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II  ne  sera,  croyons-nous,  pas  inulile  d'indiquer 
de  nouveau  une  parlie  des  trésors  historiques  mis 
ici  à  la  disposition  du  lecteur.  Observons  toute- 
fois que  nous  ne  saurions  donner  qu'un  rapide  aper- 
çu. Les  cent-trente-six  Lettres  de  ce  troisième 
Tome,  se  rapportant  à  «ne  époque  (1567 — 1^73) 
fort  agitée ,  pleine  de  vicissitudes  et  de  boulever- 
sements, doivent  renfermer  une  infinité  de  pré- 
cieux détails:  une  investigation  plus  attentive  les 
fera  successivement  découvrir  ;  l'étude  et  la  médi- 
tation seules  peuvent  les  épuiser. 
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Lii  première  place  dans  celle  revue  appartient, 
.sans  contredit,  à  Guillaume  de  Nassau. 

Nous  le  retrouvons  dans  les  mêmes  dispositions 
(Tome  II.  p.  xv  —  xxiv)  ;  indécis ,  livré  à  de  cruel- 
les perplexités.  On  attribue  communément  à  ses 
instigations  secrètes  les  entreprises  que  les  pre- 
miers mois  de  1667  virent  tristement  échouer. 
Rien  dans  nos  documents  ne  justifie  cette  supposi- 
tion ,  et  on  ne  sauroit  guère  la  concilier  avec  l'état 
des  choses.  Le  Prince  ne  trouvoit  de  l'appui  ni 
dans  le  Comte  d'Egmont,  qui  n'aspiroit  qu'à  se 
réconcilier  avec  la  Cour;  ni  dans  les  Confédérés, 
pour  la  plupart  ou  lâches,  ou  téméraires;  ni  dans 
les  Etats  des  Provinces ,  ou  dans  les  Magistrats  des 
Villes,  en  général  fortement  prévenus  contre  la  Ré- 
forme y  ni  dans  une  multitude  dont  il  n'aimoit  pas 
les  mouvements  désordonnés.  La  Gouvernante  avoit 
repris  le  dessus;  les  commencements  de  sédition 
étoient  dissipés  ;  les  catholiques  «  haussoient  pour 
«  l'heure  la  teste  comme  trommetaires  et  n'étoient 
»  quacy  plus  traiclahles  d'orgueil  »  (p.  i3).  Coopé- 
rer au  rétablissement  de  l'ordre  ,  arrêter  le  bras  levé 
du  Souverain,  en  ôtantà  la  persécution  renaissante 
le  plus  spécieux  des  prétextes,  là  semblent  s'être, 
horné  alors  ses  desseins,  il  désire  de  la  part  des 


vu 


Princes  Allemands  intercession,  prières,  insinuation 
qu'en  cas  de  violences  contre  ceux  de  la  confession 
d'Augsbourg ,  on  ne  pourra  les  abandonner  (p.  3o); 
mais  pas  de  secours  immédiats  ,  comme  au  temps 
où  ,  non  sans  qu'il  en  eut  connoissance ,  le  Comte 
Louis  faisoit  des  levées  (Tom.  IL  p.  272).  Loin  de 
vouloir  abuser  de  son  influence  pour  remuer  les 
Pays-Bas  ,  il  sougeoit  sérieusement  à  se  rendre  en 
Allemagne  pour  assister  à  la  diète  (p.  6).  Quant  au 
projet  de  se  saisir  d'Anvers  ,  que  beaucoup  d'écri- 
vains se  plaisent  à  lui  attribuer,  nous  n'en  avons 
pas  trouvé  le  moindre  indice  ;  rien  que  l'expres- 
sion énergique  des  dangers  qu'il  courut  en  répri- 
mant les  séditieux.  «  .le  vous  puis  bien  dire  que 
»  nous  avons  Faict  la  plus  belle  escbappade  du 
a  monde  et  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  nous 
n  povons  estimer  d'être  nouveau  nez»  (p.  5a). 

L'obéissance,  poussée  jusqu'au  péril  delà  vie,  a 
cependant  des  limites.  La  Gouvernante  exige  un 
serment  qui  semble  n'en  reconnoître  aucune  ;  tout 
annonce  un  régime  sévère  et  cruel  ;  la  présence  du 
Prince  est  désormais  inutile  ;  il  se  décide  à  partir. 
«  Ne  voulant  pas  encourir  le  reproche  que  c'est  moi 
p  qui  excite  et  anime  le  peuple  à  la  résistance,  je 
»  préfère  être  loin  d'ici  et  ne  pas  voir  des  actes 
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»  si  déplorables ,  que  mon  cœur  et  ma  conscience 
»  repoussent  »  (p.  57).  Les  Lettres  aux  Comtes 
d'Egmont  et  de  Homes  ,  respirant  en  plus  d'un 
endroil  l'indignation  et  l'amertume ,  ne  contien- 
nent  toutefois  rien  qui  fasse  révoquer  en  doute  la 
sincérité  de  ce  qu'il  affirme:  a  Je  ne  cesserai  pas 
»  d  être  le  très  obéissant  vassal  de  S.  M. ,  prêt  à 
n  tout  service  que  je  pourrai  rendre  en  bonne  con- 
»  science  »  (p.  71).  Il  écrit  au  Roi.  «  L'affection 
»  que  j'ay  tousjours  porté  à  V.  M.  et  bien  de  ses 
n  pays,  m'est  tellement  imprimée  que  ne  délaisze- 
n  ray  meclre  corps  et  biens  en  tout  ce  que  je  cog- 
n  noistray  povoir  être  le  vray  service  de  V.  M., 
b  repos  cl  maintenement  de  ses  pays ,  et  luy  demeu- 
»  reray  tel  partout  où  je  seray  «  fp.  65).  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  fut  un  simple  compliment,  ni 
surtout  une  lausseté. 

S'il  quitte  le  pays ,  ce  n'est  pas  pour  l'abandonner. 
Il  va  en  Allemagne,  aussi  pour  n  prendre  conseil  de 
»  ses  Seigneurs  et  amis  ■  (p.  57).  S'il  dit  :  «  Autant 
»  qu'il  est  en  nous  de  prévoir ,  il  nous  semble  que 
d  c'en  est  fait  de  ces  provinces,  et  que ,  dans  de  dé- 
»  plorablcs  massacres,  beaucoup  de  milliers  de  Chré- 
u. tiens  sages  et  pieux  vont  perdre  les  biens  et  la 
s  vie  ,  c  immédiatement  il  ajoute  :  «  A  moins  que 
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n  Die»  Tout-puissant  ne  veuille  écarter  ces  mal- 
»  lieurs  ,  et  que  les  Electeurs  et  Princes  Allemands 
n  ne  sauvent  le  pays  de  si  épouvantables  désastres  » 
(p.  59). 

Le  Duc  d'Albe  arrive.  Avec  les  mots  d'hérésie  et 
de  rébellion,  tout  lui  paroit  légitime;  les  em- 
prisonnements, les  proscriptions,  les  violations 
de  Privilèges  ,  l'anéantissement  des  droits  et  des 
libertés,  les  spoliations,  les  tortures,  et  les 
supplices.  On  accuse  le  Prince,  on  confisque  ses 
biens,  on  enlève  son  fils.  Par  les  cbarges  qu'il  a 
précédemment  occupées  ,  les  biens  de  sa  Famille, 
ses  talents,  ses  opinions  connues,  ses  relations, 
ses  ressources ,  il  est  dans  les  Pays-Bas  le  person- 
nage le  plus  considérable  et  le  plus  considéré.  Cest  à 
lui  que  les  opprimés  s'adressent ,  au  nom  des  liber- 
tés qu'il  est  tenu  de  maintenir;  au  nom  du  Roi  que 
les  Espagnols  abusent  et  trahissent  ;  au  nom  de  la 
cause  sacrée  à  laquelle  on  sait  qu'il  est  sincèrement 
altaclié.  On  le  prie,  on  l'exhorte,  on  l'adjure  de  ne 
pas  laisser,  sans  opposition,  ruiner  les  Provinces 
et  massacrer  les  habitants.  Une  vocation  passive 
n'est  pas  celle  qu'il  se  croit  tenu  d'embrasser,  «  Le 
»  Prince  a  bien  voulu  condescendre  à  la  réquisition 
»  de  ce  fidèl  peuple,  astheur  de  tout  abandonné  et 


d  délessé  ;  de  tant  plus  qu'i  cognoit  que  ce  n'est  pas 
»  seulement  la  ruine  du  pais ,  demorant  les  choses 
»  en  tel  termes,  mais  entièrement  le  déservice  de 
».  S.  M.  »  (p.  206). 

line  grande  partie  des  documents  de  ce  Tome 
est  relatif  aux  expéditions  de  i568  et  157a.  Parmi 
les  preuves  des  talents  stratégiques  du  Prince  on 
pourra  désormais  ranger  les  avertissements  qu'il 
donne  au  Comte  Louis.  Le  désastre  de  Jemmingen, 
s'il  n'abandonne  le  siège  de  Groningue,  lui  est 
positivement  annoncé.  «  Sur  tout  faut  avoir  esgard 
d  que  là  où  ils  seroyent  forcés  de  se  retirer,  ils  sont 
»  asssemez  ne  le  pouvoir  faire  ayant  l'ennemy  à 
ndoz,  sans  estre  ou  deffaits  ,  ou  grefvementen- 
»  donmiagez  »  (p.  a58). 

Les  Archives  contiennent  peu  touchant  les  an- 
nées i56p,,  1 570  ,  et  167 1.  Le  Prince  les  passa  ,  soit 
en  France,  où  il  vint,  avec  un  corps  d'armée, 
au  secours  des  Huguenots  ;  soit  en  Allemagne  ,  au 
milieu  de  négociations  et  de  préparatifs.  Néanmoins 
ce  peu  suffit  pour  nous  le  montrer  travaillant  tou- 
jours avec  une  même  ardeur  à  l'avancement  des 
mêmes  grands  intérêts. 


Autour  du  Prince  se  rangent  naturellement,  les 
membres  de  sa  Famille. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  ,  âgé  fde  27  ans, 
après  avoir  vaillamment  combattu  ,  contribue,  par 
sa  mort ,  à  la  victoire  de  Heyligerlee  (p.  220).  «  Tout 
»  c'est  succédé  à  soubhaict,  ne  fuist  l'immature 
«  mort  du  Conte  Adolphe  (à  qui  Dieu  laisse  paix) 
»  laquelle  sens  jusques  à  lame  ,  et  vous  supplve , 
»  Monsieur,  la  supporter  selon  vostre  vertu  cl  con- 
»  stance  ordinaire  en  toutes  adversités  »(p.  238), 

Le  Comte  Henri,  plus  jeune  encore,  failla  cam- 
pagne de  France  et  se  distingue  dans  les  Pays-Bas 
(p.  5o5). 

Peut-être  a-t-011  jusqu'ici  rendu  trop  peu  jus- 
tice au  Comte  Jean  de  Nassau.  On  se  borne  à  parler 
de  son  habileté  politique ,  et  puis ,  comme  embar- 
rassé à  lui  trouver  des  mérites  personnels ,  on  se 
hâte  de  célébrer  sa  nombreuse  et  vaillante  postérité. 
Cest  mal  apprécier  sa  conduite  et  son  caractère.  U 
oecraignoit  pas  les  dangers-  Nous  le  voyons  accom- 
pagnant le  Prince  en  1 568,  et  ne  quittant  l'armée  que 
Jorsqn'*lle  a  quitté  les  Pays-Bas  (p.  3o3).  Sa  epiipé- 


ration  active  l'exposoit  à  toutes  sortes  de  périls  ;  il 
n'étoit  pas  même  en  sûreté  dans  sa  maison,  «  Puis- 
ai que  à  mon  occasion,  »  lui  écrit  le  Prince,  a  et 
»pour  l'assistence  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  les 
ninemisde  Dieu  ne  vous  veuillent  gran  bien,  je 
»  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 
»  que  aies  toujours  l'euile  ouvert,  et  que  principa- 
d  lemenl  gardés  vostre  maison  de  Dillcnbourg, . . . 
»  car  le  temps  est  terrible  et  plein  de  méclianstés  » 
(p.  347).  Correspondances,  voyages,  sacrifices  pé- 
cuniaires, il  éloil  prêt  à  tout;  il  ne  se  lassoit  pas  de 
rendre  service ,  ni  le  Prince  de  lui  témoigner  de  la 
reconnoissance.  «Or,  Monsieur  mon  frère  ,  je  ne 
»  scais  comme  je  vous  porrey  assés  affectueusement 
n  remercier  de  la  grande  paine  et  soussi  que  prendés 
»  à  mon  occasion,  et  me  desplait  asseurément  que  je 
n  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rompemens  de 
«  teste  et  vous  ineslre  en  si  grans  despens  et  debtes  ; 
•  mais  vous  poiés  estre  asseuré  que  me  rendés  telle- 
»  ment  vostre  obligé,  que  mesteray  toujours  très 
»  voluntiers  mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service. 
»  Quant  au  bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  pré- 
»  sent  ;  mais,  si  Dieu  me  donne  la  vie  que  je  puisse 
s  retourner  à  ce  quil  me  appertieut, vous  en  porrés 
«  disposer  comme  du  vostre  »  (p.  35g,  1.  1  —  11.). 
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a  Du  succès  de  mes  affaires  ne  fauldray  ù  toutes 
»  occasions  vous  tenir  adverty,  comme  à  celuy 
»  que  je  sçay  elles  sont  aultaut  à  coeur  que  à  moy- 
•  mesuies  »  (p.  462).  u  Je  sçay  l'entier  zèle  que  vous 
»  avez  (ousjours  démonstré  à  une  si  bonne  cause, 
u  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps 
a  procuré  le  bien  et  avancement  de  nostre  ditte 
»  cause,  sans  y  avoir  jamais  espargué  peine,  tra- 
»  vaulx,  ou  dangiers  »  (p.  485  in /.). 

Le  Comte  Louis  ne  reste  pas  en  arrière ,  c'est  lui 
qui  toujours  veut  aller  en  avant.  «  Surtout  le  désir 
«  de  M.  le  Comte  Lodvic  et  sa  requeste  est  que  Son 
u  Exc.  (le  Prince)  vueille  se  déclarer  tout  ouverte- 
»  ment  envers  les  Princes  et  Seigneurs,  et  descou- 
»  vrïr  nostre  maladie  sans  aucun  desguiscmeut ,  et, 
»  en  poussant  outre,  mettre  l'issue  en  la  main  de 
»  Dieu  »  (p.  a34)-  Le  Prince  étoit  souvent  obligé 
de  modérer  cette  ardeur.  «  Quand  à  ce  que  m'es- 
»  cripvez  de  voslre  entreprinse,  ne  vous  sçauroys 
u  dire  aultre  chose ,  sinon  que  s'il  vous  semble 
»  qu'il  y  a  quelque  raisonnable  apparence  de  pou- 
»  voir  effectuer  quelque  chose  de  bon  ,  que  le  lis- 
»  siez  faire  au  nom  de  Dieu,  mais,  quant  à  vostre 
«personne,  de  vous  conseiller  d'aller  avecq  la 
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»  ditte  entreprise,  n'en  scauroys  bonnement  dire 
»  mon  advis;  car  vous  mectre  arrière  en  liazard 
»  avecq  gens  incognuz,  ne  nie  semble  eslre  con- 
»  seillable,  mesmes  par  eaue  d  (p.  378).  Relative- 
ment à  l'invasion  de  Groningue,  qui  faillit  avoir, 
grâces  à  l'intrépidité  du  Comte  ,  de  si  grands  résul- 
tats, il  y  a,  dans  deux  Mémoires,  l'un  de  lui  et 
l'autre  du  Prince  (n°  309"  et  3i4") ,  des  détails  nom- 
breux et  fort  intéressants.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  rien  communiquer  touchant  le  séjour  de 
quatre  années  que  Louis  de  Nassau  fit  en  France,  se 
distinguant  non  moins  par  ses  talents  dans  les  déli- 
bérations politiques ,  que  dans  les  combats  par  son 
audace  (p.  3a 3  ,  38a,  4°')-  Voici  cependant  quel- 
ques lignes  remarquables  écrites  peu  de  jours  avant 
qu'il  vint ,  en  i5ya,  tomber  à  Mon  s  comme  un 
coup  de  foudre  au  milieu  de  ses  ennemis  attérés. 
a  Vous  pourrés  faire  estât  de  mes  frères  et  de  moy 
a  que  n'y  espargnerons  ny  la  vie,  ny  les  biens, 
»  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre  des- 
»  gouslés  selon  le  monde,  et  nommément  moy  quy 
b  va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais 
ji  je  voy  que  ce  bon  Dieu  quy  nous  asl  maintenus 
»  et  guarentis  en  tant  des  travaulx  et  dangiers,  ne 
«veultpas  retirer  Sa  main  forte  arrière  de  nous, 


DigitizGd  t>y  Google 


o  ains  nous  sou  s  tenir  debout  »  (p.  4*7 1-  Et  si  l'on 
veut  encore  une  preuve  notable  ,  à  la  fois  de  sa 
constance  et  de  sa  pieté,  qu'on  lise  ce  qu'il  écrit 
après  la  défaite  de  Jenuningen;  c'est-à-dire,  après 
un  événement  qui  veuoit  de  lui  enlever  ses  res- 
sources et  auroit  aisément  pu  lui  enlever  tout  es- 
poir: «  Encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie 
a  défaicte  et  en  partie  séparée  ,  -  .  si  est  ce  que , 
»  comme  Dieu  mercy  quant  à  nostre  personne  es- 
»  tant  eschappé  sauff  et  sain  ,  avons  le  couraige  si 
o  bon  qu'oncques  ,  mais  espérons  en  brief  que  Dieu 
»  nous  assistera  tellement  qu'aurions,  siLuy  plaist* 
a  les  moyens  beaucoup  plus  prompts  pour  redres- 
»  ser  la  pouvre  Eglise  et  la  patrie  que  n'eusmes 
»  oncques  »  (p.  272  in /.). 

Parmi  les  beau-frères  du  Prince, le  Comte  de  Kue- 
nar  est  celui  dont  il  a  Je  moins  à  se  louer.  Ce  per- 
sonnsge  aimoil ,  aux  approches  du  danger ,  à  se 
tenir  à  l'écart.  A  ce  qu'il  dit,  douloureusement 
affecté  de  la  mort  d'une  épouse,  dont  il  faisoit  le 
malheur  durant  sa  vie  (p.  118;,  nous  le  voyons 
refuser,  malgré  les  instances  du  Comte  Jean,  dese 
rendre  à  une  assemblée,  où  l'on  devoit  traiter  de  la 
Religion  et  où  sa  présence  pouvoit  être  utile  (p.  1 5). 
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Quant  au  Comte  de  Berghes ,  peut-être  qu'à 
cette  époque  il  ne  doit  pas  être  jugé  très  défavo- 
rablement. 11  est  vrai  que  simultanément  ilflattoit 
Vigliuset  consultait  le  Prince  (p.  54),  et  qu'il  res- 
ta dans  les  Pays-lias  (p.  127) ,  lant  qu'il  crût  pouvoir 
rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi;  mais,  frustré 
dans  cet  espoir ,  il  devint  zélé  et  actif.  Dans  une  Let- 
tre relative  aux  actes  du  Duc  d'Albe,  il  semble  se 
plaire  à  lui  donner  le  nom  de  tyran  (Lettre  354)- 
La  meilleure  harmonie  règne  entre  lui  el  ses  frè- 
res: il  écrit  au  Comte  Jean  :  «Vous  m'obligez  tou- 
»  jours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre  à  penser  comment 
»  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoistre  ...  ;  à 
»  quoy  mes  enfans  auront  aussi  à  penser  les  jours 
»  de  leur  vie.  »  (p.  ^iG).  En  i5^2  il  rendit  des  ser- 
vices très  importants  (p. 

Le  Comte  Gùnther  de  Schwart/.bourg  prête  l'ap- 
pui de  son  intercession  et  de  ses  conseils;  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  Philippe-Guillaume  ne  fût  rap- 
pelé à  temps  (p.  juo).  n  Le  Comte  Gûntert  ,  » 
écrit  le  Prince  ,  •<  seroit  d'opinion  que  je  demorasse 
»  avecque  lu  y  aurores  ung  temps  ,  et  à  ceste  occa- 
»  sion  sont  venu  le  Conte  Hans-Gùntert  et  le  Conte 
»  Albert  (ses  frères) me  prier  tous  trois  par  ensemble 
»  que  je  volusse  demeurer  et  prendre  la  patience 


n  avecque  eux,  me  offrant  tout  plain  de  honestités, 
»  de  quoy  certes  leur  suis  obligé  d  (p.  345). 

Plusieurs  Documents  renferment  des  données 
intéressantes  sur  divers  personnages  notables  des 
Pays-Bas,  dont  quelques  uns  y  restèrent,  tandis 
que  d'autres  crurent  devoir  s'expatrier. 

Entre  ces  derniers  le  Comte  de  Bréderode  mourut 
en  1 568  j  nous  ne  regrettons  pas  pour  sa  mé- 
moire de  n'avoir  plus  trouvé  de  ses  Lettres.  —  Le 
Comte  de  Hoogstraten,  qui  donne  la  nouvelledesa 
mort  (p.  170)  et  qui  péril  la  même  année,  plein  de 
commisération  pour  le  triste  sort  de  la  patrie  (Let- 
tre 3io),  étoit  plein  d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
délivrer.  Le  Mémoire  touchant  les  secours  à  don- 
ner au  Comte  Louis  de  .Nassau  (11°  'iio'')  est  une 
nouvelle  preuve  que  le  Prince  désiroit  ses  conseils. 
On  trouvera  plusieurs  exemples  de  son  style  vif 
et  piquant.  «  La  conscience  de  cestuy  Nero  d'Alve 
»  le  juge,  qui  vault  mille  lesmoingsn  (p.  a4')-  "  **av 

»  eu  advertence  que  sommes  estés  banni/  à 

»  jamais . . . ,  mais  espère  pour  n'y  avoir  fondement, 
»  que  monstrerons  de  brief  que  nous  en  soulcions 
»  peu,  et  que  ce  bon  Dieu  nous  en  fera  quelque 
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»  jour  la  raison  »  /.).  «  .le  suis  journellement 
»  entendant  à  faires  exerciter  mes  gens  à  tirer  aux 
n  butes,  puisque  ne  s'offrit  encoires  occasion  le 
»  faire  sur  les  ennemis»  (p.  a8i  ,  in  f.).  —  Antoine 
de  Stralen,  Bourguemaitre  d'Anvers,  écrit  :  «  L'on 
»  ne  scait  encor  riens  de  la  Commission  du  Duc .... 
n  Je.  prie  Dieu  que  se  soit  à  Son  service,  bien 
n  du  Roy  et  de  ces  pays  »  (p.  117).  Quelques 
jours  après ,  il  étoit  en  prison  ;  quelques  mois  après 
exécute.  —  J.  de  Hornes,  Seigneur  de  Boxtel  , 
observe  lors  de  la  venue  du  Duc  d'Albe  :  0  Je  crains 
»  que  le  Ducque  faict  grand  recueil  à  aulcuns,  que 
»  la  fin  serastaultre  »(p.  ia5). — Clément  Coornhert 
songea  transporter  vers  Emden  le  commerce  des 
Pays-Bas(p.  i38). — Nous  communiquons  aussi  une 
Lettre  du  célèbre  Marnix  (Lettre  355),  déjà  en 
i568  chargé  par  le  Prince  d'une  commission 
périlleuse  (p.  ^Sy). 

Cétoit  une  triste  et  fausse  position  celle  des  Sei- 
gneurs qui,  après  avoir  plus  ou  moins  longtemps 
hésité ,  après  des  velléités  de  résistance  très  pronon- 
cées ,  «voient  fini  par  se  résigner  passivement'  aux 
volontés  même  les  plus  arbitraires  du  Souverain. 
Ce  Tome  offre  un  indice  assez  curieux  de  leur  put 
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VIX 

sillanimité.  Les  Comtes  d'Egmont  et  de  Mansfeldt 
n'osent  assister  à  un  souper  auquel  l'Ambassadeur 
deMaximilien  H  les  invite;  de  crainte  d'y  rencontrer 
les  Députés  des  Princes  d'Allemagne  venant  inter- 
céder pour  les  Protestants  (p.  97). 

Le  Duc  d'Albe  a-t-il  franchi  la  frontière  ,  on  se 
presse,  on  se  précipite  vers  lui.  «  Beaucoup  de 
»  Seigneurs  et  gentiiliommes  sont  esté  au  devant  de 
nlay,  entre  aultres  M'  l'Admirai  d  (p.  n5), 
»  M' de  Meghem  arriva  de  nuyct  en  Anvers  ,  et  de 
»  grand  matin  ayant  prins  la  poste,  est  allé  rencon- 

»  trer  le  Duc  d'Alve  Le  Duc  d'Aerschot  allil 

»  trouver  le  Duc  ,  et  est  party  Mr  d'Egmont  avecq 
»  environ  quarante  gentilshommes,  pour  auasy  faire 
»  la  révérence  au  dit  Duc;  tellement  que  Madame 
■  est  présentement  icy  toute  seule,  sans  nul  Che- 
»  valier  de  l'Ordre  »  (p.  1 1 5  stjq.).  Et  le  Comte  de 
Megen,  ayant  reçu  devant  Groningue  une  Lettre 
fort  remarquable  des  Comtes  L.  de  Nassau  et  de 
Hoogstraten  ,  où  on  l'exhorte,  lui  «  obligez  de  com- 
»  battre  pour  la  patrie ,  à  ne  pas  servir  aux  particu- 
»  Hères  ambitions  d'une  nation  estrangère  et  enne- 
»  mye  de  toute  justice,  raison  et  politique, ■  (p. 
a53)  ;  répond:  «Messieurs,  j'ai  reçue  vostre  let- 
»  tre ,  et  comme  ....  le  Duc  me  deffendit  de  refr 


»  pondrcà  une  auttre  rostre ,  je  l'oseroys  aussy  peu 
»  faire  à  ceste  sans  le  consentement  de  Sou  Exc.  Je 
»  la  luy  ay  envoyé  »  (p.  a54). 

Pas-7  de  Lettres  du  Duc  d'Albe;  néanmoins 
il  y  a  dans  la  Correspondance  quelques  traits 
que  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Voici  l'accueil  qu'il  fait  au  fils 
du  Prince  d'Orange,  a  Le  Comte  de  Bureu  fiist 
»  fort  bien  lesseu  et  caressé  de  M' le  Ducq;  s'of- 
d  frist  là  où  l'occasion  s'offriroit  de  lui  pouvoir 
»  faire  service ,  que  le  feroit  de  bon  coeur  .  .  . 
n  Le  22  pnns  M'  de  Bureu  congié  ;  le  Ducq  l'em- 
»  brassa  et  lui  fist  de  recbieff  le  mesmes  et  sem- 
»  blables  oeffres  »  (p.  iat)." —  On  avoït  arrêté  les 
Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  ;  bon  nombre  des 
bourgeois  de  Bruxelles  se  rend  vers  lui ,  demande 
à  en  savoir  la  cause  :  sur  quoi  il  leur  fait  dire:  »  Je 
n  suis  occupé  à  réunir  mes  troupes,  Espagnoles, 
»  Italiennes  ,  et  Allemandes;  quand  je  serai  prêt  , 
»  vous  recevrez  ma  réponse»(p.  ia6).  —  Il  proteste 
désirer  que  les  Comtes  puissent  se  disculper,  aussi 
sincèrement  que  si  la  ebose  concernoit  son  propre 
père  (p.  127).  —  Dans  une  Lettre  où  le  cceurvaut 
mieux  que  l'orthographe ,  Marie  de  Nassau ,  épouse 
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du  Comte  de  Berghes,  se  trouvant  il  Bruxelles  au 
milieu  des  arrestations,  exprime  bien  vivement  la 
terreur  que  causoient  de  tels  actes,  inattendus 
après  un  bienveillant  accueil,  a  Que  le  Seigneur 
»  nous  donne  Sa  grâce,  dont  nous  avons  gran- 
»  dément  besoin  ....  O  nia  très  cbère  Mère,  que 
»  ne  suis-je  assez  heureuse  de  pouvoir  être  une 
»  heure  auprès  de  vous,  pour  demander  vos  con- 
»  seils!  Je  ne  sais  que  faire,  que  commencer.  De 
"tous  cotés  des  malheurs,  et  aucune  consola- 
»  tion  terrestre  dans  es  pays»  (p.  127,  sq.).  Aux 
arrestations  succédèrent  les  supplices.  D'après  le 
récit  d'un  témoin  oculaire ,  o  ont  en  la  teste  cou* 
0  pée  les  deux  Seigneurs  de  Batlenbourgh  etaprez 
»  Cock ,  les  Seigneurs  de  Dhu  et  de  Villers  ,  et  dict 
»  n'avoir  retenu  le  nom  des  aultres  pour  ce  que 
»  le  cœur  ne  luy  scavoit  supporter  de  le  veoir 
b  davantaige ....  C'esloit  une  chose  de  l'autre  mon- 
a  de  lecrys ,  lamentation,  et  juste  compassion  qu'a- 
■>  viont  tous  ceux  de  Bruxelles ,  nobles  et  ignobles , 
»  pour  ceste  barbare  tyrannie»  (p.  a3g,  sq.).  — 
LeComte  de  Berghes  décrit  Je  dépit  et  la  colère  du 
Duc  au  sujet  de  la  résistance  des  bourgeois  de  Bru- 
xelles contre  le  dixième  denier  (Lettre  354).  — 
Enfin ,  et  c'est  ici  surtout  que  la  situation  est  forte- 
3  1 
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ment  caractérisée,  le  Comte  de  Megen,  qui  déjà 
en  i566  s'étoit  franchement  déclaré  contre  les 
Confédérés  et  les  prétendus  hérétiques, qui  en  1 568 
avoit  puissamment  contribué  à  repousser  Louis  de 
Nassau;  malgré  les  services -rendus  et  ceux  qu'il 
sembloit  pouvoir  rendre  encore,  montre  en  i5Gg 
des  craintes  sérieuses  qu'on  ne  lui  fasse  subir  le 
sort  du  Comte  d'Eginont  (p.  3a  i). 

Touchant  le  Roi  Philippe  II  il  y  a  ici  peu  de 
chose:  seulement  quelques  données  relatives  à 
l'emprisonnement  de  Don  Carlos,  qui  semblent 
indiquer  qu'en  effet,  par  rapport  à  celte  lamentable 
histoire,  il  a  été  trop  défavorablement  jugé.  Aimant 
à  écarter  partout  d'injustes  accusations ,  nous  les 
publions  volontiers  (Lettres  3oa  et  3o4,  p.  187 
el  194.  sq.). 

Les  rapports  intimes  et  multipliés  du  Prince  el  de 
ses  frères  avec  les  personnages  marquante  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France ,  prouvent  ici ,  plus  enco- 
re ,  ce  nous  semble ,  que  dans  les  Tomes  précé- 
dents ,  l'intérêt  général  qui  résulte,  des  relationsde 
la  Maison  d'Orange-Nassau;  de  la  position  centrale 
et  de  l'importance  Européenne  des  Pays-Bas  ;  et  de 


l'universalité  des  motifs  delà  lutte,  dont  nous  re- 
produisons les  événements  et  dont  nous  évoquons 
les  acteurs. 

La  première  moitié  du  seizième  siècle  fut  une 
belle  époque  pour  l'Allemagne,  L'Evangile  se  répan- 
doit  dans  les  haut  rangs  comme  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  De  toutes  parts  (preuve  irré- 
fragable de  l'Esprit  de  vie  qui  accompagne  la  prédi- 
cation pure  et  simple  des  dogmes  Chrétiens) 
apparaissent  des  Princes  qui  l'ont  luire  leur  lumière 
devant  les  hommes  ,  modérés  dans  la  bonne  for- 
tune, constants  dans  l'adversité,  courageux,  fidèles , 
tolérants  par  charité,  actifs  contre  les  erreurs ,  zélés 
pour  la  propagation  du  règne  de  Christ,  et  qui 
De  voyent  dans  leur  position  plus  élevée  qu'une 
double  mesure  de  tentations  et  de  responsabilité. 
De  cette  génération  Chrétienne  on  voit  encore  ici 
trois  dignes  réprésenlants. 

Le  Landgrave  de  Hesse  Philippe  qui,  noble  et 
courageux  témoin  de  la  vérité, profitant  des  mo- 
ments qui  lui  restent,  fait  recommander  au  Prince 
d'Orange  de  se  retirer  à  temps  :  «  Ne  soyez  pas 
»  dupe  de  belles  paroles,-  n'ayez  pas  trop  de  con- 
»  fiance  ;  je  connois  le  Duc  d'AIbe  et  les  Espagnols  ;  si 


«  i'onvousproposequelqueconférence,soye£survo 
»  gardes,  el  qu'on  ne  vous  surprenne  point  d  (p.  4a-) 

Le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  ,  qui  emploie 
en  faveur  du  Prince  son  influence  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  (Lettre  197). 

Enfin  Frédéric,  cet  Electeur  Palatin  auquel ,  dans 
une  époque  éminemment  religieuse  ,  on  décerna 
le  titre  de  Pieux.  Certes  il  n'est  pas  surprenant  que 
le  Prince  ait  été  en  correspondance  avec  lui ,  avec 
le  Duc  Casimir  son  fils ,  avec  Eliem  et  Zuleger  ,  leurs 
principaux  conseillers  (p.  3Ga,  in/'.).  Il  prie  le 
Comte  Jean  de  demander  des  avis  à  Heidelberg 
(p.  5og).  «  J'ay  faict  escripre  »  ,  lui  mande-t-'il  une 
autre  fois,  «au  docteurs  Eliem  et  Zuleger  les  priant 
»  de  vous  assister  de  leurs  advis  et  bon  conseils , 
»  selon  la  singulière  affection  que  de  tout  temps  ils 
a  ont  démonstré  au  bien  de  la  cause  commune  et 
»  aussi  à  moi  d  (p.  486).  Quand  l'Electeur  avoit  fait 
une  promesse,  on  pouvoit  y  compter:  à  la  fin  de 
1 568  le  Prince  atteste  w  n'avoir  recen  aulcun  deniers 
»  de  ceulx  que  l'on  hiy  avoit  accordé,  sinon  la  part 
■  de  Monseigneur  l'Electeur  Palatin  »  (p.  3 1 1). 

Plusieurs  autres  l*rinces  prennent  sérieusement 
à  coeur  le  soi  t  déplorable  des  Pays-Bas. 
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Le  Rot  de  Danemarck  offre  au  Prince  un  asyle 
(p.  109). 

Le  Duc  de  Deux-Ponts  Wolfgang ,  qui  fut  en 
1569 compagnon  d'armes  du  Prince  [p.  3i6) ,  écrit 
à  un  parent,  soupçonné  de  vouloir  servir  en  France 
contre  la  Religion:  «  Prince  Chrétien,  né  et  élevé 
»  dans  notre  vraie  Religion  ,  établi  en  Allemagne , 
»  yous  devez  avant  tout  avoir  souvenance  du  devoir 
»  envers  Dieu  et  la  patrie  »  (p.  a63). 

Le  Prince  déclare  «  la  bonne  affection  qu'il  a 
j>  tousjours  eue  au  Comte  de  Hanau  »  (p.  485). 

Se  trouvant  près  de  Groningue  ,  le  Comte  Louis 
.de  Nassau  écrit:  u  Les  Contes  et  Seigneurs  voisins 
»  sont  bien  affectionnés  à  la  cause,  et  nommément 
»  les  Contes  d'Embden  ,  d'Oldenbourg,  et  Bentem» 
(p.  a33).  Semblable  témoignage  est  rendu  à  plu- 
sieurs Villes  Anséatiques:  «  Aussy  sont  ceux  de 
»  Brème  et  autres  villes  maritimes  bien  affection- 
»  nés»  (p.  a34).  En  i5-]i  on  mande  au  Duc  d'AIbe: 
a  A  Hambourg  et  Brème  les  négociants  et  le  peuple 
»  sont  tellement  amis  des  rebelles,  qu'ils  refusent 
n  de  prêter  cunlr'eux  de  l'argent,  quelques  assu- 
»  rances  qu'on  veuille  leur  donner  »(p.  49^). 

Surtoutn'oublions  pasleLandgravéGuillaume  de 
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Hesse.  M.  von  Homme/  (p.  335)  a  montré,  par  de  nou- 
velles preuves ,  combien  ce  Prince  méritoit  le  beau 
nom  de  sage  par  sa  prudence,  sa  justice,  ses  connois- 
sances  étendues,  et  surtout  parcette  sagesse  qui  con- 
siste à  connoitreDieu  et  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus- 
Christ,  et  qui,  chezlui  commeche/.son  père  Philippe, 
fut  évidemment  le  principe  de  sa  conduite  et  la 
source  de  ses  vertus.  11  intercède  pour  le 
Prince  avec  beaucoup  de  zèle  (Lettres  29,3,  ag5  et 
3oo).  Celui-ci  demande  fréquemment  son  avis  avec 
une  confiance  nullement  douteuse.  C'est  au  Land- 
grave qu'il  prie  ses  frères  d'avoir  recours-  pour 
émouvoir,  par  son  moyen ,  les  antres  Princes  en 
faveur  des  Pays-Bas  (p.  28).  Cest  à  lui  qu'il  soumet 
son  dessein  de  se  rendre  en  Allemagne  (p.  56).  Cest 
lui  qu'il  consulte  sur  la  manière  dont  sa  Justifica- 
tion doit  être  rédigée  (p.  310).  C'est  à  lui ,  plutôt 
qu'à  l'Electeur  de  Sase,  qu'il  fait  part  de  ses  mal- 
heurs domestiques  (Lettre  34a).  Même  lorsqu 'ayant 
pris  les  armes  malgré  l'opinion  du  Landgrave 
(p.  273,  286),  il  eut  encouru  pour  quelque  temps 
sa  disgrâce ,  le  Prince ,  ne  pouvant  guère  s'adresser 
à  lui  directement ,  s'efforce  d'apprendre  quel  est 
son  avis:  «  Je  ne  scay  si  trouverés  bon  d'envoyer 
»  une  copie  à  Roltzhausen ,  pour  avoir  son  advis , 
»  car  je  ne  fais  double  qu'il  le  mooslrerat  à  Mon- 
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»  sieur  le  Lantgrave  Willielm  Ne  scay  si  seroit 

»  mal  fait  de  l'envoier  à  Simon  Bingen,  le  priant  de 
»  avoir  son  advis;  car  de  img  costé  ou  de  l'aultre 
a>  j'espéreroys  qu'il  vieudroit  entreles  mains  de Mon- 
»  sieur  le  Lantgrave  «(p.  346,  sq.).  En  1571  c'étoit 
surtout  lui  que,  par  le  Conte  Jean  de  Nassau  ,  il 
faisoit  avertir, avant  la  St.  Barthélémy,  de  ses  suc- 
cès ,  et  plus  tard  du  renversement  de  ses  desseins  : 
«Quant  à  la  rendilion  des  villes,  vous  en  pour- 
»  rez  faire  seure  adverlence  à  Monsieur  le  Land- 
n  grave  de  Hessen ,  et  luy  dire  qu'i  le  peut  tenir 
»  pour  chose  asseurée»  (p.  460-  ■  ^e  vous  P'ie 
»  de  prendre  la  chose  (la  nécessité  de  secours)  à 
»  coeur  et  la  remonstrer  avecq  bon  escient ,  voire 
»  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave,  et  par  son 
»  moyen  aux  autres  Princes  »  (p.  5o8). 

Cette  confiance  est  justifiée  par  d'utiles  con- 
seils. Le  Landgrave  l'engage  à  publier  un  Mé- 
moire Justificatif;  l'exhorte  à  ménager  dans  cet 
acte  le  Roi  et,  autant  que  possible  (restriction 
nécessaire  sans  doute  !)  ses  Conseillers  et  ses  Gou- 
verneurs (p.  186).  Il  juge  nécessaire  que  la  Prin- 
cesse écrive  des  Lettres  amicales  (il  savoit  qu'elle 
n'en  avoit  pas  l'habitude)  à  l'Electeur  de  Saxe  et  à 
son  épouse:  «  car ,  »  dit-il ,  «  les  grands  Seigneurs 
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n  aiment  (es  thut  de.n  groszen  kern  woll)  que  de 
»  temps  en  temps  on  leur  donne  de  flatteuses  (gaie) 
b  paroles»  (p.  163).  —  Il  vient  à  Dillenbourg 
assister  au  baptême  de  Maurice:  il  eût  préféré  ne 
pas  s'y  rendre  ;  •  mais ,  »  écrit-il  à  l'Electeur  de 
Saxe,  v  je  ne  voulois  pas  avoir  l'air  d'abandonner 
»  mes  amis  dans  le  malheur  »  (p.  1 56).  Sa  sollici- 
tude pour  le  Prince  se  manifeste  encore  dans  une 
des  dernières  Lettres  de  ce  Tome  (Lettre  386)  ; 
ayant  appris  à  son  égard  des  nouvelles  inquiétan- 
tes ,  il  s'empresse  de  demander  des  informations 
au  Comte  Jean  de  Nassau. 

L'Kmpereur  iVluxi  milieu  11,  dont  cependant  ou 
ne  saurott  révoquer  eu  doute  les  convictions  Evan- 
géliques  (p.  473),  avoit  désapprouvé  fortement 
l'expédition  de  i568  (Lettre  3o6"):  en  167a  il  s'é- 
lève contre  les  projets  d'invasion  avec  plus  de 
véhémence  encore,  écrivant  au  Prince  :  «  Tous  les 
»  malheurs  que  depuis  la  prise  des  armes  vousavez 
»  éprouvés,  c'est  vous-même  qui  en  êtes  cause» 
(p.  477)-  A  chacune  de  ces  époques  sa  désappro- 
bation avoit  beaucoup  nui  aux  affaires  des  Prote- 
stants. Le  Prince  le  donne  à  entendre,  en  i568, 
dans  une  Lettre  à  de  Scbwendi  relative  à  la  mort  des 
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Comtes  d'Egmonl  et  de  Homes,  et  qui,  selon 
toute  apparence ,  devoit  être  communiquée  à  l'Em- 
pereur (p.  a47 ,  sq.).  Et  en  1072  il  écrit:  a  Les 
d  Princes  d'Allemagne  m'avoyent  donné  quelque 
»  espérance,  mais  tout  cela  a  esté  renversé  par  la 
»  practique  et  lettres  de  l'Empereur  »  (p.  Re- 
marquons néanmoins  que  Maxim  i  lien  s'étoit  donné 
beaucoup  de  peines  afin  d'arranger  les  choses  amia- 
btement  (Lettre  299') ,  et  que ,  pour  être  juste ,  011 
doit  se  rappeler  qu'au  Chef  de  l'Empire  étoient 
imposés  des  devoirs  tout  particuliers. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  n'avoit  pas  cette  ex- 
cuse. Nos  documents  ne  donnent  pas  une  très  favo- 
rable idée  de  sa  perspicacité  et  de  son  caractère. 
Il  nous  serapermisde  supposerque,  si  le  Prince  le 
consultoit  souvent;  si  même,  après  la  campagne 
de  France,  il  se  rendit  vers  lui  (o  J'estois  con- 
»  traint,  »  écrit-il  au  Landgrave,  «  me  partir  incon- 
»  tinent  vers  le  pals  de  Saxe  a  p,  370)  ;  ce  fut 
plutôt  par  égards  pour  un  Prince  puissant  et  dont 
l'Empereur  étoit  ami ,  que  par  une  haute  opinion 
delà  sagesse  de  ses  vues  et  delà  justesse  de  ses  obser- 
vations. Du  moins  est-on  obligé  de  reconnoitre  que 
l'Electeur  montre  peu  de  prévoyance,  peu  de  gêné- 


rosité,  peu  de  sentiment  de  la  position  réelle  des 
affaires,  peu  d'intelligence  des  nécessités  du  mo- 
ment. 

■  Il  n'aime  pas  à  s'expliquer:  a  Personne  ne  peut 
»  mieux  conseiller  le  Prince  quele  Prince  lui-même» 
(p.  33).  a  Je  ne  suis  pas,  »  dit-il,  «  suffisamment  au 
h  fait  de  ce  qui  s'est  passé  »  (p.  i33).  Et,  quand  il 
s'explique,  voici  comment.  Il  veut  quele  Prince  reste 
dans  les  Pays-Bas,  mais  qu'il  écrive  un  Mémoire, 
bien  travaillé,  bien  détaillé,  une  belle  composition 
(eine  vleissige ,  ausfurliche^  imd  sierUehe  sclirift, 
p'.  34 Après  que  le  Prince  est  venu  en  Allemagne , 
il  lui  recommande  de  ne  pas  rappeler  son  fils  (p. 

1 35  '.  Quant  au  Prince  lui-même  ,  il  l'exborle  à  ne 
pas  bouger  (stille  siizen ,  p.  i34).  Si  d'abord  il 
intercède  pour  les  Pays-Bas  (p.  £t,  178),  bientôt 
son  zèle  se  refroidit ,  apparemment  par  intolérance 
envers  des  opinions  dont  il  n'avoit  pas  saisi  le  sens. 
œ  Le  Conte  Gûntlier  de  Scliwa  il /.bourg  ,  »  écrit  eu 
1 570  le  Prince  au  Comte  Jean  de  Nassau  ,  o  est  parti 
«pour  trouver  l'Electeur  avant  son  parlement 
»  pour  l'Empereur  ...  Je  l'ay  prié  que,  si  vient  à 
»  propos,  luy  ramentevoir  l'affair  des  pouvres 
d  Chresliens,  mais  je  crains  bien  que  serat  labouré 
»  en  vain  »  (p.  35o,  in  f.).  Et  plus  tard  :  «  Le  Comte 
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»  n'ast  rien  parlé  au  Duc  de  Saxe  de  mes  affaires ,  a 
ji  cause . . .  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rien  mandé  de 
d  moy  ...  Je  crains  bien  que  ce  particuliers  visita- 
»  tiens  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  povres 
»Crestiens«  (p.  353).  L'Electeur  avoit  prêté  dix- 
mille  florins  au  Prince;  en  15^0  il  ne  vouloit  pas 
liîi  accorder  «  dilay  de  paiement  pour  img  an  » 
(p.  358).  Vraiment  le  Comte  de  Schwartzbourg 
n'avoit  pas  tort ,  lorsqu*en  1 563  ,  se  servant  d'une 
comparaison  un  peu  triviale, mais  qui  vend  très  bien 
son  idée,  il  disoit:  a  l'Electeur  est  constant  com- 
»  me  du  beurre  au  soleil  n  (der  gutlte  Fûrst  besteket 
wie  putter  an  der  Sonncn  :  Tom.  I.  p.  ioi). 

Avec  plus  de  bonne  volonté  ,  le  Duc  de  Clèves 
n'étoit  guère  plus  ferme  dans  ses  résolutions.  Au- 
trefois Protestant,  après  sa  défaite  par  Charles- 
quint  redevenu  Calholique,  gendre  de  l'Empereur 
Ferdinand,  embarrassé  par  ses  relations  de  famille , 
intimidé  par  ses  souvenirs ,  il  éloit  partagé  entre 
la  crainte  du  danger  et  la  conviction  du  devoir. 
Par  une  apoplexie  son  zèle  pour  la  Réforme  renait  : 
o  On  ne  sauroit  se  faire  une  idée  »  écrit  le  Comte 
Jean  de  Nassau  ,  «  de  sa  sollicitude  pour  la  Reli- 
•  gion  ,  et  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  crie  à  Dieu 
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»  jour  et  nuit  »  {p.  a  i  ).  Mais  un  ait  après  a  Madame 
»  de  Horn  a  envoyé  vers  Monsieur  de  Clèves ,  com- 
»  nie  Kraissfurst ,  il  a  dit  n'esire  pas  Chief  du  Cer- 
»  cle  el  ne  luy  a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de 
»  lettre  au  Duc  d'Alve ,  ne  disant  aullre  mot  que 
»  mal  et  patience .  .  .  Velà  comme  sommes  bien 
n  fondez  en  ce  quartier»  (p.  aa4).  Le  Prince  se 
méfinit  de  tels  caractères  (p.  162  in  f.);  il  savoit 
qu'une  hésitation  pusillanime  les  peut  pousser  jus- 
qu'à la  trahison. 

Les  Princes  décidément  Catholiques  ne  semblent 
guère  avoir  désapprouvé  les  mesures  du  Roi  d'Es- 
pagne. Les  Ducs  Henri  de  Brunswick  et  Albert  de 
Bavière  se  soucioieut  peu  même  des  Comtes  de 
Homes  et  d'Ëgmont  (p.  118,  sq.). 

Ce  qui  est  plus  surprenant,  Prince  Evan- 
géliquc,  le  Duc  Adolphe  de  Holstein  étoit  au 
service  du  Roi  d'Espagne  (Lettie  384.).  De  même 
George-Jean ,  Comte  Palatin ,  malgré  ses  belles 
protestations  (Lettre  3i4)  ,  vendait,  comme  aussi 
le  Duc  François  II  de  Saxe-Laucnbourg,  sonepée 
au  plus  offrant  (ND  298%  Lettre  3o3 ,  et  p.  ai»). 
Pour  expliquer  leur  conduite ,  rappelons ,  bien  que 
ce  soit  une  déplorable  excuse  ,  l'animosité  des  Lu- 
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thériens  coDtre  les  Calvinistes.  Outre  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'Electeur  de  Saxe,  nous  en  com- 
muniquons deux  exemples  particulièrement  frap- 
pants. La  Députation  que  quelques  Princes,  après 
de  longs  retards,  envoyèrent  en  i56^  à  la  Duchesse 
de  Parme ,  et  sur  laquelle  on  verra  des  détails 
(p.  80,  sqq.),  ne  devoit,  dans  un  pays  plein 
de  Calvinistes ,  intercéder  que  pour  les  Luthé- 
riens. Le  second  exemple  est  consigné  dans  une 
Lettre  du  Prince  :  a  II  y  at  deux  ambassadeurs  du 
«  Roy  (de  France)  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  (de 
»  Saxe)  .  .  .  que  l'on  dict  pourchassent  fort  de  la 
»  part  de  leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi 
h  marcher ,  mais  qu'il  ne  s'est  ancores  résolu  :  bien 
»  est  vray  que  les  prédicants  prescbent  ouverte- 
»  ment  en  présence  de  ces  ambassadeurs,  que  ceulx 
»  de  la  religion  de  France  et  Pais-Bas  ne  sont  que 
d  muttins ,  rebelles ,  sacramentères ,  briseurs  d'ima- 
»  ges-,  et  que  l'on  feroit  grau  service  à  Dieu  et  bien 
»  à  toute  la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  » 
Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince  ajoute  :  «  La 
»  chose  est  venu  là  que,  si  Dieu  ne  ayde  miraculeu- 
»  sèment ,  que  la  relligion  est  en  grau  hasart  de 
»  prendre  pour  long  lemps  une  fin;  car  person  ne 
•  se  auserat  plus  emploir  pour  la  pourchasser , 
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»  votant  la  ftosseté  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à 
d  ceulx  quil  la  debvriont  par  raison  avancer  et  la 
»  sustenir  «  (p.  333  ,  sq.). 

Si  en  Allemagne  les  relations  avec  le  Prince 
étaient  souvent  troublées  par  ces  tristes  dé- 
bats ,  en  France  où  le  Calvinisme  étoit  l'élément 
principal  de  la  Réforme,  cette  opposition  de 
doctrines  avoit  un  effet  tout  différent.  La  com- 
munauté d'opinions  resserroit  des  noeuds  qu'au 
delà  du  Rliiu  des  divergences  plus  ou  moins 
prononcées  venoient  incessamment  relâcher.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  quant  aux  croyances  reli- 
gieuses que  la  cause  étoit  identique;  la  position 
étoit  à  peu  près  la  même ,  sinon  vis-à-vis  de  Char- 
les IX  ,  qui  n'étoit  souvent  que  l'instrument  des 
partis  (p.  496  j  du  moins  envers  la  faction  des 
Guises,  du  Pape,  et  de  l'Espagne ,  dont  le  fanatisme 
persécuteur  rivalisait  avec  celui  de  Philippe  IL  Ce 
qui  se  passoit  dans  les  Pays-Bas  ne  pouvoit  être  in- 
différentà  laFrance,  et  par  contre  les  événements  de 
la  France  réagissoient  sur  les  Pays-Bas  (p.  207). 

Le  Cardinal  de  Châtillon  est  en  correspondance 
avec  le  Prince  d'Orange  (p.  364  et  la  Lettre  343).— 


De  ia  Noue ,  grand  homme  de  guerre  et  plus  grand 
homme  de  bien  (paroles  de  Henri  IV  en  apprenant 
sa  mort) ,  se  irouve ,  en  1 572  ,  dans  Mons  :  <t  Le  Sei- 
b  gneur  d'un  bras» (Uavoit  perdu  l'autre  à  la  guerre) 
«  est  soubzhaicté  dehors,  et  le  craignent  fort»(p, 
4Sg,  in  f).  —  En  1570  le  Prince  écrit  au  Comte 
Jean  :  «  Je  vous  prie  me  voloir  envoyer  la  petite 
»  hacquené  que  Mons1  l'Amiral  (de  Coligny)  m'at 
»  donné  »  (p.  35o). 

Déjà  en  1 567  les  Chefs  des  Réformés  de  France 
firent  proposer  au  Prince  une  Confédération.  Ceci 
résulte  clairement  d'un  passage  où  l'Electeur  de 
Saxe  (ait  mention  du  secours  et  de  l'alliance  que 
les  Seigneurs  François  ont  offerts  (p.  i3i  et  i34 , 
1.  5).  Bien  que  le  Prince,  en  décembre,  déclare  ne 
s'être  pas  engagé  dans  un  Traité,  ni  dans  des  obli- 
gations envers  les  dits  Seigneurs  (p.  1 43),  il  est  pro- 
bable que  ces  propositions  furent  quelques  mois 
plus  tard  acceptées.  Parmi  les  pièces  les.plus  curieu- 
ses de  ce  Tome  est  le  projet  ou  la  minute  d'un 
Traité  avec  Condé  et  Coligny  portant  la  date 
d'août  1 568  (n°  3ai').  On  y  lit:  a  Avons,  tantpour 
»  nous  que  au  nom  de  la  Noblesse  , . .  ■  ■  promis  de 
»  pourchasser,  tant  qu'en  nous  est,  la  gloire  de 
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»  Dieu ,  le  profict  et  service  de  nos  Roys  f  et  le  bien 
»  publicq  ,  et  la  liberté  de  la  religion ,  sans  laquelle 
»  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix  n  (p.  385.). 

Les  Confédérés  s'y  diseiilconduits  parn  la  lovaul- 
»  té  et  obligation  que  nous  debvons  à  nos  Princes  » 
(p.  a84.).  Mais  que  servent  des  citations  de  ce  genre? 
Une  injuste  préoccupation  ne  sauroit  y  voir  que 
des  protestations  hypocrites:  beaucoup  d'écrivains 
de  nos  jours,  s'obstinant  à  ne  pas  admettre  dans 
la  conduite  des  Réformés  un  mobile  Chrétien , 
attribuentà  ces  hommes,  ornehients  de  la  France, 
une  ambition  à  laquelle  même  la  majesté  du  Trône 
n'imposoit  pas  de  frein  ,  et  pour  qui  les  disposi- 
tions religieuses  de  l'époque  n'étaient  qu'un  moyen 
de  susciterdes  révoltes.  Nous  nous  félicitons  d'autant 
plus  de  pouvoir  réhabiliter  leur  mémoire  par  un  au- 
tre témoignage,  fort  explicite,  et  qui  doit ,  ce  nous 
semble ,  avoir  beaucoup  de  poids.  Le  Landgrave  de 
Hesse  était,  comme  son  père ,  en  général  très  porté 
pour  la  Cour  de  France.  Nullementenclmàfavoriser 
des  projets  ambitieux  et  turbulents;  voulant  même, 
malgré  son  zèle  pour  la  cause Evangélique,  condam- 
ner le  Prince  à  l'inactivité ,  il  n'étoit  certes  pas  dis- 
posé à  voir  de  très  bon  oeil  les  Huguenots,  eux 
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aussi  saisissant  les  armes.  Même  il  écrit  au  Prince 
en  1567,  lors  de  l'explosion  delà  guerre  civile  dans 
les  environs  de  Paris  :  «  La  chose  nous  paroit  res- 
»  sembler  plus  à  une  rébellion  qu'à  une  demande 
•  équitable»  (p.  ia8).  Eh  bien!  Ce  juge,  auquel  on 
ne  pourra  certes  supposer  de  la  partialité ,  si  ce 
n'est  contre  les  accusés,  écrit  en  février  1 568  ce 
qui  suit  :  n  Ayant  envoyé  des  Députés  au  Roy  de 
«France,  je  me  suis  soigneusement  euquis  d'eux 
»  à  leur  retour,  de  quelle  manière  ils  considèrent 
»  la  déplorable  situation  de  la  France,  s'il  s'agit 
»  principalement  de  la  Religion,  ou  bien  de  révolte 
»  et  d'intérêts  particuliers;  à  quoi  ils  m'ont  ré- 
»  pondu  .  . .  que  plusieurs  des  Huguenots  qui  sont 
»  à  la  Cour  et  dans  les  troupes  du  Roi,  leur  ont 
»  raconté  que,  quoique  des  affaires  particulières 
»  puissent  s'y  mêler,  il  est  incontestable  que  le 
»  Prince  de  Condé  et  ses  alliés  ne  sont  conduits  à 
d  cette  guerre  par  nul  autre  motif  que  par  mécon- 
d  tentement  ou  crainte  au  sujet  de  la  violation  et  de 
»  l'anéantissement  de  l'Edit  de  Pacification  :  et  qu'il 
»  y  a  une  multitude  d'hommes  d'honneur  et  de 
«probité  auprès  du  Prince  de  Coudé  qui,  s'ils 
»  s'aperce  voient  qu'il  cherche  non  la  liberté  de  la 
»  religion ,  mais  sous  ce  préteste  sa  propre  grandeur 
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»  et  la  Couronne  du  Roi,  non  seulement  ne  reste- 
h  roient  pas  auprès  de  lui ,  mais  même  le  tailleraient 
»  en  pièces  »  (iknen  sclbsl  zuc  stâcken  zerhawen 
wùrden,  p.  i65).  Il  nous  sera  permis  de  recomman- 
der ce  passage  à  la  méditation  de  ceux  qui  dans  les 
Réformés  du  seizième  siècle  ne  voyenl  que  des  fau- 
teurs de  révolution. 

Quand  nous  considérons  les  événements  de  ces 
six  années ,  tout ,  pour  le  Prince  d'Orange,  se  résu- 
me dans  une  série  d'efforts  inutiles.  Avant  d'eu 
tirer  des  conséquences  peu  favorables  à  ses  talents  , 
examinons  les  obstacles  contre  lesquels  il  eut  à 
lutter. 

On  a  facilement  des  troupes  avec  la  conscription 
et  le  budget  :  le  Prince  ne  possédoit  pas  ces  puis- 
sants leviers.  Ses  biens  étoient  en  grande  partie 
confisqués  ;  il  ne  pouvoit  ni  imposer  des  contribu- 
tions ni  décréter  des  levées.  Les  démarches  pour 
seprocursrde  l'argent  en  Allemagne;  les  collectes 
faites  en  son  nom ,  soit  parmi  les  réfugiés ,  soit  secrè- 
tement dans  les  Pays-Bas,  éloient  médiocrement  ou 
même  fort  peu  efficaces:  on  promettoil  beaucoup,  le 
plus  souvent  ou  netenoît  rien.  Ilrefusoit  des  secours 


précieux ,  «  devant  faire  son  compte  d'après  ses 
n  moyens  »  (p.  175),  et  le  moment  favorable  pnssoit 
par  des  retards  forcés,  a  Le  temps  et  les  belles 
»  occasions  s'en  vont  ainsy  perdues,  à  quoy  si  cust 
»  pieu  à  Messieurs  les  Princes  de  par  delà  de  tenir 
»  la  main ,  bien  fàcillement  eussent-ik  à  tout  remé- 
»  dié  »  (p.  434)'  Au  milieu  d'une  expédition,  il 
devoit  craindre  que  les  soldats  mécontents  ne 
voulussent  plus  avancer.  Eu  i568,  n'ayant  pas 
reçu  l'argent  «  accordé,  il  est  tellement  presséque, 
»  s'il  n'est  secouru  d'argent,  il  sera  contrainct  licen- 
»  tier  son  année»  (p.  3i  1).  Vers  la  fin  de  juillet 
iâ^a,  en  marche  sur  la  foi  des  promesses  les  plus 
positives,  il  écrit  au  Comte  Jean  r  «  Je  regarderav 
n  de  passer  outre  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je 
»  vous  puis  asseurer  qu'il  ne  m'est  venu  encoires 
»  ung  seul  sols,  dont  je  vous  laisse  penser  la  peine 
»  où  je  me  treuve  »  (p.  483,  1.  8).  De  même  le 
mois  suivant,  dans  des  circonstances  critiques, 
où  de  la  promptitude  des  secours  dépendoit  la  pro- 
babilité du  succès:  n  Je  vous  puis  assurer  n'avoir 
n  encore  receu  ung  seul  denier....  Je  vous  laisse  pen- 
n  ser  en  quel  peine  je  suis  »  (p.  489 , 1.  dern.).  Forcé 
de  congédier  les  troupes  sans  pouvoir  les  payer,  il 
écliappoit  à  peine  aux  mauvais  traitements  de  la  sol- 
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dalesque  et,  sauvé  par  l'intervention  des  Capitaines, 
il  couroit  risque  de  perdre  ensuite  la  liberté.  Plu- 
sieurs Lettres  sont  relatives  aux  négociations  avec 
ses  Officiers ,  qui  exigeoient  qu'il  se  constituât  en 
ôlage.  11  demande  a  qu'on  leur  donne  à  entendre 
»  lehasart  en  quoy  ils  me  mestriont  en  cas  qu'ilx 

j>  volussent  que  je  me  mis  en  quelque  plasse  ; 

»  au  contraire  que ,  si  je  suis  libre,  il  se  porroit 
»  ancores  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  offrir  choses  quil 
n  leur  porroit  venir  à  gran  bien  »  (p.  338  ,  sq.). 

Si  le  Prince  ne  pou  voit  suffire  aux  fraix  de  ses 
généreuses  tentatives,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir 
épuisé  ses  foibles  ressources.  Nous  le  voyons  occupé 
à  aliéner  ou  à  mettre  en  gage  tout  ce  dont  il  pou- 
voit  disposer.  Il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Geste  nuit 
»  a  amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  savés  à  Wiraar, 
»  pour  ce  que  le  Conte  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur 
»  qu'il  espère  que  le  Duc  le  prenderat  pour  six 
»  mil  florins  »  (p.  334)-  «  Vous  poirés  prendre 
»  l'argent  hors  du  coffre,  où  il  y  ast  ancores  quel- 
»  que  vassel  de  chapel  »  (p.  339).  «  Ce  qui  touche 
n  la  vassel  et  aullres  meubles . . . . ,  me  semble  que 
»  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meubles  à  ceste 
n  foire  pièces  à  pièces,  et  que  l'on  recouvrât  plus 
»  d'argent  par  ceste  fasson  n  (p.  358.) 
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La  composition  des  armées  avait  de  grands  incon- 
vénients. Sans  doute  beaucoup  de  guerriers  sui- 
voient  le  Prince  par  principes  et  par  dévouement; 
toutefois  il  étoit  obligé  de  contracter  avec  des 
Capitaines  qui  sechargeoient ,  en  grande  partie ,  des 
levées.  De  là  une  multitude  de  gens  sans  aveu,  atti- 
rés par  le  désir  d'une  forte  solde  et  d'un  large  butin. 
Criant  après  leur  paie  aux  approches  du  danger, 
ces  mercenaires  perdoient  souvent  le  général  et 
l'armée.  Leur  conduite  la  veille  de  la  bataille  de 
Heyligerlee  est  un  exemple  de  cet  oubli  sordide  et 
lâche  de  leurs  devoirs.  «  Les  soldats  ayant  le  dan- 
»  ger  devant  les  yeux ,  commencèrent  à  se  mutiner 
d  et  à  exiger  avant  le  combat  contentement  quant 
»  à  leur  solde;  en  sorte  que  ce  jour  là  on  ne  put 
»  rien  faire  de  bon  u  (p.  222).  Ils  deve noient  sur- 
tout intraitables  lorsqu'au  payement  partiel  et  tar- 
dif se  joignoit  la  nécessité  d'une  retraite  ;  le  regret 
d'avoir  fait  une  mauvaise  spéculation  les  aigrissoit. 
En  i568  le  Prince  se  trouvant  en  Picardie  dans 
«ne  situation  des  plus  périlleuses ,  une  partie  des 
troupes  Allemandes  lui  demanda  violemment  des 
quartiers  d'hiver  ,  de  l'argent,  dorénavant  le  dou- 
ble de  la  solde  promise,  et  quelques  uns  même 
refusèrent  de  le  servir  plus  longtemps  (p.  3o8). 


Comme,  faute  de  choix,  il  éloit  souvent  obligé 
d'accorder  sa  confiance  à  des  gens  qui  n'en  étaient 
pas  dignes,  leur  conduite  lui  suscita  beaucoup 
d'embarras,  lui  causa  bien  des  soucis.  C'est  ainsi 
qu'ayant  fait  le  Seigneur  de  Dolliain  Amiral, 
n  on  n'a  sceu  le  faire  condescendre  à  rendre 
»  ses  comptes  : . . . .  on  ne  l'a  sceu  induyre  pour  le 
»  faire  aller  vers  ses  batteaulx ,  afin  d'y  meclre  l'or- 
»  dre  requiz,  l'ayant  refusé  plattement,  jusques  à 
b  dire  qu'il  n'en  feroyt  rien ,  combien  que  je  le  luy 
»  commanderoys  n  (p.  3G4).  Ceux  :i  qui  il  avoit 
donné  commission  sur  mer,  pour  la  plupart, 
négligoient  leurs  devoirs  et  se  conduisoient  en 
pirates.  «  Us  laissoient  périr  les  batteaulx  par  leur 
»  noncballance,  yvroîngnerie  et  grand  désordre  d 
(p.  364)-  On  luy  mandoit  de  France:  «  Quant  à  voz 
o  navires  qui  sont  à  présent  en  ceste  coste  (près  de 

»  la  Rochelle),  il  est  plus  que  expédient  que 

»  vous  y  pourvoies  d'ung  homme  de  commeude- 
«raent,..;  car  je  n'y  voi  pas  grand  ordre,  mesmes 
»  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ilz  prenoient  tout  le  mon- 
o  de, il  n'en  reviendrait  aucun  profïit,  ny  à  vous, 
»  ny  à  la  cause  »  (p.  376). 

Nulle  part  du  secours,  du  soutien.  Philippe  de 
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Hesse  meurt  en  1567,  Christophe  de  Wurtemberg 
en  i568;  l'Empereur  se  déclare  contre  le  Prince, 
l'Electeur  de  Saxe  l'abandonne,  même  le  Landgrave 
de  Hesse  le  condamne.  En  i5(ig  il  écrit:  nLa  ques- 
»  tionest  de  voir  où  l'on  nous  vouldra  recepvoir,  car 
»  tant  en  viles  que  républiques  je  pense  qu'ils  les 
»  penseront  plus  de  deux  fois  avant  que  me  recepvoir; 
»  comme  je  pense  aussi  que  la  Royne  d'Angleterre, 
a  Roy  de  Dennemarck  ,  Roy  de  Poloni,  et  bien  des 
»  Princes  d'Alarnaigne  feront  le  mesme  »  (p.  3ag). 

Même  quand  ils  sembloient  être  de  bonne  volon- 
té, les  Princes  Protestants  d'Allemagne  faisoient 
beaucoup  de  tort  à  la  cause  par  leurs  hésitations, 
leurs  lenteurs,  leurs  mouvements  indécis,  pesants, 
et  tardifs.  Mécoiiuoissanl  leur  intérêt  aussi  bien 
que  leur  devoir,  ils  attiroient  des  dangers  à  l'Alle- 
magne par  leur  inconcevable  insouciance  envers 
les  Pays-Ras.  a  II  est  temps,  »  s'écrie  le  Prince  après 
la  St.  Barthélémy  ,  a  que  les  Princes  d'Allemagne  se 
a  resveillent,  là  où  ils  voyent  tout  manifestement 
a  li  quoy  l'on  prétend  ;  car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à 
d  vous  en  particulier  que  l'on  en  veut ...  Il  faudra 
»  certes  que,  après  que  nous  autres,  petits  com- 
»  pagnons,  serons  deffaits,  qu'eux  attendent  aussy 
n  leur  tour  pour  saouler  l'avarice  et  la  rage  san- 
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»  glante  de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  jus- 
»  tîce  ...  Il  fault  qu'ilz  s'esveillent  désormais ,  s'ilz 
»  ne  vueillent  attendre  l'entière  ruioe  d'Allemagne 
»  qui  leur  panche  desjàsur  la  teste,  ayant  esté  bras- 
»  sée  de  longue  main  »  (p.  507,  sq.). 

Ceux  même  qu'il  venoit  délivrer ,  à  leur  instance 
et  à  ses  périls,  n'osoienl  se  mouvoir.  Entré  dans 
les  Pays-Bas ,  «  il  n'y  a  trouvé  ayde  ny  faveur  de 
»  persoune»(p.  3i  1).  ^ 

Le  Prince  couroit  des  dangers  de  toute  espèce. 
On  lui  tendoit  des  embûches  (Lettre  3a8).  <■  Facil- 
»  lement  Ton  trouverai  ung  estai  de  blistres,  qui , 
»  pour  gainger  de  l'argent ,  se  advenlureront  de  me 
»  faire  ung  raaves  tour  »  (p.  344)- 

A  toutes  ces  difficultés  on  doit  ajouter  une  cause 
de  découragement  moins  apparente  peut-être,  mais 
certes  non  moins  pénible  à  supporter,  les  déplora- 
bles écarts  de  son  épouse. 

La  nature  des  griefs  qui  en  1571,  motivèrent 
une  séparation,  n'a  jamais  étéun  mystère.  Le  Prince 
lui  même,  ne  pouvant  tenir  la  chose  secrète,  ne 
vooloit  point  une  demi-publicité.  «  Je  ne  puis  en 
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»  conscience ,  »  écrit  il ,  a  relâcher  le  prisonnier;  sa 
»  confession  est  déjà  connue  de  beaucoup  de  gens: 
d  en  le  faisant,  je  me  rendrais  pour  toujours  sus- 
n  pect  aux  Eglises  des  Pays-Bas  et  à  un  chacun  » 
{p.  3o,5).  Plusieurs  historiens,  Strada ,  deïhou, 
Grotius ,  et  d'autres  en  ont  parlé.  Cependant  un 
voile  couvrait  encore  beaucoup  de  détails:  des  éclair- 
cissements nouveauxl'ont  déchiré.  M.  Bottiger,qui 
jouit  en  Allemagne  d'une  célébrité  méritée,  a  fait 
insérer  un  article  dans  l'Annuaire  de  M.  von  Rau- 
mer  (Historisc/ies  Taschenbuch ,  a.°  i836,  p.  79 — 
175),  où,  se  fondant  sur  des  Manuscrits  tirés  des 
Archives  de  Saxe',  il  leur  empruntedes  particularités 
intéressantes  et  de  très  vives  couleurs  pour  dépeindre 
les  inconcevables  emportements  d'Anne  de  Saxe  , 
sa  conduite  coupable,  et  son  endurcissement.  Nous 
ne  saurions  prendre  sa  défense,  mais  on  adresse 
des  reproches  indirects  à  son  époux ,  et  nous  pou- 
vons et  par  conséquent  nous  devons  le  justifier. 

Jrch.  de  ,W,  L'Auleur  observe  :  o  Eïoer  Verietiunç  der 
>■  KtuTi-iiieltiDg  grgeo  cin  T''ûrslpnhaiis  , .  . .  oder  eioes  Misbrau- 

•  ches  der    verslatleten    Archivsbcnuwuog   kann   lier  Verfasier 

•  schoo  dninm  aich  nicht  sclmldig  machen  ,  wcil  gerndo  die  slàrk- 
»  ste  Besch'ildigiiogco  jener  Fûrslio  io  cinem  in  Sachseo  gedruck- 
■  leo  Muséum  der  Sacbsischen  (îeschi<-lite  bereiU  eothalteii  si  ad  • 
(Dr  fftisst,  nettes  Muséum  f.  d,  Sachs.  G.  III.  [.  107 — ao8.):  p.  83- 


D'abord  il  semble  que,  tout  en  admettant  la  pro- 
babilité de  la  faute,  on  laisse  subsister  quelque 
incertitude'  à  cet  égard.  Dès  lors  s'ouvre  un  vaste 
champ  à  des  suppositions  et  à  des  conjectures  qui 
placeroient  la  conduite  du  Prince  dans  un  très  défa- 
vorable aspect.  —  Choisissant  une  déclaration  ex- 
plicite parmi  une  multitude  d'aveux  (p.  3ni),  nous 
avons  mis  Guillaume  de  Nassau  à  l'abri  non  seule- 
ment du  reproche,  mais  encore  du  soupçon.  Du 
reste  sur  un  aussi  triste  sujet  nous  avons  gardé  le 
silence:  car,  si  nous  ne  méconnoissons  pas  ce 
qu'exigent  la  vérité  historique  et  le  respect  dû  à  la  mé- 
moire d'un  de  nos  Princes  les  plus  illustres,  nous  n'a- 
vons cependant  aucune  en  vie  de  satisfaire,  même  aux 
dépens  de  personnes  coupables,  une  vaine  curiosité. 

Ensuite  ou  exposequ'AunedeSaxeavoiléléparfai- 

1  Nous  avons  particuliè rement  eu  vue  le  passage  suivant, 
o  Seit  dem  Jabre  t5--à  nimmt  Annas  Scliicksal  cine  IVciitlung. 
n  «elcbe,  ■■■fin  sir  auch  rii/e  venlirnlr  sein  nùkiitr,  docli  in  den 
<  uns  vor  Àugcii  gekouunenen  Acten  keinc  ErklSrung  lindel.  Sie 
»  vvird  wie  cine  hitllie  Verbreclierin  und  f".  élance  ne  beiiawlclt,  » 
p.  i/|6.  jNéanmoins  il  nous  semble  que  la  page  1 55  contient  quel- 
ques explications  de  ee  pbénoniène.  «  Sic  fing  an  sieh  dem  Triinkc 
«  zu  orgeben  ...  Es  entstanden  .  .  .  andcie  Unorilnungcn  , 
»  Scbelteu  und  Schlagen  . . .  ,  AnschlSge  zur  Currespondenz  mît 
b  dem  Herzog  [von  Alba)  ivicder  ihren  Gemahl .  .  und  tndlich  ver- 
»  tiauliclier  Uwgang  mit  eineni  gawiisen  Joliaini  itnbins  Ç).  » 
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tement  élevée  ;  mais  que ,  plein  d'indifférence  pour 
elle  et  absorbé  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  le 
Prince  avoit  négligé  son  épouse  et  disposé  de  ses 
biens  ;  et  qu'ainsi ,  ne  pouvant  vivre  convenable- 
ment, s'abandonnant  à  la  tristesse  et  au  désespoir, 
elle  étoit  tombée  dans  de  graves  excès.  Nous  ne 
pouvons  répondre  ici  à  tout  en  détail ,  et  d'ailleurs 
les  particularités  mêmes  que  M.  Bôttiger  commu- 
nique, réfutent  en  partie  ces  accusations  '.  Nous 

le  mariage  delà  Princesse,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  de  très 
bonne  heure  ses  parents,  l'Electeur  de  Saxo  faisait  observer  au  Land- 
grave de  Hcsse:  >  die  Prinecssinsci  von  einer  scltsamen  GetnûtbMit 
»  und  harlem  Sinne.  u  p.  tfi.  Une  Dame  de  la  Cour  de  Saxe  écri- 
voil  :  "  E.  F.  G.  Herden  ja  des  Frewleins  Kopf  und  synn  kennen 

■  und  yre  lerttigkcit  wyssen  ,  der  warlich  sycli .  .  .  wyder  iwyn- 
n  gen  noch  bereden  lassen  wyl ,  3ondern  techlicli  hériter  wert.  » 
p.  <)8.  —  Sien  1 567  elle  se  trnuvoit  dans  une  position  gênante , 
c'éloit  surtout  parceuu'elle  ne  pouvait  disposer  îles  revenus  de 
ses  biens  dans  les  Pays-Bas  :  p.  >  55-  Elle  avoit  volontiers,  dit-elle, 
eonsenti  à  l'emploi  de  ses  joyaux  ;  «  IhrGemahl  und  seine  lirûder 
-  ha  tien  aile  ihre  Baarschaft,  Meinode,  Silbcrgcschirr,  aucb  das  der 

■  Anna,  was  sîe  auch  géra  hetfeRrben ,  2U  Aufbringung  vou 
»  Kriegsvolk  verwendet.  >p  p.  i5o.  Anne  avoit  à  Cologne  4Î  per- 
sonnes de  saCouiàsa  Iable;  p.i33.  D'ailleurs  le  Comte  Jean  de 
Nassau  s'olïroit  à  avoir  soin  de  son  entretien  :  «  Sic  hâtlen  S.  Gn. 
n  in's  zweyle  Jahr  mit  seiner  Gemnhlin  und  allem  Gesindc  (bis  in 

■  die  i5o ,  auch  wol  aoo  Pcrsoncol  oline  einige  Vergeltung  oder 
»  Zuschiesiung  geballen  .  .  .  Sie  wolllen  die  Prin/essin  mil  10 
•  oder  13  Personen  in  Dillenburg  aufnchmcn  ,  und  «as  Gott 
"  jeder/eïl  heschetret ,  nittgcr'ifszen  Insseu.  >  p. 
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croyons  remplir  notre  tâche  en  indiquant  quelques 
uns  des  passages  les  plus  saillants  de  notre  Recueil, 
qui  placent  le  caractère  et  les  infortunes  domes- 
tiques du  Prince  sous  un  jour  tout  différent. 

La  conduite  d'Anne  de  Sa\e  laissoit  depuis  long- 
temps beaucoup  à  désirer (Tom.  I.  p.  Son  natu- 
rel violent  étoil  suffisamment  connu  en  Allemagne. 
Déjà  en  i565  le  Landgrave  deHesselui  recommande 
de  se  conduire  envers  le  Prince  avec  affabilité  et 
obéissance,  connue  il  convient  à  une  «sage  (from- 
»  mer)  Princesse  :  n  car,  n  écrit-il  au  Comte  Louis 
de  Nassau,  «  on  en  parle  dans  le  Palatinat,  en  Wur- 
ntemberg,  en  Alsace  et  dans  tout  le  pays  (dem 
»  gantzenoberland)  que  je  viens  de  visiter  »  (Tom. 
I.  p.  270).  En  i56(i  son  humeur  et  ses  invectives 
n'étoient  plus  à  supporter  (Icnger  zu  leideri  ist  niir 
unmôglich.  Tom.  IL  p.  3a).  Le  Landgrave  et  l'Elec- 
teur de  Saxe  pourvurent  à  l'entretien  convenable 
(fûrstUchen  underhaltt)  du  Prince  et  de  sa  famille: 
en  sorte  qu'Anne  pouvoit  recevoir  journellement , 
outre  ses  enfants,  a4  personnes  à  sa  table  (p.  i5g). 
En  i568  le  Landgrave  ne  jugeoit  pas  que  les  torts 
fussent  du  côté  du  Prince:  il  écrit  à  l'Electeur  de 
Saxe:  n  Nous  avons  dit  à  la  Princesse  sérieusement 
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»  (mitt  vleisz)  ce  qui  étoit  nécessaire,  et  nous  lui 
»  avons  fait  une  exhortation  ,  et  l'avons  induite  à 
»  nous  promettre  que  dorénavant  elle  s'abstien- 
»  droit  de  colère  ,  et  se  cou  du  irait  mieux  (jreund- 
»  licher)  envers  son  Seigneur  et  époux  »  (p.  1 56). 

Mais  il  y  a  plus  ,  et  nous  avons  des  preuves  en 
abondance  de  la  conduite  indulgente  du  Prince, 
de  sa  patience,  et  de  sa  douceur. 

A  peine  revenu  de  France,  il  prie  son  épouse 
de  venir  le  trouver;  il  la  sollicite,  il  l'exhorte,  il 
la  supplie.  C'est  en  vain  ;  elle  garde  le  silence  ,  ou 
bien  les  injures  accompagnent  les  refus  (Lettres 
33o,  336,  34i,  345).  Las  enfin  d'être  traité  de 
la  sorte  il  écrit  au  Landgrave  :  h  Je  supplie  vostre 
»  Exc.  de  penser  au  remède,  et  la  tellement  induire 
»  et  remonstrer  qu'el  se  gouverne  dorénavant  aul- 
j>  trement,  et  plus  saigement,  et  comme  elle  est 
»  obligé  de  faire  devant  Dieu  et  le  monde ,  car 
»  en  vérité  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  pacience 
»  comme  jé  bien  eu  jusques  à  maintenant  ;  car 
niant  des  adversités,  l'ung  sur  l'autre,  faict  à  la 
b  fin  que  l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et 
»  respect,  car  en  vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal , 


o  uu  lieu  que  je  debvrois  avoir  quelque  consolation 
»  de  elle,  qu'i  fault  qu'el  me  die  cent  mille  injures... 
»  Par  cela  l'on  peut  veoir  l'ami  lié  qu'el  me  porte 
«elle  remercissement  d'avoir  enduré  paciemment 
»  tant  de  folies  et  oultrajeuse  parolles,  mais  puis- 
»  que  les  choses  sont  venu  si  avant ,  Vostre  Exc.  ne 
»  trouverat  mauvais  si  je  regarde  au  remède  ,  eu 
»  cas  qu'elle  ne  se  veult  cliastoier»  (p.  37a). 

Certes  cette  démarche  n'a  rien  d'étonnant. 
Mais  ce  qui  surprendra  peut-être  ,  c'est  le  ton 
d'une  Lettre  écrite  en  novembre  1 56g ,  après  avoir 
reçu  des  injures,  après  en  avoir  été  abreuvé. 
«  Je  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de 
»  venir  issi,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le 
»  remés  à  vous,  mais  pour  vous  ramentevoir  de 
»  vostre  obligation  ,  selon  que  suis  tenu  de  faire  , 
11  tant  par  le  commandement  de  Dieu  que  pour 
»  l'amitié  que  je  vous  porte,  affin  que  demain  ou 
»  après  advienge  ce  qui  peult ,  je  sois  satisfaîc!  à  ma 
»  conscience  de  vous  avoir  remonstré  ce  que  de- 
»  vant  Dieu  et  le  monde  estes  obligé;  mesmement 
n  plus  en  ce  tems  que  en  ung  aultre,  où  il  n'yat 
»  chose  en  ce  monde  qui  donne  plus  de  consola- 
»  lion  que  de  se  voir  console/,  par  sa  femme  et 
«  veoir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  vou- 
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a  loir  suffrir  la  croix  que  te  Tout-puissant  arnvoie  à 
»  son  mari,  mes  mes  quand  c'est  pour  choses  où  il 
»  a  pensé  avancer  la  gloire  de  Dieu  et  pourchasser 
»  la  liberté  de  sa  patrie.  »  (p.  3^7  ,1.  i3  —  vf). 
Sur  celte  Lettre  o  ne  mat  jammais  respondus ...  ; 
»  si  esse  que  je  ]uy  escrivis  de  rechief,  la  priant  se 
»  voloir  trouver  issi ...  ;  que,  si  cela  ne  luy  plai- 
d  soit,  qu'el  me  dénommisse  aultre  plase ....  Sur 
»  quoy.me  lessa  deux  mois  sans  responce  n  (p.  370). 

Le  Prince  avoit-il  négligé  son  épouse? 

Mettant  en  parallèle  les  obstacles  et  les  ressources, 
nous  ne  sommes  plus  surpris  à  la  vue  du  peu  de 
succès  ;  mais  en  voyant  le  Prince  et  sa  constance 
qu'aucun  malheur  ne  décourage ,  que  mil  revers  ne 
peut  abattre,  nous  disons:  on  ne  persévère  pas  ainsi 
sans  le  sentiment  du  devoir  et  la  conscience  de  sa 
vocation;  sans  la  confiance  en  Dieu  qui  nous 
appelle ,  et  à  la  cause  duquel  on  se  dévoue  ;  sans  la 
pensée  toujours  présente  que  l'action  est  ordonnée 
à  l'homme,  et  le  résultat  entre  les  mains  de  l'E- 
ternel. Une  conviction  sincère  peut  seule  être  effi- 
cace :  la  conduite  du  Prince  est  une  preuve  in- 
contestable de  sa  foi. 
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Mais  cependant,  dît-on,  élevé  dans  les  opinions 
Protestantes,  il  devint  Catholique  à  la  Cour  de 
Charles-quint  ;  redevenu  Protestant ,  il  se  fit  Calvi- 
niste, après  avoir  été  Luthérien;  et  ces  change- 
ments paroissent  avoir  toujours  eu  quelque  chose 
de  subit  et  d'intéressé. 

Il  nous  semble,  au  contraire,  que,  le  plus  souvent 
en  opposition  manifeste  avec  les  conseils  d'une 
prudence  égoïste ,  ils  furent  le  dernier  résultat  d'un 
travail  long  et  progressif. 

Au  moins  ne  devint-il  pas  tout-à-coup  Protestant. 
Ses  convictions  se  modifièrent  peu  à  peu  :  il  n'est 
pas  difficile  d'en  suivre  la  marche.  Lorsqu'à  onze 
ans  il  fut  envoyé  aux  Pays-Bas,  de  longues  guer- 
res n'ayant  pas  exaspéré  les  esprits ,  ni  le  Pa- 
pisme, comme  ensuite  par  le  Concile  de  Trente, 
solennellement  converti  ses  erreurs  en  points 
dogmatiques;  la  scission  entre  Rome  et  les  Pro- 
testants n'étant  pas  encore  prononcée,  le  Prince, 
en  restant  dans  l'Eglise  romaine  susceptible  encore 
de  Réforme ,  ne  renioit  pas  la  foi  de  ses  parents. 
Nous  avons  vu,  dans  les  Tomes  précédents  ,  com- 
ment diverses  circonstances  développèrent  un 
germe  que,  sans  la  g  race  Divine,  les  dissipations 
mondaines  eussent  aisément  étouffé  (Tom.  1.  p.  71). 
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Depuis  longtemps  Protestant  de  coeur,  il  répugnoit 
à  se  déclarer  ouvertement  (Tom.  II.  p.  4^4  >  r?7-)- 
C'est  malgré  cette  répugnance,  c'est  contre  ses 
intérêts ,  qu'il  donne  à  entendreau  Roi  (Tom.  II.  p. 
498)  et  à  la  Gouvernante  qu'en  certains  points  la 
Religion  lui  défend  d'obéir.  La  Duchesse  de  Parme 
lui  écrit  :  a  le  temps  est  venu  que  tous  bons  vassaulx 
n  sont  [tenuz]  démonstrer  le  service  qu'ils  veullent 
b  faire  à  sa  Ma"  et  à  la  patrye  »  (p.  43).  Il  répond 
ne  vouloir  «  en  riens  ester  trouvé  inférieur  à  ses 
»  prédécesseurs  eu  choses  concernantes  le  service 
»  de  Dieu,  du  Roy,  et  du  pays»  (p.  47)-  Et  quant 
au  Calvinisme,  remarquons  d'abord  que,  déclarant 
ne  pas  s'y  ranger,  il  déclare  aussi  qu'on  exagère 
beaucoup  les  différences  entre  cette  doctrine  et  la 
Confession  d'Angsbourg.  Remarquons  ensuite  que 
depuis  sa  venue  en  Allemagne  tout  semble  concou- 
rir à  le  fortifier  dans  cette  dernière  idée  ,  et  même  à 
l'incliner  du  côté  de  Calvin.  On  a  vu  ses  rapports 
fréquents  avec  Guillaume  de  Hesse, et  le  Landgrave 
unissoit,  à  un  degré  très  rare  alors,  la  tolérance 
à  la  pieté.  C'est  à  lui  qu'il  communique  le  dessein 
de  consacrer  ses  loisirs  à  une  méditation  sérieuse  de 
la  Parole  de  Dieu:  a  J'aimerois  beaucoup  (von 
»  hertzen  gerne)  pour  l'augmentation  de  ma  foi  (ta 
3  4  * 
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»  SterckUng  and  bestettigttng  imsers  gamûU  itnd 
»  gewùscns)  employer  le  temps  que  je  suis  hors 
»  des  Pays-Bas  ,  îi  la  lecture  et  à  la  méditation  de  la 
»  Parole  Divine  «  (p.  ioo).  Cest  du  Landgrave 
qu'il  obtient  pour  six  mois  un  Prédicateur  Evan- 
géïique ,  qui  puisse  le  guider  dans  cette  étude.  C'est 
le  Landgrave  qui  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Mé- 
lanchthon ,  de  celui  qui  toujours  avoit  recomman- 
dé les  voies  de  conciliation  el  de  douceur,  ajoutant  ; 
«  Nous  vous  prions  de  le  lire  en  entier  avec  zèle , 
»  et  de  bien  le  méditer  ,et  d'y  conformer  votre  foi  ; 
h  certainement  cela  contribuera  au  bien  et  au  salut 
n  de  votre  âme  »  (p.  107,^.). 

Ajoutons  à  ces  instructions  et  à  ces  lectures  les 
relations  avec  l'Electeur  Palatin  et  son  fils  Casimir, 
fervents  Calvinistes;  le  séjour  du  Priuce  et  des  Comtes 
Louis  et  Henri  en  France,  et  leurs  rapports  habituels 
et  intimes  avec  les  Reformés;  les  conversations  de 
Marnix,  disciple  de  Calvin  et  de  Bèze;  celles  de 
Villiers  (p.  10a)  et  Taffln  (p.  372),  Ministres  du 
S.  Evangile,  tous  deux  appartenant  à  l'école  dea 
Réformateurs  de  la  Suisse,  et  l'on  devra,  ce  nous 
semble,  avouer  que  le  Prince  eut  abondamment 
occasion  de  se  convaincre  ,  sinon  que  le  Calvinisme 
mérite  la  préférence,  du  moins  qu'il  se  rencontre 


avec  les  opinions  de  Luther  dans  1rs  points  essen- 
tiels de  la  foi. 

Certes  le  Prince  n'étoit  pas  indifférent  aux  liber- 
tés du  pays;  néanmoins  c'est  toujours  en  seconde 
ligne  que  cet  objet  terrestre  est  placé.  Sous  ce  rap- 
port le  parallèle  entre  lui  et  beaucoup  d'autres  se 
trouve  écrit  en  1567  de  sa  main  :  a  II  y  a  encore 
m  des  Seigneurs  auxquels  la  liberté  de  ces  pays  est 
»  chère;  mais,  pour  ces  affaires  de  la  Religion, 
»  elles  ne  leur  tiennent  pas  véritablement  à  cœur. 
»  Ils  sont  assez  indifférente  sur  cet  article,  en  sorte 
o  que  nous  ne  voyons  pas  comment  les  pauvres 
»  gens  pourront  être  secourus  et  la  Religion  con- 
o  servée»(p.  38).  —  «On  veut  exterminer  toute  Reli- 
»  gion  contraire  à  celle  de  Rome  a  (p.  37),  c'est  là 
ce  qui  depuis  i55g  ,  lorsqu'il  pénétra  d'exécrables 
projets,  ne  lui  laisse  plus  de  repos.  S'adressant  à 
l'Electeur  de  Saxe,  0  Je  suis  tenu,  comme  tout  Chré- 
»  tien ,  »  écrit-il  «  et  disposé  de  tout  mon  cœur  à 
»  faire  ce  qui  peut  servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
»  bien-être  du  prochain,  surtout  de  ceux  qui  sont 
p  persécutés  ça  et  là  pour  la  cause  de  l'Evangile;  n 
alors  seulement  il  ajoute  :  «  et  à  conserver ,  comme 
»  l'honneur  et  l'équité  l'exigent,  les  intérêts  et  la 
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u  liberté  de  la  patrie  et  de  «os  amis  »  (p.  1 43).  Tel 
est  l'ordre  habituel  de  ses  pensées,  et  toujours  il 
songe  aux  Chrétiens.  «  11  seroyt  maintenant  plus 
u  que  temps  de  secourrir  les  pouvres  Chrestieus  en 
»  France  d  (p.  366).  u  Je  scrois  très  aise  de  veoir 
»  que  l'on  pusse  trouver  quelque  moîens  conve- 
»  nables  pour  aider  tant  ceulx  de  la  Religion  en 
d  France,  comme  ceulx  du  Pays-Bas»  (p.  378).  Dans 
une  Déclaration  solennelle  il  ci  le  comme  cause  de 
la  ruine  du  pajs  l'asservissement  de  la  vraie  reli- 
gion ,  puis  euisst  (mitsgadtrs)  l'injustice  dans  l'admi- 
nistration politique  (p.  201  in /);  et  dans  une  autre 
pièce,  écrite  par  lui-même,  et  où  il  est  beaucoup 
question  de  Privilèges ,  on  lit:  «  Les  subjecls  du 
u  Pais-Bas  ont  désiré  de  vivre  et  servir  leur  Dieu 
»  selon  Sa  sainte  parolle,  ce  qui  leur  est  interprété 
d  à  rebeillion  et  mutinerie,  qui  est  cause  qu'ilx 
»  sont  exécutés,  dédiasses,  et  mai ltrai clés  »  (p.  »o5  , 
in/.).  Et  ce  n'est  pas  pour  une  liberté  de  Religion 
vague  et  indéterminée  qu'il  se  dévoue,  mais  pour 
la  Religion  Reformée  (p.  198),  en  opposition  avec 
celle  des  Papistes  (/.  I.  1.  3) ,  laquelle,  malgré  ses 
égards  pour  eux,  malgré  ses  calculs  politiques,  il  ne 
craint  pas  de  nommer  une  idolâtrie  (p.  aoi ,  in  J'.). 
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Et,  si  de  ces  actes  nous  revenons  à  la  correspon- 
dance privée,  c'est  là  surtout  que,  dans  une  foule 
d'expressions,  sa  sincérité  se  révèle;  c'est  là  qu'en 
comparant  les  Lettres  de  différentes  époques,  on 
peut  suivre  à  l'œil  ce  qu'il  y  eut  de  progressif  dans 
ia  clarté  et  plus  encore  dans  la  ferveur  d'une  foi 
croissante  sous  l'influence  des  dispensations sévères 
de  Dieu. 

Après  le  coup  terrible  que  la  défaite  de  Jemmin- 
gen  vient  de  lui  porter,  il  écrit  au  Comte  Louis: 
«  Néantmoins  puisqu'il  a  pieu  ainsi  à  Dieu,  il  en 
j>  fault  avoir  la  patience  et  ne  perdre  couraige  pour 
■  cela,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  volunté , 
»  comme  aussi  de  mon  costé  j'ay  délibéré  de  faire, 
»  en  tout  ce  qui  peult  advenir  »  (p.  276). 

Après  la  ruine  de  ses  espérances  dans  les  Pays- 
Bas,  o  le  Prince  a  résolu  de  servir  à  la  gloire  de 
»  Dieu  en  France ,  puisqu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de  bénir 
n  son  labeure  au  Pays-Bas  »  (p.  3i  i). 

Après  la  campagne  de  France  et  le  désastre  de 
Montcontour,  au  milieu  de  ses  infortunes  domes- 
tiques ,  écrivant  à  sa  femme:  o  Ne  tous  peus  sur 
b  mon  honneur  rien  mander  de  certain ,  car  je  suis 
d  délibéré  me  mestre  entre  la  main  du  Tout-Puis- 
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a  sant,  affin  qu'il  me  guide  où  serai  Son  bon  plaisir; 
»  ainsi  bien  je  voy  qu'i  me  fault  passer  ceste  vie  en 
»  misères  et  traveille,  de  quoy  suis  très  content, 
u  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-Puissant,  car  je  scay 
»  que  ay  bien  mérité  plus  grand  cliast oie  ;  je  Le  sup- 
u  plie  seulement  de  nie  Taire  la  grâce  de  pouvoir  tout 
>-  endurer  patiemment,  comme  j'ay  fait  jusques  à 
«  maintenant  »  (p.  3ao,). 

A  la  même  époque ,  et  rappelant  à  Anne  de  Saxe 
ses  devoirs:  «  Je  prie  le  Tout-Puissant  de  vous 
b  voloir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  noua  tous 
»  en  ce  qui!  nous  est  le  plus  salutaire,  affin  que, 
n  venant  devant  luy  au  jour  du  jugement,  Luy  puis- 
u  sions  rendre  tant  meilleur  compte  de  uos  actions  » 
(p-  33o). 

Indigné  de  la  conduite  des  Princes  Luthériens 
envers  les  Calvinistes  :  «  Me  faict  asseurément  croire 
»  que  Dieu  veult  faire  ung  grand  coup  de  Sa  inaiu  , 
ji  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui  peuvent  mestre 
»  remède  «  (p.  334)- 

Ayant  appris  la  révolte  des  Maures:  «  Il  seroit  à 
»  espérer  que  à  la  lin  le  Roy  et  le  Duc  d'Alve  .  .  . 
»  cognoisteront  qu'il  y  at  ung  aultre  plus  gran  et 
h  puissant  que  eulx,  quil  les  peult  cbastier  quant 
b  bon  Luy  samblerat .....  Pens  que  le  bon  Dieu 
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»  le  faict  seulement  pour  ung  exemple,  assavoir  que 
»  les  Mores  peuvent  donner  ung  si  grau  empesclie- 

»ment,  ce  que  porroit  faire  doncques  ung 

»  peuple  du  Pays-Bas  »  (p.  36 1 ,  sq.). 

Au  commencement  de  l'expédition  de  1572: 
«  Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  conduire  depuis 
a  nostre  dernière  entreveue  ...  en  fort  bonne  dis- 
»  position,  je  n'ay  volu  obmectre  de  vous  advertir 
»  du  bon  succès  que  de  jour  à  autre  il  plaist  au 
»  Seigneur  Dieu  donner  à  nos  affaires .  . .  J'espère 
»  que  le  bon  Dieu  me  fera  la  grâce  de  passer  oultre, 
»oires  que  les  nioiens  que  scavez  me  sontenenires 
ù bien  petits,  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune 
»  asseurance  de  deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je 
d  ne  perdray  couraige ,  nie  confiant  entièrement  que 
»  ce  grand  Seigneur  des  armées  est  avecq  nous  et  se 
d  trouvera  au  milieu  de  mon  armée  »  (p.  460 ,  sij}. 

Ecrivant  au  Comte  Louis,  assiégé  dans  la  ville  de 
Mons  :  «  A  Anvers  [l'on  dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous 
»  aura  de  bref  entre  ses  mains,  soit  vif  ou  mort; 
»  maïs  l'Etemel,  qui  est  nostre  garant  et  protec- 
»  leur,  se  mocquerade  leur  desseins  et  les  fera  très- 
»  busser  en  la  fosse  qu'ils  ont  cavé  »  (p.  465). 

Se  plaignant  de  l'inertie  des  Princes  Allemands: 
«  Et  cependant  j'ay  ma  seule  confidence  en  Dieu  , 
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u  lequel,  je  suis  asseuré,  ne  me  délaissera  point» 
(p.  484)-  "Journellement  on  me  faict  entendre  que 
»  je  n'auray  faulle  d'argent ,  et  cependant  loutesfois 
u  riens  ne  me  vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à 
»  ce  bon  Dieu,  lequel ,  nous  ai, ml  mené  si  avant , 
»  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera  Sa  juste  querele 
»  et  si  bonne  cause,  quoiqu'il  larde  »  (p.  487). 

Après  des  succès  :  «  Par  là  nous  pouvons  cler- 
d  ment  veoir  combien  le  Seigneur  Dieu  miraculeu- 
»  sèment  défend  cest  tant  juste  et  équitable  cause  , 
u  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer  que,  non- 
»  obslanl  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
■  de  Ses  ennemis,  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse 
afin,  à  t'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  déli- 
vrance de  tant  de  povre  Cbrestiens,  si  injuste- 
»  ment  oppressés  »  (p.  489). 

Dii  a-t-onqtiecesont  là  des  formes  de  langage,  qui 
n'ont  guère  de  valeur  et  de  sens?  une  pli  raséolngie  af- 
fectée, un  beau  masque  sous  lequel  une  ambition 
profonde  vient  se  cacher?  Est-il  donc  si  difficile 
de  reconnoitre  celte  abondance  du  coeur  dont  la 
bouche  parle;  ne  voit-on  pas  qu'une  pieuse  con- 
fiance animant  ici  le  style,  lui  donne  une  teinte 
Chrétienne  par  laquelle  involontairement  U  secolo- 
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re,  et  ne  venons  noua  pas  de  la  montrer  cette  con- 
fiance, ce  recours  au  Dieu  de  l'Evangiie,  dans  les 
épanchements  multipliés  et  le  plus  souvent  frater- 
nels d'une  correspondance  intime;  tantôt  au  milieu 
de  la  joie,  tantôt  au  plus  Tort  de  la  douleur  ,  dans 
les  moments  les  plus  désespérants  et  les  plus  criti- 
ques? Croit-on  à  uue  affectai  ion  de  tous  les  in- 
stants ,  de  toute  la  vie,  et  a-t-on  le  droit  de  la  suppo- 
ser dans  un  homme  qui,  confirmant,  plus  qu'au- 
cun autre ,  la  sincérité  de  ses  paroles  par  la  nature 
de  ses  actions  ,  avoil ,  au  milieu  de  tant  de  traver- 
ses, de  désappointements ,  et  d'infortunes,  besoin 
sans  doute  d'un  principe  supérieur  aux  intérêts 
terrestres.  S'il  n'eut  eu  pour  roclier  l'Eternel,  il  ne 
fut  pas  resté  fidèle  à  sa  devise;  «  saevis  inmottis 
»  in  undis ,  inébranlable  au  milieu  des  flots  cour- 
a  roucés.  » 

Nous  avons  encore  un  exemple  à  ajouter. 

Après  que  le  Prince,  durant  douze  années  de 
labeur,  n'a  recueilli  que  des  infortunes  ,  tout  sem- 
ble changer  de  face.  Charles  IX  ,  Elizabeth  ,  beau- 
coup de  Princes  Allemands  sont  prêts  à  se  liguer 
contre  l'Espagne,  à  favoriser  les  Pays-Bas.  La  bonne 
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cause  marche  de  succès  en  succès;  partout  les  intel- 
ligences ,  préparées  depuis  longtemps ,  éclatent  ;  en 
Hollande  et  Zélande  la  défection  fait  des  progrès  ra- 
pides et  presqu'uni versels  ;  la  Frise,  la  Gueldre  , 
l'Overyssel  s'ébranlent  à  la  venue  du  Comte  de  Ber- 
ghes;  le  Comte  Louis,  maître  de  Mons,  oiTre  un 
appui  aux  villes  environnantes,  et  tient  ouverte  aux 
secours  François  la  porte  du  Brabant.  Le  Prince 
lui-même  entre  dans  le  pays;  prend  ftoermonde, 
Tirlemont,  Diest ,  Louvain;  bientôt  Malines  ,  Den- 
dermonde ,  Oudenarde  se  déclarent  pour  lui;  a  tel- 
»  lement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
»  Flandre  ,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle, 
»  se  doit  tourner  de  nostre  costé  ....  Il  y  a  appa- 
»  rence  que  Harlingen  et  Leewarden  suyvront  l'ex- 
»  emple  de  Franecker,  Dockum,  Sneeck,  Bols- 
n  wart,  Staveren,  Ylst,  et  se  joindront  tous  ensem- 
»  ble,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la 
»  ville  de  Groeningen  »  (p.  5oa).  Le  Duc  Adolpbe 
de  Holstein,  écrivant  le  18  août  au  Duc  d'AIbe, 
pousse  un  cri  de  détresse;  il  donne  à  entendre  que 
sous  peu  tout  ce  qui  est  en  deçà  de  l'Yssel,  «  ces 
»  pays  fertiles  et  superbes ,  ces  fortes  villes  j>  seront 
perdues  pour  le  Roi  (p.  4g4)-  Le  Prince  pouvoit 
dire  avec  vérité  :  a  Selon  toutes  les  apparences 
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>  humaines,  nous  étions  mâistres  du  Duc  d'Alve 
»  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir  «  {p.  5o5).  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  L'Amiral  de  Coligny  lui-même 
veut  se  joindre  à  ses  alliés  triomphants:  «  J'ay  reçue 
*  lettres  de  Mon  s.  l'Admirai ,  m'advertissant  qu'il.... 
d  se  lève  environ  douze  mille  harquebousierset  trois 
»  mille  chevaulx,  Faisant  le  dit  Seigneur  Admirai 
»  estât  de  venir  en  leur  compaignie,  chose  que 
»  j'espère  qui  nous  apportera  bien  grand  avance- 
»  ment  »  (p.  4qo). 

Peu  de  jours  après  arrive,  non  l'Amiral ,  mais 
la  nouvelle  foudroyante  de  la  St.  Barthélémy.  On 
attendoit  Coligny  et  les  Protestants;  on  apprend  sa 
mort,  leur  massacre:  une  ligue  formidable  alloit  se 
conclure,  elle  s'évanouit:  à  la  puissante  coopéra- 
tion de  la  France  succède  sa  redoutable  inimitié. 
Au  lieu  de  la  levée  du  siège ,  la  reddition  de  Mons; 
au  lieu  d'une  défection  générale,  une  réaction  qui 
ne  sauroit  tarder;  au  lieu  de  la  réalisation  de  toutes 
les  espérances ,  la  réalisation  de  toutes  les  craintes; 
la  perte  au  milieu  du  triomphe,  et  le  naufrage  au- 
près du  port. 

Dans  un  moment  pareil  le  désespoir  étoit  excu- 
sable ,  le  découragement  naturel,  et  le  murmure 
difficile  à  retenir.  Voici  comment  le  Prince  rend 
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compte  à  son  frère  de  cette  terrible  péripétie:  «Je 
s  vous  prie  considérer  comment  la  malignité  des 
u  hommes  tasclie  de  renverser  la  grande  grâce  de 
»  Dieu  »  (p.  5o3).  «  Je  crain  fort  que  mon  frère 
»  Lodoïc  soit  entre  les  mains  du  Duc  d'Alve  et  la 
»  ville  rendue  -  .  .  ;  Dieu  veuille  tourner  le  lout  à 
»  la  gloire  de  Son  saint  nom  »  (p.  5ia).  Ne  se  bor- 
nant pas  à  une  résignation  passive  il  exhorte  le 
Comte  Jean  à  redoubler  de  vigueur  (p.  5o8).  En- 
fin ,  au  lieu  de  retourner  en  Allemagne  pour  y  met- 
tre jusqu'à  des  temps  meilleurs,  sa  personne  en 
sûreté,  «  Je  suis  délibéré,»  écrit-il,  «  avec  la 
»  grâce  de  Dieu  ,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou  Zé- 
»  lande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  Luy  plaira  de 
»  faire  »  (p.  5ia). 

Se  confiant  en  l'Eternel  ce  n'est  pas  en  vain  que 
l'homme  attend.  On  en  verra  la  preuve  dans  la 
suite  de  notre  Recueil. 


Nous  aurions  pu  terminer  ici  cet  Avant-Propos 
sans  la  publication  récente  de  l'Histoire  des  Pays- 
Bas  par  M.  le  Professeur  Léo  (Zwôlf  Bûcher  Nieder- 
Idndischer  Geschichten  von  Dr  H.  Léo,/  und  1/  Th. , 
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Halte,  i83î  u/w/  i835).  Jamais  peut-être  la  Révolu- 
tion qui  donna  naissance  à  la  République  des 
Provinces-Unies ,  n'a  été  présentée  sous  un  aussi 
défavorable  aspect.  Jamais  on  n'a  avec  une  égale 
assurance  dépeint  Guillaume  Premier  comme  un 
ambitieux,  un  intrigant,  un  traître,  un  hypocrite. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  toujours  répondre 
à  des  attaques  de  ce  genre.  Au  contraire  nous  nous 
félicitons  d'être  dispensés  d'une  tâche  si  peu  con- 
forme à  nos  inclinations  par  la  nature  même  d'un 
Recueil ,  qui  renversant  des  raisonnements  spécieux 
par  des  faits  authentiques,  apprend  à  mieux  con- 
noïtre  ce  qu'on  a  mal  jugé.  Deux  considérations 
ont  vaincu  notre  répugnance.  D'abord  le  désir  de 
détruire  une  impression  qui ,  quoiqu'elle  ne  sauroit 
être  durable,  pourroit  néanmoins  être  fâcheuse; 
ensuite  la  crainte  de  paraître  garder  un  dédaigneux 
silence.  Celle  arrogance,  toujours  déplacée,  le  serait 
doublement  envers  un  savant  distingué  qui,  avec 
une  rare  franchise,  a  rétracté  publiquement  de 
graves  erreurs.  Toutefois,  puisque,  dans  cette 
Préface,  par  la  simple  juxta-positiou  de  quelques 
passages  notables,  nous  avons  déjà,  sous  plusieurs 
rapports,  écrit  une  réfutation,  il  suffira,  après 
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avoir  brièvement  éclairai  un  point  spécial,  d'ajou- 
ter peu  de  mots  sur  les  causes  qui  expliquent, 
selon  nous  ,  les  opinions  d'abord  inconcevables  de 
l'Auteur. 

M.  Léo  a  consacré  quelques  pages, écritesavec  une 
bienveillance  dont  nous  saisissons  celte  occasion 
de  le  remercier,  aux  changemeii  ts  que  le  secondTome 
de  nos  Arcbives  avoit  rendu  nécessaires.  En  modi- 
fiant ses  opinions  jusqu'à  reconnoître  qu'en  i566 
un  projet  d'arracher  entièrement  (vàllig  entreiszen) 
les  Pays-Bas  au  Roi  n'était  pas  encore  développé 
dans  lame  du  Prince  (p.  xix),  non  seulement  il  per* 
siste  aie  juger  avec  la  même  défaveur,  mais  il  veut 
se  prévaloir  d'une  Lettre  que  nous  avons  commu- 
niquée (Tom.  II,  Lettre  aa8),  écrite,  dans  l'automne 
de  i566,  au  Prince  par  le  Comte  d'Egmont.  Cest 
un  fait  connu  que  vers  cette  époque  on  prélendit 
avoir  interceplé  des  dépèches  de  l'Ambassadeur 
Alava  à  la  Duchesse  de  Parme,  fort  menaçantes 
pour  ceux  qu'en  Espagne  on  considérait  comme 
promoteurs  secrets  des  mouvements  populaires. 
M.  Léo  ne  voit  en  cette  affaire  qu'une  inven- 
tion des  Seigneurs ,  et  plus  particulièrement  du 
Prince;  et  transcrivant  un  passage  de  la  Lettre 


que  nous  venons  de  citer,  il  nous  adresse  le  défi 
suivant:  «Celui  qui  veut  justifier  le  caractère  du 
»  Prince,  devra  avant  tout  donner  des  éclaircisse- 
«  ments  sur  ce  méprisable  artifice  (in  dièse  ge- 
«  meine  Lûgengesckichte  Licht  bringen ,  p.  xxtx). 
»  Nous  craignons  que  cela  ne  soit  impossible.  » 

Au  contraire  ;  à  notre  avis ,  écarter  le  reproche , 
n'est  ni  impossible  ,  ni  même  fort  difficile,  et,  com- 
me, en  toute  bonne  justice,  la  preuve  est  à  lacliarge 
de  l'accusateur ,  examinons  comment  M.  Léo  prétend 
s'acquitter  de  ce  devoir. 

Il  cite  d'abord  Strada  •  ;  celui-ci,  dit-il,  a  mon- 
tré qu'il  ne  croyoit  pas  à  l'authenticité  de  ces 
Lettres.  Mais  de  quelle  manière  cet  historien  s'est- 
il  donc  exprimé?  Je  ne  décide  point  la  chose. 
Maintenant ,  si  StraUa  qui  n'étoit  pas  enclin  à  atté- 
nuer les  torts  de  ceux  qu'il  nomme  au  même  endroit 
les  conjurés;  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  ignorer  que 
la  Duchesse  de  Parme  avoit  voulu  faire  croire  à  des 
manoeuvres  de  leur  part;  qui  enfin  avoit  dédié  son 

'  «  Quae  ficlanc  callide  si  ni  a  conjurai  is  ad  sollicitandas  popu- 
»  lus ,  veniae  tlesperaliooc  irritslos ,  an  vcrc  ab  Àlaia  alque  ab 
■  Hispania  perscripla  ,  in  medio  ego  quidem  rclinquo.  »  I,  p.  377. 
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ouvrage  au  Priuce  de  Parme  ;  si  Strada  lui-même 
ne  décide  point ,  s'il  n'ose  affirmer  que  les  dépê- 
ches a  voient  été  supposées  ,  ne  donne-I-il  pas  bien 
plutôt  à  entendre  qu'il  penche  pour  leur  authen- 
ticité ? 

Voici  un  second  argument  auquel  nous  ne  sau- 
rions attribuer  une  plus  grande  valeur.  —  Une  de  ces 
prétendues  dépêches  ,  dit  M.  Léo,  étoit  si  grossiè- 
rement rédigée  (plump)  qu'un  homme  tel  qu'Alava 
n'eût  pu  écrire  un  document  pareil.  Pourquoi  donc 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  le  Prince  eut 
pu  tout  aussi  peu  la  fabriquer  ?  On  ne  lui  refusera 
pas  quelque  usage  des  Cours,  un  peu  de  tact ,  quel- 
que sentiment  des  convenances;  comment  donc 
une  Dépêche  indigne  d'Alava  est-elle  digne  de 
Guillaume  Premier  ?  Si ,  dès  qu'il  s'agit  d'aptilude  à 
l'intrigue,  on  lui  accorde  une  très  large  mesure  de 
talent,  il  ne  faut  pas ,  ce  nous  semble,  lui  attribuer 
un  écrit  que  soi-même  on  compare  à  une  composi- 
tion d'écolier'. 

Venons  au  passage  de  noire  Recueil. 

u  Madame  jure  que  s'et  la  plus  grande  vilagnerie 

1  •  So  unvorsichlig  driickt  sicli  «Mentais  ein  Stuilent  iiber  seine 
•  Absichten,  Hitul  und  Wtgetiu,  nient  aber  cin  Gesandtcr.  ■ 
p.  45g. 


LXtX 


■  du  monde;  et  que,  pour  plus  montrer  que  s'et 
»  une  bourde,  elle  dit  qu'elle  le  ferat  ariere  cou 
11  cher  en  Espaingnol  par  le  frère  d'Armenteros , 
»  affin  que  l'on  voie  plus  à  plain  le  tort  que  l'on 
»  luy  fet  et  que  s'et  ung  vray  pasquil  fameulx  ,  et 
»  qui  doit  ettre  forgé  par  dechà ,  et  beaucoup  de 
»  cbozes  semblables  »  (Tom.  II.  p.  4oo). 

Nous  ne  saurions  attacher  beaucoup  de  prix  à  un 
témoignage  aussi  intéressé.  La  Duchesse,  voulant 
rendormir  les  Seigneurs  ,  auxquels  une  découverte 
alarmante  avoit  donné  l'éveil,  pouvoit  facilement 
avoir  recours  à  cette  indignation  affectée  pour  dis- 
simuler un  embarras  qu'elle  avoit  peine  à  cacher. 

Observons  enfin  que  la  page  citée  ,  loin  de  prêter 
de  la  force  aux  soupçons  de  M.  Léo  ,  renverse  un 
dernier  argument  sur  lequel  il  les  appuyé;  savoir 
l'opinion  du  Comte  d'Egmont ,  qui ,  dit-il ,  avoit 
pénétré  la  fraude  et  n'étoit  pas  assez  simple  poui 
donner  dans  le  panneau'.  Car,  si  celui-ci  avoit  sup- 
posé quelque  supercherie,  certes  il  ne  se  fut  pas 
h  eDgagé  à  communiquer  les  Lettres  à  son  Al- 

'  «  Fûr  Egmont,  schclntes,  warciic  Falle  za  grob.  Er  wagie 

■  iwar  OranUn  den  flelrug  mit  dcn  Uripfcn  niclit  Scfauld  tu  geben, 

•  iberererkliirte,  wabrscheinlieb  sei  Oranicn  betrogcn  worden  . 

•  fllooft),  »p.  460. 
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a  ie/.e  et  luy  demander  rondement  ce  quienestoit.  » 
Il  n'eût  pas  écrit  au  Prince  :  «  Je  désire  bien 
d  de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles 
n  d'Alava  ;  u  phrase  qui ,  écrite  après  la  confé- 
rence avec  la  Duchesse,  montre  évidemment  que 
ses  protestations,  si  persuasives  pour  M.  Léo, 
semblèrent  complètement  insignifiantes  au  Comte 
il'Egmont. 

Donc  non  seulement  il  n'y  a  pas  de  preuves, 
mais ,  au  moindre  examen ,  tout  indice  même 
s'évanouit.  11  est  évident  qu'ici  comme  ailleurs, 
en  tout  ce  qui  concerne  le  Prince  et  son  époque , 
des  préoccupations  fâcheuses  ont  conduit  l'auteur 
à  des  jugements  erronés.  Mais  d'où  ces  préoccupa- 
tions lui  sont-elles  venues?  Si  nous  parvenons  à 
découvrir  leurs  racines,  nous  parviendrons  à  les 
déraciner. 

D'abord  il  a  fait  trop  peu  de  cas  de  ses  devan- 
ciers. 11  semble  poser  en  fait  que  la  haine  contre 
les  Espagnols  et  l'admiration  pour  le  Prince  d'O- 
range ont  produit  chez  nos  historiens  une  excessive 
partialité.  Certes  les  irritations  d'une  guerre  longue 
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et  cruelle  ont  laissé  dans  la  plupart  de  leurs  écrits  de 
profondes  traces.  Toutefois  il  y  a  eu  des  exceptions 
honorables  même  au  fort  de  la  lutte  ;  et  quand  plus 
tard,  les  passions  étant  calmées,  le  point  de  vue 
national  eut  fait  place  au  point  de  vue  scientifique , 
nos  historiens  et  nos  publicistes  ont  en  grande  par- 
tie réparé  nos  torts  à  cet  égard.  —  Quant  aux  Prin- 
ces d'Orange ,  on  doit  se  rappeler  une  vérité , 
surprenante  au  premier  abord,  mais  que  l'oppo- 
sition des  partis  aisément  explique;  c'est  que,  si 
d'un  côté  on  a  exalté  le  mérite  des  Sladhouders , 
il  y  a  toujours  eu  de  l'autre  une  tendance  à  le 
rabaisser. 

Faute  d'avoir  fait  ces  remarques,  supposante  tout 
écrivain  Mollandois  un  aveuglement  presque  com- 
plet, croyant  donc  faire  bien  en  faisant  autrement, 
M.  Léo,  soutenant  la  contre-partie,  a  du  nécessai- 
rement tomber  dans  des  exagérations  beaucoup 
plus  graves  que  celles  qu'il  croit  réfuter.  Si  l'on  ne 
fait  pas  chorus  avec  ceux  qui  comparent  Philippe 
II  à  tous  les  monstres  de  la  terre  et  de  l'enfer;  si 
l'on  est  tenu  de  dissiper  les  calomnies  à  son  égard, 
de  reconnoitre  ses  bonnes  qualités ,  de  montrer 
jusqu'aux  excuses  de  ses  vices  ;  il  n'ensuit  pas  qu'on 
doive  en  faire  un  Roi  modèle  et  tracer  un  panégyri- 
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que.  Si  l'on  croit  pouvoir  refuser  à  Guillaume  Pre- 
mier une  partie  des  élogesquilui  ont  été  prodigués , 
il  n'ensuit  pas  qu'on  doive  le  dépouiller  de  toute 
vertu.  S'animant  pour  la  cause  qu'il  croit  maintenir 
contre  d'injustes  accusateurs,  M. Léo  semble  oublier 
que  l'historien  n'est  pas  avocat,  mais  juge;  qu'il 
ne  doit  pas  former  contrepoids ,  mais  tenir  la  ba- 
lance ,  et  qu'on  ne  rectifie  pas  des  erreurs  en  tom- 
bant dans  un  extrême  opposé. 

Venons  à  une  seconde  observation  et  qu'il  nous 
soit  permis  d'expliquer  franchement  notre  pensée. 
L'auteur,  ce  nous  semble,  eût  considéré  le  Prince 
ctsesefforts  sous  un  autre  aspect  sans  ce  qu'il  y  a 
d'incomplet  et  d'inexact  dans  ses  idées  sur  la 
nature  et  l'importance  de  la  Réforme.  M.  Léo, 
hâtons-nous  de  le  reconnoître,  est  Prolestant,  il 
ne  partage  pas  les  préjugés  du  Papisme.  Il  se 
joint  tout  aussi  peu  aux  opinions  retardataires  de 
nos  jours  qui,  ne  pouvant  se  soustraire  aux  influen- 
ces tristement  vivaces  d'une  époque  irréligieuse , 
ne  voyent  dans  le  mouvement  du  seizième  siè- 
cle que  ce  qu'ils  appellent  l'émancipation  intellec- 
tuelle, le  triomphe  d'une  liberté  d'examen  illimi- 
tée. Même  il  se  prononce  énergiquement  (p.  3ga) 
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contre  ceux  qui,  n'ayant  de  la  Réforme  aucune 
idée  ,  l'exaltent  à  cause  de  l'identité  ou  des  ana- 
logies qu'ils  lui  supposent  avec  des  systèmes  désoi  - 
ganisateurs.  Qu'est  donc  pour  lui  la  Réforme? 
Un  progrès  ,  un  perfectionnement  de  l'Eglise  (eine 
IVeiterbildungder  Kùc/ie,p.  3ç,41, et  ceci  encore  est 
vrai  sous  certain  rapport  ;  car  les  bérésies ,  et  certes 
celle  de  Rome  Papale  aussi  bien  que  les  autres, 
nécessitant  de  nouveaux  combats,  deviennent  pour 
l'Eglise  de  Christ  une  source  de  victoires  et  un 
moyen  d'avancement  vers  le  triomphe  final.  Mais 
la  Réforme  (et  c'est  en  ceci  que  l'auteur  nous  semble 
n'avoir  pas  entièrement  saisi  son  esprit ,  ni  reconnu 
sa  portée)  ne  fut  point  un  pas  en  avant  dans  la 
voie,  voie  de  perdition  et  d'erreur,  où  se  trouvoit 
alors  l'Eglise  soi-disant  Catholique.  Elle  fut  un  pro- 
grès, mais  aussi  un  retour;  elle  régénéra,  au  lieu 
de  développer.  Ce  fut  en  revenant  à  la  vérité  fon- 
damentale de  l'Evangile  ,  le  salut  uniquement  par 
grâce  et  par  la  foi  vivante  aux  mérites  de  notre  Dieu 
et  Sauveur  Jésus-Christ ,  que  la  Réforme,  renver- 
sant un  échafaudage  de  superstitions  séculaires, 
devint  le  coup  de  mort  d'un  régime  où  la  Bible  étoit  / 
mise  de  côté  et  les  Cieux  à  l'encan,  Christ  persé- 
cuté dans  ses  disciples ,  et  Rome  plus  anti-chré- 
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tienne  que  sous  les  Césars.  (Je  n'est  qu'en  compre- 
nant ainsi  le  Papisme  et  la  Réforme,  qu'on  ap- 
précie le  principe  religieux  de  noire  révolution  , 
la  nature  d'un  Elat,  où  le  Seigneur  donna  nais- 
sance, durée,  et  force  à  Son  Eglise  ,  et  les  mérites 
des  Princes  qui  furent  appelés  à  servir  d'instruments 
pour  cette  grande  oeuvre  de  Dieu. 

A  cette  observation  se  rattache  immédiatement 
une  autre;  c'est  que  l'auteur  n'ayant  pas,  à  notre 
avis,  rendu  entièrement  justice  à  la  R é format io n , 
ni  pénétré  ce  qui  constitue  son  essence,  s'est  aisé- 
ment exagéré  la  force  des  éléments  révolutionnaires 
qui  sont  venus  s'y  mêler. 

Par  sa  nature,  au  lieu  d'avoir  avec  ces  éléments 
des  affinités  ,  la  Réforme  les  repousse.  —  Ce  n'est 
point  assez  de  reconnoitre  que,  proscrivant  la  vio- 
lence en  toutes  choses,  elle  n'a  jamais  par  elle- 
même  pu  exciter  à  un  bouleversement  social.  Il  faut 
ajouter  qu'en  rappelant  le  principe  Chrétien  ,  savoir 
l'obéissance  pour  l'amour  de  Dieu  et  comme  au 
ministre  de  Dieu,  qu'en  subordonnant  en  toutes 
choses  l'autorité  humaine  à  l'autorité  Divine,  elle 
a  raffermi  le  pouvoir  en  le  replaçant  sur  sa  véri- 
table base;  elle  a  neutralisé,  étouffé  beaucoup 


<le  germes  de  rébellion  produits,  surtout  vers 
la  lin  du  Moyen-âge ,  soit  par  une  fausse  applica- 
tion du  droit  Romain ,  soit  par  un  enthousiasme 
peu  réfléchi  pour  les  souvenirs  républicains  de 
l'antiquité. 

D'ailleurs  M.  Léo  commet  de  grandes  injustices 
en  commettant  de  prodigieux  anachronisme*.  — 
Dans  la  suite  des  temps ,  lorsque ,  perdant  beau- 
coup de  sa  pureté  première,  la  Réforme  eût  perdu 
beaucoup  aussi  de  la  vertu  répulsive  dont  nous 
venons  de  parler,  alors  certes  aux  intérêts  Prote- 
stants ont  pu  se  joindre  plus  d'une  fois  les  intérêts 
de  doctrines  dangereuses  et  funestes  ;  mais ,  si  l'on 
écarte  quelques  branches  évidemment  parasites, 
dont  ni  Luther  ,  ni  Calvin  ,  ni  Zwingle,  ni  aucun 
de  nos  pieux  Réformateurs  a  pris  la  défense,  au 
seizième  siècle  des  rameaux  sauvages  n'ont  pas 
encore  été  entés  sur  l'arbre  de  la  Réforme.  Afin 
d'excuser  les  atrocités  des  Papistes ,  M.  Léo  observe 
que  la  Religion  est  le  fondement  indispensable  de 
tout  ordre  social  ;  que  l'on  admet  un  athéisme  plus 
ou  moins  déguisé,  aussitôt  qu'on  ne  veut  plus  d'un 
principe  religieux  positif;  que  le  Catholicisme 
Romain ,  conservant  quelques  grandes  vérités, 
est  préférable  à  des  croyance»  indéterminées  et 


chimériques.  C'est  vrai,  c'est  parfaitement  vrai, 
mais  tout-à-fait  inapplicable  à  la  question  dont  il 
s'agit.  Les  Protestants  ne  vouloient  que  professer 
l'Evangile  en  paix;  s'abstenir  de  ce  qui  leur  sem- 
bloit  impie  et  idolâtre  ;  célébrer,  dans  le  petit  cercle 
de  leur  famille  et  de  leurs  amis,  le  salut  par  grâce  et 
les  mérites  expiatoires  de  Christ.  Si  une  politique 
prévoyante  étoit  en  droit  d'étouffer  leur  voix  par 
les  supplices,  n'accusons  plus  les  Empereurs  jetant 
aux  bêles  les  confesseurs  d'une  doctrine  de  paix  et 
de  charité,  il  est  vrai,  mais  ennemie  des  idoles  et 
qui,  par  son  triomphe,  devoit  complètement  chan- 
ger la  face  du  monde  payen. 

Confesser  Christ,  vivre  selon  Ses  commandements, 
voilà  ce  que  les  Protestants  vouloient  ;  tel  étoit  leur 
désir  et  leur  but.  Quant  à  leurs  moyens ,  longtemps 
ils  n'eurent  d'arme  que  la  Parole  de  Dieu  ;  il  ne 
coula  de  sang  que  celui  de  leurs  martyrs.  11  y  eut 
une  longue  période  de  résignatiou  et  de  patience  dont 
l'Evangile  seul  pussède  le  secret;  on  ne  vit  point 
de  combats,  mais  d'autant  plus  de  supplices;  témoi- 
gnant en  faveur  de  leur  foi,  la  douceur  des  victimea 
augmentoit  la  fureur  des  bourreaux.  Et  quand, 
après  un  demi-siècle,  ces  terribles  persécutions  déter- 
minèrent les  sujets  à  défendre  leur  vie  contre  les 
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ordres  sanguinaires  du  Souverain ,  nous  ne  préten- 
dons pas  qu'alors,  durant  lesguerres  civiles,  la  cause 
des  Protestants  soit  demeurée  pure  d'excès  :  nous 
savons  que  par  la  suite ,  ne  se  bornant  plus  à  la 
liberté  de  conscience ,  on  voulut  un  culte  public  et 
des  garanties  de  son  maintien  ;  mais  nous  affirmons 
que,  par  attachement  traditionnel  aux  Maisons 
régnantes,  autant  que  par  principes  et  scrupules  reli- 
gieux, on  désiroit  se  réconcilier  avec  le  Souverain; 
que  le  but  primitif  étoit  la  défense  légitime  renfermée 
dans  ses  plus  étroites  limites;  que  les  prétentions, 
les  exigences ,  c'éloit  de  n'être  pas  brûlé ,  c'étoit 
de  n'être  pas  enterré  vif. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  sont  prompts  à  stig- 
matiser la  résistance  des  Chrétiens,  empruntons  ,  en 
terminant,  le  langage  naïf  du  courageux  et  pieux 
de  la  Noue.  «  Us  méritent,  dites  vous,  qu'on  les 
»  extermine  avec  les  armes,  puisqu'ils  prenant  les 
»  armes.  Ceux  qui  sont  à  leur  aise ,  se  courroucent 
«  aisément,  et  ne  se  soucient  peu  ou  point  de  la 
»  misère  des  affligez  :  avisez  si  vous  n'estes  pas  tels. 
»  Si  quelqu'un  vous  avoit  seulement  picquez ,  vous 
»  lui  diriez  des  injures,  et  peut  estre  le  fraperiez 
d  vous.  Et  ne  considérez  pas  que  ceux  de  la  Reli- 
»  gion  de  France  ont  souffert  doucement  l'espace 
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«  de  quarante  ans  ,  et  ceux  de  Flandres  quarante 
»  et  ciucq  ,  toutes  sortes  de  géhennes  spirituelles  et 
»  tourmeus  corporels  pour  fausses  imputations.  Et 
»  puis  vous  ne  voulez  pas  encore  qu'ils  cerchenl 
»  quelques  remèdes  pour  s'exempter  de  si  insupor- 
»  tables  et  cruelles  misères  !  »  '. 

À.  ces  sources  de  prévention  ajoutons  encore  une 
cause  fortement  agissante;  c'est  le  point  de  vue 
sous  lequel  M.  Léo  considère ,  par  rapport  aux  Pro- 
vinces-Unies, la  position  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau.  Nous  regrettons  que,  suspendant  ses  études 
à  la  mort  de  Guillaume  Premier,  iln'ait  pu, en  péné- 
trant dans  les  complications,  nous  dirions  presque, 
dans  le  dédale  de  notre  organisme  politique ,  se 
convaincre  que  les  Stadhouders,  bornés,  cernés, 
pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts  ,  ne  pouvant  songer 
a  une  autorité  despotique,  étoient ,  même  si  la  géné- 
rosité de  leur  caractère  et  des  traditions  de  famille  ne 
les  y  eussent  déterminés  ,  appelés  et  presque  con- 
traints à  défendre,  en  face  de  l'aristocratie  commu- 
nale et  de  ses  tendances  exclusives  ,  des  libertés 
et  des  droits  incessamment  menacés.  La  Maison 

'  Discourt,  p.  Ï07. 
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d'Orange  a  su  remplir  cette  importante  et  noble 
tâche  ;  c'est  le  secret  de  son  immense  popularité. 
L'entrainement  des  divisions  intestines  a  pu  voir 
des  tyrans  dans  ceux  qui  ne  permet I oient  ni  à 
une  classe,  ni  à  une  province,  ni  à  une  ville, 
d'accaparer  le  pouvoir  aux  dépens  de  la  Généralité; 
il  a  pu  même  travestir  en  patrons  généreux  du 
peuple  les  chefs  habiles  d'un  parti  qui  vouloit 
la  liberté  pour  soi  et  une  domination  sans  con- 
trôle ou  contrepoids  sur  les  autres  ;  ces  erreurs  se 
dissipent,  ou  même  sont  déjà  dissipées;  et  pour 
une  opinion  telle  que  M.  Léo  en  exprime  ',  on  n'en 
trouve  guère  l'équivalent,  même  dans  ces  produc- 
tions éphémères  qui,  surgissant  au  milieu  de  la  vio- 
lence des  passions,  portent  à  chaque  page,  par  les 
exagérations  de  leur  amertume,  le  cachet  de  leur 
déplorable  origine. 

Il  a  fallu  le  concours  de  toutes  ces  causes  pour 
porter  un  écrivain  aussi  judicieux  à  exalter  le  Duc 
d'Albe* ,  à  soutenir  la  nécessité  d'un  régime  de  ter- 

1  ■  Die  alic  Niedcrlâudische  Freiheit  inusi  gegen  Oranien  iind 
■  sein  Haus  vertbcidigt  wcrden...  In  diesem  Kampfe  cntwickelten 
u  die  Niederlànder  und  vor  alleu  die  Hollander  wcit  herrlicherc 
-  Tugenden  al)  irgendwo  in  dem  Kampfe  mit  Spaoien.  »  p.  565. 

*  «  AU  ein  miakiger,  rot   i nacrer  Vmnlwortlictakeil  nirhl 


reur,  qui  dans  un  pays  pacifié  par  la  Duchesse  de 
Parme  ne  fit  que  raviver  un  ineendiepresqu'éleint, 
que  susciter  des  oppositions  nouvelles.  Il  falloit 
ces  préventions  accumulées  pour  ne  reconnoltre  à 
noire  Révolution  qu'une  seule  cause  tant  soit  peu 
légitime,  la  levée  iirégulière  du  dixième  denier; 
pour  trouver  naturel  (ganz  natûrlich  ,  p.  509)  qu'on 
déclarât  tous  les  habitants  des  Pays-Ras  hérétiques, 
et  tous  les  hérétiques  coupables  de  haute  trahison; 
pour  justifier  le  Conseil  des  Troubles ,  pour  s'ex- 
tasier sur  sa  douceur  '  ,  pour  voir  dans  toute 
description  quelque  peu  énergique  des  exécu- 
tions qui  se  succédèrent  dans  un  court  espace  de 
temps ,  de  l'exagération  ,  du  pathos  ' ,  du  fana- 


>  zurûckschreeliender  Dientr.  Als  cïn  iliircli  clas  ameisenarlig-sub- 

•  j edive  IVûblen  unter  dem  Volkc  in  (ten  Niederlanrlcn  verletztes  , 

■  angeekellcs  edles  <ïemùth  ,  was  datai  fur  die  Slrenge  des  Rcchts 
und  des  Dicnstcs  begcisterl  i si ,  und  «as  deneu  die  sich  gebebrdeo 

»  ali  tônnlen  sie  kcin  strenges  Eerht  tragen  ,  aU  Strnfe  die  ganzo 

-  Last  des  Unrecbls  zu  Iragen  giebt  —  als  eincr  jener  stolzen  bau- 
.  roeislcrlieben  Cuis  ter  ,  wie  die  Gcschicblc  ilirer  wetiig  liervorge- 

-  bracht ,  crachcml  Alba  in  seinem  Wirken  in  den  Nicderlanden.  » 
p.  488. 

'  -Bei  dieaer  Lage  lier  Dîiige  hal  nian  sieh  ùber  Alba's  uiid 

•  seines  Blulralhes  Milde ,  nicht  ûber  Ihrc  Slrenge  zu  verwun- 

■  dern.  ..  p.  509. 

'  «  Wàro  Dichi  die  gcmûtblicbe  Empdnmg  einc»  Niederlanders 

■  gegen  die  Einrithlung  dei  Blutralbcs  zu  erkliirlich ,  so  Vôonle 
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Usine',  ou  le  désir  de  défendre  des  séditieux  '.  — 
Quant  à  Guillaume  Premier,  pas  d'action  que 
l'auteur  ne  prenne  en  mauvaise  part,  pas  d'ac- 
cusation qu'il  n'admette,  d'intenlion  perfide  qu'il 
ne  suppose  ,  de  qualification  odieuse  dont  il  croie 
devoir  s'abstenir.  Il  reproche  au  Prince  la  décou- 
verte du  secret  de  Henri  II 1  (lui  qui  dans  le  Duc 

-  inan  (est  toroisch  finden  ,  mit  welcbem  Pathos  Hoofl  dabei  ver- 
.  weilt ,  dasz  dieser  Rata  das  kràflijje  ,  blùbende  Niederlandsvollt 
so  gcknechtet  p.  497.  Nous  recommandons  à  M,  Léo  la  lecture 
dea  Sentences  du  Duc  d'Àlbe ,  1567  —  1572  ,  rassemblées  par 
Marcns  (AmsI.  1735).  La  il  tramera  du  pathétique  en  action  ,  et 
fort  peu  qui  prête  au  ridicule. 

1  <  Alan  sollte  stcb  ùberzeugen  bis  zu  wclchem  Grade  prote- 
»  stanliscbcr  Besessenheit  die  meisten  Scliriftsteiler  ùberdén  Nie- 

•  derlânilischen  Au  fa  [and  gekommen  sind.  »  p.  5io. 

■  «  DieZartlichkeitneuererSchriftstellerfùrallenrevolutionU- 
■  ren  Janhagel.  •  p.  5i  1. 

3  Voici  ce  qui  s'dloit  passé,  ■  Quand  estant  en  France  ,  »  écrit 
le  Prince  «  j'eus  entendu  de  la  propre  bouche  du  Boy  que  le  Duc 
n  d'Alve  traictoit  des  moyens  pour  ei terminer  tous  les  suspects 
»  de  la  Religion  ,  . .  et  que  le  Roy  pensoit ,  .  ,  que  je  fusse  aussi 
»  de  ceste  partie  .  .  ;  pour  n'estre  envers  S.  M.  en  desestime , 

•  comme  si  on  m'eust  voulu  cacher  quelque  chose,  je  respondis  en 

•  sorte  que  le  Roy  ne  perdit  point  ccslc  opinion  ,  ce  qui  luy  donna 

•  occasion  de  m'en  discourir  assez  suffisamment  pour  entendre  le 

•  fonds  du  projccl  des  Inquisiteurs.  »  Apologie.  Sur  quoi  M.  Léo 
observe:  «  Wenn  Granvcllc  glaubtc  die  révolu tiooaren  Elemente, 
»  welche  sicb  der  Reformation  bereits  angeschlossen  hatten  ,  mit 
u  aùsscrer  Gcwalt  in  Fesseln  legen  zu  konnen  (S'agissoit-il  pour 
Granvelle  d'exterminer  des  éléments  révolutionnaires  qui  s'é- 


d'Albe  approuve  la  dissimulation  envers  les  Comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes')',  le  dépari  pour  l'Alle- 
magne', comme  s'il  eût  fallu  attendre  qu'on  le  menât 
à  l'échafaud;  les  ménagements  envers  le  Roi,  qui 
netoient,  selon  lui,  que  momeries  et  subterfuges 
odieux  1  ;  les  négociations  avec  la  Cour  de  France, 
comme  si  les  Protestants  des  Pays-Bas,  lorsque 
le  Roi  d'Espagne  s'obslïnoit  à  leur  faire  une  guerre 
d'extermination ,  ne  pouvoienl ,  même  au  moment 
de  périr ,  essayer  cette  voie  de  salut.  Attribuant 
partout  au  Prince  intrigues ,  égoisme  ,  fausse  dévo- 
tion ,  caractère  vindicatif,  pour  couronner  cette 

toient  mêlés  à  la  Héformation  î) ,  so  seben  wir  darip  nicbl  das 
»  miodcate  Tadelnswùrdige,  so  wenig  wir,  als  der  Fûrst  von  Orange 

>  dem  Konigc ...  das  Gcheimniss  genisscrmaasen  ahkorthte 

»  und  abschlich ,  dies  irgendwic  m  loben  wissen.  »  p.  3g5. 

■  r  Von  Heuchelei  kann  in  solchcn  Dingen  nichtdie  Raie  sein  ; 

■  ein  Hereog  von  Alba  wùrde  lolkoinmen  als  Diimmkopf  in  der 

■  Geachichte  erscheincn  ,  wciin  er  ûberall  seine  Absichlen  durch 
»  Offenheit  scinen  und  der  Regierung  Feinden  halle  blosgeben 
•  wollen.  •  p.  4ga. 

*  «  Et  fasile  den  Beschlusi  die  Niedcrlande  zu  verlassen  ,  um 

■  sich personlich  in  Sic.hcrheit  zu  bringen.  »  p.  475. 

1  q  Kliig  mag  so  et  n'as  sein. .  . ,  aber  widrig  bleibt  es.  »  p.  5iH. 

*  Voici  quelques  échantillons.  "  Oraniens  rachsûchlige  ucd 
■>  eigenauchtige  Nalur.  n  p.  404.  ■  Der  schlaue  Beinccke.  ■ 
p.  53a.  o  Oraniens  reineckische  Natur.  .  p.  618.  •  Bei  eînem 
»  Manne  von  der  Gemûthsait  me  Oraniên  naren  dergleichen  Vor- 
-  stelltuigen  (wio  sehr  er  gpgen  Recht  uad  Gewisseo  handle)  lerlo- 
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curieuse  biographie,  il  voit  la  rétribution  Divine 
dans  la  manière  perfide  dont  il  fut  assassiné  ' . 

Vraiment  un  tel  excès  de  partialité  seroit,  malgré 
toutes  les  influences  que  nous  avons  énumérées, 
une  énigme,  si  nous  ne  devions  y  ajouter  une 
cause  d'erreur,  dont  M.  Léo  semble  avoir  fait  publi- 
quement l'aveu.  C'est  le  besoin  de  généralisation 
précipitée;  la  formation  d'une  opinion  définitive 
avant  l'étude  approfondie  des  détails.  «  Quand ,  » 
dit-il,  a  dans  les  travaux  scientifiques,  on  s'aban- 
»  donne  à  la  recherche  de  bagatelles  et  de  minu- 
»  ties  (ce  qu'il  qualifie  du  nom  de  genre  Hol- 
landois,  Hollânderei) ,  toute  vigueur,  toute  agi- 
»  lité  d'esprit,  tout  le  grandiose  de  la  composition 

>  rcn.  o  p.  57/,.  >  Dirr  schlcichende  Schwciger.  •  p.  468.  •  Kann 

■  mao  ein  grosierer  Lù^cn  kaiser  scyn  ?  a  p.  356.  —  Ce  genre 
d'expressions,  selon  nous,  ne  convient  pas  à  la  gravité  de  l'histoire  , 
n'est  pas  en  harmonie  avec  le  calme  nécessaire  à  l'historien  ;  celui- 
ci  doit ,  du  moins  lorsqu'il  accuse  ,  être  de  sang-froid. 

1  1 1n  Beziehung  auf  Oranien  kann  man  in  diesem  Ende  nur 

>  einc  gerechte  Nemesis  sehen.  Dasz  er,  der  die  Niederlondt  in 
,  Unruhe  ,  Verwirrung  und  unsàgliches  Unglûck  gestùrzt ,  keinen 
v  ruhigen,  besonnenen  ,  sondera  einen  gewallsamen  Toci  fand  ; . . . 
•  ist  a  m  Ende  Ailes  so  einfaehc  Verfûllung  des  Spruches  :  wer 

■  Unglûck  Miel,  wird  Schaden  emten  ,  dasz  Senti mentalitâ)  bei 

>  dirscm  Falle  am  allerwenigsten  angebracht  ist.  »  p.  667. 


»  et  du  travail  doivent  bientôt  disparaître.  »  '  Sans 
entreprendre  en  faveur  du  peuple  auquel  nous 
avons  l'honneur  d'appartenir,  une  défense  qu'on 
jugeroit  aisément  intéressée,  nous  nous  borne- 
rons à  remarquer  que ,  si  l'on  craint  de  se  perdre 
dans  les  minuties,  il  faut  craindre  aussi  de  trop 
promptemenl  les  dédaigner.  En  histoire,  pourcon- 
noitre  les  grandes  choses,  il  est  indispensable  d'en 
apprendre  beaucoup  de  petites.  Quiconque  ne  veut 
pas  se  soumettre  à  cette  laborieuse  nécessité,  res- 
tera dans  l'incomplet,  se  lancera  dans  le  vague ,  se 
fixera  et  s'enfoncera  dans  l'erreur,  mais  n'atteindra 
point  la  réalité.  o  Il  faut  se  garder  de  satisfaire  le 
«  besoin  de  généralité  par  des  généralisations  in- 
d  complètes  et  précipitées  .  .  .  L'esprit  humain  est 
"  comme  la  volonté  humaine ,  toujours  pressé 
«  d'agir,  impatient  des  obstacles,  avide  de  liberté 
h  et  de  conclusions  ; . . .  mais,  en  oubliant  les  faits , 
»  il  ne  les  détruit  pas  ;  et  ils  subsistent  pour  le  con- 
»  vaincre  un  jour  d'erreur  et  le  condamner.  Il  n'y 

1  <  Wennwir  Uni  mit  unsereti  wissenschafitïchcn  Bestrebungen 
■  erst  ciner  eigensinnijen  Hollande™  und  Kleinigleits-kra merci 
»  ergebcn  ,  winl  bald  aile  raschc  Lcbendigkcit  und  aller  grosarlige 
.  Bctrieb  am  Ende  seyn.  »  Jnhrbûcker  d.  Whschensch.  Krilik. 
Mars  i835.  p.  45 1. 
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»  a  qu'un  moyen  d'échapper  à  ce  péril ,  c'est  d'épui- 
a  ser  courageusement ,  patiemment  l'étude  des  faits, 
o  avant  de  généraliser  et  de  conclure  »  ' . 

Ce  qu'il  recommande  en  théorie,  savoir  denepas 
s'embarrasser  dans  les  détails, M.  Léo,  selon  nous, l'a 
mis  ici  trop  en  pratique ,  et  c'est  pourquoi  nous  prote- 
stons contre  ses  arrêts  comme  évidemment  précipi- 
tés. Se  flattant  d'avoir  saisi  les  grands  traits,  il  glbse 
rapidement  sur  des  particularités  qui  pourroient  le 
faire  changer  d'opinion,  s'il  les  avoil  suffisamment 
méditées.  Ainsï,par  exemple,  nous  avions  espéré  qu'il 
auroit  adouci  ses  jugements  en  lisant  dans  notre 
second  Tome  les  nombreux  passages  où  l'on  voit  les 
combats  intérieurs  du  Prince  désirant  concilier  ses 
devoirs  envers  ïe  Roi  avec  ceux  envers  le  pays ,  et 
surtoulavec  ses  obligations  envers  Dieu  et  ses  sym- 
pathies pour  les  Chrétiens  persécutés.  Mais  non,  il 
se  borne  à  nous  objecter  les  expressions  du  Comte 
d'Egmont  que  nous  avons  analysées.  11  se  hâte  de 
donner  ses  conclusions  sur  un  Ouvrage  qu'il  n'a  pu 
encore  que  parcourir  ';  tandis  que,  d'après  ses  pro- 
pres préceptes,  il  faut,  pour  prononcer  en  connois- 

*  Goitot ,  Cours  ifHùt.  moderne.  Leçon  ta,  p.  îî, 
1  Le  Tome  II  des  Archives  a  clé  expédié  ïers  la  fin  de  juillet  : 
la  Préface  de  M.  Léo  est  datée  de  Halle  le  4  septembre. 
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sance  de  cause  sur  le  caractère  de  Guillaume  Pre- 
mier, examiner  chacune  de  ses  Lettres  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux.  ' 

Observons  néanmoins  que ,  d'après  M.  Léo  ,  les 
Lettres  du  Prince  ne  peuvent  être  pour  son  histoire 
qu'une  source  secondaire;  la  source  première  étant 
l'idée  qu'on  se  forme  de  l'ensemble  de  ses  actions1 .  — ■ 
Qu'est  ce  à  dire?  Que  les  paroles  du  Prince  n'ont  pas 
de  valeur  dès  qu'elles  sont  en  opposition  avec  ses 
actes  ?  C'est  vrai.  —  Que  l'on  ne  saurait  avoir  une 
foi  implicite  en  ce  qu'il  écrit?  C'est  encore  vrai. — ■ 
Qu'il  faut  peser  chaque  expression  avec  sévérité  et 
méfiance  ?  C'est  bien ,  pourvu  que  lu  précaution  n'a- 
mène pas  l'injustice  et  la  partialité.  Mais  expliquer  la 
correspondance  par  l'idée  qu'on  a  cru  devoir  se 
former  de  l'écrivain ,  qu'est-ce  sinon  plier  et  façon- 
ner les  faits  d'après  un  système  tracé  d'avance ,  ce 
qui  fut  eL  sera  toujours  une  source  inépuisable  de 
méprise  et  d'erreur.  Des  Lettres  nombreuses  ,  inti- 

'  «  Jerfer  von  Wilhelnw  Briefe  erfordert  eine  besondere  psjcho- 
»  logischc  Rûckiiartsreclinung.  «obéi  cin  sehr  co  m  pli  ci  r  Ici-  Ansatx 

■  ■>  Fùrdie  Gctchichte  Wilhelms  kônnen  seine  eigcnc  Briefe  nur 
»  eine  scciimliuv  r.rkriintiii  ;s<[iiflli:  bililrn  ;  ilic  crstc  bicibt  diirch- 
•  ans  die  Tolalruiffasfuing  seines  H«iidc1ns.  »  p.  xm. 
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mes ,  écrites  dans  les  circonstances  ies  plus  diverses 
tiennent  incontestablement  le  premier  rang  parmi 
les  sources  premières;  elles  contiennent  une  infi- 
nité de  faits ,  surtout  de  faits  psychologiques  ,  dont 
l'idée  générale  (die  Tolalauffassurtg)  ne  peut  être 
que  le  dernier  résultat. 

Plus  nous  estimons  les  talents  ,  les  connoissan- 
ces,  et  le  caractère  du  Savant  dont  l'Ouvrage  nous 
a  contraints  à  faire  ces  remarques ,  plus  aussi  nous 
désirons  qu'il  dépose  des  opinions  qui  semblent 
indignes  de  lui;  qu'il  soit  amené  quelque  jour  à 
payer  un  tribut  d'admiration  méritée  au  Prince 
dont,  tout  en  croyant  servir  ia  vérité  ,  il  a  ,  même 
avec  véhémence,  outragéla mémoire;  et  que,  pour- 
suivant ses  études  .découvrant  dans  nos  Annalesun 
genre  de  beautés  différent  de  celui  que  jusqu'à  pré- 
sent ila  cru  devoir  y  chercher ,  il  rende ,  en  détrui- 
sant et  renouvelant  une  parlie  de  son  travail'  ,  un 

■  Nous  ne  croyons  pas  que  des  additions  (Suppltaientarbogcn) 
puissent  suffire:  quand  il  s'agit  des  grandes  lignes  de  la  composi- 
tion,  nous  contestons  leur  efficace.  "Si  prématurément  vous  débu- 
•  tel  par  ta  synthèse,  tout  est  perdu,  il  n'y  a  pas  d'issue,  et 
»  vous  ne  pouvei  revenir  à  l'analyse  qu'en  détruisant  tout  votre 
-  travail  précédent ,  et  cette  brillante  synthèse  dont  les  séductions 
■  vous  avaient  donné  le  change  sur  ses  difficultés  et  se»  inconvé- 
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nouveau  service  a  lous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
cunnoissance  intime  des  événements,  des  nom- 
mes, et  de  l'esprit  des  siècles  passés. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  pour  nous  et  nos 
compatriotes  au  monopole  de  notre  histoire.  Au 
contraire,  nous  souhaitons  ardemment  que  des 
savants  étrangers  y  consacrent  leurs  travaux,  espé- 
rant que  cela  même  sera  un  heureux  résultat  de 
notre  publication.  L'histoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  et  celle  des  Provinces-linies  offre  un  vaste 
champ  et  une  immense  tâche;  tâche  assez  belle, 
assez  éminemment  Européenne  pour  exciter  et  jus- 
tifier un  intérêt  universel.  Nous  sommes  loin  aussi 
de  vouloir  nous  ériger  en  critiques ,  nous  qui 
avons  besoin  d'indulgence,  et  toujours,  et  dou- 
blement dans  un  ouvrage  où,  pour  ne  pas  trop 
ralentir  la  marche ,  on  est  à  chaque  instant  forcé 
d'être  incomplet  et  superficiel.  Néanmoins  nous 
prions  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  cette  étude, 
de  ne  pas  prononcer  avant  de  connoilre  à  fond 
la  cause,  de  ne  pas  troubler  les  développements 

.  nieols.  >  F.  Cousin  ,  Hist.  dt  la  Philw.  au  ■S'JMcfc,  Leçon  3., 
p.  94. 
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de  la  science  par  des  assertions  bazardées  qu'un 
examen  ultérieur  renversera  demain  ;  de  ne  pas 
décider  des  questions  qu'on  n'a  pu  encore  appro- 
fondir; surtout  de  ne  pas  aisément  déverser  le 
blâme  sur  ceux  qui,  au  jugement  des  contempo- 
rains et  de  la  postérité,  sont  des  modèles  de  véri- 
table grandeur  et  de  dévouement  généreux. 


■{•  En  réitérant  dos  remerciments  à  notre  uni  Mc  Bodxl  Nveï- 
huis  pour  son  assistance  dans  la  correction  des  épreuves  et  ses 
éclaircissements  géographiques  ,  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer 
qu'il  a  bien  voulu  se  charger  de  la  confection  des  Tables  et  Regis- 
tres que  nous  espérons  publier  à  la  fin  de  cette  Série.  Le  nom  de 
cet  homme  de  lettres  savant  et  laborieux  est  pour  tous  ceux  qui  le 
commissent,  une  précieuse  garantie  de  l'exactitude  de  ce  pénible  , 
•nais  indispensable  travail. 
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f  LETTRE  CCLIII. 


Le  Prince  d'Orange  à  Auguste  Electeur  de  Saxe,  et  mu- 
tatis  nmtandis  au  Landgrave  Guillaume  de  liesse.  Sur 
les  commencement  de  guerre  civile. 

En  janvier  i567  U  sembloit  que  partouton  ailoiteourir  i56?. 
aux  armes,  o  Aen  allen  oorden  hoorde  men  niet  dan  bereidsclen  Janvier 
>  ran  oorloge,  d'een  partyc  om  hem  te  beschermen  ,  d'aodor  om 
•  die  te  vernielen.  »  Bor,  14a1.  A.  Val  en  tiennes,  où  l'on  avait  refusé 
de  recevoir  les  troupes  que  la  Gouvernante  y  avoit  envoyées ,  les 
habilans  ,  déclarés  rebelles  et  ennemis  du  Rot ,  ne  crurent  pas  de- 
voir ae  soumettre  et  soutinrent  un  siège  régulier,  terminé  le  ai 
mars  par  la  reddition  de  la  ville.  En  plusieurs  endroits  quelques 

avaient  unecauleur  séditieuse.  La  Prince  n'approuvait  pas  ces 
actes  isolés,  désirant  soigneusement  éviter  même  les  apparences 
de  rébellion.  »  L'on  nous  accuse  aussi  »,  dit-il  dans  sa  Jus- 
tification ,  •  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  se  sont  mis  en  armes  n  di- 
»  vers  lieux  ,  sans  prendre  regard  que  ne  ...  .  pouvons  estre  ebar- 
u  gés  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  peuvent  après  estre  devenus 
>  rebelles  ...  et  que  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ceste  partie,  sans  pas- 

-  ser  non  seulement  par  noitre  adveu  (■) ,  mais  aussi  à  nostre  in- 

-  dîciblc  regret ,  et  loing  de  nous  ,  estans  pour  lors  en  Hollande.  ■ 
Le  Petit,  p.  iSG: 

(i)  aiUvu.  Il  faut  sans  doute  lire  ici  :  s'est  passé  n,  s.  sans  ».  a. 
Ainsi  l'indique  également  la  traduction  de  Bor. 

3  i 


HgitizGdD/  Google 


1 56j.  La  Gouvernante  avoit  la  conscience  de  aa  force  et  de  la  pusilla- 
Janvïer.  nimité  de  la  plupart  des  Confédérés.  Elle  ne  craignoit  point  d'en- 
gager le  combat ,  sûre  de  trouver  beaucoup  de  soutien.  Les  Etat»  de 
Flandre  et  de  Brabant  avoicnl  déjà  demandé  l'abolition  des  prècbea. 
Resoi.  v.  Holland,^\ déc.  i5(iG  et  Hua.  II.  5 1  i.Yiglius  croyoit  voir 
dans  ces  mesures  énergiques  de  l'imprudence  et  de  la  précipitation. 
■  Vereor  neintempeslivacouailia  praeproperaquede  abolendis  Reli- 
»  gionis  novae  exercitiis  nos  in  eas  difficullatcs.  conjiciant ,  quibus 
u  remediura  an  te  Regia  adventum  adhiberi  nequeat,  »  Figl.  ad 
-  Hopp.  p.  3g3. 

DurchlauchugerHochgebomer  Churriirst. ..  K  G.  ha- 
ben  wir  hicbevohr  ausz  Utrecht  unterm  afi"™  Noverabris 
dbienstlichen  geschrieben  (i)..-  Scidhero  demselbigen 
haben  sich  die  sacben  ein  zeitilung  etwas  stiiler  angelas- 
sen ,  das  wir  verhoft  betten  sie  solten  je  lengder  je 
friedesamer  worden  sein,  damit  E.  G.  wir  mit  unsern 
betruebten  sebreiben  nitt  nielir  betten  bemiihen  dorfien. 
Nuhn  sich's  aber  anseben  lest  als  wollen  sich  die  gefàbrlï- 
chen  liendell  wiederumb  ufs  neue  erregen  und  zum  rech- 
ten  ernst  und  thâtlicher  handelung  scliicken,  so  haben 
wir  nit  unterlassen  kiinnen  noch  sollen,  E.  G.,  als  zu 
dero  wir  in  unsern  hochsten  nothen  und  ahnligen,  negst 
Gottden]Almec'htigen,unsei'furnembstezufluchtnehmenf 
was  sich  innerhalb  wenig  tagen  zugetragen  hatt,  gantz 
dhienstlich  und  vertrauiich  zu  berichten. 

Undist  ahn  dem  das  die  frauw  Regentin,  durch  anleit- 
ten  und  eingeben  etzlicher  irer  zugeordenten  Hofrehten , 
ein  zeittlnng  und  noch  uf  aile  mittel  und  wege  gedenkett, 
wie  sie  den  accord ,  so  zwischen  ir  und  den  ausamenver- 
bundenen    adelspersonen  biebevor  getroffen  und  ufge- 


(i)  geschrieben.  Voyez  Tom.  II:  lettre  a^i. 
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richtet  ist ,  cevilliren ,  vemicliten  uni!  ufheben  moge ,  wie  1 56j. 
E.  G.  solches  ausz  etzlichen  iren  hiebey  gefiiglen  missi-  Janvier, 
ven  und  bevehlchschriften ,  die  aie  so  wolil  ahn  Grafen 
zu  Hochstrassen  aïs  andere  stedte  ausgehen  lassen, 
freundlichen  abnehmen  konnen. 

Dan  obwoll  die  frau  Regentin,  vermog  obbemelter  ver- 
gleicbung,  die  predigten  zugelassen  und  denselben  zuwie- 
der  bisanhero  niehts  (i)  vorgenohmen  halte,  so  lasset 
sieh's  doch  ansehen  als  wolle  sie  die  predigten  gantz 
«nd  zumahl  abschaffen  und  keine  andere  relligion  als 
die  Romische  zulassen  ,  sonderlichen  niibn  diewetll  sic  der 
Kon.  Ma1  bevehlich  bekommen  und  sidi  mit  kriegsvolck 
gesterckt  und  Ijesser  versehen  hait.  

Weill  dan  auch  sonsten  hin  und  wieder  viel  kleiner 
stedtlein  eingenohmen  und  bcsclzt  werden,  auch  sie,  die 
frau  Regentin ,  je  lengder  je  mehr  kriegsvolck  ahnnemen 
lasset,  darau  sie  anders  niemandt  als  diejenigen  so  alwe- 
gen  mitt  dem  Cardinall  wieder  die  Relligion  ,  auch  unser 
unddieser  landen  wollfarfh,  gewesen  seindt  ,gebrauchet , 
so  ist  nichts  guttes  zu  verhoffen,  sondern  stelict  hoch- 
lich  zu  besorgen  die  frauw  Regentin  werde  mit  irem 
gewaltsamen  vorbaben  fùrfabren  '  und  die  arrocn  Christen 
jiimmerlicb  verderben  und  umbringen  lassen  ;  oder  aber 
das  die  Relligion verwanlen  ,  ausz  ungedult ,  misztrawen 
und  versorge  solcber  gefâhrlichen  prackticken  uni!  heimli- 
chen  nachstellung ,  zur  wehr  greiffen  und  sich  dargegent 
legen  und  ufwerffen  mochten ,  darausz  dan  abermals  ein 

(i)  nichtj.  Ainsi,  d'après  le  témoignage  du  Prince,  quinesau- 
roit  être  suspect ,  la  Gouvernante  ,  durant  quatre  mois  ,  avoit  assez 
bien  observé  l'accord. 

■  fc.rtf.kiTn. 


i567-  gnntz  bcschwerliche  und  gemeine  weitterung  und  em- 
Janvier.  porung  endtstehen  ,  und  ein  jamerlichs  verheren  und 
bluetvergii-ssen  ervolgeu  klinlhe,  insonderheit  dîeweill 
die  Koo.  Ma1  ziiw  Hispanicn  ,  wie  wir  vernehmen, 
endtschlossen  sein  soll  gar  keine  predigten  in  diesen  iren 
liiudeu  zu  gedulden  ,  sondera  mit  gewalt  ùberzukohmen 
und  aile  predigten  und  rclligionen ,  ausserhalb  die  Romi- 
sche ,  gcntzlich  ausiurotten. 

Dan  E.  L.  wollen  wir  dliienstlich  nit  Terhalten ,  das 
sich  die  Kiin.  Ma1  solcher  resolution ,  wie  obbemelt ,  ke- 
gent  unsere  freundtliche  liebe  Vcttern  und  Ordens-brue- 
der ,  den  herren  Margrafen  zu  Berghes  und  den  Herren 
zu  Montignes  in  Hispanien ,  auszdriicklich  bat  vernehmen 
lassen,  inen  aucli  bcvolben  solches  fûrters  herwartz  ùber 
ahn  ire  freundc  und  bekanthen  zu  sebreiben ,  darauf  auch 
ire  Ma1,  zu  fortsetzung  solches  ires  gewaltsamen  vorha- 
ben ,  in  die  achtzehenthausent ,  so  woll  Spanier  als  Dcut- 
schen,  und  zehen  thausent  Italiàner,  die  derBabstirer 
Ma*  zu  gutten  zu  besolden  gewilliget ,  in  dièse  landen  zu 
fûhren  und  aile  gewalt  an  die  handt  zu  nehmen  bedacht 
sein  soll  

Dan  E.  G.  mogen  uns  zutrawen  und  glauben  das  wir 
die  underthan  und  dièse  gantze  Landtschaft  durebaus 
kegent  iren  angebornen  Herren,  die  Kiin.  Ma1  zu  His- 
panien, so  undertbenig  gehorsamb,  treuw  und  willig 
befinden,  ausserhalb  das  sie  die  rclligion  frey  begehren  , 
das  uns  ireulich  laidt  wehre  das  den  guetten  leuthen  wie- 
der  ire  schuldt  und  verdhienen,  eiwas  unpilliches  wîe- 
derfahren  soltc. 

Und  sovill  den  underscliiedt  zwischen  dero  Augspùr- 
giseben  Confession  und  Calvinischenkirchen  in  diesen  là'n- 


den  anlanget,  so  stehen  wir  in  gutter  hofnung  sie  1-567. 
werden  sich  initt  der  zeittwoll  mitt  eynander  vergleiclien  Jinti» 
und  verainigen ,  dann  mit  Gottlicher  gnaden  und  gutter , 
versiendiger  und  friediliebender  leuthe  hiilf  und  ratli , 
haben  wir  die  dingcalhierzil  Ambsterdham  albereits  dahin 
gebracht  und  Iicfùrdert,  das  sie  den  nahmen  der  Augs- 
pûrgiscben  Confession  ahnnehinen  und  sich  deroselben 
gemesz  \crhnlten  wollen;  und  vurhoffen  wan  wir's  a!hier 
uff  solche  gutte  mittell  gericlitet  habcn,  es  sollzu  An- 
torff  und  anderen  melir  iirten  aucb  destobass  naber  ghan 
und  weniger  mùhe  nchmen  ;  dan ,  wie  wir  berichtet  wer- 
den ,  so  sollen  albereits  liber  die  zwolf  thausent  pcrsonen 
in  Antorff ,  wie  dan  aucb  an  anderen  orten  beschehen , 
der  Augspùrgischen  Confession  underzeichnet  liaben  , 
darzu  Gott  der  Almechtige  ferner  seine  Giiuliche  gnadt 
verlebnen  wol!e(i). 

Weill  es  dan  bierumb  also  beschwerlich  gelegen  ist, 
und  zu  hesorgen  stehet  die  armen  unscbuldigen  Cbristen 
werden  nirgents ,  weder  in  iren  heusern  noch  sonsten 
a'bn  einigem  orlh,  sicher  sein  konnen,  sondern  tag  und 
nach  in  gefahr  ires  leibs  uud  lebens  stehen  mîissen,  und 
hin  und  wieder  wie  die  hunde  ûberfallen  und  erschlagen 


(i)  wolle.  Ces  espérances  ne  so  réalisèrent  point  :  au  contraire 
les  disputes  ,  dans  beaucoup  d'endroits  cl  particulièrement  à  An- 
vers, continuèrent  avec  un  redoublement  d'animosile.  En  vain  Cor- 
ranus.dit  Bellerive,  Ministre  réformé  à  Anvers  ,  Espagnol  de  nais- 
sance ,  publia  ,  le  37  janvier,  une  lettre  aux  Pasteurs  Luthériens 
île  celle  ville,  écrite  dans  un  esprit  de  véritable  charité.  Bor,  I. 
i4îb.  — Peut-être  le  Prince  se  Ûaltoit-il  encore  ;  en  lotit  cas  ,  écri- 
vant à  un  Luthérien  rigide,  il  desiroïl  ne  pas  lui  enlever  In  per- 
spective d'un  prochain  ralliement.!  la  Confession  d'Augsboure;. 


—  6  - 


i56;.  wertlen,  dieweill  sie  kein  haupt  haben ,  und  etwan  ausz 
Janvier.  Franckreich  oder  sonsten  ein  auslendisch,  ufwerffen, 
und  die  Kon.  Ma1  mehr  crbittern  aïs  zu  genedigster 
vorhengnùs  bewegen  mocliten,  und  also  nient  wissen 
was  sie  thuo  oder  iassen  sollen  damit  sic  wieder  die 
Obriglicit  nichts  verwircken ,  so  iai  unser  ganti  dhieust- 
lich  und  vleissig  bitten  alin  E.  G. ,  die  wollen  sich  ausz 
Chrislliehcr  Liebe,  trcuw  und  gnade,  unser  und  der  ar- 
men  betriingten  Cliristen ,  wie  bisanhero  genediglich  be- 
seheben ,  i'erner  sovicl  ahnnehmen ,  und  was  Iiierin  Iren 
gnedigen ,  freundtliehen ,  guetten  und  getrewen  ratli 
und  guttdûneken  niittzuLbaiten,  unbeschwert  sein ,  wes 
wir  uns  ducb  in  diesen  hochnkhtigen  und  gantz  gefàhr- 
lichen  zeittcn  und  leuften  verbalten  sollen. 

Demnach  wir  auch  vernobmen  das  die  Kay.  Ma' ,  un- 
ser allergenedigster  Herr,  einen  Iteichstag  auszgeschrîe- 
lien  und  denselbigen  gelin  Regenspûrgk  im  kùnfftigen 
Februarie  zu  iialten,  geleget  haben  soi),  so  bitten  wir 
gleiclilals  dhienstlich  und  freundlicb  E.  G.  wotlen  sich 
sovicl  erniedrigen  und  uns  verstendigen  lassen,  ob  auch 
E.  G.  sampt  anderen  dero  Augspûrgischen  Confession 
verwanten  Chur-  und  Fûrsten,  sich  personiich  dahin  ver- 
fiigen  werden,  dan  da  E.  G.  und  anderChur-  und  Fûrsten, 
wie  angehéjret ,  in  der  person  sich  dahin  begeben ,  und 
vor  guett  anseben  wurdcn  das  wir  uns  auch  daliin  ver- 
t'uegen  solten ,  so  wollen  wir  unser  sachen  und  gelegen- 
heit  mitt  allem  vleis  darnach  richteii,  das  wir  uns  mit  der 

hûlf  des  Almcchtigen  aueh  da  finden  Datum  Amb- 

sterdham ,  alini  4""  Januarij  A°  6y. 

Wk-helm  Printï  zu  IIbàhien. 
Ahn  Hcrn  ChorfOnt 


LETTRE  CCLIV. 


Sckwartz  au  Prince  d'Orange.  Défaite  de  ceux  de  la  reli- 
gion par  Dloircarmet  :  préparatifs  du  Roi  pour  sou- 
mettre les  Pays-Bas. 

"*  Noircarmes  remporta  un  succès  important.  «  Ghensii  peco-  i56j. 

•  carmius  militem  Toroacum  admovet  .  ,  . ,  Toruaccusea  Ducis 

■  sese  fidei  cleroenliae(|ue  commiuunt.  IUe  triumphaoti  similis  ur- 

■  bem  ingressus  stalim  populum  eiarmat.  »  Striula,  3og. 

....  Quant  aux  affaires  de  pardeça,  V.  Exe.  aura 
degjàesté  adverty  comme  Monsr,  de  Noircarmes,  géné- 
ral de  l'armée  Catholique,  a  donné  une  bataille  contre 
ceulx  qui  s'appellent  de  la  religion  en  Flandres,  auprès  de 
Lanoy ,  et  disent  avoir  tout  rompu  et  tué.  Le  président 
Viglius  avoit  dict  qu'ils  avoient  tué  a6oo  personnes, 
je  croy  bien  qu'il  soubhaitte,  mais  les  aultres  moings 
passionés  parlent  de  800 ,  aulcungs  de  400.  Delà  est  allé 
Mous''  de  Norcarmes  envers  Tournay ,  là  où  il  a  tant 
faict  que  ceuk  de  la  ville  ont  receu  environ  10  enseignes 
des  siens  en  la  ville.  Ceulx  de  Valenciennes  tiennent  en- 
coires,  et  on  a  dict  qu'ils  avoient  demandé  sauff  conduict 
pour  venir  en  Court ,  mais  ils  ne  sont  pas  encoires  arrivés. 

Monsr.  d'Egmont  est  allé  en  Flandres  le  deuxième  de 

De  France  et  Angleterre  je  n'ay  point  eu  aultres  nou- 
velles depuys.  L'Ambassadeur  d'Espaigne  m'a  escript  de 
France  ,  mais  riens  de  nouveau, 
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i\>6j.  D'Espaigne  j'ay  eu  lettres  du  Gouverneur  des  en  fan  s 
Janvier,  de  l'Empereur,  que  les  Cuertas  de  Castille  estoient  pro- 
rogués  jusques  au  moys  de  janvier ,  et  que  le  Roy  pren- 
noit  en  Espaïgne  tout  l'argent  qu'il  pouvoit  recouvrir  et 
qu'il  raandoit  une  summe  incroyable  de  par  deçà  et  qu'il 
avoit  encoires  bien  maigre  préparation  pour  le  portement, 
combien  qu'on  disoit  pour  certain  que  le  Boy  vouloit 
venir  paideçà  avecques  son  fils ,  et  que  le  Sr  Ascanio  delà 
Cornia  estoil  encoires  en  la  Court  d'Espaigne,  attendant 
quelque  charge  ;  mais  par  lettres  d'Augsbourg  du  24  de 
décembre  que  [accusent]  lettres  de  Milan  du  5  du  niesme 
moys,  ils  m'escripvent  que  nostreRoy  avoit  donné  charge 
au  Conte  Alhrecht  de  Ladron  de  lever  und  régiment  des 
piétons  Aliénions  pour  les  mettre  en  garnisons  d'Italie  et 
Piémont  en  In  place  des  Espnignols  ,  lesquels  on  vouloit 
tirer  dehors  et  les  conduyre  en  Espaigne  par  les  galères, 
pour  garde  de  In  personne  du  Roy,  et  que  asteure  le  Roy 
a  contremande  nu  dit  Conte  de  Ladron  de  ne  lever  plus 
les  dites  gens ,  ne  qu'est  ung  indice  q'on  ne  tirera  plus  les 
Espaignols  hors  d'Italie,  et  par  avanture  le  voyage  du  Roy 
sera  rompu  ou  suspendu.  Ce  que  je  scauraypar  lesprimie- 
res  lettres  d'Allemaigne,  lesquelles  j'attends  demain  au 
matin ,  cl  advertiray  incontinent  V.  E.  Le  Conte  Charles 
de  Mansfeldt  est  au  pais  de  Luxembourg,  et  on  dtet  qu'il 
y  a  quasi  tout  son  régiment  ensemble,  mais  diverses  na- 
tions jFrançoys,  Lorrains, Lyegois  et  Lutzelbourgois.  Le 
Conte  de  Megben  est  encoires  ici,  et  on  dict  qu'il  dressera 
aussi  quelques  Compagnies  des  piétons.  Ces  bons  cheval- 
liers favorits  ont  hier  souppé  sur  leurs  principal  chief  et 
conseil,  le  Duc  d'Arschot ,  là  où  ils  ont  beu  tant  et  plus  la 
sancté  du  Roy  et  de  Madame.et  ont  estes  fort  aises.  Aujour- 


du;  ils  ont  disné  sur  le  Conte  de  Meghen.  J'ay  vcu  pas-  i56y. 
ser  Monsr.  de  Berleymont  ceste  après  disné  devant  mon  Janvier, 
logis,  vienant  du  banequet.  .  .  .  ;  son  visage  estoit  plus 

rouge  que  le  chapeau  nouveau  du  Cardinal  DeHey- 

delberg  on  m'escrit . . .  comme  le  ai  déc  estoient  arrivés 
quelques  députez  de  ceulx  de  la  religion  de  par  deçà,  et, 
comme  le  Conte  Palatin  est  encoires  en  Bavière  à  Am- 
berg  ,  ils  sont  allez  envers  luy.  Der  Schwabische  Kraysz 
soll  diesen  Monat  gehalten  werden ,  uud  vermeinen  das 
dieselbige  deputirlte  daselbst  yhre  sachen  werden  vor- 
bringen....  De  Brusselles  en  haste,  le  6  de  janvier  i56j. 
De  Vostre  Excel!»  , 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  vassal , 

ScHWARTZ. 


t  LETTRE  CCLV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  lui  recommande  la  cause  des  Pays-Bas. 

. . .  E.  L.  schreiben ,  datirt  Cassell  alun  23'™  Decembris , 
haben  wir  lieut  alun  j  Januarij  alhicr  zu  Ambsterdbanib , 
nebent  des  Hern  Churfùrsten  andtwort,  wolverwart  emp- . 
fangen ,  und  thun  uns  kegent  E.  L. . . ,  aller  freundlichen 
befùrderung  in  diesen  unsern  betruebten  sachen.  .  . 
gantz  dienstlich  und  freundtlich  bedancken....  E.  L.  wol- 
len dièse  gemeine  relligionssachenbeyirem  HerrenVatler, 
und  andere  dero  Augspùrgischen  Confession  verwandten 
Chur-und  Fiirsten,infreun(ltlLeherundrriscberangedecht- 
niis  halten  ,  danùt  der  algemeinen  Char-  und  Fiirstenvor- 
bit  ervolgen  ,  und  allentbalben  ruhe  und  friede  ertialten 
werden  miige. 
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i36j.  Wun  auch  der  tag  zu  Ileidelbergh ,  neinblieh  der 
Janvier,  zweit  Januarij ,  albereits  verlauffen  ,  und  E.  L.  vernehmen 
was  darui  gehandelt  und  verabscheidt ,  so  bitten  wir 
gleichfals  freundrtich  das  E,  L.  uns  ,  derselben  freundt- 
lichen  erpitten  nach,  freundlichen  verstendigen  wollea 
was  Ir  davon  einkompt,  und  wollen  F.  L.  hienebent 
freundtlicoen  nit  bergen  das  die  elf  fendtlin,  so  in 
Flandem  vom  Landtvolck  aufgestanden  und  die  stadt 
Valenrien  endtsetzen  wollen ,  albereitz  erleget  und  uber 
die  tliausent  uf  m  platz  thoth  blieben ,  die  ûbrigen  gefan- 
gen  und  verjaget  seindt,  darausz  E.  L.  verstendiglich 
abzunelimen  wo  die  sacben  hienausz  gelangen  werden. 

Sonst  ist  es  alhier  in  unserm  Guvernement  noch  still , 
und  hoffen  der  Almechtige  werde  Seine  gnade  verlehnen 
das  es  dièses  orts  ohne  bluedivergiessen  abgehen  soll. 
Gott  der  Himlische  Vatter  (in  Des  schutz  und  schirm  E. 
L.  wir  in  langer  gesundtheit  zu  erhalten  hiemit  bevehlen) 
wollen  aile  sachen  zu  ehren  Seines  Heiligen  Worts  und 
gemeiner  wolfart  ricliten.  Dalhiini  Amsierdbamb ,  ahm 
7*"  Januarij  A"  67. 

WlLHBLM   PbiKTZ  ZTT    Uh  AN1EN. 

Aha  Hem  Wilbdmea, 
Lïndgraff  zu  H  essieu. 


*  LETTRE  CCLVI. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
une  assemblée  à  Dusseldorp  et  un  Edit  du  Duc  de  Cli- 
ves contre  les  Calvinistes. 

V  La  journée  dont  II  s'agil ,  est  sans  doute  celle  dont  l'Evêque 


—  Il  — 

de  Liège  faisoit  mention  ,  eu  écritanl  le  1 3  nov.  à  la  Duchesse  de  i56y. 
Parme:  »  Quant  à  l'avantaigc  que  V.  Alt.  escril  que  j'ay  eu  cest  jan.jer. 

■  endroict  par  la  religionfreid,  je  ne  fauldrny  de  penser  sur  ee  point 

■  coi) Ire  la  prochaine  assemblée  du  circlc  inférieur  de  l'empire.  » 
Gachard,  Anal.  Belg.  p,  ao5. 

Le  Duc  de  Clcvcs  avoit  déçu  les  espérances  des  proteslans.  Le 
3o  août  un  bourgeois  do  Limbourg  écrivait.  «  L'on  dict  iey  que  le 
u  Duc  de  Juilliers  at  fa i et  publier  l'Evangile;  il  at  fait  accoutrer 
•  sa  barbe  et  celle  des  siens  gentilshommes  à  la  mode  des  gcui.  * 
£  £  p.  188. 

....  Dasz  ich  E.  L.  nicht  eher  gesehrieben,  îst  die 
ursachdasz  ich  vermeindt  geliapt  auff  dem  tagh  zu  Deus- 
zeldorff  bey  derselliigen  au  sein,  so  hab  ich  doch  diesze 
stundt  ein  schreibens  bckommen  dasz  ich  auff  geruerten 
tagli  nicht  werdt  erfordert  werden,  wie  ich  woll  langhs 
gewust  dasz  mich  vieil  leuth  daselbst  nicht  gern  sehen 
wurdenj  dan  E.  L.  wiszen  dasz  ich  ausz  keiner  eher- 
geitzigkeitt  auff  oligenanten  tagh  begertt  hab ,  dan  ailein 
dasz  ich  neben  E.  L.  und  anderen  Hern  ,  so  vieil  in  mir 
armen  gewesen  wher ,  Gottesz  und  Seines  Wortts  eher 
heit  helffen  mrigen  beforderen,  und  meinen  gnedigen 
Hem  in  s.  F.  G.  Christlichen  vorhaben  ,  so  vieil  in  rair 
gewesen ,  zu  stercken  und  zu  drosten  ;  und  pitt  Gott  dasz 
ehr  I.  F.  G.  und  derselben  Râihe  die  dariiber  sitzen  wer- 
den in  causa  relligionis ,  Sein  Geyst  und  gnade  verlcye, 
dasz  der  tagh  zu  der  eheren  Gottesz,  I.  F.  Gn.  und  der- 
selben underthiinen  seligkeitl  und  hejll,  geendigt  werden 
mogh ,  und  mut  mherer  frucht  und  weniger  ergerniisz 
zerghen'  miigh  dan  etzlichc  htebevorn  gethan,  mitt 
freundtlicher  pitt  E.  L.  wollen  mich  verstendigen  wasz 
da  guths  wirdt  gehandtlett  werden  und  ob  man  sich  aueh 

'  MTfriM  '?)- 


DigilizGd  by  Google 


—  12  — 

i567-  einiger  fernerer  mandat  en  und  edicten  werdt  zu  besorgen 
Janvier,  haben  ;den  man  9"°  Decembris,jûngst,verlitten,  ein  man- 
dat zu  Cleeff,  wie  man  mich  bericbt,  publicirl  soll  baben , 
dasz  aile  dïejcnige  so  nicht  praesentiam  corporis  et  san- 
guiriïs  sub  substantia  punis  et  vini  glaubtcn ,  dasz  diesel- 
Ligesich}verniijgheînerdarbeygezeigten  befelchsschriflt, 
durcb  hochgenanten  meinen  gnedigen  Hem  selbst  eigcner 
handt  underzeiclinett ,  inwendigh'  dreyen  taghen  a  usa 
dem  landt  machen  sol  te  n  oder  aber  man  soltt  super  con~ 
fiscatione  gegen  sie  proccdiren. 

Icb  bin  gemeindt  ûbermorgen,  mitt  meinem  frcundtli- 
chen,  lieben  Gemhale  und  beiden  meinen  schwestern,  auff 
Bedbur  (i)  zu  verreyszen,  und  dieweill  icb  E.  L.  vor  dero 
wieder  hinaufireyszen  gern  ahnsprecben  wollt,  will  ich 
zu  E.  L.  gefallen  gestellt  baben,  ob  dicselbigezu  mirauff 
Bedbur  odcr  ob  ich  zu  E.  L.  auff  Brauweiler  (a)  oder  Col- 
len  kommen  soll ,  nachmalsz  freundllicb  pittendt  diesel- 
bige  wolle  mich  verstendigen  wo  esz  E.  L.  abm  besten 
will  gelcgen  sein ,  darnach  icb  auch  meine  rcysz  zu  rich- 
ten.  . .  .  Datum  Morsz ,  den  y'™  Januarij  Anna  i56j. 

E.  L."  dienstwilliger  Bruder  und  Ge  fat  ter, 

Html  AN  GHAP  Zn  NuEKÀB. 
Dcm  Wolgepornen  Jolinn,  Graflen 
zu  Tiaïsauw  ,  Calzenclenpogcn  etc. 
zu  S.  L.  selbst  b  and  en. 


(1)  Bedbur.  Petite  ville  du  Comté  de  Gûlicb  ,  entre  ta  ville  de 
Gùlich  et  Cologne. 

(a)  Brauweiler.  A  trois  lieues  à  l'ouest  de  Cologne. 

'  inntAilb.  '  Ë.  —  Gffoter.  Jatograplit. 
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LETTRE  CCLVII. 


....  au  Prince  d'Orange.  Sur  les  succès  de  l'ar- 
mée Catholique. 

Je  croy  que  V.  S"*  a  degjà  entendu  la  première  défaicte  1567. 
queles  gens  de  Mons'de  Rassangy  (1)  ont  faict  auprès  de  Janvier. 
Lisle,  sur  ung  passage  d'ung  pont ,  de  trois  cent  hommes 
de  ceulx  de  la  religion.  Et  [ont]  après  comme  Mons1  de 
Norcarmes,  General  du  camp  de  Son  AU",  devant  Va- 
lenciemies,  a  deffaict  3 000  hommes ,  aussy  de  ceulx  de  la 
religion,  auprès  de  Lanoy  ;  laquelle  deffaicte  nostre  bon 
présidant  (a)  et  aultres  de  son  aliance  font  très  grands , 
car  ils  disent  que  sont  morts  2600,  mais  aultres  disent 
que  environ  800,  aucuns  aussy  de  4°°  soyent  demorés. 
Ces  bons  hypocrites  Catholicques  haulcent  pour  l'heure  la 
teste  comme  trommmetaires  '  et  ne  sont  quacy  plus  traic- 
tables  d'orgueil.  Après  cecy  le  dit  général  de  susdit 
camp  Catholicque  Romain  a  tant  faict  par  le  moyen  et 
advantage  duCasteau' ,  que  ceulx  de  Toumay  ont  receu 
9  enseigne  des  siens  en  la  ville.  Quand  à  ceulx  de  Valan- 
ciene  ilz  tiennent  encore ,  et  on  dict  icy  qu'ils  ont  de- 
mande saulve  conduietc  pour  venir  icy  en  Court  pour 
faire  excuses,  mais  ilz  ne  sont  pas  en  cor  venus.  Aussy 
pour  l'absence  de  Monsr.  d'Egmont  ilz  ne  seront  guerre 


(1)    Rassangy.    Maximilicn  Vvlain ,  Baron  de  Rasseoghicn  , 
Gouverneur  de  Lille  ,  Douay  cl  Orchiea. 
(a)  prësLitanl.  Viglius. 
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i56j.  icy,  car  il  fauldra  qu'ils  traietassentavecq  leurs  capiteulx 
Janvier,  ennemis,  n'estant  homme  en  Court  qui  vouldroit  enten- 
dre rayson ,  ny  demy  ,  synon  de  les  exterminer.  Le  Duc 
d'Arsocht'  est  encore  icy ,  et  la  belle  et  honnorable  com- 
paignie  de  son  ordre  de  la  Mariette  (i)  luy  font  bien  la 
Court  et  ont  bravement  célébré  la  feste  de  lloys  en  bu- 
vant la  santé  du  Roy  et  de  Madame  en  criant:  vive  Ma- 
dame, la  bonne  Dame  !  Comme  aussy  pareillement 
au  logis  du  Conte  de  Megen ,  lequel  est  en  cor  icy,  et  on 
dict  que  il  a  charge  de  faire  quelque  levées  de  piétons. 
Madame  avoit  envoyé  IVIonsr.  de  Carebbe'  à  Mastricht , 
mais  l'a  autant  faict  comme  Monsr  de  Lickerke1  ,  car  ils 
l'ont  renvoyé  sans  vouloir  donner  ouverture,  ny  traic- 
tement  (a). 

D'Espaigne  j'ay  eu  lettre  l'autre  jour  du  dernier  de  no- 
vembre, . .  du  Seigneur  Pfittmng  (3) ,  lequel  m'a  prié 
de  présenter  ses  humbles  recommandations  àV.S^'.... 
De  Bruxelle  ,  le  8  de  janvier  1567. 

Le  8  janvier  Schwartz  écrit  au  Prince  touchant  le  Duc  de 
Saxe  et  Grumbacli  :  ■>  Les  rebelles  ont  lousjours  eu  leur  espoir 

(1)  Manille.  Vûjcî.  Tome  II.  p.  4»î- 

(3)  ttaiclanent.  Le  18  déc.  1 566  le  Iiaron  de  Liedckcrclc  écri- 
voit  de  Si.  Pierre,  pris  de  Maestridit,  à  la  Gouvernante.  -  Est  venu 
>  ud  messager  de  la  ville,  parlant  par  une  fenestre  de  la  porte,  di- 
1  saut  que  le  liourgmaislro  estait  fort  marri  et  luy  déplaisoit  que 
■  je  ne  povoys  entrer  ce  incarne  nuycl ,  pourvue  que  la  commune 
»  ne  voulut  souffrir  ausolutement.  •  Gâchant,  j4aal.Be/g.  p.  aGg, 
où  l'on  trouve  des  détails  ultérieurs  sur  cette  mission  infructueuse. 

(3)  Pfintiiag.  Voyez  Tome  L  79. 

■  *fr.chnt.  "  QiurfrrcDb;.  F.  Tarn.  II.  p.  »86.  ,  l.intcktrclf. 
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v  sur  le  Roy  de  Schwede  ,  lequel  certes  est  bien  loîng  pour  les  i56-7. 
»  pouvoir  sustenir  contre  l'Empire.  *  [US.]  Janvier. 

Le  10  janvier.  •  Il  y  a  grande  amitié  en  Ire  la  Roync  d'Angleterre 
•  et  Eacosse.  Mais  la  Roy  ne  n'a  poinl  grand  contentement  de  son 
g  mari,  et  il  ne  s'a  jamais  laissé  voir  aui  Ambassadeurs  •  (MS.) 
Darnlcy,  époui  de  Marie  Smart ,  périt  lo  9  février  1567. 


*  LETTRE  CCLVIII. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 
ne  peut  se  rendre  à  la  journée  de  Dusseldorp. 

*,"  Il  paroit  que  le  Comte  de  Nuenar  craignoit  trop  de  se 
compromettre:  voyei  la  lettre  a56.  Le  Comte  Jean  avolt  insisté  sur 

.  .  .  E.  L.  schreiben,  des  data  den  1 1""  diszes,  hab 
ich  den  abendt  spadt  empfangen,  magh  E.  L.  daranff 
hinwidder  nicht  verhalttert  dasz  ich  aura  meiner  mei- 
nungh  nicht  kommen  kann ,  also  das  ich  ousz  violon 
hochund  nottwendigen  ursachen  ghen  Dtiszeldorff  nicht 
kommen  werde,  ïch  werde  dann  durch  raeincn  Fûrsten 
uiid  Herm,  Hertïogen  zu  Cùiich,  dahin  beschriehen;  dann 
inir  in  keînen  wegh  geburen  will ,  da  ich  nicht  rhatt ,  die- 
ser  oder  geriti gérer  sachen  zu  undernbetnen  ,  wie  E.  L., 
aH  der  hochverstendiger ,  za  ermeszenn.  Frtundtlich 
bittendi  E.  L  noUenraich  verstendigen  wennhe  ditselb 
Hem  kommen  wollen,  oder  sunst  wo  ich  die  inhale  mei- 
nci  vorigen  scbreîbens  anzutrefïen,  ebe  sie  I  û  ri  a  uf aérien. 

Unser  schwesternn  werden  morgen  mittags  alliie  sein  , 
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i56y.  und  wcrden  wir  aile  E.  L.  ankunfft  und  besclieidt  er- 
Jintior.  warten, ilann  ich  dièse  kunfftigewoch,  geschefftenn  halb, 
vonn  hin  nicht  komnien  kan ,  und  bitl  E.  L.  wollen  mir 
solchs  nicht  verargen  quod  non  accedo  ad  conrilium  niti 
?>ocatus,  wie  dann  E.  L.  wiszen  das  ich  kein  hoffrhatt 
bin ,  unangesehen  aber  solches  ailes  ,  wollt  ich  gem  auff 
erfordern  hochstgedachten  Fûrsten,  zu  fïtrderungb  der 
ehrenn  Gottes  und  Seines  Reichs  ,  erschienen  sein ,  und 
noch,  da  ich  von  i.  F.  G.  erfordert  wirde,  und  anders 
nicht,  umb  vieler  hochwichtiger  ursach  willen;  dan  es  ein 
verdeckt  eszen  îst  das  mann  micb  nicht  besdireibt ,  und 
wirdt  die  ursach  niemandt  beszer  dan  unser  Her  Gott 
richten.  Wùnsche  und  hoffe  E.  L.  werdenn  ,  sambt  ande- 
reCbristlichen  Hern  , ein  beszer  reformation  machen  dann 
Cassander  (i)  gethan. 

Wie  E.  L.  begern  gutte  zeittung  auszdem  Hidderliin- 
den  zu  wiszen ,  so  kann  ich  E.  L.  nichts  guts  ausz  der 
ort  anpiethen,  dan  wasjtzom'  verleulTt ,  habcn  E.  L.  ausz 
beigelechten  zeittungen  zu  vernhemen,  welchs  sichzur 
gToszenn  auiïrhur  geben  will ,  deszgleichen  das  des 
Konigs  reise  nicht  so  klar  und  rein  sein  wirdt  alsz  man 
woll  meinetL  Will  darauff  E.  L.  dem  Almechtigen  be- 
volhen  haben  bisz  zu  unser  zusammenkunft ,  wie  ob; 
freundtlich  begerendl ,  da  E.  L.  noch  zu  Deuszeldorff 

{[)  Caisander.  Célèbre  théologien  ,  né  en  Cadzand  dans  la  Flan- 
dre Zélandoisc.  A  l'exemple  d'Erasme,  il  désiroit  vivement  des 
réformes  ;  mais  sans  attaquer  les  londoniens  du  Papisme.  L'Empe- 
reur Ferdinand  et  son  lits  Maximilien,  voulant  réunir  les  Catho- 
liques et  les  Protestana,  avoienl  eu  beaucoup  de  eonfiance  en  ses 
conseils.  Il  venoit  do  mourir. 
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verliarren  werden ,  das  sie  mir  anstundt  bi  zeigern  diszes  1567. 
verstcndigen  wie  es  umb  Gotha  gehett ,  und  was  dièses  Janvier. 
Kreisz  halben  ,  und  auch  mein  G11.  Herr  darauff  sich 
entsclùoszen.  Datum  Bedbur,  demi  t  i"n  Janunrij  A°  1567. 

E.  L.  gewiiliger  Schwager  und  Gevatter  , 

HEItMAN  GlllFK  ZV  NuEJf  AR. 
Dcm  Wolgcbornco  Jolian  ,  Graff 
tu  Xassaw  ,  Calzenellenbogcu  ,  etc. 


LETTRE  CCLIX. 

 {1)  Relative  à  falenuennes. 

Monsr.  Je  tiens  qu'estes  [presse]  adverty  du  succès  tant 
des  deffaicte  d'aulcuns  rebelles  (a)  amasses  à  l'en  tour  de 
Lanoye  et  Lille ,  comme  aussy  du  faici  de  Tournay ,  par- 
quoy  ne  diray  aultre,  et  traicterons  à  l'avenir  d'aultres 
choses ,  selon  le  temps  les  adonne.  Du  faict  de  Valencien- 
nes  ne  seroye  aultre  chose,  sinon  que  il  sont  très  mal 
conseilles.  Ses  pouvres  gens  ont  devan:  hier  faict  unne 
saillyeavecquescincq  enseignes  de  gens  depiedzet  aussy 
rencontre  de  quelques  chevaulx  des  nostre  ,  et  sont  dé- 


fi) Apparemment  écrite  au  Prince  d'Orange. 

(3)  rebelles.  L'écrivain  de  celle  lettre  ne  semble  pas  défavorable 
au*  Protestons.  11  parait  que,  même  d'après  L'opinion  de  beau- 
coup de  partisans  de  la  Reforme,  la  conduite  de  ceux  qui  alors 
prenoïenl  tumultuairemunt  les  armes  ,  émit  considérée  comme  re- 

3  , 
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1567.  meure  2  de  leurs  susdit  enseignes  et  environ  3°  que  mortz 
Janvier,  que  navrez'  ,  et  la  reste  de  cincq  enseignes  enfermé  de- 
dans ung  village.  L'on  ne  scait  encore  le  succès  ;  après 
i'avoire  sceu  ,  en  serez  adverty.  Il  est  à  craindre,  où  il 
demeureront  oppiniastre,  quy  le  causeront  beaucob*  de 
mal ,  dont  ilz  enporteront  la  plus  grande  part.  De  firu- 
xelle  ,  le  is'de  Janvier  1567. 


f   LETTRE  CCLX. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Les  Comtes 
de  Kônigstein  et  de  Wittgenstein  ne  peuvent  se  rendre 
vers  l'Electeur  Palatin  (1). 

....  Dcm  abschicdt  zu  Ulrich  t  nach,  hab  ich  mich 
zu  dem  von  Kcinigstein  ,alsbalt  ichzu  hause  kommen, 
verfuegett ,  undihnen  gebetten  daser  sich  der  bewusten 
handlung  bey  den  Ftirstenn  ,  vermoge  der  mir  zugestel- 
ter  Instruction  ,  undernemen  wolle.  Wiewol  er  ime  non 
solchen  weg  gantzs  woll  gefallenn  lassenn,  auch  vor  sei- 
ne perso n  sïch  hîrin  gebrauchen  zu  lassen,  guttwillig 
gewesen  were ,  so  hatt  er  mich  doch  darbeneben  berich- 
tett ,  das  ime  solches  jetziger  zeitt  zu  thuen  unmoglich 
seye,  dann  er  von  der  Key.  Ma1,  benebenn  anderen,  lega- 
tionsweise  in  Ëngellandt  zu  ziehen ,  verordnet ,  und  ivïc- 
woll  er  Ire  Ma'  etlichmal,  seiner  grossern  ungelegenbeitt 
halbenn ,  hievor  zum  underthenigsten  gebetten ,  so  hab 


fi)  Voye*  Tom.  II.  p.  498. 
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ire  Ma'inen  dcssen  docli  mil  nichlen  erlassen  wollen,  i56j. 
sondcrn  ime  gcschriebcn  das  er  sich  r.u  solcher  reiseehis-  Janvier, 
ter  tage  schicken  uni)  uffmachen  soll;  so  liait  er  mir  atich 
darbeneben  sonsten  seine  gelegenheitt  angezeigt,  weîche 
ich  dermasscn  erheblich  bcfunden ,  das  man  inen  derwe- 
gengnugsambvorentschuldigthaltenniusz. — Zu  dem  von 
Hanauw  Babenliausenn  hab  icli  uff  dismall  nitt  kom- 
men  konnen,  dieweill  ich  von  meinem  gncdigen  Fûrsten 
undllerren(i)zurhandlung,  die  religion  betreiïent,  anhe- 
ro  erforderrtt  werden.  —  Nuchdem  auch  Graf  Ludwig 
von  Wittgcnstein  sich  neuwlicher  tage  ann  einn  Freuw- 
leîn  vonSolms-Laubach^  verheyrattundseïnenbejlager 
und  hochzeitt  gehaltenh,  bat  er  bierzu  auch  nichts  tbun 
konnen.  —  Derhalben  dann  mein  freundlich  bitt  E.  L. 
wollenn  mich  vcrslcndigen  wcs  ich  mich  der  Instruction 
nun  ftirters  verbal  tenn  soll.  Gleichfals  bitt  ich  mich  auch 
zu  berichten,  oh  ieh  mich  nochmalszu  dem  Lantgrafen 
veriuegen  ,  und  was  ich  daselbstenn  hiindlen  und  ver- 
ricbten  solle,  dann  dieweill  mir  biszhero  noch  kein  be- 
velch,  was  ich  daselbsten  verrichten  solle ,  [nitt]  zukom- 
men,  ich  auch  ûber  ftinff  odder  sechs  tage  zu  hause  nitt 
hab  sein  konnen,  hab  icb  mich  zu  i.  F.  G.  nitt  bege- 
benn  konnen. 

Nachdem  ich  auch  vernommen  das  vaast'  durch  gantz 


(i)  Htrren.  Le  Duc  de  Clèvcs:  voyca  les  lettres  a56  et  jl58. 

(i)  Saims-Laubnch.  Elinbeth,  née  en  i5^g.  Le  Comte  était 
veuf  d'Anne  de  Solros-Braunfels.  Il  eut ,  de  ses  deux  épouses  ,  ai 
enfuis;  trois  <le  ses  filles  épousèrent  trois  Comtes  de  ïïassau  :  Jean , 
George,  Louis-Henri;  père,  fils  ,  et  petit-fils. 

'  Eut. 
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1S67.  Tcutschlandt  bey  Cbur-und  Fûrstén  une)  sonsten  vieil 
Janvier.  guUen  leulten,  die  Christeti  in  des  Kcnigs  Nidderlbnden 
durch  dersclben  widderwerlige  sehr  vemnglimpfft  und 
mitvïclen  ungcgriindtcnn  uflhigenn  unguttlicli  beschwertt, 
und  also  verdechtig  und  don  leutten  zuwidder  gemacht 
werden ,  s<>  hab  ici»  demnach  nit  underlassen  wollenn  E. 
L.  dessen  £U  berichtea ,  und  solte  meins  eraclitens  in  vieil 
wege  dienlich  sein ,  das  durch  ein  gemein  auszschreiben 
angezeigtt  und  ercklert  wiirde  was  es  fùrein  gestalt  und 
gelegenhcit  mit  den  Niederlândern  und  sonderlichen  den 
armen  Ciiristcnn  habe.  Dan  ich  befindfl  das  vielen  gutt- 
liertzigen  leult  gpmuetier  gantz  und  gar  alienirtt  werden 
durch  solcbe  der  widerwertigen  verunglimpfften ,  darzu 
dun  nitt  wenig  bilfft  des  gememen  mans  unbefiigte  hand 
lung  mil  verwûstung  der  kirchen  und  bilder  und  derglei- 
chen  unordnungen.  Und  sehe  Grafenn  Ludwigen  von 
Konigstein  vicier  ursachen  halben  vor  rathsamb  an,  das 
die  geistliche  Ghurfûrsten ,  vornemblich  aber  Meintz, 
dieser  saclien  moeliten  berichtet  werden.  Dieweill  auch 
Herzog  Henrich  von  Braunschweig ,  welcher ,  wie  E.  L. 
bewust,  vormals  uff  gutter  meinung  gewesen ,  sich  von 
wegenn  obangezogener  ursachen  gaar  umbgckerett  (  aïs 
hielte  ich'svonnotten  sein  das  i.  F.  G.  dersachen  griïndt- 
lich  moebten  bericht  werden. 

Was  die  religionshandlung  nlhier  nnlangen  thutt,  da- 
von  kann  E.  L.  ich  uff  dismall  nichts  gewisz  noch  zu- 
schreiben ,  dan  wir  uns  bîszdaher  mitt  einander  nitt  woll 
haben  vergleichenn  kiinnen;  ich  were  aber  der  gentzli- 
chen  hoffnung,  da  mein  gnediger  Fùrst  und  Herr  reden 
kcinte,  i.  F.  G.  wiirden  dièse  sache  ,  wekhe  irein  G.  dan 
hartt  angelegen  ist,  uff  gutte  wege  richten  werden.  Mit 


—  21  — 

î.  F.  G.  leibsschwacheitHi)  ist  esvaast  nochirt  einera  we-  iZ6j. 
sen ,  dan  i.  F.  G.  nocli  weder  rerien  ,  schreiben  ,  noch  Janvier, 
auch  woll  lesen  konnen,  (loch  bes.sertt  es  sich,  Gott  lob, 
mit  den  sprach  etwas,  aber  sebr  wetiig,  uml  ist  nitt 
glaubiicli  wie  hoch  i.  F.  G.  sieh  (ter  Religion  halben  be- 
kiimmcrn,  un'ri  wie  embsig  unri  claglicb  sic  derhalbuii 
zu  Gott  tage  und  nncht  schreien  und  ruffen.  Der  Almecli- 
tige  wollt  solch,  i.  F.  G.  uud  vieler  guttherzigen  leutl 

gebett,  in  diesen  landen  gnadiglich  erhorenn  Datant 

Duisseldorff ,  am  19""  Januarij  A.u  iSfi?. 

Johan  ,  Gb>f  zd  Suiiuw. 

Dem  Wolgehorocn  Ludwïgeu , 
Grafeo  iu  Nassau»  etc. 


'  LETTRE  CCI XI. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Henri  de  Brunswick.  Sur  la 
venue  du  Duc  d' Albeet  les  intentions  louables  du  Roi. 

*a*  La.  Gouvernante  se  faisoit  illusion  sur  les  projeta  du  Roi; 
la  nomination  du  Duc  d'Albe  aiinonçoitantre  chose  qu'une  convo- 
cation des  Etats-Généraux.  —  Philippe  II  ne  pouvoït  se  décider 
à  venir  lui-même  dans  [es  Pays-Bas.  C'est  néanmoins  ce  qu'on 
lui  coosïilloit  de  tous  entés.  Durant  plusieurs  années  chaque 
jour  il  promettoit  de  se  mettre  bientôt  en  roule,  chaque  jour  sur- 

(1)  Uibssciiwacheit.  La  santé  du  Duc  de  Clè-es,  donnoit  depuis 
quelques  mois  de  graves  inquiétudes.  »  Anno  1 5G6  in  comiliis  Au- 
.  gustanis  InfirmitU  uova  Principes  Dei  manu  cnnligit ,  quae  cum 
»  paroiismis  tandem  in  haemiplc*ia  desinens  ,  a5  annis  du  ravir.  >■ 
•  Teschenmacher,^nn.  divine,  p.  3/,3.  On  voil  de  nouveau  qu'il 
na  manquait  pas  de  bonne  volonté  envers  les  Protestant 
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1 367.  vcnoit  un  nouveau  délai.  la  correspondance  de  Vïglius  cl  Hoppe- 
Janvier.  rus  e*1  pleine  do  leurs  espérances  et  de  leurs  mécomptes  à  cet  égard. 

Déjà  lei4nov.  i566  Viglius  écrit  :  -  Noli  quacso  amplius  scri- 
»  bere  quod  leniet ,  sed  quod  vonit.  »  f'igl.  ad  Hopp.  388. 

......  Hochgebornner  Fiirst,  freuncltlicher  lleber 

Obéira.  E.  L.  schreiben ,  datirt  Wulflenbûttel  am  vier- 
ten  tag  dièses  jetzigenn  tm  ende  lauffcnden  Monats ,  ha- 
ben  wir  neben  den  brieffen  an  die  Kiin.  M.  zu  Hispa- 
nienn  ,  unsern  gneilîgen  lieben  herrn,  vcrlautendt ,  die 
wir  E.  L.  begern  nach  beschieken  wollen  ,  unlangst  em- 
fangen,  und  zweiffeln  nieht  E.  L.  die  wertten  seidher  in 
sachen,  derselber  Cammerer  betreiïendt,  unser  ant- 
wortt ,  neben  der  verfertigten  commission ,  auch  bekom- 
111  en  haben. 

Femcr  kunden  wir  E.  L,  in  sonderm  vertrauwen 
freundtlieh  nicht  verhalten ,  wie  (las  wir  kurtzverweil- 
ler  tagenn  Ton  hochgedachter  Kiin.  M.  schreiben  be- 
kommen ,  darinnen  ibx  M*  under  andern  vermclden  ,  wie 
das  dieselbig  aile  mugliche  beraitschafft  und  fiirsehung 
thuen  ,  ire  fiirhabendc  raisz  in  dièse  Niderlandt  unser 
verwaltung  zu  fiirdern  ,  aida  die  entstandene  beschwer- 
licbe  empiirungen  und  unruhiges  wesen  ,  unsercn  vielfel- 
tigenn  schreiben  und  begern  nach  ,  widerumben  in  ge- 
biirlîche  bestendige  ordnung  zu  richten  ,  und  das  aua 
sonder  gnediger  und  vâtterlicher  licb  und  zunaigung ,  so 
ir  Kûn.  Mat.  zn  denselben  iren  Nidererblànden  tràgen , 
auch  ungeacht  das  andere  ire.  Mat.  Kiinigreich  dersel- 
ben  stette'  gegenwerttigkeit  zu  hochsten  erforilert.  Und 
wiewol  ir  Kiin.  M1  nicht  liebers  noch  begierlichers  se- 
lien  ,  dan  tlas  die  sa  ci  en  dièses  ortis  in  ruhe  und  (HdJî- 
■  '«lia». 
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chen  wesen  dermassen  gestelt  und  be&chaiïen  wahren ,  1667. 
damit  ir  Kirn.  Ma'  mil  keir.er  andern  oder  grossern  ge-  Janvier, 
selschafft  weder  iren  selbst  ordinari  hoffgesinde  ,  umb 
verhùtung  treffenlichen  uncostens  willen ,  hieher  gelan- 
gen  mochten  ,  so  hetten  doch  ir  Kun.  M.  zu  mehrer  der- 
selben  si  cher  hein  und  sonderlich  von  der  ungehorsomen 
widerwertligen  angeben  und  vertriistung  vfillen  aus- 
lendischer  frembder  hilff ,  sich  notwendiglich  dahin  ent- 
schliessen  mùssen,  mit  einen  statlichen  anzall  kriegs- 
volck  zu  rosz  und  fuesz,  und  also  dcrgestalt  gefast  und 
fïirsehen  ,  ùber  zu  kohmen ,  uf  das  ernenter  widerwertli- 
ger  verhoflte  auslendische  macht  und  hilff  irer  Kun.  M. 
gewalt  nicht  zu  vcrgteichen  ,  und  das  dardurrii  verhof- 
fentlich  beschwerliche  krieg  und  weitterungen  vermit- 
ten  und  verhûtet ;  wie  dan  durch  den  wege,  da  ir  Kùn. 
M.  ollein  mit  derselben  hoffgesinde,  als  obgemelt ,  an- 
kohmen ,  den  widerwerttigen  in  desto  melirern  stoltz 
und  hochmut  zeir  und  leufft  geben  mûchte  werden.  Dnr- 
umb  wehren  ir  Kùn.  M.  zu  mehrer  vergewissung  und 
sicherung  ires  hochnotwendigen  fiirhabens,  daliin  be- 
dacht  den  Herizogen  von  Alba  inncrhalb  wenig  tagen 
vorzuschicken  ,  mit  bevelch  in  Italien  ,  daselbsthin  dan 
ire  Kùn.  M.  iren  weg  zu  nemen  bedaclit  ,  aile  nottûrf- 
tige  beraitschafft  und  fiirseluing  zu  thuen,  volgendts  das 
ganlze  hor"  ,  gegen  irer  M*  herùberkunfft,  uff  dieser  Hi- 
derlanden  frontière  11  zu  versamblen;  jdoch  ist  niclit  desto 
weiniger  ir.  Kun.  M.  entlich  gesinoet  und  dahin  entschlos- 
sen  [weren]  sich  gegen  iren  underthanen  aller  vatterlichen 
sanfftmûtigkeitt ,  gnaden  und  guete ,  wo  ferr  anderst  so- 
lichs  immer  stadt  haben  kfindte ,  zu  gebrauchen ,  und  ir 
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>56'7-  selbstverclerhlichcii  scliaden  und  unnothwendiges  bludt- 
Janvier.  yergiesse»  ires  theils  nïcht  allein  nit  verursachen,  son- 
der dus  ir.  Riin.  M.  sy  auch  vor  allcm  auswendigenn  und 
inhainibmischen  gewalt  beschittzen  ,  gemeine  wolfarth, 
auch  schuldigegehorsam,  bcfûrdern,  und  vermittelst  Giit- 
licher  hilff  die  cnlstandette  und  bisher  ervolgtte  be- 
schwerliche  emporungen  widerumben  zu  ruhe  und 
Iriede  stellcn  und  entlich  in  gebùrlich  ,  ordentlich  thuen 
und  wesen  richten  und  verhendlcn  wolten,  und  das  ailes 
mit  der  hem  vom  Orden  und  andern  irer  Kûn.  M.  R5- 
tlien  ,  auch  der  Slende  gt'ineiner  Latidlschafft  rath,  hilff 
und  zuthun  (i),  solcher  gestalt  und  meinung  wie  ir. 
Kûn.  M.  zu  derselben  gliicklichen  herùberkunft  fiir  rhat- 
sam  und  thuenlich  befinden  werden.  Also  das  wir  sol- 
cher irer  Kûn.  M.  gnedigen  vertrtistung  und  unser  selbsi 
derwogen  hin  und  wider  in  diesen  landen  unlangst  getbo- 
nen  aussthreïben  und  getreuwherzigen  erinnerungen 
und  vernianungen  nacli,  gentzlich  verlioffen  die  verfiir- 
ten  gemeincs  fridens  widerwerttige  leulhe  die  werden 
sich  nunmebr,  wie  billieh ,  eines  bessern  bedeneken  ,  und 
als  gctrcuwe  und  gehorsame  underthanen  ,  wie  sie  dan 
ohne  das  von  nattûrlicbcn  und  Gottlithen  gebotts  wegen 
zuthun  schuldig,  erzeigen,  und  soich  ir.  Kiïn.  M.  gantz 
gnedigstes,  miltreicbes  zuentbieten  ,  zu  schuldigcrdanck- 
barkeitt  uffnehmen  und  iren  sclust  \erderblichcn  scha- 
den ,  gefahr  und  nachtheil  nicht  verursachen;  dieweil  doch 
ir.  Kùn.  M.  in  aller,  und zuforderst  genieincr  Landschaffi 
ruhe,  frieden   und  wolfartb,    sa  hochlich  angelegen  , 

(i)  zuthun.  La  Gouvernante  trompo  ici  le  Duc;  nu  bien,  ce 
qui  est  plus  probable,  cl  le- mi  lue  ne  loi  l  pas  tri.*  au  fait  des  inten- 
tions de  S.  M. 
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dos  sie  auch  daruinben  andere  iïmreffenliche  erbkûnig-  1567. 
reiche  mit  biichster  ungelegenheit  verlassen.  Janvier. 

Das  ailes  haben  wir  E.  L.  fûrnehmbUch  darumb  an- 
zeigen  woilen,  damit  dieselb  ausz  dem  allem ,  wie  obener- 
zelt,  und  irem  selbsthochbegabtenn  verstandt,  ermessenn 
und  abnehmen  kûndten  was  gnaden  und  kùnigliuher 
sanfltmûligkeitt  sïcb  ir.  Kûn.  M. ,  ungeacht  wie  boch 
und  groszlich  ilieselbig  von  etlicben  iren  ungehorsamen 
underthanen  die  zeit  here  belaidigtt,  timon  erbitten,  und 
mit  was  nnfueg  und  ungrtmdt  ir.  Kûn.  M.  durch  dcrsel- 
bigen  misgûnslige  verdacht  und  beschuldiget  werden  , 
aïs  ob  ir.  Kûn.  M.  dureb  sokh  ir  hochv  rursacht  fûr- 
nehmen  etwaa  anders  weder  die  ehr  Gotts,  dieser  lan- 
den  gemeine  wolfarth,  auch  erbaltung  irer  Kûn.  M. 
sclbst  gebûrenden  autoritet  und  den  scliuldigcn  gehor- 
sam ,  suciien  tbetteit:  fretindtlich  begerent  wo  ferr  E. 
L.  elwa  durch  irer  Kûn.  M.  abgûnstige,  fridbessige  leu- 
tbe  das  wider  sj  ist  augebracht ,  dit-  woilen  denselbigen 
keinen  glauben  geben  und  ir.  Kûn.  M.  nicht  allein  fùr 
E.  L.  ,  sondern  aucb  bey  andern  da  es  die  nottïirft  er- 
fdrdert ,  freuntlich  fur  entschuldigt  balten.  Daran  wer- 
den  E.  L. ,  neben  derhillicheit,  mehr  hochermeller  Kûn. 
M.  sonder  an nembe  '  freundscbaffl  erzeigen ,  die  es  oline 
zweiffcl  lu  anderer  gelegenlieit  binwieder  umb  E.  L. 
freundlicb  beschulden  werden.  Geben  zu  Brïissel ,  in 
Brabandt ,  an  neun  und  zwantzigsten  tag  des  Monats 
Januarij. 

Ma.i;cah  n'A . 

An  Hcrtiog  Heinrich  m 
Braunschweif;  und  Lûnebûrgli. 
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*  LETTRE  CCLXII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Inten- 
tions du  Soi;  nécessité  dune  prompte  intercession  des 
Princes  Allemands. 


■  567.      V  "  esI*1  remarquer  qu'il  s'agit  ici  principalement  de  prières  et 
Février  d'intercession  :  les  menaces  [voyez  p.3o,  1. 16)  sont  réservées  pour  le 
seul  cas  où  le  Roi ,  sans  vouloir  prêter  l'oreille  à  aucune  tentative 

Prince  avait  toujours  désiré  concilier  l'obéissance  envers  le  Roi  avec 
aes  devoirs  de  Chrétien.  D'ailleurs  les  mesures  énergiques  de  la  Gou- 
vernante ;  la  défection  parmi  les  Confédérés l'exaspérât  ion  crois- 
sante entre  les  Proies  la  os  elles  Catholiques ,  quelque  temps  unis  par 
des  craintes,  des  jalousies  et  des  espérances  communes;  enfin  les 
formidables  préparatifs  du  Roi ,  avoient  entièrement  changé  la  face 
des  affaires.  A  près  l'entrevue  de  Dendcrmonde  ,  et  voyant  le  désir 
manifeste  du  Comte  cVEgmoct  de  rentrer  par  un  redoublement  de 
zèle  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  le  Prince  avoit déjà  pu  calculer 
les  difficultés  de  la  résistance  armée.  Apparemment  il  croyoit  que 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  encore,  par  l'enircmise  des  Etats-Gé- 
néraux et  des  Princes  Allemands,  la  Confession  d'Augsbourg,  étoit 
de  disposer  le  Roi  à  la  douceur  en  mettant  promptement  fin  aux: 
lumulles  populaires  et  mime  à  la  publicité  des  prêches.  Cette  pu- 
blicité lui  avoit  toujoiirsdéplu(voyeiTom.  II.  p.  144,  167);  mainte- 
nant dans  ses  lettres  il  exprime  plus  d'une  fois  des  regrets  que  le  peu- 
ple sesoit  porté  à  celle  violation  des  lois  du  pays.  Selon  le  droit  pu- 
blic alors  en  usage,  même  en  Allemagne,  on  avoit  méconnu  le  pou- 
voir légitime  du  Souverain,  nullement  tenu  de  souffrir  l'exercice 
d'un  culte  qu'il  désapprouvait. — Le  a  5  janvier  le  Prince  avoit  encore 
sanctionné  à  Leide  quelques  articles  relatifs  à  la  manière  dont  les 
prêches  auraient  lieu  ;  mais  c'étoit  par  provision  :  1  so  lange  de 
»  prcdicalien  souden  werden  getolereert.  »  Bor,  167*. 
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Cette  lettrefM  adressée  ainsi ,  mutai*  mulaadis,  à  l'Electeur  do  ,  5gj. 
^  Février. 


....  Sovill  das  bwen  ahn  (1er  Vestung  zue  Dillen- 
Lurg  anlangt,  so  laszen  wir  uns  unsers  thails  auch  gefal- 
len  das  E.  L.  ahn  dencn  orten  ,  da  sie  es  ahm  nijtigsten 
eTochten ,  etwas  ufrichten,  und  dieselbigen  jegent  mit  gu- 
ten  brustwehren  versehen  laszen  ,  dieweill  die  zeitt  und 
lcuffde  itzundt  so  geschwindt  und  gefàrlich  seint.  Und 
kiinnen  E.  L.  hiernebent  freundi  lichen  nit  verlialten , 
das  wir  durch  etliche  schreiben  ,  so  wir  so  woll  ausz 
Hispanien  ats  von  der  frauwen  Regentin  entpFangen, 
nuhnmehr  gewisz  und  versicliert  sein  das  sich  die  Kon. 
Mat.  zue  Hispanien  gcntzlich  erklert  und  resolvirt  hatt 
die  gewalt  wieder  diesze  landen  zu  gebrauchen  und  darin 
kheint;  andere  relligion  aïs  allain  die  Romische  zu  ge- 
duldeu  ;  das  auch  ire  Matt.,  zue  vortsctzung  solchs  ires 
gewaldtsamen  Torhabens ,  dem  Ducn  d'Alba  zum  feldt- 
herrn  erbiïnet  und  dctnselben  albereits  nacli  Italien  ,  sein 
kriegsvolckdaselbst  von  Spnniern  und  Italianern  zu  rich- 
len  ,  abgefertigt  hatt.  Ingleichen  hatt  auch  ire  Mat.  an- 
dere hoche  und  fïirneme  a  m  p  ter  austbeilt  und  den  Hern 
von  Arcmbergh  zum  Feldt-Marschalck  erhochet,  den 
Hern  vou  Meghen  die  Artillerey  bevolhen ,  und  die  von 
Barlaymonten  zum  Obi'isten-profiandtmeister  verordnet; 
Graff  Peter  Ernst  zue  Mansfeldt  aber  soll  Obristen  ûber 
den  Deutschen  raisigern  zeugh  sein,  und  haben  ire  lauff- 
und  musterplatz  in  das  Fûrstenthumb  LiitzemMrgh ,  aida 
sich  ailes  kriegsvolck  von  Reuttcrn  und  kneehten  und 
allen  nationen  versamblcn  soll ,  gelegei. 
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*56j.  Wasznubn  hirauszvor  fiinjamcrlichsbluettvergieszen  , 
Férrier.  rauben  und  verderben  ervolgen ,  auch  in  was  gefahr  und 
noth  wir  und  diesze  liinde,  nebcnt  vielen  fromnien  und 
unschutdïgen  Cristen,  gerathen  und  failen  wurden,  da 
diesze  sache n  solclier  gestalt  angrilïen  und  mit  derge- 
waldt  ausgefiïrt  werd«n  solten  ,  das  baben  E.  L.  ausz 
vieien  bewusten  ursachcn  ,  ohn  unser  erynnern,  bey  Ir 
verstendigabzunhcmen;  darumb  ist  unser  gantz  freundl- 
lich  und  trewhcrtzige  bitb  ahn  E.  L. ,  die  wollen  ir  dies- 
ze schwcre  sachen  nach  irer  wiclit  und  grosze  hochstes 
vleysz  angelegen  sein  laszen  ,  und  sampt  unser  m  Bruder 
Ludwigen ,  beim  Hern  Landtgraiï  Wilbelmen  zue  Hessen 
ufs  aller  vleiszigst  anhaltcn  und  crlangen  helffcn  ,  das 
doi-h  durcb  S.  L.  ferner  freundtliche  hûlff  und  befur- 
derung  dero  Augspûrgiseben  Confeszion  verwandten 
Chur-  und  Fûrsten  vorbith  oder  schickung ,  uff's  aller 
fûrderlichst  das  zu  beschehen  moglich,  ins  werck  ge- 
rîclitet  werden  und  zum  ehislen  ervplgen  moge;  dan  wir 
besorgen  da  solicbs  nie  baldt  besebehen ,  sondern  solte 
damit  noch  solang  verzogen  werden  bisz  das  allés 
kriegsweszen  in  sein  antzugb  und  vortheill  gebracht  we- 
re,  das  es  dan  etnan  zu  spiide  beykhommen  und  mit  gros- 
zenn  beschwerung  zughen  '  moebte.  Dieweill  dan  auch  im 
liailigen  Reicb Deutsuber  Nation ein  gemein  gesclirey  sein 
soll ,  welchs,  unsers  eraclitens,  ausz  dicszcn  liindcn  dahin 
erschollen  ist,  als  solte  die  Kon.  M'  die  Inquisition 
und  alte  religions  mandoien  gentzlichen  abgestalt  und 
ufgehoben  ,  und  darùber  noth  die  Augspùrgiscbe  Confcs- 
sionfrey  und  sicher  zugelaszen  liaben,  und  es  abermit  der 
warheit  daruuib  viel  anders  gelegen  ist ,  dan  fiirs  erst  ist 
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volt  wahr  das  ire  Mat.  dieszen  landen  mit  der  Inquisition  i  ^67. 
hin fiirt ers  zu  verschonen  und  diesel bi  g  nit  mehr  zn  iiben  Février, 
genedigst  zugesagt  bat,  die  alten  religions-mandaten 
aber  haben  ire  Matt.  weitters  nit,  dan  biszolang  siu  die- 
sel b  en  anders  ordenen  wûrden ,  eingestelt ,  das  also  wol 
zu  besorgen  stehet ,  dieweill  die  Inquisition  und  Manda- 
ten  ein  ding  ist ,  du  ire  Mat.  dan  dïesze  landen  in  Tor- 
stehender  expédition  nacb  irem  willen  und  vorhaben 
bezwnngen ,  das  sie  dan  eins  mit  dem  andern  wieder  ein- 
ffihren  und  darftber  vill  sebarffer  undstrenger,  alszuvorn 
beschehen ,  halten  mirden:  dan  ire  Mat.  woilen  nit  al' 
lain  ,  wie  obbemelt,  die  A.ugspïirgische  Confcszion  sampt 
allen  andern  relligionen  ,  auszerhalb  der  Romischen  ,  in 
diszen  landen  nit  gedulden  ,  sondern haben aucli  itzo  neu- 
licb  ein  novum  et  kactenus  ïnusilatum  religionis  juramen- 
fum(i),welchs/n  effectu  der  Inquisition  gleïch  stehet,  an- 
stellen  und  ûben  laszen  ,  darausz  mehr  als  gniigsamb  ab- 
zunehmcn  ist  who  ir  Mat.  gedancken  und  anschlage 
gericht  seint.  Derwegent  konihe  das  fundament  der  vor- 
bith  oder  schickung,  gleichwoll  uffverbeszemng,  riïrnem- 


(1)  jiirantenvim.  «  Gubernatrix  ,  dum  tes  in  Belgio  fluebant  ex 

•  Yoto,  urgcinliim  putavit  qnod  jam  pridem  moliebatur  de  Magifr- 

•  tralibus,  belliquc  ac  pacia  adminijlria  adigendis ,  ul  jurati  spon- 
.  tlercnt  Je  Régi  navataros  operam  adivrsus  eos ,  .7111  Régis  nomine 
»  deiignarentur,sine  cujusquam  exception! ....  Coeperat  idGuber- 
■>  natrii  liujui  anni  iiiilio:  reque  ad  Scnalum  relata  ,  adjidit  gratia- 
u  simum  sibi  fore,  si  Proccrcs  lpt1  pracirent  ecteris  . ,  .  Primus 
»  proraisit  P.  MHmfeLlius;  seculique  cieinplnm  Areschoti  Diix  et 
»  Comile*  Egmontius  ,  Meçanua  ,  ac  Barlamontiits  .  . .  Abnuentnt 
>.  Bretlcrodiua,  Hoclistratanus.lfornanusquc  .  ..  Tardiusaliquan- 
>  to  molcstiusquc  eu  m  Orangio  actain  eil.  *  Strada  ,  I.  3 16. 
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1 56?.  blich  dahlen  gericht  werden ,  das  darin  gante  aiisfuhrlich 
Férrier.  und  vleiszig  begert  wurde  das  ire  Mat.  von  irem  ge- 
waltsamen  vorhaben  absthen  und  dieszen  iren  lànden , 
in  ansehung  itziger  zcitt  und  gelegenheit ,  die  Augspûr- 
.  gischen  Confession  genedigst  nachgeben,  und  vergiinnen 
wolte  das  sie  sich  derselben  hinfûrters ,  wie  im  hailigcn 
Reich  gebreuchlich,  unbefahret  gebraurhen  mochten:  da 
dan  nocb  and  ère  secten  weren,  die  sich  wedermit  der 
Romischen  kirchen  ,  noeh  der  AugspiirgischenConfeszion 
verglichen,  die  ir  Mat.  nit  leiden,  sondern  vertilgen 
und  Terjagen  wolten,  und  irer,  der  Chur-  und  Fûrsten  hûlf, 
darzu  bedorfïlen  und  begerten,  so  wolten  ir  Gnadeu  und 
Liebden,  wie  aucb  die  Niederlàndische  Confeszionisten 
selbst,  sich  darzu ,  irer  Mat.  zue  dhienst ,  gerne  und  willig 
gebrauchen  und  derselben  aile  hûlff  wiederfahren  laszen. 
Im  fait  aber  ire  Mat. ,  durch  anleitung  unruhiger  leuthe, 
uffirem  gewaltsamen -vornhemen  beharrcn  und  der  hern 
Chur- und  Fûrsten  vorbith  keine  stadtgeben,  sondern  die 
Niederlàndiscbe  Confesiionisten  und  ires  glaubensgnos- 
zen ,  der  relligion  halben,  ûberziehen  und  mil  aller  gcwalt 
vervolgen  laszen  wurden ,  so  kb'nthen  sie  auch  ausz 
Christlicher  liebe  und  treuw  dieselben  ,  irer  relligion 
verwandten,  nit  laszen,  sondern  wolten  inen  ,  a!s  ires 
glaubensgnoszen ,  aile  Cbristliche  hûlff  und  beistandt 
craaigen.  Und  zweiffelten  gar  nit,  wan  die  vorbith  oder 
scliîckung  uff  solche  oder  dergleichen  wege  gericht  were , 
es  solte  vill  gutts  darausz  volgen,  aucb  die  Kon.  M* 
durch  Gottes  schtekung  zu  audern  gedancken  und  bes- 
zern  mitteln  bewegen  j  darumb  wollen  E.  L.  unbeschwert 
sein  hierin  iren  mûglichen  -vleysz  zu  gebrauchen.  Ahn 
dent  alleu  erzaigen  K.  L.  uns  und  dieszen  lànden  ,  in  it- 
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zigen  zeitten ,  einen  besondern  nngenemen,  fretindtlichen.  i56y. 

dhienBt  Dation  Breda  ,  ahm  a1"  Februarij  A"  67.  Février. 

E."  L.  dienslwilliger  Bruder , 

WlLHELM  PrUvTZ  ZU  UaAHIEH. 

Dem  Wollgeborncn  Johan,  Gra- 
fenza  Nassau , . . .  Unsern  fraundt- 
lichen ,  lieben  Bradera. 

Le  5  février  le  Prince  revint  à  Anvers.  Dès  lors  pour  satisfaire 
«ux  ordre»  de  la  Duchesse  el  au  désir  de  la  Régence  il  s'employa  à 
faire  cesser  les  prêches  publics.  Les  concessions  d'août  avoient  élé 
faites  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  ;  el ,  lorsque  les  Réformés  vinrent 
se  plaindre  de  la  violation  de  l'accord ,  on  leur  répondit  que  main- 
tenant il  s'agissoit  uniquement  de  donner  satisfaction  à  S,  M.  ™  Dat 
>  aldaer  doen  ter  lydl  geenc  questie  en  was  van  't  houden  of  bre- 

»  ken  van  de  contracten ,  maer  dat  van  node  was  middel  te 

»  soeken  om  S.  M.  contentement  te  geven  en  le  schouwen  de  ap- 
«  parente  incouTenienten  en  haer  eigen  verderflenise  en  van  aile 
a  d'ïngeselenen.  ■>  Bor,  I.  i55>. 

Le  8  février  Brédcrode,  à  qui  la  Gouvernante  avoit  défendu  de 
venir  en  personne,  lui  envoya  au  nom  des  Confédérés  ,  dont  un 
grand  nombre  s'étoit  réuni  à  Anvers ,  une  nouvelle  requête  relative 
aux  empéchemens  des  prêches  et  aui  levées  de  troupes  :  le  change- 
ment des  circonstances  y  est  très  visible  dans  le  changement  de  ton. 
La  réponse  en  date  du  16  février,  rédigée  par  Viglius,  étoit  de 
nature  à  mettre  un  terme  à  de  pareilles  communications.  <■  Voua 
u  et  vos  complices  ferez  bien  de  vous  retirer  cher  vous  cl  es  lieux 
s  de  vos  résidences  sans  vous  m  es  1er  des  affaires  publicques  ,  ains 
•  vous  conduire  de  sorte  que  S.  M.  en  puistrecepvoir  contentement: 
»  vous  advisant  que,  si  vous  y  contrevenez,  je  ne  pourray  laisser 
.  d'y  pourveoir  ,  comme  an  repos  publicq  je  trouveray  convenir.  « 
Te  Wattr  ,  174.  Dès  lors  le  Comte,  qui  peu  dejours  auparavant 
protesloit  que  ses  préparatifs  militaires  n'avoient  aucun  rapport 
avec  ses  opinions  politiques  (£or,l.  148'),  se  jeta  léte  baissée 
dans  une  voie  qui  devoil  la  perdre. 

1  E.  —  Bradtr.  Aolofrap^t. 
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»  N°  CCLXII.' 

Réponse  de  l'Electeur  Auguste  de  Saxe  à  un  Mémoire  re- 
mis par  le  Comte  Louis  de  Nassau ,  au  nom  du  Prince 
d'Orange.  Celui-ci  doit  rester  dans  les  Pays-Bas  et  em- 
brasser franchement  la  Confession  d' Âugshourg. 

1567.  Der  Churftïrst  zu  Sachssen  etc.  und  Burggraff  zu  Mag- 
Février.  denburgh  hat  aus  dem  Mémorial ,  so  von  wegen  des  hem 
Printzen  zu.  Uranien ,  Graff  Ludwîg  zu  Nassau  scinen 
Churf.  gnaden  zugestellet,  hochermelles  Printzen  anli- 
gen,der  Niderlânden  halben ,  versianden,und  wissensich 
sein  Churf.  G.  freundlich  wol  zu  erinnern  welcher  gestalt 
sie  hiebevor  S.  F.  G.  ir  gemùt  und  meinunge  nottûrftig 
zu  erkennen  gegeben  haben,  dahia  sich  dan  sein  Churf. 
Gn.  kurtzhalben  thun  referiren  und  zihen  :  halten 
auch  noch  dariiïr,  dieweil  der  herr  l'rintz  sonder  allen 
zweife!  aus  sonderlicher  erlenclitung  Gottes ,  mm  erkent- 
nûs  Gottlichs  worts  kommeu  und  sich  itso  zut  Augspûr- 
gischen  Confession  bekennet,  keinen  rotten  und  secten 
anhengigh,  und  sonsten  der  Kon.W.  zu  Hispanien  allen 
schuldigen  gehorsam  zu  laisten  urbottigh  ist;  der  Al- 
mechtige  Gott  werde  S.  F.  G.  in  solchem  Christlichen 
fûrhaben  gnediglieh  ferner  regieren ,  schùtzen  und  aile 
sachen  zu  eincm  Christlichen  guthen  eude  schicken. 

Was  aber  die  itzigen  fragen  anlangt,  ob  sich  S.  F.  G. 
Ton  wegen  fûrstehender  grossen  gefabr  ires  dienstes  be- 
geben,  aller  regirung  entschlahen  und  also  das  landt 
-  reumen  solle,  oder  aber  ob  S.  F.  G.  zu  vorkonimung  der 
geferlichen  hendel  und  practicken  zu  der  Kbn.  W.  , 
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nls  (1er  ordcntlichen  Obrigkeit,  niitz  und  gemeinen  Ni-  1S67. 
derlânden  au  gedeien,  darinnen  bleiben  und  (1er  gebiir-  Janvier, 
lichen  mittel  gebranchen  sollen ,  betindcn  es  sein  Churf. 
G.  (larumb  also  gescliaffen ,  das  S.  F.  G.  in  solchem 
niemandts  besser  rathen  kiinne  oder  mbge  aïs  S.  F.  G. 
selbst,  sintemal  S.  F.  G.  die  gelegenheit  aller  umb- 
stende  dieser  sache»  und  S.  F.  G.  lande  und  lente  om 
besten  bewust,  und  S.  F.  G.  bei  ir  selbst  schliessen  mûs- 
sen  welcher  wegh  S.  F.  G.  verantwortlicher  und  dero 
lânden  und  leuten  nûtzlicher  und  verlreglicher  sey.  Den 
S.  F.  G.  zu  ratben  das  sie  ire  lende  und  dienst  ver- 
lassen,  und  sicb  dardurch  Yerdechtig  oder  schuldig  nia- 
chen  sollen  aïs  ob  sie  die  underthanen  wider  den  Konig 
zu  Hispanien  zu  ungehorsamb  und  yerenderung  der  Reli- 
gion erweeket  und  gereitzet  hette  ,  dessen  sie  sich  doch 
unschuldig  wusten  ,  wolte  nicht  allein  dem  Churfûrsten  , 
sondern  vilmehr  dem  hem  Printzen  selbst ,  S.  F.  G. 
gewissens  und  ehren  halben  ,  bedencklich  sein ,  hiewider 
aber  dieKiin.  W.  zuw  Hispanien  mit  dem  ûberzoge  fort- 
faren  und  also  die  sachen  zu  thetlicher  und  solcher  weit- 
terung  gerathen  sohen  das  sieh  die  underthanen  zur 
kegenwehr  setzen  und  der  mittel,  so  etwan  albereit  fûr 
sein  mûgen ,  gebrauchen  und  S.  F.  G.  denen  mit  anhen- 
gigh  machen  wurden  ,  istwol  zu  erachten  das  es  bey  der 
Kbn.  W.  alsdan  das  ansehen  haben  und  gewijnnen  wer- 
de  wie  im  Memorial-zettel  vermeldet  ist,  nemlich:  das 
sich  S.  F.  G.  irer  von  Gott  geordenten  Obrigkeit  wieder- 
setzig  machen  und  sirh  mebrers  gebols  und  bevelichs, 
dan  ir  auffrlegt,  anmassen,  und  sich  zu  einem  hern  der 
Nicderlande  zu  machen  understehen  und  etwan  dem  Cal- 
vinismo  anhengigk  sein  wolten. 

3  3 
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"5(>7-  HierumbS.  F.  G.  zu  bedencken  stehet  obS.  F.  G., 
(anvier.  in  crwcgung  bewuster  ircr  unschuldt  und  habendes  guten 
gewisscns,  ires  diensu  und  ambts,  iren  pflichten  tiach  , 
sonderlich  weil  die  Kon.  W.  zu  Hispanien  S.  F.  G.  den 
dienst  nicbt  aufgek  findigt  hat ,  gebrauchen ,  bei  iren  lan- 
den  und  leuten  bleiben ,  und  Gott  dem  Almechtigen  ver- 
irauncn  wollen  dus  Er  S.  F.  G.  und  dero  underthanen 
nnch  Seinem  Gotlichen  rat  und  willen  wol  crhalten  und 
-vor  aller  tyrannischen  persécution  behueten  werde. 

Da  nuhn  S.  F.  G.  dahin  schliessen  wurde ,  so  solte,  des 
Churfursten  zueSachsen-ermessens  nach,der  sachen  nicht 
undinstlich  sein  das  S.  F.  G.  sien  neben  etzlichen  an- 
dern  \ornbenien  Stenden  der  Niderlende  so  mit  S.  F.  G. 
einigh,  oder  aber  vor  sich  alleine ,  ires  underthenigen  ge- 
horsamen  gemiits  kegen  der  Kon.  W.  in  einer  yleissigen , 
ausfiirlichen  und  zierlichen  schrieft  fûrderlich  erclereten , 
allen  verdacbt  und  unbilliche  autlage,  d  ordure  h  ir  Kon. 
W.  etwan  wider  S.  F.  G.  zu  ungnad  bewogen ,  mit  gut- 
tem  grunde  abwendeten ,  und  sich  mit  ausfùrung  des 
anfangs  und  aller  umbstende,  auch  wehr  diser  ernporun- 
gen  ein  ursaehe  wehre,  und  wie  wider  gemeins  raths  be- 
schlusz  gehandelt  und  zu  dieser  weilleufftickeit  ursaehe 
gegeben  wurden ,  kegen  irer  Kon.  W.  entschuldig- 
len,  und  dameben  das  bekcntnîis  iresglaubensChriatlich, 
rein  und  lauler  theten  ,  und  sich  rundt  erclereten  das  S. 
F.  G.  bcï  der  wahren  Cl i ri st lichen  religion,  wie  die  in  dem 
Prophetischcnn  undApostolischcn  schrieften,  den  vier 
haublconcilien  und  in  der  Augsbûrgiscben  Confession 
begrifien  und  zusammen  gezogen  ,  zu  bleiben,  und  sich 
keiner  Secten  und  rotten ,  es  wehren  Wiederteuffer  oder 
Sacra  ment  scliwermer ,  noch  auch  den  Calviuisten  anllan- 
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gigk  machen  oder  irer  meynung  sein ,  sondern  bei  der  1567. 
reinenlehre  des  hailigen  Euangelii,  wie  die  durch  Chur-  Janvier, 
fiirsten ,  Fiirsten  und  Stende  der  Au gspftrgischcn  Confes- 
sion ,  auch  etzliche  andere  liohe  l'otentaten  und  Kiinig- 
reiche,  Denneraarck,  Schweden  etc.  erkant  und  bekant 
worden ,  durch  Gottliehe  Terleihung  bestendig  bleiben  , 
auch  der  Kon.  W.  zu  Hispanien,  al  s  Irer  Ton  Gott  geor- 
denten  Obrigkeit ,  in  allen  eusserlichen  dïngen  ,  schuldi  • 
gen  gehorsamb  nicht  alleine  selbst  leisten,  sondern  auch 
andere  durai  ennalmen  und  halten  wolte,  mit  under- 
thenigste  bitte  das  ir  Kon.  Wiirde  S.  F.  G.  bei  solchem, 
Irem  Christlichen  gehorsamen  erbieten  ,  bleiben  ,  und 
darûber  mit  gewahnicht  beschnereu  oder  verfolgen,  und 
sith  auf  solchs  mit  gnedigster  antwort  kegen  S.  F.  G. 
vernchmen  lassen  wolte. 

Was  nuhn  Ton  irer  Kon.  W.  daraufzuw  antwort  ge- 
fihle ,  darnach  hetten  sich.  S.  F.  G.  alsdan  xu  richten  und 
dem  Bachen  ferner  einzudcncken. 

Acghstijs  CnnnpiiRST. 


Peut-être  ce  [le  lettre  détermina- t-c!  le  lePrioccùécrïreauRoid'une 
manière  plus  significative  qu'auparavant  :  Vojei  Tom.  II.  p.  497. 

f  LETTRE  CCLXIII. 

Le  Prince  d'Oronge  au  Landgrave  Guillaume  de  Hcsse. 
Sur  les  mesures  violentes  de  la  Duchesse  de  Parme 
contre  ceux  de  la  religion. 

*t*  Le  Prince  jugeoit  avec  raison  que  le  Roi  n'avoit  pu 
abandonné  le  désir  d'eïterrainer  (auszurottcn  und  su  vrrlilgtn) 
loule  religion  contraire  au  Catholicisme.  Le  rétablissement  de  l'or- 
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l5t>7-  dre  et  l'abolilion  des  prêches  n'étoieut  qu'un  acheminement  rers  ce 
Janvier,  DUI-  >  Certum  babeal  Ampliludo  Vestra  Regiam  Majcslatem  gra- 
»  lissima  habere  omnia  sludia,  concilia  et  officia  vestra  de  nrmil 
.  poiiendis  et  concionibus  lollcndis.  Sed  ne  quem  ipse  assensuni 
.  ferre  videatur  hia  quac  indc  dépendent ,  ad  privatam  libertalem 

•  pertinenlia:  ideo  obseurius  bactonua  sive  polius  generalius  locu- 

•  tua  est.  »  Epiit.  ffopp.  119.  La  corres pondante  de  Vigliua  et 
Hopperua,  deui  hommes  exti-èmemcnl  estimables  sous  bien  des 
rapports,  contient  beaucoup  de  passages  où  ils  considèrent  la 
liberté  domestique  comme  un  mal  des  plus  affreux.  Voyei  cï-des- 
iusEpiit.  Hopp.f.  111.  La  lettre  3t  de  Viglius  (p.  flai)  est 
particulièrement  remarquable  soua  ce  rapport.  ■  Libertath  domes- 

■  ticae  non  line  ma  xi  ma  ratïone  stabilimentum  a  nonnullis  (sans 
doule  le  Prince  d'Orange  étoit  parmi  ces  quelques  uni)  oblique 
.  quaeri  metuitis  ,  quac  si  permittatur,  facile  rursus  ad  priora 

■  redibitur.  Et  cum  il  In  înter  privatos  parieles  se  continere  nequi- 

•  vit,  nou  pnterit  non  rursus  brevi  in  majorcm  perturbalioncm 
.  crumpere.  Si  cnîm  unicuique  domi  credorc  licet  quod  lubet  , 

•  iterum  lares  lemuresque  habebtmus  ,  ac  mille  erroribns  sectisque 

•  haee  Provincia  implebitur ,  paucisai musqué  fore  arbitror  qui  in 
«  Chriati  ovile  se  concludi  patientur  ....  Atque  banc  opioionem 

•  ego  semper  pcrniciosïssimaiu  censui ,  quam  qui  sequuntur  , 
"  omnem  mihi  Religionem  pro  ludihrio  habere  ,  nec  ab  atheismo 

u  alieni  case  yidentur  Multum  consecuti  vïdemur,  ubi  et 

»  armaponi,  et  conciones  tolli  impelrarc  lieu  il.  Non  ut  in  illis 
»  consistants,  aut  lihertatcm  Religionis  conscienliaeque  (ut  lo- 

■  quuntur)  ullo  pacto  approbemus  ,  sed  ut  Régi  viam  praestrua- 
»  mua  ,  ut  adveniens  reliquum  facilius  conficiat,  .  Voyei  Toro. 
II.  p.  145. 

Hochgeborner  Fiirst,  freundlicher ,  lieber  herVetter  , 
Schwager  und  Brueder.  Wasz  unser  hiesigen  sachen  an- 
langtt,  die  stehen  noch  in  aller  unrichtigkeitt  und  wer- 
den  je  lenger  ye  erger  ;  konnen  auch  noch  zut  zeitt 
nicht  sehenn  wie  die  sonder  bludtvergiesaen  und  jem- 
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merlichs  erwurgenn  uncl  verderben  zu  guter  endtschafft 
und  bestendiger  ruhe  gereichen  mogen.  fian  dieweill  die  Février, 
frau  Regentin ,  Herzogin  zu  Parma ,  sich  nuhnmehr  mitt 
kriegsvotck  dermnssen  gesterckett,  das  sie  iiber  80  starc- 
ker  fenlcin  in  dissen  lànden  bei  ei  usinier  liatt  und  sich 
keines  wiederstandts  besorgtt,  so  greifft  sie  disse  dirige 
mitt  aller  gewatdt  ahn  ,  und  gedenckettalle  religionen ,  so 
der  Romischen  zuwidder  (wie  wir  den  auch  E.  L.  hiebe- 
vor  geschrieben  ,  das  der  Konig  von  Hispanien  gleicher 
meynuug  sey)  mit  dem  schwerdt  auszurotten  und  zu  ver- 
tiigen  ;  und  damit  sic  das  an  dissen  und  andern  orttern 
desto  besz  vollenbringen  mage,  so  hait  siealbereits  mit 
der  stadt  Dorneck  dennassen  umbgangen  und  tirannisi- 
ren  lassen ,  das  es  zu  erbarmen  ist  (i),  und  ist  durch  sol- 
ches  exempeli  ander  stedt  und  landschaft  von  der  Augs- 
pûrgischen  Confession  abzuschrecken  und  der  pabsti- 
schen  religion  wieder  zu  underwerffen  gedenckt.  Also 
hat  sie  auch  die  stadt  Valesin  inn  des  Konigs  ungnade 
und  achl  erclertt  und  nuhenielir  das  geschùtz  darvor  zie- 
hen  lassen,  in  geniuede  dieselbig  mitjgewaltt  zu  erobern 
und  andern  lum  exempel  zu  straffen.  Wiewohl  nuhn  die 
Stadt  von  natur  etwasz  l'est  (2)  und  wohl  gelegen  ist ,  dar- 
zu  auch  mitt  guetten  leuthen  zimlich  versehen ,  so  soll 
sie  doch  mitt  kohrn  iibell  versehen  sein,  und  dieweil  sie 
albereits  fast  drey  monatt  lang  belagertt  gewesen  ist  und 
keine  victualia  hinein  kommen ,  so  ist  zu  besorgen  sie 


(1)  in.  1  Nnrcaraus  haereticie  facturai»  nervos  in  eacivltate 
(Tornaci)  omr.es  plane  snccidit.  »  Strada,  3og. 

■a)  fest.  •  Situ  noD  valido  minus  quam  araoéno  fruilur  Valence- 
na  .  ,  .  .  esterais  prope  lirihiu  iuaccessa.  »  Strada  ,  3 13. 
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1*367.  werile  in  die  lengde  nicht  halten  kb'hnnen,  sondera  sich, 
Février,  korn-mangels  lialben ,  ergehen  mùssen  und  jemmerlich 
verderbett  und  vcrhcrett  werden  ;  dan ,  ob  -wohl  noch  an- 
dere  hernn  in  dissen  lande n  seindt  denen  die  freyheitt 
(lisser  landen  lieb  ist,  so  ghen  inen  doch  disse  gemeine 
religions  aachen  nicht  recht  zu  herlzen ,  sondera  nehmen 
sich  derselbigen  fast  kaltsinnig  an ,  dasz  wir  nicht  sehen 
konnen  wie  die  guthen  leuthen  geholffen  und  die  reli- 
gion moge  erbalten  werden  (1)  :  ïudem  so  wirdt  albereits 
nach  soleil  en  mitteln  gedacht ,  wie  die  predigten  durch 
aile  disse  landen,  dem  accord  und  vertregen  zuwieder, 
gentzlich  ufgehoben  und  abgestelt,  und  widder  durch  des 
Konigs  ungnade  und  gewaltige  ûberzug  moge  vorkohm- 
inen  und verhuettet  werden. — Es  habenauch  einzeitlang 
aweie  predicanten  ,  deren  ein«r  Leuthcrisch ,  der  andre 
Calviniscb  gewesen,  zu  Mechell  gepredigt  und  eine  zim- 
bliche  anzall  volcks  bekliommen  :  als  sie  sich  nuhn  ,  ver- 
moge  des  vertrngesz,  nichls  wenigers  als  einsz  ùberfahls 
besorgett,  so  hatt  die  Gubernantin  uf  die  guthe  leuthe 
halten  und  den  Calvinischen  predicant  fahen  und  ahn 
einen  baum  hïingen  lasseu;  der  Lutherische  aber  ist 
durch  sonderliche  schickunge  Gottes,  den  stercken 
knechten  undern  '  henden  entkommen.  Gleichwohl  seindt 

(1)  wtnlrn.  Ceux  de  Valent ien ces  s'étoi en t  adressés  avee  instan- 
ces aux  Confédérés  ,  disant  qu'ils  s'étaient  confiés,  en  eux  ,  les  snp- 
pliansde  venir  a  leur  secours.  Ce  fut  en  vain.  ■  De  Àdel  bleef  alille 
»  silten  en  ivaren  vol  vrese,  niet  welende  lioede  sake  voorl  vergaen 
v  soude.  »  Bor,  i/,1é.  Mais  le  Prince  semble  avoir  particulièrement 
en  vue  le  Comte  d"Egmonl  et  d'autres  personnages  qui ,  bien  que 
lélés  pour  les  libertés  du  pays  ,  se  souciaient  assez  peu  des  injus- 
tices envers  les  Reformes. 


—  39  — 

au  seine  stade  zwene  andere  lïirnebme  menner  gei'angeu  iHtij. 
und  nach  Villelortheii  gefïihreit  worden;  ob  die  noeti  Février, 
lebendt  seindt,  wissen  wir  niclit.  E.  L.  kobnnen  aber  , 
alsein  hocliverstendiger  Ftirst,  bierausz  leicbllicb  abneb- 
men ,  wo  des  wiedertbeils  anscblego  und  practicken  bin- 
ausz  gedeucken.  Dieweill  dan  unser  brueder  Luedvrig 
nuhemehr  1k  y  £.  L.  werdt  ankohmmen  sein  ,  und  sic 
gnugsam  berichtett  baben  wie  es  urab  uns  und  disse 
lande  gelegen  ist,  so  bitten  wir  gantz  dienstlicb  und 
fleissig  £,  L.  die  wollen,  in  ansehungdas  wir  und  unser 
geliebte  gemahlin  in  dissen  liinden  allein  seiudt,  und  in 
hochsten  noten  und  gefebrden  leibs  und  lebens  stecken , 
und  keinen  vertrauwen  freundt  umb  uns  baben ,  deme 
wir  unser  gemiithe  und  hertz  réélit  eroffnen  diirffen , 
sich  unser  und  der  armen  Christen  ,  ausz  vetierlicher 
treuw  und  liebe,  sovill  annebmen,  und  uns  bejermelten 
unsern  brueder,  derselben  E.  L.  freundtlicb  und  trost- 
lich  getrauwen  ratb  zukommen  lassen,  wie  doeb  wir 
und  unser  gemalil  uns  in  disse»  gescbwinden  zeitten  und 
practicken  verlialten  sollen. 

Der  Graf  vonn  Meghen  ist  gahr  papistisch  (i)  und  ligt 
put  seinem  régiment  umb  den  Herzogenbusch  lierumb , 
verderbtt  das  landt  und  macht  vieil  armer  leutbej  wie 
gleicbralls  der  Grafï  von  Arenberg  in  Frieszlandt  tbutt , 
und  gedencken  allein  dobin  wie  ue,  underm  scheàn  ciner 
vermeinten  religion ,  die  armen  Cbristen  underlriicken 
und  sich  mitt  ihrem  guth  und  blutt  grosz  und  reicb  ma- 
eben  kobnnen. 

(l)  papistisch.  -  Primus  promisit  sacrameiilum  Pelrua  Ernralus 
•  MansfelUiua  :  aecuLicjuD  eicnipliim  Aresdioli  Qui ,  et  (imites 
-  Egoioniiua ,  Meganus  ne  auliyaumùuB.  'Strada,  3i6. 
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1 5t>7'     So  baïtt  sich  Graf  Peter  Ernst  von  Manszfeldt  itzo  zu 
Février.  Brûssel]  utid  ist  fac  tatum  $  wie  lang  solchs  régiment  be- 
stelien  môge ,  wenlen  wirsz  sehen. 

Sonst  liaben  wir  von  der  Kon.  Matt.  ùberkunfft  nichts 
gewisi,  und,  sovill  wirvernehmen  konnen,  so  wirdttibre 
Mat.  dissen  sommer  scbwerlich  herausaer  kommen  mo- 
gen.  Der  Herzog  \on  Alba  aber  soll  albereits  in  Italien 
sein  und  sein  kricgsvolck  von  Spaniern  und  Italiànern 
versamblen  Datum  Anthorlï ,  am  ai  Februarij. 

Wilhei-m  Phihtz  zu  Ubahim. 

An  Landlgraft"  WillicWn. 


*  LETTRE  CCLXIV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Les  Princes  allemands  se  proposent  d'envoyer 
une  deputation  à  la  Gouvernante:  il  recommande  au 
Prince  de  se  défier  des  Espagnols. 

....  Hierneben  iiberschicken  wireuch  in  vertrauwen 
wasz  Hertiog  Heinrich  zu  Bratinsdiweigb  an  un  serein 
nern  Vatter,  mit  zusendung  wasz  die  Guvernanlin  S.  L. 
ges(.'l]rieben(i),liatgelangen  laszenjwie  nun  dassolbîge, 
sonderlich  die  wortt  in  gedachts  Hertzogen  sebreiben  : 
-  bochverursacbtes,  ernstes  dargegen  fûrhabenn>  initdeni 


(1)  gesearieben.  Voyez  la  lettre  161. 
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jenigen,  so  euch  der  orts  Ut  vorgeben  wordeo,  ùberein-  i56y. 
siimmen,  déni  hapt  Ir  fernen  nachzudencken.  Fénier. 

Feroer  wollcn  wir  each  gùnstiger  ineinung  nit  per- 
genn,das  der  Churfûrst  zu  Sachssen  unsenn  bern  und 
Vatier  hat  zngesctirieben ,  dnsi  seine  G.  uff  dem  aS" 
Martij  sein  gesanlhen  geinn  Colnn  woldt  abfertigen,  al- 
dahin  seinner  !..  ond  ftoderer  Chut-  und  Fûrstco  gcsan 
then  auch  wehrenn  betcheiden  ,  und  solten  von  dantien 
den  negsten  iren  wcg  nach  der  Gubernantin  nehmen  und 
die  Légation  volnpringen  ;  so  schreibt  unsz  auch  der 
Churfûrst,  wie  Ir  ausz  inliegenden  ex  tract  zu  sehen.  Nun 
wissen  wir  nicht  wie  wir  solchs  sollen  verslehenn  ;  dann 
wir  vonn  euch  verstan'den ,  dasz  gedachter  Churfûrst  be- 
denckensgelrageusolchc  légation  vortgehen  zu  laszen(i); 
summa  gueter  vorsichtigkait  ist  in  diesen  hochwichti- 
genn  handel  hoch.  vonnoten  .  .  .  Dcttum  Cassell ,  a  m  21"" 
Februarij  An°  67. 

Wilhblw  L.  i~  Hessen. 

Dem  Wolgebornenn  unserm  lieben  Vettcrn 
und  bcsondernn  Ludwi|icn  ,  Gravera  zu  Nassau  .  .  . 
zu  sein  selbst  banden. 


(1)  laszen.  Il  parolt  que  l'Electeur  avait  conçu  des  soupçons 
contre  le  Prince  ,  surtout  relativement  au  Calvinisme:  voyez  p.  33, 
i.  f.  Un  passage  <le  Strada où  il  parle  de  l'Ambassade  des 
Princes  Allemands  , semble  aussi  prouver  qu'Auguste  se  souciait 
assez  peu  de  cette  iuterceasion.  1  Rediere  ,  non  dissimulais  offeo- 
»  sione ,  praeler  Saxouix  lega'.utu  ;  qui ,  clam  ceteris  ,  ïndicavit 
b  Gubernalrici  Septcmviium  suum  alîorum  suasu  iiiîitse  eam 
«  legationem  :  se  enim  Austriaco  Régi  addietum  et  esse  et  haberi 
i  velle.  »  p.  33 1.  La  Prince  réussit  bientôt  a  dissiper  ces  impres- 
sions fâcheuses  ;  et  AugusLe  s'intéressa  vitement  en  sa  faveur. 
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.56?. 

(Extra et  ans  des  Churfursten  zu  Sachsen  schreiben.) 

Aus  des  Printzen  schreiben  haben  wir  gantz  ungernne 
vernohmmen ,  das  es  sich  zu  der  kriegsentporung  in 
Niederliinden  von  tage  zu  tage  schwer  nahett.  Wasz  wïr 
nun  zu  vorkonumuige  derselben  thun  konneu,  soll  an 
unserm  vleisz  nichts  erwinden  ;  haben  auch  albereit  ver- 
ordnung  gethan  dasz  die  zu  Fulda  verglichene  Instruction 
und  schrifften  in  unnserer  Cantzley  ingrossîrt  und  ver- 
f ortigt  werden  solleun. 

Postteripta. 

Hat  unsz  unscr  Herr  und  Vatter  bevolhen  euch  in 
vertrauwen  zu  schreiben ,  das  seiner  Gnatlen  trewer 
ratli  seie,  das  die  herrn  ,  durch  die  in  der  Gubernantin 
brieve  verzeichnete  und  underslrichene  wortt ,  sich  nit 
dasz  raaul  schmiren  oder  zu  -vieil  versichem  lassenn  wol- 
len  ;  dann  s.  G.  kenten  den  Duca  de  Alba  und  die  Spa- 
nier  gar  wol ,  wûssen  auch  wol  wie  esz  îmc  darûber  er- 
'  gangenjdarumb,  wo  derKûnigoderauch  der  DucadeAl- 
ha  mit  einer  so  grosse n  macht  in  Niderliinden  ankomen 
wûrden  und  ettwo  die  hern,  in  namen  einer  berath- 
scldagung  oder  vergleichung,  zu  sich  furdero  wûrden ,  so 
solien  sie  sich  gar  vleissig  und  wol  fùrsehen  und  nit  zu 
vieil  vertrauwen,  auch  in  der  zeitt  zur  sachen  thun  , 
damit  sy  nit  ùbercilt  werden. 

Solchs  haben  wir  euch  in  giinstigen  und  eussersten 
vertrauwen  nit  wollen  verhahen.  Dation  ut  m  liter/s. 

WlLHSLM  L.  Z.  HbSSEU. 
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Le  Landgrave  ,  infirme  et  presque  mourant ,  donnoit  de  meil-  1567. 
leurs  conseils  que  l'Electeur  Auguite  :  voyez  p.  34.  Maia  il  se  février, 
rappelloit  1b  conduite  du  Duo  d'Albe  en  1S47.  «Des  Landgrafen 
»  H  and  ergrilT  der  Hereog  von  Alba.  ,  in  dessen  Herberge  er  mil 
u  den  bcj-den  Kurlursten  iu  Abend  speiien  sollte  ....  Nach  der 
»  Tafel.als  L.  Pbitipp  unbesorgten  Gemûthes  mit  cinem  derRathe 
»  im  Bret  apielte  . . .  .erschien  Euatachiu»  von  Schliefen  im  Na- 
i>  m  eu  der  beyden  Kurfûrsten  ,  und  erklàrte  dem  erstaunten  Land- 
»  grafen  er  aolle  nach  dem  verlaogen  Albas  und  Arras  dièse  Wacht 
-  hier  tsefangen  bleiben.  .  V,  Rommcl ,  L  —  Le  3i  mars 
Philippe  mourut;  Zwingllus  avoit  dit  de  lui  :  «  Im  Himmel  und  auf 
«  Erden  werde  man  von  ihm  rùhmcn  ,  er  sey  der  einziga  Fûrsl  ge- 
•  wesen,  âhnlich  jenem  Aclennann  ,  derdio  Haudan  den  Pfiug 
>  kgte ,  und  DÎcht  lurucksah,  ■ 


f  LETTRE  CCLXV. 

La  Duchesse  de  Parme  nu  Prince  d'Orange,  Elle  insiste 
sur  In  prestation  d'un  nouveau  serment.  (Article  d'ung- 
ne  lettre  de  Madame  escripte  à  Monsr  le  Prince  d'Oren- 
gea,  datée  du  6m"  jour  de  mars  l'an  1867  devant 
Pasques.) 

Et  comme  le  temps  est  venu  présentement  que  tous 
bons  ministres  ,  vassaulx  et  subjeets  de  sa  Ma"  (chacun 
endroict  soy)  sont  venuz  démonstrer  effectue! lemetit  le 
service  qu'ils  veullent  faire  à  sa  Ma"  et  à  la  patrye,  à 
quoy  chacun  est  obligé,  et  d'autant  que  la  personne  est 
plus  grande  et  a  plus  de  charge  et  gouvernement ,  d'aul- 
tant  doibt  elle  démonstrer  davantaige  sa  bonne  volume, 
sans  laisser  lieu  à  quelque  suspition  ,  ny  diffidence ,  prin- 
cipalement en  ung  tel  tamps  si  perplex,  turbulent  et 
confus;  Sa  dite  Ma"  n  voulu  et  commandé  par  ses  lettres 
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i$6j.  expresses  ,  que  eulx  qui  ont  estât  et  charge,  signament  de 
Mare,  gens  de  guerre,  tous  sans  exception  quelconque,  renou- 
vellassent  le  serment  de  bien  et  loyalement  !uy  servir  et 
obéyr  en  tous  ses  commande  m  en  s  ,  sans  aulcune  restric- 
tion ou  limitation,  à  peine  que  ceulx  qui  ne  vuuklriont 
faire  et  par  serment  ,  fussent ,  sans  exception  de  per- 
sonne et  sans  plus  de  mistère,  cassez  ;  à  quoy ,  passé  quel- 
que temps ,  ces  Seign™  du  Conseil ,  chevaliers  de  l'Ordre  et 
capitaines  de  bandes  d'ordonnance ,  estant  les  icy ,  ont  sa- 
tisfaict,  comme  ont  faict  aussy  aulcuns  autres.  Par  tant 
convient  que  vous,  mon  bon  Cousin,  pour  le  lieu  que 
tenez  en  tant  d'endroicts,  faictcs  le  mesme,  comme 
pareillement  suys  délibérée  faire  faire  à  tousayans  charge, 
suyvant  le  commandement  de  sa  Ma".  Pour  ceste  cause 
je  vous  requiers  et  prie  bien  instamment  par  ceste,  que 
pour  satisfaire  aux  désirs  et  commandement  de  sa  Ma"  et 
monstrer  mesmement  le  chemin  aux  aultres  moindres, 
vous  veuillez  renouvcllur  incontinent  le  serment  par 
escript  (puis  que  n'estes  venu  icy  pour  le  faire  en  mes 
mains)  et  le  m'envoyer  signé  de  vous ,  selon  la  forme  que 
je  vous  envoyé ,  sans  y  vouloir  faire  faulle.  Quoy  faisant 
vous  donnerez  satisfaction  et  contentement  à  sa  Ma" ,  et 
donnerez  (comme  j'ay  dict)  bon  exemple  aux  aultres.  Mes- 
mement par  ce  moyen  ,  signamment  vous  déterminant 
d'embrasser  allègrement'  et  de  bonne  sorte  les  affaires 
de  voz  Gouvernemens ,  ferez  cesser  les  calumnies  que 
dictes  se  semer  contre  vous  ,  ensamblc  tous  ces  bruicts 

droict  je  les  tiens  faulx  et  que  à  tort  ils  se  dyent  ;  ne 
pouvant  croire  que  en  ung  coeur  noble  et  de  telle  ex- 
1  >"lnnli«»  falaeiiltrj. 
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traction  que  vous  este»,  successeur  des  Seigneurs  qui  ont  1567. 
faïct  tant  de  services  et  en  récompense  d'iceulx  receu  tant  Mars, 
d'honneurs  des  Princes  de  pur  deçà  (comme  chacun  scait), 
se  puist  tellement  oublier  de  sondehvoir,  qu'il  voulsise 
faire  faulte  et  rompre  tant  d'obligation  qu'il  a  allen- 
droict  de  sa  Ma''  et  de  la  patrye. 

A.  celte  lettre  étoit  ajoutée  la  formule  suivante. 

Comme  le  Roi,  nostre  Sire,  au  regard  de  la  diversité  du 
temps  qui  court  et  des  nouvellités  esmeus  et  perturba- 
tion du  repos  publicq  ,  suscitée  en  son  estât  des  pays  par 
deçà, ait enchargé  Madame  la  Ducesse  de  Parme  etc.,  Ré- 
gente et  Gouvernante  générale  pour  Sa  Ma"  de  ces  dit 
pays,  de  faire  déclairer  à  ung  chacun  et  signa  minent 
ceuli  qui  ont  charges  ,  s'ils  sont  délibérés  de  servir  et 
s'employer  ou  non  et  comme  leur  sera  ordonné  de  la 
part  de  Sa  dite  Ma",  sans  limitation  ou  restriction,  je, 
Guillaume  de  Nassau ,  Prince  d'Orenges ,  Conte  de  Nas- 
sau ,  Chevalier  de  l'Ordre,  Gouverneur  et  Capitaine  Gé- 
néral des  Contés  de  Bourgoigne ,  Hollande  et  Zélande  et 
de  pays  de  Ut  redit ,  et  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Ma" ,  attendu  le  susdit 
commandement  d'icelle,  déclare  par  serment  que  suis 
déterminé  et  prest  la  servir  et  m'employer  envers  et  con- 
tre tous  ,  et  comme  me  sera  ordonné  de  sa  part,  sans 
limitation  ou  restriction.  Tesmoing  ceste  signée  de  ma 
main.  Faict  en  Anvers  le  jour  de  mars  1366.  (Soub- 
zescript)  Guilleaume  de  Nassau,  ay  soubsigné  ceste  en 
lieu  de  mon  serment  (1). 

(1)  Guitt,  —  aermenl.  La  Gouvernante  envoyé  uue  formule 
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Prince  d'Orange  à  la  Duckesse  de  Parme.  Réponse  à 
la  lettre  précédente.  {Aultre  article  de  la  response  faic- 
te  par  icelle  Prince  sur  l'escript  de  Madame  ,  datée  du 
6œcjour  du  mois  de  marsA"  1567  devant  Pasqu  es.) 

Et  quand  à  ce ,  Madame  ,  que  par  vostres  lettres  me 
commandez  ,  pour  les  causes  y  déclarées  ,  que  je  deusse 
faire  utig  nouveau  serment  suyvant  la  forme  y  jointe ,  ne 
puis  délaisser  d'advertir  Votre  Alteze  ,  que  combien  que 
je  n'ay  eu  chose  en  plus  grande  recommandation  que  de 
faire  très  humble  service  à  Sa  Ma" ,  comme  ung  fidèl  et 
loyal  vassal  est  obligé ,  dont  toutes  mes  actions  peuvent 
donner  très  bon  tesmongnage  (en  laquelle  dévotion  dé- 
sire de  continuer  toute  ma  vie)  ,  que  toutesfois  je  treuve 
grande  difficulté  en  ce  nouveau  serment ,  puisque  par  là 
l'on  me  pourrait  par  après  noter  ou  soubsonner  que  je 
me  seroye  en  aulcun  endroict  auparavant  oublié  de  ce 
que  mon  serment  précédent  me  obligoyt,  de  tant  plus 
que  lemesme nouveau  serment,  selon  ladite  fourme,  sam- 
ble  sy  estrange  et  général ,  que ,  dires  que  jamais  ne  me 
vauldroy  excuser  de  m'employer  en  tout  ce  que  poulroyt 
concerner  le  service  de  Sa  Ma"  et  le  bien  de  la  patrie, 
que  toutesfois  par  les  mots  sy  estroictz  y  insérez ,  quy 
n'admettent  aussi  limitation  quelconque,  sambleroit  que 
je  seroys  aucunement  obligé  et  constrainct ,  le  cas  adve- 
nant ,  que  on  me  viendroict  à  commander  chose  qui 


mime  pour  la  signature.  Elle  ersignoit  quelque  mot  équivoque, 
mais  le  Prince  crut  devoir  agir  plus  ouvertement. 
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pourrait  venir  contra  ma  conscience  ou  au  déservice  de  iSGj. 
Sa  31  a, ,  et  du  pays,  ou  contra  l'obligation  que  j'ay  an  mon  Mar*. 
premier  serment  comme  vassel  et  subjeet  de  ce  pays , 
comme  aussi, passé ungne  mois  ,  ay  allégué  en  plain  con- 
seil à  V.  A.  verbnllement  ces  susdits  et  beaucoup  d'autres 
raysons  plus  amplement ,  quand  l'on  me  tenoit  an  devant 
semblable  serment ,  dont  depuys  ay  adverty  aussi  par  mes 
lettres  à  Sa  Ma^  en  faisant  mes  excuses  tant  bastentes  et 
fondées ,  mesmes  aussy  prins  en  considération  les  raisons 
que  en  pourrais  déduyre  en  mon  particulier  ;  et  puisque 
V.  A.  escript  que  Sa  Ma"  par  ses  lettres  expresses  l'ayt 
ainsi  commandé  générallement  pour  tous,  sans  excep- 
tion de  personne  ,  et  que  les  refusans  sans  aultre  mistère 
fussent  cassez ,  combien  quen'ay  veune  leu  telles  [toute], 
ne  le  double  d'icelles ,  oires  aussy  que  semblable  nouvel- 
le' nat  esté  oneques  proposé  à  aulcuns  de  mes  prédé- 
cesseurs que  V.  A.  non  sans  cause  loue  sy  grandement , 
ausquels  toutesfoîs  ne  vouldroy  en  riens  ester  trouvé 
inférieur  en  choses  concernantes  le  service  de  Dieu,  du 
Roy  et  du  pays,  toutesfois  treuve  que  parle  dit  comman- 
dement et  lettres  je  me  doibs  et  puis  tenir  pour  déporté 
de  mes  Gouvernemens ,  par  où  ay  trouvé  bon  de  me  ab- 
stenir d'ultérieure  entremise,  et  me  retirer  pour  quelque 
temps  ,  jusques  ad  ce  que  Sa  Ma'',  estant  venu  par  deçà 
en  personne ,  sera  plus  au  vray  informé  de  la  sincérité 
de  mes  actions,  et  que  mon  innocence  et  fidélité  pourra 
estre  mieulx  cogneue,  ce  que  à  présent  par  mes  calum- 
niateurs  estempesché.  Dont  ay  bien  voulu  advenir  V.  A. 
affin  que  m'envoye  convenables  décharges  par  quelque 
jentiloyme,  auquel  puisse  délivrer  mes  commissions, 
vous  asseurant  que,  où  que  seray,  n'espargneray  jamais 
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■  56?-  «non  corps  ny  mon  bien  pour  le  service  de  Sa  Ma,*  et  le 
Mars.  l>ien  commun  de  ces  pays. 


Le  refus  du  Prince  eut  pour  conséquence  l'entrevue  avec  le  Se- 
crétaire Bcrty  décrite  par  Strada.  La  Gouvernante  craignoit  de 
rompre  avec  un  personnage  encore  si  puissant.  >  Id  Margaritae 

•  anîmum  suspendit ,  quod  aperte  iuimicum  nollet ,  cui  subigendo 

*  salis  virium  nondum  haberet.  ■  /.  3i8.  En  effet  il  auroitpu 
opposer  une  résistance  très  formidable  ,  s'il  a  voit  eu  déjà  alors  un 
plan  arrêté  à  ce  sujet.  Les  motifs  du  Prince  furent  réfutés  avec 
assci  d'adresse  par  Berty  ;  mais  le  véritable  motif  étoil.  qu'il  désap- 
prouvoit  tout  le  système  du  Roi ,  et  ne  pouvoit  en  conscience  con- 
courir à  des  persécutions  motivées  uniquement  par  des  croyances 
qu'il  parlageoit. 


■f- LETTRE  CCLXVII. 

Le  Prince  d'Orange  à  Relative  à  ta  sédi- 
tion des  Calvinistes  d'Anvers. 

*,*  Anvers  avoitété  pendant  deux  jours  en  proieàun  effroyable 
tumulte. 

Le  Seigneur  de  Tholouie,  à  la  téted'un  assez  grand  nombre  de 
soldats ,  après  une  vainc  tentative  pour  s'assurer  de  la  Zélande  , 
se  trouvoit,  malgré  la  défense  ré  itérée  du  Prince,  à  Oulserwclcfau- 
jourdliui  Austruv,  eel) ,  village  à  une  lieue  d'Anvers ,  ce  qui  eausoit 
danslavilleunegrandcagltation.Lei3marsau  matïnonvit  passer  les 
troupes  envoyées  par  la  Gouvernante  pour  dissiper  ce  rassemblement. 
Aussitôt  les  Calvinistes  veulent  voler  au  secours.  Le  Prince  d'Orange 
etle  Comte  de  Hoogstraten  s'y  opposent  ;  Tholouze  et  les  siens  sont 
complètement  ballus  ;  la  fureur  des  réforints  redouble;  la  nuit  et 
tout  le  jour  suivant  on  est  à  chaque  instant  pris  d'en  venir  aux 
mains  ,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  Luthériens  ,  qui  se  joignent  aux 
Catholiques,  qu'on  parvient  enfin  à  rétablir  l'ordre  ,  moyennant  un 
traité  pnr  lequel  les  concessions  de  septembre  relativement  aux 
prêches  sont  renoiivellees.  Le  Prince  fut  exposé  plus  d'une  fois  aux 
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dangers  les  plus  iinminens.  •  De  Gouverneurs  waren  in  groot  [>e-  i  567. 

■  rjlel  van  haer  Icvcn  ,  d'een  en  andcrc  dcsehe  noemendc  verra-  Mors. 
•  ders  ca  hun  dreigende  met  hare  Pistolellen  en  Harquetwsen  te 

»  doorschicten  ,  00k  nieller  daet  eenige  afschietende  :  daer  is  onder 
»  anderen  cen  Droofi-schcerdcr  Ecvvccst,  dcwclkc  den  Prince  van 

>  Orangien  een  gcladen  Cinkrocr  op  syn  borst  slellende  ,  aeide , 
.  -  gy  cerlose  en  schclmse  verrader  zyt  oorsake  van  dit  spel  en  dat 

■  a  onse  broeders  daer  buiten  werden  gemassacreertenvermoort.  1 . 
Bar,  m 5". 

Malgré  celle  conduite  du  Prince  on  a  prétendu  qu'il  éloit  d'ac- 
cord avec  M.  doTbolouze.  Il  fut  accusé  d'avoir  n  envoyé  gens  e*- 
»  près  en  Zélande  pour  la  surprendre  et  par  ce  bout  empcsiher  et 

>  forclorrc  le  passage  de  S.  M.  par  mer.  "lia  démontré  lui-même 
l'absurdité  de  celle  supposition  dans  sa  Défense.  Le  Ptlil ,  p.  188. 
Et  néanmoins  on  a  persisté  à  soutenir  que  sans  doute  il  a  voit  favorisé 
l'entreprise.  (»  Sien  beeft  reden  om  te  vermoeden  dat  de  Prïns  be- 

■  dcklelijk  de  hoofdaanleidcr  van  den  aaDslaggewccst  is.  »  If'ngen. 
VI ,  333.  a  Wy  m een en  te  mogen  besluylen  dat  de  onderneming 

•  niet  ail  een  met  voorwelen  ,  maer  selfs  uit  last  van  den  Prins  is 

•  geschiet,  •  Lei-en  van  Willem  I.  ic  D.  p.  56i).  Si  le  Prince  se 
fût  décidé  à  rompre  entièrement  avec  le  Roi ,  il  eut  pu  facile- 
ment s'assurer  d'une  grande  partie  de  ses  Gouvernemens.  Les  let- 

Le  passage  suivant  de  la  requÉte  des  réfugiés  Belges  à  la  diète 
de  Spires  en  i570  est  très  l'em.iiipinble  sous  ce  rappnrt.  "  Non  erat 
»  difficile  munilissiinas  quasque  civilates  occuparc  ,  pracsertini  si 

•  Auraient  Princeps  ,  queni  nunc  cunctae  sedilionis  autborem  im- 
.  pudcntïssime  menliuntur  adversarii ,  vel  cogilatione  tantum 
»  conccpissct  contra  Régis  ae  Parmensis  voluntalcm  quicqiiam 
»  tentare  ,  cum  ad  ejus  pedes  se  abjîceret  universa  fere  provîneia  , 

■  . . .  ■  ei  se  suaque  oinnia  commiiierct  ,  ipse  etïam  praeter  IIul- 
olandiom,  Zelandiam  agrumque  Transiaalanum  ,  quibus  lacis 
»  praefectus  erat ,  quneque  vcl  maiimi  ad  occupnndam  universam 

•  provinciam  momenti  esse  ncino  sanc  nescit,  Antverpiam  ,  Mech- 
e  liniam  ,  Buscoducum  ,  mullasquc  alias  prnecipuas  cïvîtates  ,  vel 

î  4 
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l567-  •  solo  ira  tu  in  tua  potestate  posset  relinere.  Serf  tioluit  opfimns 
Mars.  ■>  Prioccps  in  sua  ergaRcgem  fide  vel  tantïllum  desiderari.  -  Gerde*, 
Serin.  Aniïqnar.  VIII.  2.  6ao.  Probablement  le  Prince  s  eu  de 
l'influence  stirla  rédaction  île  cet  acte ,  mais  on  ne  saiiroit  mécoo- 
noltrc  dans  les  lignes  que  nous  venons  de  citer  ,  le  Ion  d'une  pro- 

Les  moyens  de  s'opposer  à  la  venue  du  Duc  rf'Albe  ,  avec  quel- 
que chance  de  succès  ,  ne  lui  eussent  pas  manqué  à  la  Pin  de  i566 
et  au  commencement  de  1 567.  Dans  sa  Défense  il  affirme  :  «  Pour 

empêcher  les  forces  et  violences  dont  pour  le  présent  ont  use  au 
.  Pays-Bas ,  ont  trouvé  plus  de  moyens  que  nos  adversaires  ne 
>■  pensent ,  si  présumption  qu'avions  de  la  bonté  du  Boy  .....  ne 
"  nous  eut  diverti  de  samblables  pensées.  ■  Le  Ptlit ,  187-.  Et  en 
1.I73  dans  une  requête  au  Uni  nn  s'exprime  ainsi  r  «  Hoe/eer  de 

Hccrcn  en  Sleden  van  deie  Landen  ....  wel  middclcn  hadden 
.■  om  den  Hertog  van  Allia  uit  het  land  te  houden  en  lijnc  intomst 
»  te  belettes  ;  norhlans  ,  alioo  dcielve  kwam  uit  naam  van  U.  M. , 
-  ten  einile  zij  opcnltjk  ann  den  ring  zouden  leggen  dat  gcene 

»  rebcllie  in  den  lin  hadden  hebben  lij  hem  met  aile  gcwïl- 

»  liglieid  ontvaugcn.  u  JK«i(,  Oi-er  'I  recAt  om  Philips  1/  le  ziveren, 
Byt.  p.  18. 

Nous  devons  ajouter  ici  le  témoignage  du  Comte  de  Hoogstra- 
ten  ,  qui  avoit  1a  confiance  du  Prince  et,  lors  del'émeule  des  Cal- 
vinistes ,  se  trouvoil  avec  lui  à  Anvers:  "  Disons  rondement  et 
"  véritablement  que  le  Prince  ne  nous  a  jamais  proposé,  requis  ou 
a  communiqué  chose  qui  fust  cootre  le  service  de  S.  M. ,  et  par  ta- 
»  quelle  ayons  peu  appercevoir  que  ses  desseins  tendoîent  à  ambi- 
»  lion,  troubles  ,  rébellion  ,  ou  autrement  au  desservice  d'icetle.  - 
Bar,  I.  Àulh.  Si.  37*. 

....  Wollgeborner,  freundtlicber ,  lieber  Scbwager 
und  Bruder,  es  haben  uns  die  Calvinischcn  nhm  i3  und 
1 5""  dièses  albier  in  Antorff  einen  solchen  ufflauff  und 
lermen  gemacht ,  das  wir  nit  allain  unser  leib  und  leben, 
monder  auch  die  gantze  stadt  zu  verlicren  besorgten.  So 
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hatt  dochder  liebeGott  solchs hoch schadliche leur,  durcli  1367. 
sondere  ghad  und  scbickung,  gnediglichen  erloschnt  und  Mars, 
gestillet,  das  wir  nuhnmehr  wiederuinb  zu  rulie  und  be- 
szerung  kommen  seint.  Gott  geb  das  dermaszen  uffsten- 
de  sich  hinfiirter  nit  mcbr  zutragen.  Sie ,  die  Calvin  i- 
schcn,  betten  die  Mehr'  eingenhommen  und  aile  stras- 
zen  mit  grobenn  geschûtz  versehen ,  und  wolten  mit  ge- 
walt  die  pforten-sehlùszell ,  auch  das  stadlhausz  und  also 
das  gantze  régiment  in  iren  liauden  und  gewarsamb 
halten,  und  were  ohn  zweiffell  aucli  beschchen  ,  da 
nit  der  Augspùrgischen  Confeszion  Verwandten,  ne- 
bent  alleu  anderen  Nationen,  uns  und  der  Obrigkeit 
beygefallen  weren,  das  wir  also  durch  diesz  miltell 
die  stadt  in  irem  ehre  erhalten  und  von  der  Calvinis- 
ten  oberhandt  errcttet  liaben ,  und  obschon  das  mit 
groszer  mûhe  und  arbcit,  aucb  gemeiner  gefabr  leibs 
und  lebens  zugangen  ,  so  mûszen  wir  doch  besorgen 
das  wir,  solchs  dbienst  halben,  ahn  boiffnit  vill  dancke 
erlangenwerden:es  wirtsaber  der  liebe  Gott,  unscrs  ver- 
hoffens ,  und  etliche  leuthe  erkhennen ,  dabei  wir's  auch 
bisi  dabienberuhen  laszen  und  es  dem  Almechtigen  heîmb- 
stellen  mùszen.  Hiemit  wollen  wir  E.  L.  dem  himmeli- 
schen  Vatter  in  seinen  sclriitz  und  scliirm  bcvclhen. 
Dation  Antorff  abm  1 7  Martij  Anno  6y. 

WlLHELSI    PniNTZ   ZC  UrANIEN. 

(i)_Monsr.  je  vous  puis  bien  dire  que  nous  avons  faict  la 


[1)  Ccti  semble  être  ta  ropie  d'un  billet  iiu[oiçm|ilie  ajouté  par 
le  Prince  à  la  lettre  qu'on  vient  lie  lire. 

,  I*  plm  S»  Vtir. 
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i56j.  plus  belle  eschappade  du  : 

inonde  et  que  par 

la  grâce  de 

Mm».  Dieu  nous  nous  povons  t 

stimer  d'estre  no 

Je  ne  scay  aulcun  moyen 

de  pouvoir  sortir 

quoy  il  s'y  fault  reconnu 

ander  à  Dieu  et 

aux  bonnes 

prière  des  nous  amys.  Je 

vous  prie  aussy  f 

cuses  à  Monsr.  de  Neucnar  que  ne  luy  eserips  et  luy 
baise  les  mains ,  me  remédiant  à  ce  que  luy  manderez. 
D'Anvers  le  ij"  mars. 

Vostre  bon  amy  , 
Guillaume  Prince  b'Ohanciîs. 


LETTRE  CCLXVIII. 

 Sur  le  même  sujet. 

*,*  Apparemment  celte  lettre  est  d'un  négociant  qui  avoit  avan- 
cé de  l'argent  aux  Nobles  ou  au  Prince  d'Orange  (voyci  Tom.  D. 
p.  3ia).  Plus  lard  oo  se  servit  souvent  de  termes  commerciaux 
pour  cacher  le  sens  des  correspondances  politiques. 


Laus  Dca,  a6  Marlij  Annotij.  Liber Vetter,euerschrei- 
ben,  datirt  zu  Francfort,  hab  ich  heut  empfangen  von  un- 
serem  bewusten  freundt,  und  bedanckmich erstlich  euer 
freundtliche  vermanung  und  troslung  in  disser  elendige 
zeît ,  insunderhait  in  dissen  ortern ,  wo  sie  so  seltzam 
durch  einander  laulïen  das  man  es  nit  wol  Itan  glauben 
wernit  der  beiist,undhatmirsonderlich  der Almechtich 
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das  unglûck  gegeben  das  ichmich  hie  findt  gantzallein,  i56j. 
sunder  hiilf  noch  beistant,  und  aile  die  schulde  iind  obli-  Mara, 
gâtions  die  wir  foer  unsere  bewuste  freundt  gemacht  ha- 
ben,  man  midi  daran  vermanet  undbezalung  begert,  und 
wiewoldasich  sic  wilbeweisen  uf  die  andernilie  di  schult 
foer  lengs  uff  sich  genommen  haben,  wollen  nit  darmit 
zufriden  sein,  sunder  stracks  von  mir  bezalt  begeren, 
wo  in  ich  mich  se'  beschwert  be&nde,  sonderlich  dweil 
das  ge!t  so  ûbel  zu  bckommen  ist,  dan  indrei  oder  vier 
dag  sein  aile  die  vornemste  kaufleute  aus  diser  stat  gezo- 
gen  umb  eine  grosse  uflauf  die  hie  gebeurt  ist  von  den 
Calvinische ,  -wo  der  her  der  Printz  in  grosse  gefar  ist  ge- 
west  seines  lebens,  und  wir  andern  in  grosse  fiircbt  das 
uns  heuser  geplûndert  sollen  worden  von  dem  gemeine 
man.  Ich  sol  euchwolvier  bletter  darvon  schreiben ,  wan 
e»  die  zait  leiden  kb'nt;  aber  ailes  nit  angesehn ,  hab  den 
vertrawen  zu  Gott  dem  Almechtigen,  Er  wirt  uns  nit  ver- 
lasen  ,  wiwol  es  scheint  das  wir  in  ein  gros  unglûck  we- 
ren  geraigen1  umb  die  foergesagte  ursachen;  aber  wir 
mûssen  gedencken  das  Gottes  willen  so  sei,  und  eine  gute 
forwarung  dasjnan  dcncn ,  die  unsere  warung  gekaufTt 
haben,  uf  bloese  worte  und  viele  zusagung  nit  ein  so 
ledit lich  uf  ein  andermal  glauben,  und  besser  ist  etwas 
in  die  schantzc  geworfen  haben,  dan  allés  das  andern  zu 
verlieren,  sonderlich  die  ehr  und  réputation  jdandasman 
sich  selbst  wil  kitzlen  umb  zu  lachen,  kan  ich's  bei  mir  nit 
gut  finden ,  sunder  mus  man  die  sactwn  betrachten  wie  aie 
in  warheit  in  sich  selbst  sein  ;  dan  ein  haus  zu  bauwen  , 
sunder  fundament  noch  geld ,  bt  nit  ratsam  ;  so  ist  es 
auch  nun  mit  uns,  derhalben  pacienca.  Was  die  sele  se- 
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i5Sy.  lickait  angehet  und  «las  man  Gott  ofïentlich  sol  bekennen  , 
Mari,  wert  kein  mangel  sein,  mit  dur  huliïGotles.  Idt  bitt  ir 

wollet  meiner  liausfrauwen  und  der  eure  vilguts  sagen; 

hoffbalt  bei  cuch  su  sein ,  dan  die  sachen  stehen  hïeùbel  : 

biemît  bevel  ich  eueh  dem  AJmeehtigen. 

Il  y  a  aux  Archives  une  lettre  du  Comte  G.  de  Berghes  au  Prin- 
ce d'Orange,  datée  de  lierges  le  a6  mars;  par  laquelle  il,  demande 
conseil  sur  line  prestation  de  serment  exigée  |iar  le  Gouverneur 
Provincial,  Comte  île  Meghcn.  Le  Prince  dans  sa  réponse  juge 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  refuser,  vu  que  le  serment  ne  contient  aucu- 
ne obligation  nouvelle,  i  Diescr  neucr  Aidt  wirdt  nichts  seyn  al* 
•  eine  hecogniiian  der  vorigen  PflîchL  *  (-f-  M.S.).  Ce»  deui  lettres 
n'ont  rien  de  fart  remarquable;  seulement  on  voit  que  le  Comte, 
bien  qu'il  écrivit  des  paroles  doucereuses  à  Viglius ,  aimoit  aîsei  à 
se  précautionner  également  de  l'autre  rite. 


LETTRE  CCLXIX. 

Le  Prince  d'Orange  nu  Landgrave  Guillaume  tic  Liesse. 
Sur  la  situation  désespérée  des  Pays-Bas  et  sa  résolu- 
Won  de  se  retirer  en  Allemagne. 

*,"  La  même  lettre  fut  adressée  mutatis  mutandis  à  l'Electeur 
de  Saxe. 

 Hochgebomner  Fûrst ,  f'reundtlicher  lie- 

ber  lierr  Vetter ,  Schweger  und  Druder.  Wir  zweil- 
feln  nit  E.  L.  die  werden  nuhnmeiir  unser  letzer  sebrei- 
ben,  des  dutuin  stehet  Antorff  abm  ai""1  versebienes 
Februarij  (i),  woll  entpfangen  und  daraus  verstandcn 

(i)  Febr.  Voye»  la  lettre  a6î. 
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liabuti  in  was  verducbt,  aucli  eusserste  leibs  uad  guets  1567. 
gefalu-,  wir  und  unser  freundtlicbe  liebe  Gemahi  ne-  Avril, 
bent  vieil  andern  frommen  und  friedliebenden  Çristenin  . 
dieszen  là'nden,  der  relligion  halben,  geratben  und  kom- 
men seint.  —  Und  gtaich  wie  wir  E.  L.  desmals  und  aucb 
dabevhor  gesebriben  und  uns  besorget  haben  das  die 
frauw  Regentin  mit  ibren  gewaltsamen  vornebmen  fur- 
fabren  und  die  armen  Christen  abn  leib  und  guett  jamer- 
lichcn  verfolgen  und  erwùrgen  Inszen  wûrde,  so  baldt 
sie  sicb  mit  kriegsvolek  gestereket  bette ,  also  ist  es  nulin- 
mebr  im  werck  und  damit  albereits  soweitt  kommen 
das  sie  in  unsern  und  andern  Guverncmenten  etzlicbe 
stedte  abn  sicb  practicirt  und  die  mit  irem  kriegsvolct 
eingenbommen  und  besetzet  hatt ,  und  die  armen  leutbe 
zu  einem  newen  und  ungewonlicben  aidt  dringet,  davon 
wir  E.  L.  beyliegende  absclirift  iibersenden. 

Zugleichen  baben  E.  L.  ob  der  andern  beyverwarter 
absebrifft  dero  Herzoginabn  uns  ausgangenen  sebreiben  , 
*ampt  den  formular  eines  newen  aidts  damit  sie  uns  be- 
scbweren  wolien,  freundliclien  zu  erseben  woir  anscble- 
ge  ins  geniein  binausz  gedencken.  Dieweill  wir  dan  der 
Kbn.  Mu'  eins  biebevbor  einen  aidt  getban  baben  undt 
demselbennihemalszuwieder  kommen  seindt,  so  baben  wir 
in  unsenngemuedeund  berlzen  nit  pillicben  kÔnnen  das 
wir  den  nngeregten  aidt  proscripta  formula ,  obn  verlet- 
xung  unserer  eberen  und  gewiszes,  betten  tbun  kunnen 
oder  mbgen  ;  darumb  baben  wir  auch  sie,  die  Hertzogin , 
daruff  also  bcantwortt,  wïeE.  L.  dieselbig  beyliegent 
zu  erseben  baben.  Was  uns  nubn  bieruffzue  wiederant- 
wortt  eïnkbommen  wirt ,  deszen  mus-zen  wir  uns  getriis- 
ten  und  aile  sacben  dem  liebe  Gott  bevelben.  Und  dem- 
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iG6j.  nach  wir  besorgen  sîe,  die  Itegentin,  werdé  in  irem  ge- 
A-vril.  fastcn  vornliemen  beharren  und  davon  nummer  ablaszen , 
sonder  ire  stereko  gebrauchen  und  uns  je  lengder  je  heff- 
tiger  zusetzen,  so  will  auch  unser  nottûrfft  erfurdern , 
u  usera  bestens  zugedencken  und  uns  bey  zeittcn  vorzuse- 
hen.  Seint  demnach,  nach  gestalten  sachen,  bedacht  uns 
und  unser  freundlliche  Hebe  Gemahlin  den  negstcn  hin- 
ausz  nachunsermBrudern  und  freunden  zubegebcn,  und 
in  diszcn,  unsern  hiiclisten  nolhen  und anliegen ,  E.  L. 
und  irer  hern  Vettern ,  zuvorn  aucb  der  herrn  Churfûr- 
sten  zu  Saehsen  und  andcrer  unser  herren  und  freunde 
rnlh  und  hiïlff  zu  bitlen  und  zu  gebrauchen,  und  uns  dero 
orten  solang  zu  endtbalten,  bisz  der  liebe  Gott  gnade 
verlehcnct  dasz  dieszfi  sachen  und  leufïde  dureh  die  Kay. 
Ma'  und  andcre  Chur-und  Fùrsten  also  gemittelt  werden, 
das  wir  und  unser  Gemahl  und  erben  ,  auch  unser  un- 
derthan  und  snnst  gute  und  frommen  Cristen ,  bey  unsern 
selbst  là'nden  und  giïtern,  der  relligion  und  inquisition 
hnlben,  hinfùran  ohne  gefhar  und  beschwerung  unsers 
gewiszcs ,  frey  und  sicherlich  pleiben  mogen. 

Diewcil  aber  disz  ein  hoche  und  gant  z  wich  tige  sach 
ist ,  die  unser  und  un  sers  hausz  und  gantier  freundschafftt 
elir ,  réputation  und  wolfart  betrifft ,  so  wollen  wir  ohne 
F..  L.  uni!  derselhen  hern  Valtcrs  rath  und  Torwiszen , 
als  zu  denen  wir  unser  fiïrnembst  zeitliche  zuflucht  neh- 
men ,  hierin  ungern  ctwas  tbun  oder  vornhemen  ;  derwe- 
gent  geliingt  ahn  E.  L.  unser  gantz  dienstliche  ,  freundlli- 
che bitli  ,  die  wollen  unbeschwert  sein  und  dieszc  lioth 
wichtigc  und  uns  nngelegene  sache ,  irem  hochera  fûrstli- 
chen  verstaml  nach  ,  bey  sich  freundlich  und  Ghristlicli 
enveghen  und  bcilenolieii ,  aucb  ires  geliebten  herrn 
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Vatters  guttbedùncken  dariïber  anhorenunderbittenhelf-  1567. 
fen,  und  uns  nachmats  ufs  fûrderlichst  widerumb  wiszen  Avril, 
laszen ,  was  doch  beid  (1)  E.  L.  in  irem  rath  vor  das 
best  und  erlichst  erachten.  Dan  sovil  die  gelegenheit  dis- 
zer  landen  belangt ,  go  stehet  es  under  baiden  ,  hoches 
und  nicdern  stand  ts  personen,  durchausz  gantz  und  gar 
misztrauwig,  gefàhrlich  uns  seltzamb ,  und  laszet  sich 
ansehen  ,  als  ob  es  noch  uit  ohne  weittenmg  und  groszer 
bluttvergieszen  ablauffen  werde ,  obschon  die  Regentin 
albereitz  den  vorzugh  gewonnen  hab  und  sich  kcines 
wiederstandts  Tersehen  thue.  Damit  uns  nuhn  nit  konna 
zugemeszcn  werden ,  als  seyen  wir  derjenige  der  das 
volck  zue  kegenwher  anreitzen  un*  bewegen,  so  wolten 
wir  uns  lieber  weitt  von  hinden  wiszen  und ,  vrie  gemel- 
det ,  unseren  berren  und  freunde  rath  und  bûISe  ge- 
brauchen,  als  das  wir  solichs  elend  ansehen  und  dem- 
selbigen,  unser  gemûth  und  gewiszen  zuwieder,  beywoh- 
nen  solten. 

Und  konnen  E.  L.  hiemebent  freund lichen  nit  vcr- 
h  ait  en  das  sich  die  stad  Valencien  erst  diszen  itzigen  ta- 
ge (a),  nachdem  sie  zulà'nchts  zwey  tage  mit  den  groben 
roaurbrechern  beschoszen  worden,  zuw  gnad  ergeben 
hatt.  Wiewol  wir  nuhn  die  Capitulation  und  artikul, 
drauff  sie  sich  ergeben ,  noch  nit  wiszen ,  so  wirt  es  doch 
noch  zur  zeit  darfûr  gehalten,  es  werdemitinen  eben 
diesclbe  whegliaben,  wie  mit  dem  yon  Venlo  beschehen, 
dan  wiewol  sich  dièse! big  stadt ,  ohn  sonder  waigerung , 
glcich  im  anfang  ergeben  hatt,  so  werden  sie  doch  der- 

(1)  beid.  Le  Prince  n'avoit  donc  pas  encore  appris  la  mort  du 
Landgrave  Philippe,  survenue  le  3i  mars. 

(a)  tage.  Ces  jours  ei;  la voir  le  it,  mars ,  dimanche  des  Rameaux. 
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iSfj?.  maizen  gehfllten ,  das  aie  davon  lauffen  utid  hausz  und 
Avril.  hoifF  verlaszen,  und  Ut  iu  erbanuen  das  in  solcher  alten 
und  herlichen  stadt ,  bisweillen  in  etlich  vile  gaszen  nit  ein 
einigs  bewohnet  hausi  gefunden  wirt;  welrhs  darumb 
furnembiieh  beschicht,  damit  die  atidern  Sledte  darab 
ein  exempell  nehmen  und  desto  geduldiger  lum  kreutz 
kriclien  ,  und  ist  zu  bezorgen  es  werde  in  aller  Stedten, 
durch  aile  diesze  landen  uud  sonderlieh  denen  die  sich 
dur  relligion  angenhommen  baben  und  davon  nit  abste- 
ben  wollen  ,  also  zughen  ;  wbu  sie  nit  durch  intercession , 
hûlff  und  beistandt  der  Kaj.  Ma'  und  der  Deutschen 
lôblicben  Chur-  und  Fûrsten  davon  erlediget  werden. 

Sunst  ist  es  von  der  Kiin.  Ma'  ùberkunfït  noch  still  , 
und  ist  die  gemeine  vermutung  ire  Ma'  werde  nit  so- 
baldt  uberkhommen  kiinnen ,  gleichwoll  sollen  ir.  Mat. 
dem  Duci[d'Alba  aile  gewalt  und  machl bevolhen  haben, 
nebent  einer  nambbalTten  antzaïl  Spanïer  und  Italiàner, 
bis  hi  die  fiïnff  Régiment  Deutscher  knecht  anzunhemcn 
und  die  mit  den  vûnffthausent  pferden ,  wek-hen  die  Hert- 
zogen  Erich  und  Ernst  zu  Braunschweîgh  und  andere 
bewerben ,  in  diesze  landen  zu  ftihren  und  der  Regentin 
vorhaben  mit  gewalt  hinauiz  zusetzen.  Was  nuhn  nit 
allain  dieszen,  sondern  auch  allen  andern  umbliegenden 
Reichcn  und  Landen ,  sonderlieh  aber  dero  relligions 
verwantenn  Churliïrslen ,  Fiirsten  und  Stenden,  da  sie 
dieszer  schantzen  nit  bey  zeilten  gcwarsanib  nehmen  und 
dem  wiedertheill  seine  practicken  verhindern  wûrden , 
hierausz  vor  cin  geferlichs  feuer  und  weitterung  endt- 
stehen  konthe ,  das  geben  wir  E.  L. ,  als  dem  hochver- 
stendigen  ,  hiemit  freundlich  zu  bedencken.  —  . 
Es  hat  auch  die  Herzogin  iu  l'arma,  Regentin,  verschie- 
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ner  tagen  alhie  zu  Antorf  die  predigen  verbietten  undt  1567. 
abschaffen  laszen  wollen  ;  als  nuhn  soiichs  geschrey  dcm  Avril, 
gemeinen  mnn  vorkhoirtmen  ,  so  haben  sich  die  religions 
verwandten ,  ahm  vcrgangen  i3  und  i5'™  dieszer,  in  die 
funffzehen  tliausent  sterck,  in  voiler  riistung  zusamen 
gethan  und  kurtz  umb  das  jenige,  so  inen  dabevhor ,  der 
predigten  halben  ,  vergont  und  nachgelaszen  ,  oder  auch 
ires  tliails  iiit  halten  wollen  was  sie  hergegent  angelobt 
und  versprochen  liatten ,  also  daa  wir  um  menniglich 
diesclben  zwene  tag  alliier  in  groszer  gefahr  gestanden 
seint  und  uns  nichts  anders  als  einer  gemeinen  biirger- 
lichen  und  jàmerlïchs  erwûrgens  und  plùndems  versehen 
haben;  dan  E.  L.  mogen  unsvertraiien  dasm  baiden  seiten 
in  die  aehl  und  zwantig  tliausent  bewerier  man  geweszen 
seindt  und  die  sachcn  einen  recliten  ernst  gleîcb  gesehen 
haben  ;  so  battes  docb  der  liebe  Gott  also  gnedîgverhue- 
tet,  das  der  gantzetumult  ohneinigbluttvergieszenabgaa- 
gen  ist.  Gott  geb  das  aile  sachen  auch  binfuran  zu  guter 
und  selîgcr  endtschaft  raichen.  Der  Herr  von  Bredenro- 
de  lieget  zu  Amsterdhamb,  und  hait  der  herr  von  Meghen 
sein  scblosz  und  stadt  Vianen  in  Hollandt  belagert.  Die- 
weill  aber  die  vestung  nit  allerdings  auszgefùrt  ist  und 
fibel  profandirt  sein  soll  ,  so  wirt  sich  die  nit  lange  uff- 
halten  konnen.  Was  gleichwoll  bieruff  ervolgen  und  sich 
sunstet  zutragen  wirt ,  das  soll  E.  L.  unverhalten  pleiben. 
Sovil  wir  aber  bey  uns  iibersehen  konnen ,  so  diinckt  uns 
es  sey  umb  dièse  lande  gethan  und  werde  eîn  jamerlichs 
blutend  verheren  ervolgtn  und  vill  thausent  froromer 
und  redlicher  Crîsten  umb  leib  und  leben  komnten , 
who  das  Gott  der  Almechtig  nit  sonderlich  abwendet  und 
die  Deutsche  lobliclie  Chur-  und  Fiirsien  dieszelà'nden  von 
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Avril.  Aprilis  A0  67. 

Wilhelw  Pris»  zu  Ubamien. 


No  CCLXIX-. 

Articles  relatifs  au  Comte  de  Bréderode. 

*/  Le  Comte  deBrcdcrode  était  arriv*  secrètement  en  février  à 
Amsterdam.  Peul-elre  le»  conditions  suivantes  sont  celles  que  la 
Gouvernante  lui  fit  proposer  le  1»  mars  par  le  secrétaire  de  la 
Torre.  Bar ,  I.  i6ob.  Il  n'y  eut  aucun  égard ,  se  conduisit  même 
d'une  manière  peu  convenable  envers  cet  envoyé  (/.  /.  i6ikJ ,  et 
demeura  à  Amsterdam  jusqu'au  37  avril. 

1.  Sortira  d'Amsterdam  et  fera  sortir  ceulx  quyy  sont 
venus  à  Son  occasion  ,  délaissant  la  ditte  ville  entière- 
ment en  obe'yssance  du  Roy. 

a.  Cassera  tous  ces  gens  sans  en  faire  d  'nul  très. 

3.  Desadveudra  '  tous  ceulx  quy  ce  réclament  et  ad- 
vouent  de  luy. 

4.  Qu itéra  toutes  lyges'  et  confédérations  sans  en  faire 
d'aultres. 

5.  Rechevra  incontinent  gamyson  de  sa  M"  en  la  ville 
et  chasteau  de  Vyane. 

6.  Ce  maintiendra  en  tout  comme  bon  et  loyal  vasall  et 
subject. 
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7.  Sy  ce  mestra  pour  [île]  que  c'est  passé  à  la  clémence  i5Ôj. 
ou  justice  de  sa  M".  Avril. 

8.  Et  pendant  que  son  Alt.  consultera  sur  ce  que  des- 
sus vers  sa  M"  ,  ce  retirera  du  pays,  jouyssant  seule- 
ment de  son  bien ,  que  il  fera  administrer  par  ces  offi- 
ciera. 

D'Amsterdam  le  Comte  ie  rendit  à  Emden.  Le  aô  mal  le  Baron 
de  Montigny  écrivît  an  Comte  de  Homes.  *  Et  dit-on  que  le  Sr 
■  de  Bréderode  est  allé  avecque  sa  femme  vers  Brame  on  Ham- 
»  bourg.  Voilà  que  c'est  de  suivre  mauvais  conseil  !  Souvenez 

•  tous  si  j'ay  esté  profite.  Il  m'en  desplait  pour  lu;  et  plus  pour 
.  madame  sa  femme,  qui  est  une  vertueuse  dame  ;  mais  certes  de 

•  luj  j'ay  tousjours  douté  d'ugne  mauvaise  En  ,  pour  la  vye  qu'il 
.  menoit.  ■  WiOms ,  Atengtl.  u."  5.  p.  33t. 


LETTRE  CCLXX. 

H.  van  Steenhuyt  au  Prince  d'Orange.  Sur  l'expédition 
des  frères  de  Batenbourg  et  les  préparatifs  pour  défen- 
dre Grave  et  Cujk. 

**  Van  Steenhnys  se  comme  lui-même  Officier  du  Prince;  celui- 
ci  avoit  acheté  Grave  et  reçu  CuyL  en  gage,  de  Philippe  II.  — 
Thierry  et  Gilbert,  issus  de  la  maison  tria  ancienne  de  BronUhorat 
et  Batenbourg,  a voient  pris  service  sous  Bréderode:  ils  furent 
faits  prisonniers  peu  après,  et  mis  à  mort  en  l56S. 

Durchlnchtige  Hoichgeboern  vermoegende  Furst  ende 
heere,  mynen  guetwilligen  onderdanigen  dyenstaen  U.  P. 
G.  te  voeren  bereyt.  Iek  schycke  U.  P.  G.  Mkere  Placaet 
myt  eenen  beslotenen  brieve ,  my  van  den  hoeve  vanBra- 
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i567-  bant  gesonden  om  U.  D.  advys  daerop  le  hebben  off  die 
Avril,  nae  tenuerdesselven  alzoe  bynnen  U.  G.  stadt  van  Graeve 
en  de  in  den  lande  Tan  Cuyck  gepubliciert  ende  geexecu- 
tiert  Ulllen  vrorden  off  nyet.  Verder  can  ick  U.  D.  nytt 
verhalden  dat  op  Paeschdach  ,  den  sn*"  Marlij  lestlee- 
den  omtrent  te  vyer  uren  nae  noen,  beneven  der  stadt 
Graeff  doer  den  Maesstroom  nederwarts  gepassiert  iyn 
sees  scheepen  off  beyers  myt  knethten ,  treckende  nae 
Vyanen,  waervan  die  Capiteynen  waeren  dejoncxte  soe- 
nen  van  Batenborch  ,  dewelcke  ick,  als  U.  G.  officier,  op 
de  limiten  van  den  lande  van  Cuyck  onder  oghen  gere- 
den  ben ,  ende  10  veele  gearbeyt  dat  deielve  knechte 
in  den  lande  ghecncn  schaede  gedaen  en  hebben,  dan 
mach  hem  een  tonne  byers  twee  off  drye  geschyekt  we- 
sen  uyt  etzelyke  U.  G.  dorpen  ende  uuytten  couvent  van 
St  Agathen ,  op  dat  zy  nyet  uuytten  schepen  gaen  en  zol- 
den.  De  spraeck  was  daiter  twaelffhondert,  dan  nae  myn 
versyen,  was  der  omtrent  dehelfft.  Oyck  ben  ick  gead- 
vertiert  datter  zeker  knechten  van  wegen  des  Graeven 
Tan  Meghen  geschyekt  zyn  recht  boven  Cuyck  op  ghen 
zyde  der  Maesen  te  Midlaer.  Vorder  kan  ick  U.  G.  nyet 
berghen,  dat  de  boede  welck  U.  G.  weder  geschyct  had 
myt  beslotenen  brieven  aendenGravevanSwartzeiiborch, 
my  claichde  zyn  brieven  hem  genoemen  te  zyn  van  An- 
thoenis  van  Bombergh en  bynnen  s'Hartogenbossche ,  en- 
de wel  drye  uren  ontholden(j;), ende  dat  de  boede  in  gro- 


(i)  ontholdcn.  a  Buscoducuin  Envaserai  Brederodii  nominc  obli- 
«rtebatque  Auumius  Bombergiiis  Atitverpiensis.  »Strada,  337.  Pré- 
occupé par  l'hypothèse  que  toutes  les  lentatives  pour  «'emparer des 
villes  ,  éloient  dirigées  par  le  Prince ,  Burguitéut  affirme:  «  Occulto 
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ter  vresen  wos  de  brieven  opgebroeken  mochten  wurd-  1567. 
den,  dan  wederom  ontfhngen  nyet  opgebroecken  noch  Avril, 
gecancelliert  dat  men  enichsins  gesien  off  gemercken 
coude.  Ick  heb  van  wegen  U.  G.  durch  verhantreykung 
des  rentmeeslers  Ploenis  ontfangen  vyff  ende  twintich 
haeicken  ende  vyftich  lia. ntroy ers  lot  munition  desgroeten 
sloeis  bynnen  U.  G.  stadt  van  Graeve ,  mer  gheen  cruyt 
on"  loot  ;  vorder  waer  wel  van  noedc  knechten  te  hebben 
lot  bewaerniss  des  huyss.  Ende  beb  van  dcrzelver  saio 
ken  Varycken  scriftelyck  geadverteert  om  U.  G.  montlyck 
nen  te  seggen ,  dan  noch  egheen  antwurdt  ontfangen , 
maer  heb  op  welbehaegen  van  U.  G.  twee  off  drie  per- 
soenen  aengenoemen  om  'tselve  grote  sloth  te  belpen 
bewaercn,  als  ick  in  affaire»  myns  officiums  in  den  lande 
ende  elwarts  moet  wesen,  io  daer  knechten  op  ende  aff 
trecken  ;  begherende  van  ailes  ordinancit;  van  II.  V.  D. 
om  my  darnae  ten  besten  te  reguleren,  deselve  U.  D.  hier- 
myt  Godt  Almachtich  bevelende,  dewelke  U.  P.  G.  langhe 
in  hochfryschen  régiment  geluckzalichlyck  gespaeren 
moet.  Gescreven  ylents  uyt  Graeve,  den  dordeti  Aprilis 
1G67. 

U.  Furstlicker  G.  onderdaniger , 
Henri cr  vak  Strewidys. 

Dctd...  Prince  von  Orangien,.., 
heer  der  stadt  Grave  code  'alants  van 
Cm.  k  etc.  mynen  genedigen  hcern. 


»  mandato  Auriacus  Bouihercjum  Silïainducis  procédera  jussit,  = 
p.  3oi.  La  conduite  du  capitaine  qui  relient  pendant  Irois  heu- 
res Ira  lettres  du  Prince ,  ne  vient  pas  à  l'appui  de  cette  accusation. 
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t  LETTRE  CCLXXI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  d'Espagne.  Il  s'est  démis  de 
ses  charges  et  va  quitter  les  Pays-Bas. 

l56y.  *.* M.  XUit  i Bit  t. derBoll  Staaltrrg.  1.  (88.)  a  cru,  mais  à  tort, 
AvriL  1uc  'e  Pr'nce.  se  retirant  pour  des  affaires  domestiques  ,  n'a- 
toit  pas  entendu  renoncer  à  ses  Gouverne  mens.  ■  Princeps  Auraï- 
»  censis  ,  offensas  nonnulla*  praetenens ,  ai  aiiministratione  omni 
.  je  abdieatunis  et  in  Germaniam  discessurus  videtur.  ■  figt.  ad 
Bepp.  418. 


Sire! 

Il  me  déplaît  grandement  qu'il  confient  que  j<î  travaille 
Vostre  Ma"  si  souvent  par  mes  lettres ,  où  qu'icelle  a  tant 
de  grandes  occupations  :  c'est  à  cause ,  Sire ,  de  beaucoup 
de  calumpuies  et  variances  qui  passent  par  le  inonde  , 
signamment  en  mon  endroit,  pour  lesquelles  éviter  je 
tiens  Vostre  Ma"  souvenante  qu'il  y  at  un  an  que  su- 
pliois  me  pouvoir  retirer  en  ma  maison,  ce  que  je  n'ay 
sceu  obtenir.  Depuis ,  Sire ,  comme  il  a  pieu  à  Vostre 
Ma1'  me  faire  escripre  que  je  deusse  faire  le  nouveau  ser- 
ment, expressé  en  ses  lettres,  ce  que  n'ay  peu  efectuer 
pour  les  raisons  qu'il  aura  pieu  à  Vostre  Ma';  entandre 
par  les  miennes  précédantes ,  j'ay  mis  en  mains  de  son 
Altezc  tous  les  gouvernemens  que  j'avois  par  la  bénig- 
nité de  Vostre  Ma"  pour  en  user  comme  elle  trouveront 
le  plusconvenir  pour  le  service  de  Vostre  Ma1*  et  tranquil- 
lité de  ses  pays.  Et  pour  autant,  Sire,  que  nie  voianl  main- 
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tenantdesempescédemesestatz  et  charges  et  que  la  saison  1S67. 
esiproprede  cheminer,  me  suis  bien  voulu  transporter  vers  Avril. 
Allemaingne,  pouryestre  quelque  temps  et  entandre  ù 
quelques  affaires,  tant  miens  quceeulxde  mes  frères  et 
soeurs ,  lesquels  ne  peuvent  plus  longuement  soufrir 
mon  absance  sans  grant  préjudice  d'iceulx ,  que  me 
faict  suplier  Vostre  Ma1'  ne  vouloir  trouver  mauvais  mon 
dit  parlement  pour  achever  mes  dit  affaires  ,  et  estre  as- 
seuree  qu'en  tous  lieux  où  que  me  trouveray ,  ne  manc- 
queray  jamais  à  l'obligation  etdebvoir  que  jedoibsà  Vostre 
Ma1* ,  comme  sien  vassal  et  serviteur  très  humble,  et  m'es- 
timeray  bien  heureux  d'entandre  ce  qu'il  plairat  à  icelle 
me  mander,  car  l'afection  que  j'ay  tousjours  porté  à 
Vostre  Ma"  et  bien  de  ses  pais ,  m'est  tellement  imprimée , 
que  ne  délaisieray  mettre  corps  et  biens  en  tout  ce  que 
je  cognoistray  povoir  estre  le  vray  service  de  Vostre  Ma,;, 
repos  et  maintenement  de  ses  pays ,  et  luy  demeureray  tel 
par  tout  où  je  seray. 

Sur  ce,  Sire,  baisant  très  humblement  les  mains  de 
Vostre  Ma'',prieray  Dieu  la  conserver  longuemant  en 
très  heureuse  et  bone  vie.  De  Breda  ,  le  jour  d'apvril 
i567. 


Il  ne  restait  plus  au  Prince  qu'à  se  retirer.  Réunir  les  Gouver- 
neurs et  les  Chevaliers  afin  de  prendre  lefait  en  main  (voyez  Tom. 
II.  p.  4°)  ;  réunir  les  Etals-Généraux  pour  dérendre  les  liber- 
tés du  Pays,  L  p.  3x5);  telle  nvoil  été  son  intention,  cl 
les  levées  en  Allemagne  étoient  probablement  destinées  à  soutenir 
contre  les  Espagnols  les  résolutions  de  ceux  qui  avoient  qua- 
lité pour  s'interposer  entre  la  nation  et  un  Souverain  irrité. 
Peut-êlre  songea-t-il  quelquefois  à  user  de  son  influence  person- 
3  5 
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l$6j.  nl'"u  PDur  r*3's,er  *  k  fore";  mais  il  aurait  ou  licsoin  il  cet  effet  du 
Aïrj]_  la  raopévation  du  Comte  d'Egmonl(Voye*Toni.  IL  p.  îiî).  Durant 

rétablissement  de  la  tranquillité  du  pays,  aGnquclc  Roi ,  a  3a  venue, 
ne  |iû(  se  prévaloir  du  désordre  pour  sévir  contre  le*  Pro testa ns:  ma» 
les  nouvelles  relatives  à  la  mission  ilu  Duc  d'Albe  ,  lui  ôtoienl  tout 
espoir  d'obtenir  pour  les  Pays-Bas  l'oubli  du  passé  et  la  tolérance, 
des  Chrétiens  Kvan^éliqLics.  Lis  Confédérés  étoient  désunis  ,  dis- 
sipés ;  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  plus  ennemis  que  jamais  ;  les 
Princes  Allemands  di'liliémii'iit  sur  l'envoi  d'une  ambassade;  et 
cependant  la  Gouvernante  ,  après  la  reddition  de  Valcriciennes  , 
de  Maastricht,  de  Bois  le  Due  ,  marchant  de  succès  en  succès,  par- 
loit  et  agissoit  clans  le  sentiment  d'une  supériorité  «mire  laquelle 
toute  résistance  partielle  icnoit  se  briser. 

Néanmoins  le  Prince  eut  quelque  temps  avant  son  départ  une 
entrevue  remarquable  aire  des  députés  des  Cak  inistes.  «  De  Ge- 
.  deputeerde  van  der  Rcligic  svn  cene  «vie  tydls  te  vorcn  secretc- 
»  lyk  by  hem  gekoinen  oin  rncd  en  aclvys  te  hebben  vrai  sy  doen 
»  soutien  mogen  om  lien  te  beschermen  :  hy  heeft  hen  dese  ant- 
>  woorde  gegeven  ,  so  verre  sy-luiden  als  norh  den  iiame  en  tytel 
o  van  de  Confessie  van  Augsburg  wilden  gebruiten  ,  daller  goede 

■  middel  was  om  hen-luiden  te  besebermen,  door  middel  en  hulpe 
c  van  de  Duiise  Fursten  ,  maer  als  sy  daer  in  swarigheil  maeliten  , 
»  en  seiden  dat  se  't  sclvc  nict  en  londcn  doen  sonder  quelse 
u  van  hacr  conseientien  ,  so  liccft  hy  hacr  noch  cen  ander  middel 

■  voorgcslagcii:  nanienlhk  dalse  in  liacste  souden  opbrcngen  vjf  of 
b  fiooooo  guldens  ,  nin  die  te  gcbruilicii  tôt  hen-luider  bescher- 
•  minge ,  daer  op  sy  antwoordcu  dat  se  daertoe  wel  raed  wislcn  , 
»  om  de  selve  op  te  brengen  ,  dau  begeerden  le  weten  de  mid- 
ii  dclen  hoe  en  in  wat  maniereu  hy  lien-lniden  dan  beschermen 
«  soude  :cicn  Prince  seide  dat  suis  nlet  gelcgcn  en  ni  te  vcrklarcn, 
»  door  dien  het  middel  openhaer *yndo  ,  hem  ni.-i  mogclyk  en  sou- 
»  de  syn  als  dan  tels  onrboorly*  daermede  nit  te  richten,  datse 

over  aulx  't  selve  mosicn.5te.ltei)  lot  syn  dispos!  lie  en  diserctie  : 

■  dan  en  tonden  daer  in  nict  cens  werden.  •  Bor ,  iGO  II  est 
difficile  de  conjecturer  quelles  mesures  le  Prince  avoit  en  vue; 
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mais  il  résulte  dece  récit  que  ,  déjà  alors,  malgré  sa  circonspection  1567. 
accoutumée  ,  s'il  eût  entrevu  la  moindre  possibilité  de  réussi-  Ami. 
le,  il  n'eût  pas  hésité  à  tout  exposer  pour  prévenir  le  massacre 
des  pauvres  Chrétiens,  Mais  ,  humainement  parlant ,  ses  tentatives 
eussent  échoué,  et  IT'itj  m  l  iH.imii  s.n  vie  a  des  travaux  moins  in- 
fructueux. 

Son  départ  causa  une  consternation  universelle.  Des  milliers 
d'Iiabitans  plus  ou  inoins  compromis  dans  les  trouhles ,  abandon- 
nèrent le  pays, 

Brédcrode  partit  aussi;  la  Confédération  n'eiistoit  plus,  tordit 
à  ce  sujet  ;    Alan  li.  hi       linnindi'  I.i'a.'i- 1] lli-uii  v.  r-lEien  hoc  dat 

I  hetverbonc!  der  Ijlclcii  i  i  n.-di  i  l.  duor  liacr  ongestadigheid,  twee- 
»  drachl ,  lichtnerdigbcid  ,  en  eenadccls  door  de  listigheid  der 

•  Gouverna  11  le  en  liai-cn  Rn.d  te 11  ici  is  gegaen.  u  I.  1761. 

La  Gouvernante  avoit  eulièrcincul  réduit  les  l'ovs-Itas  sous 
l'obéissance  du  Roi.  «  Sulla  pci-  Bclgium  urbs  oppidumve  nullum, 

>  nul  la  uspiam  arx  aut  pagus  fuit ,  qui ,  cerlatim  ejectis  hacresum 
s  magistris  ac  scditionuin  incentoribus ,  non  sese  Régis  arhttrio 

>  clementïacque  Iradidcrit,  »  Slrada,  p.  333.  Elle  s'en  glorifia 
■TEC  raison.  °  Eiposuit  qua  ratione  turbas  duobus  postretnis  an- 
b  nis  excilalas  ante  Aprilis  cxilura  ita  composuerit,  ut  Bclgium 
■  universum  ad  obedirntinm  Régi  debitara  redcgerït.  u  I.  I.  36  i. 

II  ne  s'agissoit  plus  de  rétablir  l'ordre,  mais  de  le  conserver;  c'est 
à  quoi  un  peu  de  clémence  eut  suffi  ,  même  en  maintenant  un  ca- 
tholicisme exclusif.  Pour  susciter  une  opposition  nouvelle  ilfnlloit 
le  Duc  d'Albe  et  un  régime  de  sang.  Hn/ijicr,  auquel  la  sévérité 

1  videlur  ingressurus  ,  nec  rnullo  post  Rc\  ,  si  nobïs  credet ,  sub- 
1  seeuturus.  Ostemliiiiu-  cuiru  uninilm»  l'atiotiilms  non  modù  in- 
»  frucliiuaiiiii ,  M'd  muni  pi'i  iiulo  [iK'ri.-iiii  fnre  Diu'is  priifcctioncm, 
nisi  id  fiât.  »  Eput,  ail  f'igl.,  p.  1 15.  Ce  qu'il  prévojoit,  chacun 
l'avoua  plus  tard.  «  Albani  persévérant  invisamque  Belgis  ndmi- 
n  nistralioncm  .  . .  fuisse  belli  occasionein  principiumque  non  ab- 

•  nucrun.  •>  Slrada  ,  3ug. 
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f  LETTRE  CCliXXII. 

!.e  Prince  d'Orange  au  Çonite  tTEgmont.  Il  expose 
les  motifs  de  son  départ. 

i  56?.  Lcs  Comtes  do  Mornes  Bl  d'Egmont  tâchèrent  de  retenir  le 

\vril.  Prince  dans  les  Pays-Bas,  Celte  lettre  et  la  suivante  en  sont  une 
nouvelle  preuve.  Il  eut  une  conférence  à  ce  sujet  à  Willebroek 
le  3  avril  avec  Egmont ,  Mansfcldt ,  et  le  secrétaire  Berty.  Strrtda, 
L  3a  i.  }'anMctcrcn,  p.  fait  mention  d'une  réunion  avec  quel- 
ques principaux  Seigneurs  à  Ilcllcgatcn,  au  commencement  d'avril. 
Le  Prince  savoit  mieux  que  personne  à  quoi  s'en  tenir.  Peu 
de  gens  prévoyoient  les  extrémités  auxquelles  on  alloit  bientôt  se 
porter.  Le  Baron  de  Montigny  ,  en  apprenant  la  resolution  du 
Prince,  écrivit  au  Comte  de  Homes  :  *  J'ai  extrêmement  ressenti 
u  le  parlement  du  Prince  d'Orange  ,  en  cette  conjunclure  ,  pour 

■  l'occasion  qu'il  donne  au  monde  d'eu  parler  diversement;  et  suis 
>  mary  qu'il  n'a  cru  le  conseil  de  ses  nmys  ,  de  vous  et  aultres.  Il 
«  n'est  pas  bon  d'cslre  parfois  tant  amy  de  son  opinion.  Pour  Iny 
s  estre  serviteur  ,  je  voudrois  avoir  parlé  deux  heures  à  luy  ,  ors 

■  que  Je  croys  n'y  profiterais  non  plus  que  vous  aultres  n'avez  tait; 
.  mais  pour  ma  satisfaction.  Je  suis  bien  aysc  qu'il  ast  laissé  là 
»  son  fils  ,  et  voudroys  qu'eusse  fait  le  mesme  de  sa  fille.  »  W0- 
lems,  Meagct.  a."  5.  p.  33s.  Le  Prince  au  contraire  aurait 
désiré  avoir  fait  le  même  de  son  fils  que  de  sa  fille.  «  Auriacus 
v  patiln  post  discessum  ex  Belgio  filiam  tenerae  aetatïs  ,  quae 

■  in  curià  apud  Margarctam  aroicitiac  causa  agebat ,  ad  se 
.  ante  advenlum  Alhani  transferri  curâraU  .  /.  B.de  TntsU,  Cnm- 
ment.  de  tumidl.  Btlgicis ,  I ,  p.  1 37. 

Le  ton  de  celte  lettre  s'accorde  mal  avec  la  manière  dont  ces 
deux  personnage!,  aiiruimii,  d'après  li?  i-vt.it  de  riiistnricii  Uoofi,  pris 
congé  à  Willebroek.  «  Vaanvcl  Prins  sonder  goed.  —  Vaanvel 
.>  Graaf  sonder  hooft.  »  On  hésite  à  admettre  des  traits  pareils  , 
transmis  par  des  écrivains  qui  croyenl  pouvoir  orner  leurs  ouvrages 
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elles  surchargent  a  cet  effet  de  pompeux  discours:  car  les  dialo-  iJfcX 
gues,  les  lions  mots,  et  Les  vives  reparties  sont  aussi  des  orne  nie  ris  ;  Avril, 
pourquoi  s'abslicnilroient  ils  d'en  assaisonner  laurs  écrit!  ? 

Même  il  n'es!  guères  probable  que  le  l'ilmc  iiit  voulu  ,  peu  avant 
sondépart,  persuader  au  Ctnnii;  de  i|iiiner  le  pays  ou  de  prendre 
les  armes.  La  conduite  de  celui-ci  durant  les  derniers  mois  n'étoit 
pas  de  nature  à  encourager  des  ouvertures  de  ce  genre.  Il  paroi! 
que  le  Prince  s'étoit  appercu  que  d'Kgmont  se  rapprochoit  du 
Comte  deMansfeldt,  ou  du  moins  é toit  assez  dispose  à  relâcher 
les  liens  d'une  amitié  qui  lui  devenoit  à  charge  ;  et  c'est  à  quoi  se 
rapporte  peut-être  ,  et  dans  la  lettre  précédente  ce  qu'il  dit  delà 
réconciliation  de  certains  grands  personnages,  ctdans  celle  let- 
tre le  passage  suivant  :  »  Hoc  ipsum  in  controversiam  vocatur  na 
■>  ulli  mîhi  amici  succurrere  debeant  :  abs  te  peto  utrum  praeslel 
>  ut  nmicos  mcos  ab  bac  pcrplcsitalc  libcrem.  »  Eu  clïet  le  Comte  , 
s'il  faut  en  croire  Strada,  se  Irouva  dès  lors  plus  en  liberté.  ■  Eg- 
u  montius  etsi  animo  paulisper  commoto  ob  amici  discessum  ,  indc 
»  tameo  lactior  ,  quasi  absque  veleri  aemulo  unité  securus  partium 
»  primarum ,  adesse  Gubernatrici ,  ultro  operam  eupromere  ,  rem- 
•  que  curare  publicam  solito  intenlius  coepit.  »  p.  3aa. 

Nutlis  vitleo  mihi  ofïïciïs  satisfacere  possc  mis  in  me 
meritis ,  cum  video  tibi  res  meas  adeo  cordi  esse,  et  prae- 
cipue  tam  fideliter  et  multis  rationibus  me  per  litero.t 
liortari  ut  hic  maneani;  quibus  etiam  libettter  acquiesce- 
rem,  ut  pote  profectis  n  domino  et  homine  mihi  amicissi- 
rao  et  cui  plurimum  alioquin  tribuo  ,  nisi  hoc  et  ante 
decrevissem  et  ex  aliorum  etiam  sententia.  Nam  hoc  tibi 
persuasissimum  esse  volo  me  profectionem  hnne  susci- 
pere,  non  quod  aut  difGdam  aut  dubitem  de  Régis  aiïo- 
rumve  erga  me  voluntate  ,  cum  tam  me  sentiam  ab  omni 
culpa  alienum  ut  neque  praesente  neque  absente  Ilcge  ex 
conscientia  aliquem  metuam  ,  sed  qnod  banc  prolectionem 
dîu  ante  decrevertin.  ldque  ex  consilio  parentiim  ,  neces- 
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t56y.  sarîorum  et  affiniuiti  meorum;  et  puto  te  memînisse, 
Avril,  cum  antc  annum  eadem  tle  re  ageretur  itt  consilio,  in  ea- 
dem  sententià  me  pcrstitis.se  nisi  quod  dum  perlinax  videri 
nolo,  vobis  aliud  seulientihus  tandem  cessi.  Quod  si  non 
fecissem,  non  paterer  nunc  eas  calumilias  quibus  ondi- 
que  traducor.  Et  velim  hoc  apud  Deura  contingat  ani- 
mae  nicae,  quod  Régi  et  patriae,  dum  eam  conservare 
conor  (quod  praeeipuc  e  re  Ilegis  esse  puto) ,  praestiti; 
quà  in  re  cum  nihîl  amplius  praestarc  possim  et  cum 
facile  milii  molestiae  eicitari  possint  et  hoc  ipsum  in 
controversiam  vocari  an  ulli  mihi  amici  succurrere  de- 
beant,  quarum  rerum  jnm  nonnulla  se  aperiunt  indieia, 
vel  abs  te  peto  utrum  praestet,  ut  et  amicos  meos  ab  hac 
perplcxitatc  et  me  a  pcriculo  libcrcm.  An  ut  sic  incertus 
maneam,  idque  solus  qui  juramentum  a  Rcgc  recenter 
exactum  praestarc  nolui,  ob  quod  vel  solum  in  me 
conjiciuntur  omnium  oculi  et  vel  praecipue  ut  discedam 
-  interpellât  conscientia  ,  cui  satisfacere  non  possum  dum 
hic  maneo.  Nosli  enim  quam  maie  possim  dissimulare , 
quod  necesse  est  ut  faciam  ,  et  plus  etiamquam  alias,  si 
aut  Régi ,  aut  Gubernatrici  placcre  velini.  Malo  itaque 
ferre  quicquid  libère  et  aperte  agenti  accidere  poterit, 
quam  aliis  plaeere  cum  detrimento  libertatis,  patriae  et 
propriae  salulis.  Spero  itaque  his  rationibus  perpensis  te 
.  non  improbaturum  consilium  hoc  disressua  mei,  etconi- 
mittam  relïqua  Deo,  ul  constituât  de  eis  ut  ad  gloriam 
nominis  Sui  pertinebit.  Tibi  vero  hoepersuadeamiciorem 
me  te  habere  neminem  cui  quidvis  libère  imperare 
potes.  Amor  enim  tui  eas  egit  radiées  in  animo  meo  ut 
m i nui  millo  temporis  aut  loeorum  întervallo  posait, 
preeorque  ut  eo  vicissiiu  in  me  sis  nniino  quo  semper  hac- 
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tenus  fuisti.  Agoque  tibi  gralias  pro  epistola ,  quam  i56y. 
scribis  Itegem  ail  nie,  si  ve]im,niissurum,  relinquoque  va-  Avril, 
luntatiejus  ut  facial  proutcs  re  etuïu  videbitur:  quant-vis 
enimdiscedam  obcaquaedixi,  non  desinam  esse Majestatis 
ejusobsequeutissimus  vasallus,  paraïus  ad  omne  obsequium 
quodillaesa  conscient!  a  pra  esta  re  possum ,  nec  tam  procul 
recedam  quin  redire  possim,  cura  iutellexerim  opérant 
roeam  quam  hactenus  fuit  Régi  esse  gratiorem. 


f  LETTRE  CCLXXIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Homes.  Sur  le 
même  sujet. 

V  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Àmoldi,  Ritt,  Denktvùrd.  p. 
180,  mais  il  l'a  placée  mal  à  propos  parmi  les  lettres  de  i564.  Il 
sufliroii  de  eilcr  la  phrase  «  Itrcdae  desitum  est  concioiiari  ante<|iiain 
•  Aritu  erpiac  p.  ,  s'il  pouvoit  y  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

Le  ii  avril  le  Prince  avoit  quitté  Anvers. 

Ipse  scis  quain  aegre  tulerim  recessum  tu  uni  ab  ail- 
la (t)  plures  ob  causas  quas  tune  tibi  esposui.  Jam  vero 
tibi  persuade,  me  tanto  niagis  gaudere ,  quod  intelligam 
eo  te  reversum  quo  Begiae  Majestati  operam  praestes  et 
amicis.  Speroenimquodconcordiovesira  etreconciliatione 
eoruni  qui  videbantur  inter  se  dissidere ,  cujus  aliqua  mî- 
hi  videntur  jaui  jacta  fundatuenla ,  et  Régis  utilitas  et  pa- 


(i)  aula.  Le  Comte  ,  aprea  sa  mission  de  Tournai  ,  étolt  resté 
plusieurs  mois  à  Wcert.  Voyez  Tom,  H.  p.  468. 
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ia6y.  triae  salus  procurabitur  ;  ad  quam  rem  notissiiuum  est 
Avril,  uecessariara  esse  concordiam  eorum  qui  rébus  praefuturi 
sunt ,  precorque  Dcum  ut  suani  sic  vobis  impartiatur 
gratiam ,  ut  rébus  eam  opem  adferre  possitis  ,  quam  né- 
cessitas postulat.  Ego  non  possum  non  summas  agere 
gratias ,  pro  co  quod  mihi  das  consilio ,  cui  etiam  liions 
acquiescèrent ,  nisi ,  ut  ad  Egmondanum  scripsi ,  ad  cujus 
1  itéra  s  ne  eadem  repetam ,  me  remitto ,  id  omnino  per 
décorum  et  conscient! atti  mihi  non  esset  intégrant  ;  quod 
tibi  mirum  îridcri  non  débet ,  cum  eaedem  a  mea  parte 
adbuc  militent  ratioues ,  quas  toties  tecum  contuli.  Pru- 
cul  enim  ubsit  a  me  ,  ut  dum  tenrpori  inservio  et  gratiam 
capto  ,  conniveam  ad  en  quae  obesse  patriae  aut  con- 

stans  videri  volo,  ut  ea  quae  cerlo  consilio  et  sententia 
parentum  et  amicorum  nieorum ,  diu  antea  decrevi ,  mu- 
lem  ol>  non  nibil  mellis  Hispanïci  (i)  quod  summis  no  bis 
labris  illinitur. 

Quod  ad  filium  meum  attinet ,  eum  hue  revocavi ,  quo 
eum  videmn  antequam  discederem ,  mirorque  res  eo  re- 
dactas  ,  ut  jam  sine  suspicione  atque  oiïensionc  Domini 
et  nliorum  pater  non  posait  viderc  et  alloqui  filium  ,  et 
certe  cuin  adeo  actomoJemus  nos  ciitellis ,  futurum  bre- 
vi  videtur  ,  ut  non  recusemus  frenum  et  sellam.  Quan- 
tum ad  nie  attinet ,  non  tam  sum  validis  lateribus ,  ut  cas 
ferre  possim ,  nec  eo  animo  ut  aliis  impnnam.  Malo  ila- 
que  pati  quicquid  evenire  poterit  quam  ut  de  me  dïci 
possit  j  me  coaclum  ab  cis  quos  tantopere  damuavimus  , 


•  i  ]  inrllit  Hiipan.  C*«lnit  le  conseil  du  Landgrave  Philippe:  «  Das 
die  herrn  sicli  ni(  <lai  Maul  schmircn  lassen.  "  Voïci  p.  4a. 
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eovenire  quoipsijam  olim  res  deducere  voluerunt ,  et  i56j. 
quod  ab  ipsis  recepti  sumus  in  gratiam ,  cum  certi  essent  Avril. 
Regem  post  suum  adventum  cis  gratiam  et  honorem  om- 
nem  relaturum  ,  nosque  lîmis  et  transversis  oculis  aspi- 
ciendos  et  pro  mcritîs  ab  eo  excipiendos ,  exponendosque 
omnium  vocibus,  quae  ut  inter  alia  caverem ,  malui  re- 
cedere.  Aperte  tecum  ago ,  quod  sciant  me  abs  te  haberi 
inter  praecipùos  amicos,  quod  être  ipsacum  volis  com- 
probabo.  Quantum  ad  Comitem  Aremburgensem ,  ago 
ei  grntias  pro  oblalis  officiis ,  velimque  ei  vicissim  ea 
praestare  ;  nec  opus  est  ullis  literis ,  cum  plenam  ei  ad- 
hibeam  fidem.  Bredae  desitum  est  concionari  antequam 
Antwerpiae.  Quare  nihil  est  quod  hic  quisquam  calum- 
nietur.  Quod  ad  praesidium  arcis  attinet,  idem  sentio, 
'  nec  tam  cito  diniitti  poterit ,  quani  ego  dimissum  vellcm. 
Dalurn  Bredae  i4  Api  il. 


Le  Prince  se  rendit  avec  son  épouse  le  11  avril  de  Breda  à  Gra- 
ve, de  là  à  Clèves  ,  et  enfin  à  Dilleobourg.  Vers  la  mi-mai  il  en- 
voya Ladwigen  von  J/aynburg  et  Jacob  Schwarlt  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse,  pour  lui  demander  conseil.  Leur  Instruction, 
datée  du  il  mai,  ne  eonlient  rien  de  particulièrement  remarqua- 
hic.  Le  21  mai  il  Écrivit  de  Siegen  une  lettre  très  étendue  à  l'Elec- 
teur de  Saxe,  pour  annoncer  son  arrivée  en  Allemagne,  expo- 
ser les  motifs  de  >a  détermination, et  solliciter  des  conseils.  Il  avoit 
quitté  les  Pays-Bas,  ■  wie  E.  G.  wir  solches  ichrifftlichcn  und 

■  durch  unsern  Bruder  Grave  Johanuen  mûndllicli  vor  eïner  guten 
-  leitt  haberi  versletidigen  lasseu.  Vor  viertzeben  taeen  seiudt  vit 
-,  alhicr  glùcklicb  und  wol  ankommen.  >  Il  lui  auroit  écrit  plutôt. 

■  Es  ist  aber  auff  unserm  heruffreysen  glaublich  vorkommen ,  auch 

■  von  E.  G,  und  .  .  .  herti  Wilbelms  Landtgraven  ïu  Hessen  zu 
.  lier  Regcnlin  in  dem  Miederliindcn  iibgclcrligtcn  baider  Gesand- 
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56j.  ■  tfn  ;wdcLaauff  uuurcrinrdem  uns  nitht  weilh  von  Colin  in  dw 
jUjj   »  Heriogcn  von  Gûliclis  bebausung ,  Benspurg  gcHannt ,  ange- 

■  sprodicn  habcnj  auzaigi  gellian  [las  E.  G.  iu  jctiigcr  icitt  in  ircn 

■  lânden  niuhl  aniulrefTen  werc,  sondcrn  mr  Ray.  Ma1  sich  in 

■  eyl  naher  Prage  hettc  liegeben  ....  ÎVhun  iat  uns  iuW  kunth 
»  gethan  worden  dan  E.  G.  rorlgcnommene  rayai  kcincn  fortgang 
.  gewonnen.  ■  (■{■M.  S.;.  La  contenu  de  celle  lettre  elt  absolument 
semblable  à  celui  d'autres  pièce»  que  nous  avoua  déjà  commun  i- 

11  avoit  eu  soin  de  ae  ménager  de  bons  correspondans.  Dans  la 
pièce  suivante  ,  qui  cal  sans  date ,  mais  qui  doit  lui  avoir  été  adres- 
sée peu  de  semaines  après  son  départ,  il  y  a  beaucoup  de  nouvelles 
H  quelques  passages  intéressaus. 


N°  CCLXXIII.' 

Nouvelles  diverses ,  pour  la  plupart  relatives  aux 
Pays-Bas. 

Que  le  Itoy  et  le  Prince  doibt  Tenir  par  mer  au  Pays- 
Bas  en  septembre  prochain  :  aucuns  adjoustent  que  la 
Roy  ne  doibt  suyvre  par  France ,  nul  très  qu'elle  demeure- 
rait en  Espaigne  pour  gouvernante  avecq  le  Président. 

Que  en  Espaigne  la  Court  a  esté  fort  réjouye  des  nou- 
velles de  l'appaisement  des  troubles ,  et  que  les  villes 
s'est  oient  rendues  en  obéyssance. 

Touchant  la  Tenue  du  Duc  d'Albe  aucuns  escripvent 
qu'il  viendra  devant  au  présent  mois  nvccq  les  soldalz 
Espaignolz,  du  nombre  desquels  aussy  varient,  les  disans 
les  uns  de  huyct  ou  dix,  les  aultres  bien  de  s  vu  î1".  Aucuns 
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aultres  escripvem  qu'il  seroil  contremandé  et  ponnoyt  1567. 
bien  attendre  la  venue  du  Roy.  Mal 

Que  le  Roy  a  déclaré  de  vaut  loir  user  de  toute  clé- 
mence vers  ses  subjeetz  et  ne  les  grever  des  'soldais  es- 
trangers  et  pardonner  à  ceulx  qui  fiuroyent  mespris  ,  ce 
que  aucuns  entendent  seulement  de  ceulx  qui  auroyent 
esté  aux  presches  ,  aultres  l'cxtendent  plus  avant. 

Que  Sa  Ma,ë  a  esté  fort  niarry  (1)  d'entendre  le  parle- 
ment de  Monseigneur  le  Prince  et  qu'il  désiroit  fort -son 
retour. 

Que  les  gentilzhommes  priaoniers  sont  bien  ample- 
ment examinés  ,  les  ung  disent  que  se  soit  esté  sans  tor- 
ture, les  aultres  que  en  torture;  dont  seroyent  esté  les 
commissaires  Mons'  le  Conseiller  Mi-haut,  le  Procu- 
reur-général de  Matines  ,  et  le  S1  de  la  Torre:  toutesfois 
que  la  détermination  de  leur  cause  serat  réservée  à  la 
venue  du  Roy. 

Que  le  Pape  sollicite  fort  le  Duc  d'AIbe  afin  que  en 
passant  il  surprenne  Genève ,  à  quoy  leur  sainble  que 
pourra  souflirc  le  terme  d'un  mois  (2). 

Que  le  Roy  de  France  faict  refuz  à  la  Royne  d'Angle-  - 
terre  de  Tendre  Calais. 

Que  le  Duc  d'Alve  ayt  longtemps  passé  la  mer ,  et  que 

(1)  mariy.  Il  cal  permis  d'en  douter:  depuis  longtemps  Philippe 
ne  l'affcctionnoit  guère.  Viglius  écrit  à  un  «mi  ;  1  Princepa  Au- 

•  raicensis  cum  tola  familia  nobia  kii  Aprilia  valcdiiit ,  »ii  un- 

•  quam  ,  ut  creiiitur  ,  redilurus  ,  quod  nobis  spem  bonampraebet 
.  fore  ut  aliquando  lllustriasimum  Card.  (iranvellanum  nobia  rc- 

•  alilulum  eernere  possimua.  n  F,p,  ad  Hopp.  p.  f,i6. 

(a)  mois.  «  Gcncvntes  clam  admoniti  cgisao  Pium  Ponlificem 

•  cum  duce  Albano  utarma  in  GenuvaLes  facili  fléau  converlerel.  » 

Strmfa,t  344- 
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i5(>7-  au  chemin  de  Bourgogne  et  Luxembourgh  se  font  grau- 
Mai,  des  provisions  pour  recepvoir  son  armée. 

A  Rome  est  arrivé  l'Archevcsque  de  Toledo(i),  auquel 
le  Pape  samble  fort  favoriser ,  sinon  qu'il  est  ordonné  que 
sa  cause  soit  débattue  devant  aucuns  Cardinaux  et  depuis 
résolvé  en  Inquisition. 

Ceulx  de  Genève  ont  requis  assistence  aux  Cantons  de 
Suisse ,  dont  l'on  escript  que  aulcuns  ont  faict  difficulté , 
aultres  offert  de  s'employer ,  et  se  sont  pourveuz. 

Le  Pape  a  faict  lever  de  gens  à  cheval  et  à  pied  contre 
les  insolences  des  banniz  de  Rome  et  de  Testât  ecclé- 
siasticque ,  à  quoy  doibt  seconder  le  Vice-Roy  de  Naples. 

Les  corsaires  ont  prins  quelque  navire  chargée  de 
marchandise  à  l'ortie"  duTybre,etle  Pape  s'employe  fort 
pour  y  donner  ordre  et  tasche  d'effectuer  avecq  les  Cardi- 
naux de  s'y  employer. 

Le  Roy  de  France  samble  que  desjà  bien  ouvertement 
démonstre  de  vouloir  faire  entretenir  la  religion  y  obser- 
vée d'ancienneté ,  et  qu'il  auroit  faict  faire  ample  correc- 
tion contre  ceulx  qui  auroyent  attenté  le  contraire. 

Et  entre  aultres  at  on  exécuté  àTuoulouze  vingt  quatre 
hugenotz  et  en  sont  enfuyz  bien  deux  cens  ,  les  figures 
desquels  ont  esté  pendues  et  leurs  biens  confisquez. 

A  Lyons  est  commandé  par  édict  publicq ,  que  les  hu- 
genots  ne  peuvent  plus  tenir  assamblées  ,  ne  collecter  de- 
niers ,  ne  avoir  escolles  et  collèges,  ne  se  mesler  des  affai- 
res publicques,  ne  de  la  justice. 

(i)  Taiedo.  L'Archevêque  de  Tolède  fui  accusé  de  luthéranis- 
me ,  et  mourut  en  prison  après  dii-scpt  ai»  de  captivité. 

1  fmbourknrc  foinum,  fktiaj. 
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Le  Roy  estant  venu  à  Paria  a  deffendu  les  presches  et  1567. 
assemblées  des  hugenotz  et  commandé  que  les  prédicans  Mai- 
f tissent  appréhendez  et  penduz ,  et  que  les  maisons  où  les 
presches  avoyent  esté  faictcs ,  fussent  rasées. 

A  AIonsr  Dutré,  général  de  l'artillerie,  estant  malade,  a 
lu  Roy  osté  son  dit  estât,  pour  estre  hugenot ,  sans  leluy 
avoir  voullu  restituer  après  sa  convalescence. 

L'on  escript  aussy  que  le  Roy  doibt  avoir  déclaré  qu'il 
ne  veult  donner  ne  conférer  dignité,  estât  ou  office  que 
soit  à  aucun  Hugenot  (1). 

,  Les  Princes  de  Coréennes  et  Saleme,ambedeux'  Huge- 
notz, sont  mortz. 

L'on  dist  que  les  Suysses  ont  refusé  le  passage  aux  gens 
de  guerre  Espaignolz  et  en  on  faict  honnestement  leurs 
excuses  à  l'ambassadeur  du  Roi  d'Espaigne. 

Les  filz  de  l'Empereur  demeureront  en  Espaigne,  oîres 
que  le  Roy  vienne  comme  l'on  escript. 

Le  mesroe  Roy  doibt  avoir  escript  à  la  Duchesse  de  Par- 
me, Gouvernante  du  Pays-Bas ,  de  tenir  tous  les  affaires  en 
estât  jusques  à  sa  venue. 

A  cause  de  quoy  l'on  dist  qu'elle  superséde  de  procé- 
der plus  avant  contre  ceulx  de  la  religion. 

La  dicte  Gouvernante  a  voulu  mectre  quelques  enseig- 
nes de  Wallons  dedans  la  ville  de  Maestricht,  et  faire 
sortir  le  Conte  d'Oversteyn  avecq  ses  gens  y  estant  en 
garnison ,  à  cause  que  les  citoyens  se  trouvoyent  en  si 


(1)  Hagtnot.  La  soumission  des  Pays-Bus  contribua  sans  douto 
beaucoup  à  faire  éclater  en  France  ,  dans  l'automne  de  1S67  ,  la 
troisième  guerre  de  religion. 

■  M.  d«u  ftmk). 
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l'jGy.  gronde  multitude  aux  sermons  des  prescheurs  du  dit  Con- 
fiai, te,  estans  de  la  Confession,  qu'ilzavoyenl  faict  auparavant 
aux  preschesdes  ministres  qu'ih  avoyent  enchâssez,  Mais 
le  mesme  Conte  a  refusé  d'en  sortir  ou  d'adinectre  les 
dys  Wallons  sans  estre  premièrement  du  tout  paye ,  dont 
est  allé  faire  ses  excuses  à  la  dite  Gouvernante  en  Anvers. 

Quatre  enseignes  depiétons,  envoyez  par  Madame  hors 
d'Anvers,  ont  efforcé  au  chemin  ung  monastère  de  Dames 
tout  prez  de  la  dite  ville,  et  y  faict  plusieurs  insolences , 
et  y  cerchc  par  tout  le  Prévost  des  maréschaulx  avecq  ses 
gens  pour  les  massacrer ,  lesquels  à  grant  peine  se  sauva- 
ient, et  en  oultre  envoyarent  quelques  ungs  d'entre  enlx 
en  ung  villaige  là  auprez ,  où  ilz  délivrarent  par  force  tous 
les  prissonniers  du  dit  prévost ,  ayant  très  bien  battu  l'of- 
ficier du  dit  lieu. 

L'Evesque  de  Combray  a  voulu  practycquer  le  Concile 
de  Trente  contre  le  Chapitre  et  Chanoines  au  dit  Anvers , 
et  procéder  à  la  Visitation  et  réformation  contre  iceulx  ; 
ce  qu'ils  n'ont  voulu  tolérer,  ores  que  Madame  le  leur 
at  commandé  ;  parquoy  le  dit  Evesque  les  veult  exécuter 
et.  :<  ce  coustraindre  par  force,  mettant  gens  de  guerre 
en  leurs  maisons  ,  oires  qu'ilz  ayenl  appelle  au  Pape. 

Madame  pour  ce  reffus  estant  irritée  contre  les  dits 
Chanoines ,  les  a  faict  presser  par  le  Conte  de  Mansfelt , 
Gouverneur  du  dit  Anvers,  defurnir  par  le  payement  du 
garnison  illecques  jusques  à  la  somme  de  vingt  mille  flo- 
rins Cnrolus  ,  et  nonobstant  toutes  leurs  belles  excuses 
leur  fauldra  passer  par  là  ,  et  les  furnir,  ou  de  bonne 
volunté ,  ou  par  constraincte. 

Les  nouveaux  temples  érigées  au  dit  Anvers ,  tant  de 
cculxdela  Confession  d'Auguste  que  des  Calvinistes ,  se 
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commencent  à  raser  et  les  aultelz  et  statues  es  anciennes  i56j- 
Eglises  à  restaurer  et  ériger.  Mai, 

Et  comme  en  la  plus  grande  église ,  entre  auln  es  sta- 
tues ,  fust  mis  ung  Moyse  avecq  les  tableaux  contenant  en 
langaige  do  Brabant  les  dix  commandemens  de  la  loy,  et 
du  costé  de  luy  ung  Jesu-Christ  crucifié  avecque  la  croyi, 
entre  les  bras  duquel  pendoyent  plusieurs  obligations 
deschirées  et  cassées ,  ayant  aussy  prosterné  dessoubz 
ses  pied.z  la  mort ,  le  diable ,  l'enfer  et  le  péché  :  lesquel- 
les deux  figures  comme  furent  fort  regardées  du  peuple, 
le  Doyen  et  Chapitre  en  ont  esté  scandalisez  et  ont  faict 
grande  instance  vers  Madame,  vers  le  Gouverneur  et 
vers  le  magistrat ,  affin  quili  fussent  ostez,  allégans  pour 
cause  premièrement  que  l'escript  n'estoyt  conforme  au 
texte  de  l'escripture;  mais  estant  trouvé  le  contraire, 
ont  prins  l'occasion  que  les  dites  figures ,  ainsi  mises,  es- 
toyent  pernicieuse»  et  hërélicques  ,  et  comme  telles  deb- 
voyent  estre  ostée»  et  rompues ,  à  cause  qu'ilz  ostoyent 
trop  ouvertement  les  mérites  des  oeuvres  et  que  tout  le 
salut  dépendoit  de  la  seulle  passion  de  nostre  Seigneur. 
Mais  comme  par  la  contradiction  du  Curé  etd'aultres  ne  le 
pourront  obtenir,  ont  finalement  tant  importuné  que 
Madame  leur  a  concédé  de  pouvoir  changer  l'escript  du 
[tliioys]  en  latin ,  combien  qu'il  ne  soit  encoires  effectué. 

La  Citadelle  se  faict  en  Anvers  au  monastère  de  S1 
Michiel,  et  aura  de  circuit,  comme  l'on  escript,  bien  6000 
piedz. 

Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  vont  vers  l'Empereur 
et  luy  présenteront  l'ordre  du  dit  Royaulme. 
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*  LETTRE  CCLXXIV. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d"  Orange. 
Sur  la  réception  très  peu  satisfaisante  de  la  députation 
des  Princes  Allemands  par  la  Duchesse  de  Parme. 

j5gj  E.  L.  wiszen  sich  freuntlich  zu  erinnern 

Mai.  welclier  maszen  von  cwlichen  Chur-  und  Fùrsten  und 
uns  ein  wolmeincnde  intercession  und  vorpitt  an  die 
Herzogin  von  Parma ,  Guvernantin  der  Niederlànde  , 
der  des  orts  betrangten  Christ  en  halben  beschehen.  Was 
nuhn  itzberaelte  Guvernantin  unsern  allerseits  abgeor- 
denten  Chur-  und  Fûrstlichen  Gesandten  uff  ire  an- 
prachte  werbung  hinwidder  zur  anttwort  gegebeu,  aucb 
sie,  die  Gesandten,  uns  samptlich  in  schrifften  deshalben 
referiret ,  darvon  fertigen  wir  E.  L.  in  sondi'im  vertra- 
wen  Copièn,  undt  werden  E.  L.  daraus  wie  angenemb 
undwilkomb  ermelteChur-und  Fiirstlichc  Gesandten  bey 
berurter  Guvernantin  gewesenj  aucb  wie  stumblicb  sie 
widder  abgelertigt,  vernehmen. 

Wll.HELM  VON  HeSSETV 


N-  CCLXXIV*. 

Instruction  pour  les  députés  des  Princes  Allemands 
vers  la  Duchesse  de  Parme. 

V  Les  Princes  dont  les  envoyés  noient  composé  la  députation, 
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etoieol  les  Electeur»  de  Saie  et  de  Brandebourg ,  George-Frédéric  1 567. 
Margrave  de  Brandebourg,  Christophe  Duc  de  Wurtemberg ,  Mai. 
Guillaume  Landgrave  de  liesse  et  Chartes  Margrave  de  Bade. 
L'Electeur  Palatin  n'étoit  pat  admis,  pareequ'il  prolégroit  les  Cal- 
vinistes, et  qu'on  inlercidoit  uniquement  pour  le»  Luthériens.  Ce 
but  exclusif  est  manifeste  tris  clairement  déjà  en  léte  de  l'Instruc- 
tion. »  Dercn  betranglten  armeii  Uulhcrlhaucn  halbcn  90  sich  zu 
■  der  rainen  lelir  des  hcvligcn  Euangelîi  und  der  Augspcrschc  Con- 
b  fessinn  brkennen.  ~  Par  cela  même  leur  démarche  devenoit  assez 
insignifiante:  la  très  grande  majorité  des  Fi-otcstaiis  dans  les  Pays- 
Bas  était  Calviniste;  beaucoup  de  Luthériens,  étant  en  général  gen» 
riches  ou  aisés,  venoient  de  quitter  le  pays  ;  et  les  Princes  Alle- 
mand» sa  voient  par  expérience  qu'amener  les  Réformés  à  accepter 
la  Confession  d'Augsbourg  ,  ce  qu'ils  dépeignent  ii  la  Gouvernante 
comme  une  chose  assez  facile,  préson toit  bien  des  difficultés.  La 
démarche  des  Princes  ne  slgnifioit  guère  davantage  que  ta  condi- 
tion stipulée  par  les  soldats  Allemands  lorsque  ,  se  mettant  au  ser- 
vice du  Roi  de  France  contre  les  Protestans,  ils  juroient  de  ne  pas 
servir  centre  la  Confession  d'Augsbourg.  "  Ne  viitcrcrrtur  plane 

I  prophanï,  diieruul  se  non  militaluros  adversus  Conf.  Augnsta- 

•  nain,  quod  perinde  est  ac  si  juraient  se  11  un  militaluros  ad  versus 
>  Indos.  »  Languet ,  Ep.  suer.  I.  8.',.  Piglins  remarque  ,  non  sans 
raison:  «  Confessioni  Auguslanie  paticissimi  adhaci  ent ,  sed  Calvi- 

•  nismus  omnium  pene  corda  necupavît ,  ut  ilU  qui  eam  inllïo  prae 
»  se  ferre  ïisi  sunt,  si  eam  promnverc  voluerint ,  Inngo  se  falsos 
■  coniiteri  debcant.  Multumqiie  errant  Principes  Germanici  ,  qui 

II  tam  solennem  Legatiouini  .ni  [jinii.uii]  miscrunt,  Confessionïs- 
.  que  ejus  ncgotiuin  tain  scrio  egerunt ,  cuni  paucissimi  hic  sint , 
v  qui  ipsi  adhacreanl ,  sed  ostio  per  Luteranos  semcl  palefaito,  ad 

•  ulleriora  errorum  dogmalaomnes  propre  pi  ogredianlur.  »  Ep.  tu! 
Ilopp.  p.  437. 

L'Instruction  est  fort  longue  et  conçue  en  termes  assez  vlolcns 
contre  le  Papisme;   il  n'est    pas  étonnant  que  Slnida  écrive: 

•  Libellus  Germanicc  scriptus,  cujus  senfentia  fuse  odinsrque  prr- 

•  traclata.  I.  p.  aiçj.  »  Nous  en  communiquons  les  passages  qui  nous 
ont  paru  les  plus  intéressa  us. 
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■  567-      D'abord  on  M  réfère  ans  lettres  de  la  Gourerolnle  du  3o  sept. 
Mal.  etduioort.  i566  (voyez  Tom.  II.  p.  379),  el  aux  réponses  que 
les  Princes  y  ont  données.  Malgré  leur  espoir  que  les  choses  pour- 
raient s'arranger  à  l'amiable ,  des  levées  considérables  ont  lieu. — 
Puis  on  continue  ainsi. 

Die  sachen  lassen  sich  dermassen  ansehen  ah  wolte. . . 
duTch  erwentte'  kriegswerbutig  nicht  so  schr  der  un- 
dertlianen  angezogener  ungehorsani  oder  Rébellion  ge- 
strafft,  alsdie  grausamen  persécution  und  vcrfolgung,  we- 
gen  der  bekantnùs  Gottliches  worts,  mitt  gewalt  vorlt- 
gesetzt  ins  werck  gericht,  und  also  die  armen  Chrisien, 
so  sich  der  endtt  zu  der  reinen  Ichr  des  heiligen  Euan- 
gelii  und  Augspùrgischen  Confession  bekennen,  be- 
schwert  und  undergeLriickt ,  und  Ton  solcher  erkantten 
und  bekantenn  Augspùrgischen  Confession  zum  baps- 
tumb  wiederumb  gedrangt  werdenn. 

Wiewohl  nuhn  hey  diesen  motiven  und  verenderungen 
in  Niederlanden  aus  anstifftung  des  Satans,  nls  der 
Ertzfeindt  Goitlicher  warlieitt,  welcher  von  natur  allent 
guttun  feindt  und  scinen  biisen  samen  alweg  mitt  under 
zu  strauwenn'  pflcgtt,  sich  woll  etwas  zugetragen  und 
begeben  haben  mocht  wilchs  Gott  nicht  gefellig,  der 
Obrigkeitt  zuzusohen  beschwerlich,  auch  der  liebe  des 
nechsten  nicht  gemesz,  wic  man  solichs  dan  auch  der- 
balb  gar  nicht  i'iir  gutt  acbleu  oder  billichenn  ,  sondent 
viehnehr  mitt  denen ,  so  es  berùhrett ,  ein  Christlichs 
freundlicbs  mittleidcn  haben  und  tragen  woll  en. 

01)  aucli  un  ter  denen  so  von  der  Romischen  kirchen 
und  derselben  ceremomëit  im  Niddcrlandt  abgewichen 
und  7.11  der  Augspùrgischen  Confession  getretten  ,  woll 
etzlichezubefinden  welehe  durchaus  bey  allerley  articeln 
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der  Augspiirgischen  Confession  recliten  yerstandt  noeli  i'jôj. 
/.iir  zaitt  so  gahr  gewisz  nicht ,  sondern  etwas  wenige  Mai. 
irrige  oppinionen  geiast  haben  mochtc  ;  so  belinden 
sich  tloch  ausi  allen  denjehnigen  was  undersdiit'dlicli 
der  enden,  ungevehrlich  von  anl'angk  disser  widder- 
wertigkeitt,  sich  zugetrngen  und  bisz  uff  den  heuti- 
gen  tag  verlauffen,  soviell,  das  sie  solche  itzt  eraente 
unrichtigkeiten  und  nicht  lobliche  vomehmen,  wie 
solchs  i.  L.  hiebevor  freundtlich  auch  zu  gemiith 
gefuhrtt,  durch  die  Obrigkeit,  Stendle  oderandere  vor- 
nehm  verstendige  leuthe  ,  sondern  mehrcitheils  durch 
geraeinen  unwissenden  poppell  vorgenhommen  und  ge- 

Es  befinde  sich  auch  ausz  allem  ferneren  einkommenen 
berichten  und  erscheine  auch  ausz  der  sachen  an  ihr 
selbst  sohier  augenscheinlich ,  das  dennest  disse  Nidder- 
lendische  widdcrwertigkeitt ,  molus  und  entporungcn  , 
vornèmblich  der  religion  und  grausamen  durch  die  His- 
panische  inquisition  gedraweten  und  zum  tlieill  ins 
werck  gericblen  persécution  en  undt  verfolgung  halb ,  sich 
fisilic  h  entsponnen. 

Und  soviell  die  in  etilichen  wenig  puncten  vieleicbt 
nocb  irretiden  belongct,  das  derselben  unmisstnlieitt 
vornemb  lichen  dalier  nilirPU  das  ihnen  die  i>ffentllcli 
predig  des  heyligen  Euartgclii  m  liiirfn  nicht  allein  niclit 
gedeyen ,  unddcr  Auji'jinr^ni'lifn  lÀinfi  .-.sionsverwandten 
frnmmer  gelehrter  leuthe  schriffien  und  bûcher  zu  leszen 
und  zu  besserer  underrichtung  zu  gepraucben  nicht  ge- 
stattet ,  sonder  sich  solcher  gentzlich  zu  entthalten  \my 
schwerer  leybstrafï  verbotten  wordem 

Wan  nuhn  aber  gleichwohl  der  tnehrertheill  disser 
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lîifij.  Nidderlendischcr  underthanen  ,  in  gahr  einer  grossen 
Mai.  antzahll,  inn  allen  articcln  sich  zu  der  Augspiirgisehen 
Christlichen  im  Beicli  vor  dem  mehrertheil  der  Sien  dt  en 
angenohmmer,  auch  vonn  den  andern  durchaus  edicts 
und  abschiedts  weis  zugelassenen  und  approbirien  Con- 
fession bekennen ,  lauth  ires  der  Nidderler.den  derohalb 
in  bffentliehen  truck  ausgegangenen  von  sich  gegebenen 
und  durch  die  Stende  der  Augspùrgischen  Confession 
approbirten  glaubens  bekentrnissea ,  darvon  unsere  ge- 
sandten ,  wo  nott  sie  vorzulegen  ,  ein  abtrûck  bey  handen 
haben  sollen. 

Auch  die  andere ,  so  villeicht  in  etwas  me  gemelt  nocb 
irrig  und  achwach  sein  miigcn ,  aus  keiner  abgottische 
halstarrigkeit  siindigen,  sondern  sicb  gern  in  diesen 
hochwiclitigen  glaubens-  und  gewissenssachen  under- 
weisen,  eins  besserr.  lehren,  berichten  und  eruliren'  zu 
lassen  ,  darzu  auch  mitt  Christlicber  danckbarkeitc  zu 
Tolgen ,  jdcrseitt  und  noch  neulich  durch  schickung  und 
in  schrifften  sicli  erbotten  ,  das  also  irentbalb  gutt  hoff- 
nung  zu  haben  der  Almechtig  Gott  werde  durch  seinen 
Heyligen  Geist  inon  von  tagh  zutagh  zu  inehrererkentnûs 
helffen  ,  und  auch  sie  zu  dem  rechtenn  verstandt  seines 
allein  seligniachenden  worts  komnien  lassen. 

Wie  dan  auch  derhalb  dièse,  nicht  weniger  als  die  jtit 
oben  geselzten  andern,  fi'ir  gluubcnsgenossen  und  mitt- 
glieder  der  Augspiirgischen  Confession  billich  erkennet, 
gehalten  ,  aller  christlichen  hûlf  und  fiïrderung  theilhaft 
geacbtet,  und  keines  wegs  trositlosz  gelassen  werden 
solten. 

Dieweil  nun  diescm  also ,  und  wir  und  andere Chur- 
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fûrsten,  Fiirsten  undl  Steurle , <1  ie  wïr  unszu  den  propheti-  lâSy. 
schenundapostolisrhensdiriiften^unhderofftangeregten  Mai. 
Augspùrgisehen  Confession,  wïe  solelieausdenselbenzusa- 
men  gi-zogen  lieydcm  Artickell  bey  déni  heyligenabentniall 
desHernn  und  sunstdurohaus,  inn  ireni  rechten  und  wah- 
ren  vcrstandt,  wie  durch  dcu  ehrwûrdigen  Herti  Doctor 
Martinum  Luthenim  5elîgengepredigt,undnun  liber viert- 
ligjarraiinsernlandeo,  kirchen  umlsdmlengehalten  wer- 
den,  bekennen  und  beruffeti,  auch  sonst  in  kein  andere 
dispuiation,  dardurdi  aus  der  einfalt  des  glaubens  ge- 
schritten  und  sdiedtliche  kirdienzenck  erregt  werden 
mochten ,  uns  einlasscn  wollen,  vonn  diescn  armen  leut- 
ten  uff  jûngst  gehaltenen  reichstag  zu  Auszpûrgk  ,  auch 
seilhero  zum  vleiisigsteu  inn  sdiriften  und  aonsten  Cr- 
sucbt  undtt  gcbeuen  worden  sie  miti  diristlidien  ge- 
burliclien  raib ,  tmlff  und  beystandt  niclit  zu  verlassen. 

Und  wir  dan  auch  iiber  das  aus  irem  underthonigsten 
supplicationen  und  sonst  soviel  vermerdtt,  das  sidi  die 
vornembsteStende,  stett  und  underlhanen,  in  irer  Kon. 
Wûr.  Erblànden,  iu  allem  sdiuldigen  schleunigen  ge- 
horsam  crbiethen  ,  zu  keinem  uffstandt,  uffruhr  odcr  an- 
dern  ungebiirlichen  beginnen  lust  oder  lieb  haben ,  son- 
dern  zum  biichsten  begirig  und  urpùtiig'  seindt,  sovidl 
mit  Gott  und  gutem  gewissen  gesdieheu  mag,  i.  K.  W. 
in  allem  politischen  eusserlidien  dingcn  mit  darsetzung 
leibs,  lebens  ,  guts  und  bluts,  williglichen  zu  gehor- 
samen. 

Als  helten  wir  aus  Christlichen  mitleiden  so  wir  mit 
inueii  haben  und  tragen ,  zuvorderst  umb  iordei'ung  Got- 
tes  ehr  und  ausbreîttung  seines  allein  seligmachenden 

1  erbicliff. 
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,  woris  willen ,  darnegst  anch  der  Kon.  W.  zu  Hispanien 
.  nnd  derselbigen  erbliinden ,  krig,  blutvergiessen  ,  fernere 
triupueruiig  und  enthliche  zerri'ittung  darinnen  zu  ver- 
hiittung  /uni  besten,  nicht  umbgang  haben  kon n en 
disscr  arnien  leuth  uns  anzunehmcn ,  und  disse  vielfâltige 
und  gepetlene  intercession  bey  vielen  hocherwendter 
Kon.  W.  zu  Hispanién ,  dinstlich  und  freuudtlich  fûrzu- 
wenden  

Ils  ont  écrit  ù  ce  sujet  au  Hoi  :  les  députes  donneront  à  la  Gou- 
vernante copie  de  ta  lettre.  Ils  rspèrent  qu'on  n'introduira  pas 

Sonderlich  dievveil  ausz  Gottes  wort  und  viclen  exem- 
pelnder  biblischen  und  anderen  historien  einmal  waruud 
gewisz,  das  î.  K.  W.  und  aller  anderer  von  Gott  geor- 
dentten  obcrigkaytt  vornembstes  ambt  ist,  mîtt  hoegsten 
grosten  vleisz  daliin  au  trachten  wie  Gottisz  ebr  befûr- 
dert ,  falscher  lehr  widerstrebt ,  abgiïtlerey  auszgerottet , 
dargegen  die  rechte  Gottesdienst  angeslellet  wùrde ,  und 
man  sich  je  mit  der  Cliristenblut  nit  beflecke. 

Nun  sey  aber  Ircr,  der  Guvernantin,  L.  selbst  und  aller 
weltt  unverborgen ,  wie  ger  mancherlcy  aberglauben, 
greuel,  irtbumb  und  abgotterey  nun  von  et  lichen  jaren 
hnro  im  pnhstumb  eingerissen  und  von  tag  zu  lag  also 
zugenommen  das  auch  der  lloinischen  kirchen  nahe 
verwandtten  und  hoch  verpllichte  nichtallein  dasselbig, 
son dern  auch  das  derobalben  innen  ein  gutte  scharpffe 
Christlichen  reformiition  znm  hoegsten  von  noetten  ,  be- 
kennen  mùssen  ,  und  auch  derwegen  nun  von  5o  jaren 
hero  ans  den  Deutschlanden  vorncmlïch,  und  aus  andern 
ilinden  mehr,  vielfàlttige  beschenetlagenn  undiibergebene 
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gros-/,  beschwerliche  gravanuna  ,  man  wol  Ton  einer  zeit  i:iti-. 
zu  der  anderu  eines  olgemeinen  freyen  chiistlichen  cou-  Mai. 
ci/h,  dardurch  obangeregte  reformation  vorgenommen 
und  die  grewlichen  miszbraudi  abgeschafft  werden  sol- 
len,  vertrostet ,  sith  dessen  auch  mitt  liochster  begirdt 
und  verlangen  cygentlich  versehen  und  darauff  gchoffet, 
so  sey  dodi ,  wie  wissentlich  ,  derenthalb  bis  uff  diesen 
tagk  nnch  nichts  ervolgt. 

Undt  obwoll  unter  dem  schein  eins  solchen  concilû 
der  babtischen  Cardinal  und  Bisschoff  etzlîche  in  grosser 
anial  zu  Triendt  beisamen  gewesen,  auch  sich  daselbst 
etzliche  gar  uncristlichen  vermeinten  décret  vergliechen, 
und  aber  die  Stende  der  Augspùrgischen  Confession  die- 
selbe  Trientische  versa  mblung  jeraals  vor  ein  frey  Chriat- 
liclt  oecumenisch  concilùun  nicht  gehalten  oder  die  ver- 
m  ein  te  ire  beschlus  annemen  konnen  noch  sollen,son- 
dern  dieselbig  7.u  verwerffen  und  nu  recusieren ,  wie  dan  , 
zu  underschiedtlichen  malen  durcb  ein  in  offenen  triick 
auszgegangene  récusation schrifft  gescbeben,  billicbe  er- 
heblicbe  gutte  ursachen  gehapt,  und  wol  gesehen  was 
aus  solchen  par tbei lichen  concilia  fur  frucht  und  ergernûs 
/olgen  werden  

Suivent  encore  plusieurs  remarques  contre  les  décretsdu  Concile. 

Die  armen  leuthensind  zu  der  Evangelisehen  raynnen 
lehr  undderAugspûrgischenConfessiongetretten,  baben 
.dieselbig  vor  recht  erkandt,  und  sonder  zweivel  unter 
anderm  sovill  desterlieber  ahngenoramen ,  dieweil  solche 
beyden  hochloebligsten  Kaysern  Carolo  und  Ferdinand*} , 
hoch  mil  tester  gedechtnûsz  aehligen ,  sonderlich  bey  dem 
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i56y.  artickel  jasliftcationis ,  daruff  allain  die  sehligkait  ste- 
Mai.  het  (i),  sclbst  nicht  ztmidder  gewesen,  sonder sie  darubef 
im  Reicb  einen  religionsfridi'n  mit  liolier  veppoenung  uf- 
gerichtund  bishero  erhalten  

La  violence  ne  sert  de  rien  en  matière  de  religion.  C'est  ce  qu'on 
a  vu  de  lont  temps;  encore  récemment  en  France.  Les  Pays-Bas  , 
en  cas  de  mesures  sanguinaires,  fourniraient  mie  nom  elle  preuve  de 
la  vérité  du  proverbe;  Srwi;"r-<  <.'liri\tiimontm  .centra  et  inigatia 
Ecclesiat.  Qu'on  s'unisse  plutôt  contre  les  Turcs,  ces  redoutables 
ennemis  delà  Chrétienté,  qui  dans  les  derniers  temps  ont  remporté 
tant  de  victoires.  «  Car  nicht  zu  znciflcln  das  dièse  tind  derglei- 
•  chen  straflen  Codes  von  wegen  der  Abgotlcrcy  unil  verfolgung 
-  iler  armen  Cliristcn  bcrv>*ucli:enn.> 

So  webre  miserez  ermessens  der  negst  sicherst,  rath- 
samlist  uml  ricbtigst  wegh,  auch  unser  dienstliclier  tre- 
wer  ralh  und  freundlidie  wolmeinung,  das  die  Kon.  W. , 
in  betrachlung  nller  nach  der  leng  erwendter  undt  an- 
derer  umbstende ,  gefahr  undt  gelegenhail ,  in  nahmen 
des  Almeebtigen  Gottes  den  niehr  undt  itzo  erst  erwend- 
tenn  heilsamcn  Religirmfr ieden ,  wie  dersclbig  als  das  al- 
ler hequemest,  fûglichst ,  eusserste  mittel  durch  weylandt 
hochs  terme]  te  n  I.  K.  W.  Hem  Vatter,  Kcyser  Carln , 
hoL-hmiltister  gedeehtniïs  seligen  ,  undt  gemeine  Stende 
des  Reichs  Deutscher  nation  ,  im  jar  66  zu  Augspiirgk 
uffgericht,  und  bernacber  von  auch  hochltiblichster  ge- 
dechtnits  Keyscr  Ferdinanden  seligen ,  beliebtt  und  zu 
mebrmahln  bey  andern  ReichsTersamblungen  stattlich 
confirmirt  und  bestettigt,  an  die  handt  genobmmen, 
solchen  in  I.  K.  W.  Nidderlanden,  gleichermassen  wie 


(i)  tt/ket.  Voyei  Tom.  I.  p.  171. 
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im  D.  Reich,  Fftrderlich  auch  angerit-htet,und  verniùg  des-  i56y. 
selbcn  den  underthaneti  die  Augspûrgischen  Confession,  Mai. 
und  also  beyde  in  crwend  tcn  friedenn  begricffenen  religi- 
on, allergnedigst  freygelassen  undt  sich  der  einen  oder 
der  anderti  oline  gefahr  und  hetrangniis  zu  gebrauchen  , 
geduldctt,  -verstattet  und  nachgesehen  halte.  .... 

On  continue  à  décrire  les  bons  résultats  de  la  pli  de  religion. 
.  Das  miltertraweo  xwiuchen  Lcidcrseits  Religioostendenn  bat 
>  uflgiborel.  In  den  frey-und  Reichsstcttcn  wo  beyde  Religion  in 
••  nebniig  uoben  financier  gcduliiell,  bat  mon  sîi'b  cïniger  unrnhi- 
»  gen  lenùttung  niclit  zu  belahrCD  gdiaplt  Uinit  aucli  die  Stande 
■  der  papistischen  Religion  sîud  seidbeio  ....  aurh  jegen  ihren 
•  eigcnen  undertliancn,  so  der  Augspûrgiscbeo  Confession  seindt, 
.  umb  gar  vieil  tuilier  vvonlen.  . 

Wie  diesz  unsere  Gesandten  in  alwege,  sovil  an  inen, 
die  sachen  daliin  mil  hochsteni  fleisz  zu  richten  und  dirï- 
giren  nissen  werden  ,  damil  bis  zu  der  Kon.  W.  resolution 
mit  alternant!  t  crnstlichen  verfolgung  und  thiitlitlien  vor- 
haben  ingehalten  und  gemach  gethan  werden  muge. 

Wasz  nun  innen  ,  den  gesandten ,  uf  begerte  audientz 
und  beseheën  anbringen  zuw  antwourtt  geTellet ,  odersunst 
anfangs  begegnet,  solchs  sollen  sie  uns  mit  gnugsamen 
umbstenden  ftirderlich  uf  der  post  zu  wissen  thun. 

Unsers  beschaidts  darauff  erwartten ,  das  obgemeltte 
alte  und  wo  fûrtter  bei  werender  tractation  verlauffend 
sich  zutragen  wùrdt  ,in  ire  relation,  so  sie  unsz  derhalhen 
zu  irer  widderkiinfft  schriftlich  thun  sollen,  zu  btingen, 
vleissig  ufimercken  und  verzeichnen. 

Desz  zu  urkundt , 
Action. 
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Réponse  au  nom  de  la  Duchesse ,  donnée  par  le  secrétaire 
Scharberger  aux  députés  des  Princes  Allemands. 

1S67.     *»*  11  °'est  purarprantilt  que  laDuehessc  qui,  aprèsavoir  trïom- 
jHaj    pb«  de  tous  ses  adversaires,  était  assez  ma!  disposée  à  accueillir 
la  Depu  talion ,  n'ait  pas  été  satisfaite  du  contenu  de  la  Renions tranec. 

•  UnusIeEatonimhaecomnitim.quiaderautjindignalionefatus,  îl- 

•  bellum  tradldil  Gubematrici:  quacamolis  legaiis,  ed  de  rc  in  Scnalu 
»  deliberans  fut  eratacriter  offensa)  remiltendos  absque  responsione 

•  senliebat  :  ciïiliua  tamen  visum  si  Scarembergius  responderet.  « 
Strada.I.  33o. 

....  Die  Herzogin  hat,  nachgehabter  getreuwer  re- 
lation derselbigen  inlialt ,  inn  grundt  augenscheinlkh  be- 
funden  ,  das  ihre  Chur-  und  Fûrstliche  gnaden  aller  in 
ditser  Nidderlànden  endtstanden  und  verlauffen  be- 
schwerliclien  uffriimuhen  handlung  zu  milt  berïcht,  und 
das  sie  in  dieseni  fali  der  uffrùrischen  gemeines  friedens 
widderwerttiger  leuthe  lechfertigen  und  unerfindt  lichen, 
angeben,  niclit  allein  mehrem  beyfall  und  glauben  wed- 
der  der  KiSn.  Ma' ,  deszgleichen  i.  F.  H'  hiebevor  an  sie 
und  etlliclie  andere  vornheme  Chur-  und  Fùrsten  des 
hailigen  Reichs  gelhanen  auszfûrlichen  grundtlichen  bc- 
riclit  und  ausschreiben  zuatelten,  sonder  aucli  dersel- 
benn  offentlichen  bewiesenert  ungeborsam  und  rébellion 
under  ersuchten  schein  der  widderwcrttigem  erdichtes 
vorgeben  ,  ettlicher  massenn  gernn  beschemen  woltten  , 
dan  rinmbal  ein  yder  fiiedliebender  unpartheysches  Ter- 
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atandts  und  gemma, nus*  angeriirten  Koniglichem  und  1567. 
iliren  fiïrstliehen  Hochheit  auszgangenn  schreiben  ,  Mai. 
gnugsamblich  und  auszfhûrlich  zu  erlernnen  ,  wie  grob- 
liuh  und  grëszlicli  sïch  euliche  dieser  Nidderlanden  an- 
geborige  underthan  gegen  i.  K.  M' ,  als  derselben  ordent- 
lichen  vonn  Golt  vorgeselzienn  Oberigkeitten  ,  ohne  ei- 
nigc  befiïgte  uhrsachen  mit  vergessung  ihrer  ehr,  plliclit 
und  aidt,  vergriffen,  ,  und  also  durch  ir  selbst  hochstrafï- 
mes&ig  vornehmen  und  geiibte  walltbatien  ,  in  déni  das 
sie  sicb  gegen  ihrenn  nattilrlichenn  Herren  mit  waffen 
feindllicil  ertzeîgt ,  die  bilder  gestiirmet ,  kircben  und 
Closter  beraubt ,  abgebrandt ,  consistorien  und  andere 
ungepùrliche  Statut»  zu  erachtung  und  undertrùckung 
der  Oberigkeit  ufgericht ,  und  endtlich  ailes  bûrgerlich 
und  pollitisch  vresen  zurrûttct,  i.  K.  M'  dahin  gedrun- 
gen  das  sie  sich,  zu  erbaltung  schuldiges  gehorsambs  und 
sitllung  endtstandener  und  sorghcher  entporung,  mît  in- 
hejiuisrhen  und  dann  .mil  vurgehcnde  li Kays.  Ma', 
unsers  allergnitligstcu  Hern  ,  zugebcn  und  bewilbgeu  , 
rail  .m./!,  h  h  .  I.,  -:  kriegsvolck  vorsehcnn  und  gevast 
hahen  raûsseu  maihen ,  wiedan  sollicites  ailes  leidermehr 
dan  augcnacheinbeh  om  tage  und  kemer  weittern  bewei- 
aung  bedarff. 

Also  daa  bocfaermelte  Chur-  und  Fùrsten  der  mhue 
und  ihrer  ytzîgenn  bescliickung  und  unnottwendïgenn 
weittleufftigen  erinnerungen ,  woll  uberhabenn  sein,  und 
den  angewantten  uneosten  ersparen  betten  miigen ,  die- 
Tveill  doch  Ihre  Chur-,  und  Fùrstliche  Gnaden ,  ja  auch 
diewenigste  Obrigkeit,  iren  selbst  underthan  en  sol  lichen 
freventliehen  auffûrischen  muttwillen  und  offenbare  ré- 
bellion ohne  zweitfel  nicht  gestatten ,  geschweigen  das 
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i56j.  ihre  Chur-  und  Fûrstliche  gnade  erst  anderer  potentaten 
Mai.  in  10] lichen  unleidenlichen  sachen,mas  und  ordnung 
stellen  solten  wollen ,  sonderlich  aber  der  Kiin.  Ma1  zu 
Hispanien,  die  von  angebornner  nalur  eines  koniglichcn 
mihreichen  getnùts  und  fur  sîch  selbst  zu  kciner  unnott- 
wendigen  kriegsriïstungen  ,  noch  vieil  weniger  zur  stûrt- 
zung  ihrer  selbst  undertbà'nen  unschuldigcn  bluts,  mit 
nicbten  gneigt ,  und  sonst  einigen  Churfiirsten ,  Fùrsten 
oder  Standt  des  Hailigen  Reichs ,  wie  es  durch  sîe  mit  re- 
girung  ihrer  underthànen ,  lânden  und  leuthenn  ,  in  reli- 


gionn,  prophan, 

idem  alleu  sacbeu,  gehalten,gar 

nicht  anfechten 

noch  1: 

ickiimiiiern ,  sondern  einen  yden 

das  seine  handli 

:n  und 

verwnlttenn  ,  und  niemandts  un- 

derthan  wider  i 

hro  I. 

rschalïtcn  vt-rhptzen  las,cn.  Der- 

n  i.  K. 

M«  mit  sollichen  suchungen  und 

persuasionen,  * 

rie  billii 

h ,  nit  allein  serschonet,  sondera 

viellmehr  mit  d 

erselhei 

in,  in  ytzigen  ihreii  bc-cliwerli- 

chen  obliegen,  t 

.acbpar 

lichi  mitleideti  babeo  und  tragen, 

ja  auch  aile  n 

uihûwa 

,che  liandtreitliung  und  slewer* 

thun  solte,  si 

illiche 

alluer                   ,,  ollegemeine 

antroende'  gcfhar  uni!  Ûbell  lu  vorkhonimen  und  tndt- 

licli  abiiiw  Icn,  diewcill  sullich*  odt-r  dtrgleicheii  auch 

andern  obcrigkeUcn  leichtliclienn  widderfharen  mag. 
Darumb  wissen  I.  F.  H.  in  demjenigen  ,  su  ibr  ampts 
und  Guvernaroents  halben  vertrawet,  und  bevolhen  und 
biszanhero  in  diesen  lànden  Christlich  und  loblich  heer- 
kommeu  gepraucht  und  underhalten  wordcn ,  wie  gutt- 
lich  zu  ermessen,  keine  verenderung  zu  machen  ,  noch 
einige  ungewonliche  newerung  zuzulassen.  I.  F.  H.  wol- 
len aber  inebr  hochgedachter  Chur-  und  Furstlichen  Bathe 
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iibergebene  schrifTt,  wiewoll  esz  ohne  sondere  non,  die-  1567. 
weill  IhrChur-undFûrstlichen  gnaden,  lautt  uberreich-  Mai. 
ter  copey,  ufïder  unruigen  ungehorsnmen  leuthe  unbe- 
stendigen  bericht ,  hocheriiielten  Kon.  Mat.  albereit 
vornitilich  geschrieben,  I.  K.  Ma'  zu  erster  gelegenheit 
zu  schicken  und  derselben  anttwortt  hierùber  erwarten, 
der  unzweiiïenlichen  zuversicht  I.  K.  M'  die  wenten  a  us 
tiochbegabten  bciwonenden  Koniglichen  verstandt  sich 
in  sachen,  wie  obertzelt,  aller  gephûr  wiszen  zu  verhal- 
tten. 

Das  ailes  baben  hochermelte  meine  gnedige  Fiirstin 
und  Frauw  die  Guvernantin  den  Ghur-  und  Fiïrst lichen 
Gesandlen  zur  antwortt  uicihl  verhaltten  wollen.  Geache- 
hen  zu  Anltorff ,  am  ai"™  Maij  A"  67. 

Ex  commissions  illustrissimae  Dueitsae, 
V.  Scharberger. 


N°  CCLXXIV. 

Rapport  fait  par  les  députes  des  Princes  Allemands  à 
leurs  maîtres  touchant  les  particularités  de  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas. 

V  Ce  recil  est  plus  romplet  que  celui  de  Slrada ,  et  eu  diffère 
Bons  quelques  rapparia. 

Den  19  Maij  ist  uns  des  Scharmbergersch  substitut 
endtgegen  khommen,  gen  AnttorfF  geleidct,  da  uns  die 
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i56y.  Hern  der  stadt  ein  schiïne  herliche  herberge  bestaldt. 

Moi.  Sobaldt  wir  umbhaJb  drey  vonn  dengeulen'  bey  harttem 
plalzregenn,  soden  gantzen  tagh  gewehrett,  abgustannden, 
und  bloszlich  noch  also  nasz  antiGngen  zu  morgen  nu 
eszou ,  schickte  Grave  Petter  Ernst  vonn  Mansfeldt  einen 
von  M  un  cb  a»  sien  n  zue  uns ,  wir  soltenn  hienaufF  zur 
Hertzogin  khommen  unnszcre  werbungen  vortzupringen , 
darauff  wir  die  ungelegenbeit  vorgewandt  wie  wir  noch 
inn  stieffeln,  nit  zu  morgen  geszen  ,  keinen  diener  (dan 
die  roaz  weidt  vonn  unsz  inn  einer  andernn  herberge  ge- 
standen)  bey  uns  noch  kein  felles'  aufFgemacht ,  keynne 
sehriefften  bey  hà'nden  lietten ,  bathen  weïll  es  ,  ehr  dann 
wir  zu  morgen  geszen  und  die  geull  versehen ,  abendt 
wiirde  sein,  die  audientz  ingcstelt  rniicht  werden  bisz 
morgen. 

firingt  Munchauszen  soliehs  seinen  Hem  widder  abn  , 
der  inn  al  sobaldt  wiedderumb  nbgeferttigt ,  er  soll  uns 
sagendieHerzoginund  derrath  warlteten  auff  uns,  findet 
uns  noch  am  discb  und  ebcn  bey  obangezogenen  ungele- 
genbeit, darbey  wir  aueh  verliarrelben,  mit  fernerm  ver- 
nielden  I.  F.  Gn.  uns  au  Lier  bis  zu  den  4"°  auflgehal- 
ten,  hettcn  verscheinen  freittags,  woman  uns  zugelaszen, 
gehortt,  (ind  am  piingsten  abendt  abgefemigt  mcigen 
werden,  whercn  heut  also  baldt  auff  des  dieners  ann- 
kunfftvon  Lier  verreiszen ,  und ,  wie  ehr  fur  augen  zu  se- 
hen,  zur  audientzgar  iïbel  genycbt ,  bathen  abermall  I. 
F.  G.  solichs  inn  gnaden  vermercken  und  morgens  zur 
audientz  khommen  laszen  wollen.  Denn  20  kompt  Scharn- 
berger  frite  morgens ,  zeigt  ahn,  I.  F.  G.  umb  9  audientz 
zu  geben  endtschloszen ,  erscheinen  zu  rechter  zeit ,  wur- 

1  GWIt.  '  iV.k-i-o. 
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■  <ten  nach  ûberreichten 1  Credentz  TOti  I.'F.  G.'gebort  înn  i56y. 
beyseinn  der  Bresidenten  Vigetij,Graven  von  Egemundt,  Mai. 
Hertzogen  von  Arschott ,  Graven  von  Mansfeldt ,  Docto- 
ris  Bruszeller'  und  noch  eines  andern  Doitors  Barla- 
mondts ,  Scharnbergks  und  beyden  Secretuiîcn  von  der 
Ane  ;  begehren ,  nach  gehnhenem  rath ,  die  werbung  inn 
schriefften ,  die  ihncn  ,  in  maszen  sïcvonn  wortt  zu  wortt 
nus  der  instruction  getzogen  und  £.  F.  G.  hierbeneben 
zu  sehen ,  ùbergeben  wurden  ;  dnrûber  wieder  in  die 
herbergezu  zichen  und  fernnem  beschcidts  zu  erwartten 
geheiszen.  So  der  von  Mansfeldt  widder  beim  zucht ,  erfor 
dertehr  den  Sachsischen  (i)  ,zeigt  ihm  ahn  wiruns  heini- 
lich  und  eingetzogen  haltten ,  keinen  biïrger  zu  uns  kom- 
men  laszen  solten,  dann  sotcbs  allerley  nachdenckcn  und 
sonst  erwecken  mochten ,  das  ehr  also  guether  mcynung 
iïïx  sich  selbst  vertraglieh  uns  antzeigen  wolle. 

Den  a  i*™  umb  vier  uhr  nach  eszens  beschickt  man  uns 
widder  und  vorlist  uns  die  antwort,  wie  E.  F.  G.  ausz 
beygelegter  copeien  zu  er  sehen ,  darauff  wir  replicirt  uns- 
zere  gnedigste  und  gnedige  Hern  keinen  ôffentlichen 
rebellen,  kirchen- oder  closterstfirmer  mit  dieszer  ihrer 
intercession  uni!  vorbitt  gemeint  oder  eingeschlo^en  ba:- 
ben  wollten,  theten  allein  abn  L  F.  G.,  umb  der  Ehre 
Gottes  willen ,  lleiszigk  sucben  und  bitten  I.  F.  G.  aile 
scherffe  der  straffe  und  die  hodischediliche  Inquisition 
gegen  die  frommen  Christen ,  die  sich  vonn  anfangk  dies- 
2er  widderwemigkeytten  in  rechtcnn  schuldigen  gehor- 

(i)  Sachsischen.  «  Saxonîae  Irgnlus  clam  caetera  imlicnvil  Gn- 
-  bcrnatrici  Septemvirum  suum  olior.in,  suas»  iniisse  cam  lc[;atio- 
.nem.  ..W«,33i. 
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i567-  sam  gegen  die  Konn.  Wùrde  und  andere  gebûrliclie 
Mai-  obrigkeitt  verhalten,  einstellen  und  abschaiTen,  und 
ihnen,  iu  trost  ilirer  gewieszen  und  heill  ibrcr  seldcn,die 
Augspiirgische,  der  prophetischen  und  apostoltsclien 
schriefften  gemesz,  Connfession  gnediglich  vergbnnen  , 
unddohin  gegen  Kiïn.  Wùrde  b estes  fleiszes  kandtlen 
und  befordern  helffen  wollen. 

Danckten  L  F.  G.  in  verlescner  anmortt, 

ii. unszere  vorgebradile  werbung  Kùu.  Wùrde  zu 
uberschicken  gnediglich  erhotlen  ,  bathen  sic  darbey 
das  besteil.un  und  nellgedachte ihxe Kûn.  Wiude,  nie 
L  F.  G.  das  uns  hochbegabton  wsundt  tu  ibua  woll 
wusten,  zu  dem  endt  und  Cliristlirher  sannfftmuett  lie- 
wegen,  autli,  biszauiïïlir  Konn.  Wiir.  enolgter  gnediger 
resolution,  mitt  ullenfernern  gcwaldtsamcn  beginnen  und 
scherffeder  persécution  einhalten  wolle. 

Daran  wûrden  L  F.  G.  der  kirchen  Gattes  ein  sehr 
nûtzlichs ,  dem  Ewigen  Gott  ein  hoch  atigcnehm  werck  , 
E.  Cfanr-  und  Fiirstl.  Gn.  ein  besondere  freunddschafft 
ertzeigen. 

Lieszunsz  dicGuvernantinwidder  antzeigen  es  pliebe 
bey  dervorigen  antwordt(i),wûsten  darin  nichtîzu  en- 
dern;  begertlen  wir  uff  unszere  widderheimkunfft  ein 
ider  innsonderheit  seinen  gnedigsten  und  gnedigen  Hem 
I.  F.  Gn.  freundtlichen  grtisz  und  gepuerenden  Jienst 
vermelden  wollen ,  darauff  wir  die  ergangne  antworttinn 
schrielïten  begert,  Ihrer  F.  G.  ihres  i'reundllicben  gegen 


(ij  antwonit.*  Subjicientibus  legalis  se  tanlummodo  oralum 
•  venîisc  pro  socïis  Augustanae  coufessîonis ,  qui  i.ulpâ  vacui  ba- 
■  bebantur,  nihil  ultra  respomum.  >  1. 1.  33o. 
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unnszere  gnedigste  und  gnedige  Hem  anerbiettendst  1567. 
bochlich  bedankt,  daszelbigli  neben  ander  ergangenen  Mai. 
antworit  E.  Chur-undF.  G.  unszergliickliehenbeimkunfft 
lu  vermelden ,  erpotten. 

Im  auszgeben  thaten  wir,  auff  deren  von  Battenbergk 
begerendt,  ahn  Egmundtund  Mansfeldt,  in  nhamen  Ibrer 
Gnaden  zweier  gefàngner  brueder  (1) ,  ein  yorbiit;  erboi- 
ten  sicb  des  besten  zu  ibun  ,  und  warnnet  uns  Mansfeldt 
abermall  wir  sollen  uns  dec  bûrger  und  ihnwohner 
endtscblagen  :  man  wuste  woll  weher  zuw  uns  ein  und 
ausz  wehr  gangen,  sie  verbeszerten  iltren  handell  damit 
gar  nit,  wurde  allerhandt  darbey  bedacbt,  und  nitt  woll 
von  uns  auffgenobmmen. 

Uff  die  nacht  ludt  der  Grave  von  Kiinîgstein  uns ,  den 
Graven  von  Egemundt,  Mansfeldt,  den  Sisschoiff  von 
Cammericb ,  und  Barlamundt  zu  gaste ,  deren  doch  keiner 
auff  unsern  erscheinen  ,  wie  der  von  Konigsiein  selbst 
bekantt,  khommen  hatt  wollen.  Den  aa*™  (a)  nach  ent- 
phangener  copie  n  der  Anlwort  seindt  wir  gleichuffge- 
wesen  und  darvon  geritten. 

Telle  fut  l'issue  d'une  million  tardive  et  qui  ne  fait  pas  grand 
honneur  aux  Princes  qui  y  prirent  part.  Figlius  srmblc  trouver 
qu'on  les  «oit  traités  avec  asseï  de  ménagement.  1  Viiuni  nobis 
•■  hic  fuit  non  ingredi  cum  illis  ullam  disputationem  ,  licet  eoruni 
.  imprudenlia  merebatur  ut  pro  qunlitale  tiegutii  illis  de  eodem 
•  ïtramento  responderetnr.  »  Ep,  ad  Hopp.  p.  ^17,  Hopptnu  écrit 


(1)  btueiier.  VoytS  p.  61. 

(a|  Dtn  aa".  »  Quarto  ex  quo  vénérant  die  rediere  ,  non  diisi- 
maUtl  oifemione ,  praeter  Saïoni.ie  legatum.  .  1. 1,  33t. 
»  7 
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I  j6j.  »  Ce  sujet  :  «  Lfgatio  Prinuipum  Germanine  multia  hie  magnam  ad- 
Mai.  ■  m  ira  lion  cm  movit ,  et  responûo  veslri  mullis  placuit ,  diaplicuit 
»  nonnullia.  Quojure.quâ  injiirii  ,  non  est  meum  judicare.  Ego 
-  semper  ei  îia  su  m  ,  qui  Ijene  fattîa  cupiunt  honorem  tiaberj.  Scd 
•  non  omnibus  cadem  acnlcnlin  «a t.  »  Epi.it.  Hnpp,  p.  i3i. 


f  LETTRE  CCfcXXY. 

Le  Prince  d'Orange  an  Landgrave  Guillaume  de  Bette. 
Il  regrette  que  l' intercession  des  Princes  Allemands 
auprès  de  la  Duchesse  de  Parme  ait  été  infructueuse. 

.  .  .  E.  L.  Schreiben  sampt  deroaelbigen  und  etzlicher 
deutscher  Chur-und  Fiirsten  nbgeordentenGesandten,$o 
ïn  den  Niederlanden  den  armen  betrangten  Christ  en  da- 
selbst  zu  guetten  bey  der  frawen  Regentin  geivesen,  zu- 
rûekgebrachlen  relation  was  inen  darunden  begegetit, 
die  haben  wir  nebent  der  frawen  Regentin  andtwort ,  bey 
zaiger,  E.  L.  zu  uns  abgefertigten  boten,  entphangen,  und 
bedancken  uns  ganta  dhienstlich  und  freundtlîch  das  E. 
L.  unsi  dieselbig  also  vertraulirh  mîttgetbailet  haben;  wir 
mochten  aber  woll  laide;]  und  wiïnschen  das,  uf  E.  L.  und 
hochgedachter  Chur- und  Fiirsten  Gbristliclier  und  wol 
meynendtintcrcedircn  und  vorpitten,  eine  solcbeantwortt 
gefallen  wehre  die  zu  mehrder  riclitiglii'iu  und  bfstfii- 
diger  ruhe  indenen  Nieder-  und  oberlànden,  auchsonstet 
halben  ,  bette  dbiencn  und  aile  kùnftige  weitterung  ver- 
huetten  mogen.  Weil  es  aber  midi  zur  zeitt  nicht  hatt 
sein  wollen,  so  mûszen  wirs  auch  dabey  beruben  lassen 
und  die  dinge  dem  iîeben  Gott  und  der  zeitt  bevehelen. 
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Der  Almechtige  wolle  nuhr  denen,  die  sieh  ires  gewissens  1567. 
hie  zwisschent  beschwert  6nden ,  soyiel  trosts  und  gnade  Juin, 
verlehnen,  das  sie  lier  leitt  milt  gedult  erwarten  inogen. 
....  Datum  Dillenbergh ,  ahm  I3'"1  lunij  A"  67. 

Ahn  Hero  Wilhelmeu  , 
I-andgraf /u  Ifesren. 


N°  CCLXXV  - 

Projet  d'Ailrcsse  des  Princes  Allemands  à  la  Reine 
Catherine  de  Médicis. 

II  parait  que  les  Princes  Allemands  projetèrent  d'envoyer 
aussi  uni'  Dépulation  en  France,  Du  moins  il  y  a  aui  Archives 
une  minute  d'une  leltre  à  sa  Majesté  Royale:  1  Concept  einessebreî- 
•  Lens  an  die  Ko».  W.  inn  Franckreich,  in  namen  cttlicher  der 
»  Augspûrgischer  Confession  venvandten  Cliurfùrsten  und  Fûr- 
■  sten.  *  Ils  ne  doutent  pas  queS.  M.  ne  s'intéresse  aussi  à  !a  situa- 
lion  des  Pays-lïas,  où  l'on  persécute  les  pauvres  Chrétiens,  qui 
abandonnent  le  Papisme  et  suivent  le  commandement  de  Dieu 
(«  den  ernsllichcn  bcfehl  Gottes  abgolterey  ru  meydenn  undzu  Aie- 
j  benn»).  lisse  flattent  doneque  la  Reine  appuyer»  leur  intercession 
auprès  de  son  beau-fils,  le  Roi  d'Espagne.  Ils  lui  rappellent  les  dé- 
plorable* effets  des  persécutions  en  France  dans  le  passage  suivant. 

 Und  wiewoll  E.  K  W.  wir  deren  in  Franck- 

reich  auszgestandene  gefahr  nitt  gnrn  eriuneren  ,  jedocii 
dietelbig  durch  solch  ihr  selbst  anligen  wûrcklich  zu  be- 
finden  ,das  durch  mcnschliche  versehung,  schwerdt  und 
zwanck,  Gottes  wortt  und  !ehr  (7/irûft'niclit  verhindert , 
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i?>(ij.  eyngetlian  oder  gedempl  incjgen  werden,  sondern  iiber 
Juin,  allii  nienscliîiche  vernunfft  und  widertreibung  ah  eyn 
yerborgenn  fewer  ausbricht,  und  nicht  desio  weniger 
leti-Hclien  die  gewissen  frey  gelassenn  w erd en  musse n. 

So  fernn  nuhn  E.  K.  W.  und  andere  mehr  dergleicben 
genachbartte  Kiinigreich  undt  lande ,  anfenglichen  den 
armen  Chris  tenu  die  predig  frey  und  sich  m  drr  verfol- 
gung  nicht  bette  verhetien  lassen  ,  hnben  dieselbig  nue- 
niehr  ausz  irem  eygenen  erfarung  gnùgsam  befundenn 
wip  vieil  Ghnslenbluels  oline  widd erbringlichen  scha- 
denn ,  kriegsunkosten  und  verderbenn  dardurcb  furkom- 
roen  w  or  tien.... 


*  LETTRE  CCLXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Prince  d' Orange. 
Relative  à  un  prédicateur  Evangcliqiic  dont  la  Prince  dé- 
sirait recevoir  instruction  dans  la  Pnrale  de  Dieu. 

.  .  .  WirhabenE.  L.  schreiben  (i)  underm  dato  Dillen 


■)  gerne  lu  slcitkung  und  Iil'-Ii  M  i-nn  -  uusit-;  l:  I*  tinJ  gewisiïB, 

.1  dieMÎtlwir  alhïerund  auszcrlinlli  uusur  NîderUïudische  r>rafl"-uiid 
-  Hcrschalïten  verpliebcn,  in  und  mit  icrlcszung  und  nuslegung  der 
«  hailigcn  GotlHchcn  gescliriiTle,  anlegen  und  zubrengen.  Wan  wir 

■  dan  zu  aolelien  «nn'nii  ( lu 'iv.tlii ■Ih-ii  riffer,  olin  runil)  zu  meldcu  , 
..  cinL-  londcrlictic  alTculion  Iragcn,  und  darzu  fines  orlichen ,  gcler- 
»  ten  ,  sanlflmiitigen  und  wdti i-r-,1  l< nili-.ru  fiiclrn  inans  vonntilhcu 

■  blbeo  und  dan  géra  umb  uns  «ùuacli™  wollen,  und  wir  nach 

■  ïiiniliijter  crfurschung  und  nnch  fin  gung  vcriihcmctt  dai  eincr, 
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bergk  den  i3B"Iunij,  darin  E.  L.  begehren  das  wir  (1er-  ijfij. 
selbigen  unsem  pfarhcrn  mw  Treysa,  Nicoliium  Zell,  Juin, 
ein  zeittlang  volgen  las/en  wollen  ,  entpfangen ,  geleson. 
Ob  nuhn  woll  bemelter  Nicolatis  Zell  etzliche  Jalir  ans 
gcmeinem  coatun  unserer  stadt  Treysa  zum  ttiuliis  uuder- 
halten,  undt  volgents  durch  die  gantze  gemein  daselbst 
zum  ministerio  ccclesiastico  légitime  vocirt  und  berufi'en 
worden ,  nnd  wir  dahero  die  vorsorge  haben  das  sîe  ihnen 
ganta  ungerne  verlaszen  werden  ;  jedoch  ,  dieweil  E.  L. 
einen  solchen  Chris tlichen  ciffer  zu  dem  heiligen  giitt- 
lichen  wortttragen ,  und  sich  und  die  iren  darin  gern  ein 
zeitlang  exerciren  und  underwciszen  laszen  wolten,  aueh 
solch  E.  G.  vorhaben  allermeist  zu  befùrderung  der 
ehren  Gottes  gereichen  tbutt ,  so  haben  wir  E.  L.  zu 
freund tlichen  gefallen  alsbaltt  an  gedachten  unsem 
Pfarhern  sich  anhero  zu  uns  zu  verfûgen  ,  geschrieben  , 
und  wollen  zu  seincr  ankunfft  mit  ibme  daliin  handlen 
das  er  sich  ungevehrlich  ein  halb  jalir,  bisz  auf  den  letz- 
ten  Dceembris  dièses  sicben  und  sechtzigsten  jars,  zuw 
E.  L.  ghen  Dîlnbergk  begeben,  und  E.  L.  und  den  iren 
mîtt  lehren ,  predigen  und  auszlegung  giittliclier  schrifït , 
nach  seineni  pcsten  verstandt  beywohni'n,  auch  mitt 
unsern  undertliancn  zuw  Treysa  dahin  bandtlen  taszcn 
das  sîe  sulchs  gleichergestalt  nacbgebun  und  bewilligen 
wollen. 

Was  sich  nuhn  darufï  gedachter  unser  Pharher,  des- 
gleichen  unscre  underthànen  zuw  Treysa  crklcreii  wer- 

Nicolaus  Zell  gênant,  in  F..  L.  Fiirstcnlhumb  iuw  Trcsien  iu 
-  Ucs7.cn  sein  soll,  «le.  »  {f  SI.  S.)  Pcul-ètrc  ce  préilieatcur  eloit 
fila  de  Malth.  Zell ,  ni  en  Alsace,  en  L',77  ;  ministre  Luthérien  a 
.Strasbourg;  mort  en  ■  5      (JScher ,  Gri.  LrxkonJ, 
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1567.  den,  wollen  wir  E.  L.  hinwidder  fiirderlich  berichten  ; 
Juin,  dan  E.  L.  uns  sokhs  gewiszlich  zuvertrawen  mogen  was 
wir  in  dcm ,  vornemblich  zu  befiirderung  dcr  ehr  Gottes 
und  solchs  E.  L.  Christlîchen  fiirnehmens,  auch  E.  L. 
sonst  zu  freundtticlien  gefallen  thun  kiinnen ,  das  wir 
darin  an  uns  nichts  erwinden  lassen  wollen...  Datant  Cas- 
zel ,  am  17'"  Junij  Anno  i56j. 

WlLHELH  L.  I.  HeSSBN. 

Uem  Prmlzcu  lu  Uranien  

Statbalter  General  iu  Burgundt , 
Sehlaudl  und  tzu  UtrechM.  — 
iu  S.  L.  selbst  hàndenn. 


LETTRE  CCLXXVII. 

Charles  Uienhove  fils  a  M.  de  Filliers.  Nouvelles 
des  Pays-Bas. 

F-  L'Oyseleur,  Seigneur  de  Villiers  et  Weslhoven,  né  a 
Lille,  d'abord  avocat  à  Paris  ,se  réfugia,  pour  cause  de  religion  , 
à  Genève ,  où  il  se  voua  ,  d'après  les  exhortations  de  Th.  de  Bèic  , 
aux  éludes  ttiéologiu,  11  es.  Il  devint  ministre  à  Rouen ,  d'où  il  s'en- 
fuit après  la  St.  Barthélémy.  Il  avait  aussi  prêché  à  la  Cour  de 
Navarre  et  devant  l'Amiral  de  Coligny.  On  trouve  ces  détails  chez 
Génies,  Serin.  Antiq.  XL,  I.3gi,sqq.  Ilparoitquc  cet  auteur  a 
ignoré  les  relations  de  eel  homme  distingué  avec  le  I'rinee  d'Oran- 
ge antérieures  à  son  séjour  de  Rouen.  Vraisemblablement  son  in- 
fluence aura  conlribiu  1  n-rtilii-r  l'opinion  du  Prince  à  l'égard  des 
Calvinistes. 
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Monsieur,  d'au  1  ta  rit  que  ce  ne  seroient  que  redictes  de  i56j. 
tous  faire  part  de  noz  nouvelles  ,  je  m'en  suis  gardé  jus-  Juin, 
ques  à  tant  que  quelqu'un  (dont  a  Ureda  m'avez  délivré 
des  lettres)  m'en  cust  fourny  une  infinité,  dont  je  vous 
escriray  la  substance  au  plus  prez  qu'il  me  sera  possible, 
(ayant  laissé  l'originel  entre  les  mains  d'un  quidam  qui 
est  plus  noir  de  renom  que  de  nom)  espérant  qu'il  vous 
sera  très  agréable  qu'i  vient  d'un  de  vos  plus  affectionnés 
serviteurs  et  amys  qu'oyez  pardeçà,  qui  fait  que  sans 
proêsme  je  vous  diray  ce  nue  le  dict  personnage  m'e- 
script,  presque  en  ces  termes,  à  savoir  r  que  le  duc  d'Alve 
arriva  à  Villefrancque,  prez  de  Nice,  ie  :5„,  du  moys 
passé,  où  il  se  trouva  un  peu  mal ,  et  envoia  cescendre  ce 
qu'il  avoit  sur  xxxiv  galières  à  Savonne  prez  Geunes  ; 
depuis  il  a  marché  vers  Milan  pour  y  faire  ;a  masse,  et  a 
escript  à  Monsr  deSavoje  de  lui  tenir  ses  passages  prest 
pour  son  armée ,  et  de  l'accommoder  de  trois  cent  pyon- 
niers  pour  le  conduire  jusques  à  la  Franche-Conte,  où , 
comme  vous  aurez  peu  savoir,  les  vivres  sont  tout 
prests,  et  en  Luxembourg  pareillement,  pour  sondyct  pas- 
sage. Le  Cardinal  de  Granvelle  a  escript  chose  asseurée  à 
un  de  ses  amys  que  le  Roy  avoit  aussi  résolu  de  passer 
et  qu'il  espéroitd'estre  au  Pays-Iïas  aussi  lost  que  luy,  et 
qu'aux  bonnes  enseignes  il  prendroit  le  chemin  de  la 
grand  mer  pour  ce  moys  de  juillet  à  venir  ou  pour  le 
plus  tard  au  moys  de  septembre,  et  me  semble  toutefois 
que  l'on  se  persuade  au  diet  Pays-Bas  que  les  forainz  ne 
viendront  point  et  qu'elles  seront  révoquées  ,  mais  celuy 
qui  gerit  lauiil  molli  telum  iinpv.wlriihiïescuto,  m'en  escript 
qu'il  croit  le  contraire ,  et  que  l'on  ayt  résolu  d'esta- 
blir  l'Inquisition  et  faire  commandera  nostre  diet  Pays 
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tb&y.  les  Espagnols comme  à  Naples,  Mi)  an,  et  Sicile ,  et  de  fait 
Juin.  Je  bruict  est  en  l;i  bourse  d'Anvers  que  l'on  veult  faire  un 
Royaulme  des  Pays-Bas  en  prennant  couronne  soubs 
tiltre  de  Roy  de  Belgues  et  pense-011  que  personne  ne  s'y 
voudra  opposer.  Vous  aurez,  sceu  ,  devant  nous ,  comment 
ilz  s'estoient  trouvé  vers  Madame  quelques  députez 
d'aulcuns  Princes  protestans  pour  faire  quelque  remon- 
strance  à  l'advantage  de  ceulx  de  leur  Religion  et  qu'on 
n'a  pas  bien  pris  leurs  dictes  remonstraoces ,  comme  j'ay 
entendu  bien  au  long  par  le  raport  de  plusieurs.  Le  Com- 
te de  Kiinigstein  est  passé  depuis  naguères  a  Anvers, 
allant  en  Angleterre  de  la  part  de  l'Empereur  (1).  Lebruict 
est  que  c'est  pour  implorer  ayde  contre  le  Turcq,  mais  la 
plus  commune  opinion  est  quec'est  pour  renouveller  les 
propos  du  mariage  avecq  l'Arcbiducq  Charles ,  (lequel,  en 
tant  que  je  cognois  le  train  des  affaires  d'Angleterre ,  ne  se 
fera  jamais,  tant  que  milord  Robert  (a)  le  mignon  survi- 
vra). Si  lu  désastre  arrivé  à  la  pouvreReyned'Escosse  n'est 
cause  du  divorce,  laquelle  s'estoil  desjà  remariée  au 
Comte  de  lladouel' ,  mais  on  endict  de  piteuses  nouvelles, 
que  je  craing  esire  trop  vrayes ,  qui  est  que  les  estats  du 
pays  assemblés  l'ont  condamnée  à  prison  perpétuelle ,  le 
dit  Conteà  avoir  la  teste  tranchée,  et  quele  fil/,  sortydeson 
dérunct  mary  estoit  déclaré  héritier,  et  est  oient  le  mary  et 
la  femme  assiégés  au  Château  de  Dombar*.  L'on  escript  de 
Venize  que  le  Turcq  entroit  en  pays  de  Hongrie,  et  que  si 
bien  lost  ii  n'y  nvoit  irefves  entre  l'Empereur  et  luy,  qu'il 
pourroit  pénétrer  plus  avant  que  l'année  passée.  Dieu  l'en 

[  i  )  {Empereur.  Voyez 

\-x)  Robert.  Diulley  ,  Comte  de  Lcicestar. 

1  BalknU.  '  Dw)»rlon 
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vueillebien  garder,  mais  si  nos  Princes  ne  prennent  aul-  i56j. 
tre  chemin  pour  la  pacification  générale  de  la  Chrestienté  Juin, 
et  que  chacun  s'accommode  à  venir  au  poinct  de  raison , 
il  est  à  craindre  que  ce  cruel  barbare  ne  s'en  face  seigneur 
avecq  le  temps.  Je  concluray  ma  lettre  du  mesme  souhait 
que  fait  le  susdict  personnage:  à  la  meinne  voulonté  que 
chacun  s'efforceast  en  son  endroict  d'y  stimuler  le'  plus 
grandsjje  croy,  dict  il,  quede  nos  tre  part  nous  y  vou- 
drions entrer  dcpieds  et  de  mains. — Hais  s'il  vous  plaist 
ouir  parmi  des  affaires  de  conséquence  un  récit,  non  moins 
vray  que  ridicule,  d'une  chose  advenue  depuis  trois  sep- 

maines  en  ce  au  Pays-bas  Il  y  avoit  à  la  ville  de 

Gand,  à  la  maison  d'un  artisan,  un  chien  prodigieusement 
grand, qu'on  appelloit  Hermannus  par  tout  le  voisinage. 
Il  advint  doncq  qu'un  jour  le  maistre  du  logis  cuidant 
que  son  chien  s'estoit  csgarc ,  demandoit  à  ses  serviteurs 
s'ilzestoit  àla  maison,  à  quoy  Hz  respondirent  qu'ouy. 
Ce  qu'oyant  un  de  soldats  de  la  compagnie  de  ceux  qui 
faisoient  le  guet  soubs  le  Capitaine  Pascharis ,  et  pensant 
que  ce  fut  Hermannus,  le  Ministre  Guesien',  accourt  tout 
soudain  vers  le  dict  Capitaine  et  luy  raconte  ce  qu'il  avoit 
ouy,cspérant  en  récompense  d'enlever  la  somme  de  cinc- 
quante  livres  de  gros,  que  le  Magistrat  avoit  promis  à  celuy 
quimettroit  le  dict  Ministre  entreles  mains  de  Injustice: 
brief  on  y  procède  à  bon  escéant  et  avecq  grand  silence; 
et  de  fait  la  convention  faite  combien  que  chacun  d'eui 
emporteroitde  la  proye,  eux  après  boire  se  voulans  faire 
croire,  s'acheminent  sur  laminuict  en  bonne  compagnie 
vers  le  dict  artisan ,  tenans  sa  maison  environné  de  gens 
armes,  de  peurquele  butin  neleureschappastjilï  heurtent 
i  le».  '  (pmeuaall. 
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i5Ô7-  à  la  porte,  le  maître  s'advanse  et  leur  demande  ce  qu'il» 
Juin,  vouloicnt,  qu'oïl  leur  ouvrist  l'huys'  ou  qu'ilz  le  rom- 
peroient  à  five'  force.  Là  le  povre  homme  commence 
entrer  en  eraincte  et  protester  qu'il  n'estoit  ny  Geu  ,  ny 
abbateurdes  images,  mais  homme  de  bien  et  bon  Catholi- 
que. Si  ouvre  il  l'huys  à  ces  criars,  lesquels  demandent 
qu'on  leur  monstre  Hermannus,  et  comme  l'artisan  affer- 
moitqu'il  n'y  avoit  aultrc  Hermannus  que  son  chien  ,  il 
fut  pressé  etcontrainctavecq  menaces  de  leur  montrer  leur 
Hermannus,  lequel  après  l'avoir  ce rché  tout  par  tout,  ilz 
trouvent  à  la  fin  à  l'estable  abboyant  et  par  ainsi  revan- 
geant  l'outrage  fait  à  son  maitre.  Ces  oiseleurs  se 
voyant  frustrez  de  leur  attente  s'en  vont ,  et  furent  con- 
stituez prisonniers,  mais  bientost  relaxez,  à  teste  condi- 
tion que  doresenavant  ilz  ne  donnassent  occasion  de  se 
faire  moquer  aux  enemys  de  leur  religion  à  telles  enseig- 
nes, ..  .  DeVrimersheim1 ,  près  de  Meurs, ce  ao  de 
juin  1567. 

Intima  ex  amino  tuna 
Carolus  TJtenhovius  , 

filiui. 

Monsr,  après  avoir  appris  de  voz  lettres  par  quelle 
voye  je  vous  puisse  faire  tenir  nies  lettres ,  j'espère  que 
ne  vous  cederay  en  tous  bons  offices  que  scaurez  atten- 
dre d'un  entièrement  vray  amy  et  serviteur.  Si  Monsr 
Lorich  voit  le  bout  de  ceste ,  y  trouvera  mes  bien  affec- 
tionnées en  sa  grâce.  Je  vous  envoieray  en  peu  de  jours 
une  prognostication  faite,  l'an  14G8  ,  sur  le  désastre  qui 
menace  la  Flandre  l'an  1 568 ,  ensamble  la  traduction  de 

1   11  put».  '  J  V tijninmlip.il.. 
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vers  Latins  qu'ay  fait  pour  lions1  le  Comte  de  Meurs,  1567. 
qui  en  a  eu  l'inspection.  Juin. 

A  Mon5rMonar  deVîlliers,  chez 
Monseigneur  le  Prince  d'Orange , 
à  Dillenbourg. 


*  LETTRE  CCLXXVIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange. 
Il  lui  envoyé  an  ouvrage  de  Melanchthon. 

*„*  Cel  ou  ira  ge,  appel]  è  eopimunémenl  toei  tkeologici,  jouis- 
*oit  d'une  célébrité  méritée.  >  Mclanchlhon  wirktc  durch  ein  IrclT- 
»  liches  Wcrk  fùr  die  Vcrbreilung  evingelischer  Erkeontniazuntor 
»  den  Gelehrlen  und  Theologen  ins  besondere.  Noch  vor  Ablauf 
■  desj.  erechien  zum  crslen  Maie  sein  Lchrbuch  des  rein 

-  cvangclischen  Glaubens  . .  .  enlhaltend  in  rein  biblischcr  Entwic- 
■>  kelung  die  Christliche  Lelire  von  den  wicbtigiten  Objecten  des 
"  Glaubena  ,  der  Moral  und  der  Disciplin ,  welches  bald  in  fait 
•  aile  europâische  Landcr  aich  Tcrbrcitete.  a  GueriÀt ,  Hanttbuch 
dcrallg,  Kirckeageickichte ,  p.  Û78. 

 (1)  Wûnschen  auch  von  Gott  dem  Almediti- 


(i)  .  . .  La  première  partie  de  la  lettre  est  relative  au  Prédicateur 
N.  v.  Zell  (voyez  p.  101.)  •  Er  will  licfa  zu  E.  L.  uf  deraellicn  fer- 
»  ncr  erforefern,  ghen  Dillcnbergk  verfûgcn  und  dasclbatbey  E,  L 
■  und  deu  ibrtn,  milt  Ichrcn,  predîgen  und  au^zlegung  bejUger 
•■  gôttlicher  schrifTleii,  bi*  uff  acbiratkûniTligenn  letzten  Decem- 
.  h™  ....  allen  indglichen  vie»  fÛr^enden.  . 


DigitizGd  t>y  Google 


—  108  — 


t56j.  gen  ,  Sein  Almacht  wolle  E.  L.  undt  den  iren  zu  solchem 
Juin.  Christ  lichen  vorhabcn  seinu  goitliclie  gnadt  und  segcn 
yerleihen  dos  diesel  bigen  in  dem  also  fortfahren  ,  darin 
bestendiglich  pleiben ,  und  die  reclite  wahie  erkantnûs 
Ckristï  und  seines  allein  seligniachenden  worts  erlangen , 
aucli  dardurch  derselbigen  sehlcn  heill  gefurdertt,  die 
ehre  Gottes  gepriesen  und  die  wahre  reihne  Christliche 
religion  weilter  nusgebreittet  werden  mose. 

Wir  ùbersendenE.  L.  auch  bey  jegenwertigem  ein  buch , 
so  inlilulirt  :  Corpus  Christianae  doctrtnae ,  welches  wey- 
landi  Philippi  Melanthonis  létale  edilïo  gewescn,  und 
wir  under  andem  unsers  geliebten  Hern  und  Vatters  , 
gottseliger  gedeclitnns ,  hinderlaszenen  Bûehern  befun- 
den,  und  bitten  freundtlichen  E.  L.  wollen  daszelbig 
durchnus  mitt  vleisz  lesen  und  woll  erwegen,  und  sich 
mitt  irem  glauben  demselben  gemes  ertzeigen  ;  wirdett 
sokhs  E.  L,  gemszlich  zu  derselben  selilen  heill  und  se- 
ligkcit  gereichen.  .  .  .  Datant  Caszell,  am  aa""  Junij. 

Wiihelm  L.  z.  Hesseh. 

Dem  HochgcborneD  Fûrsten  ,  ... 
Wiluelmen.Printzenizu  Uraniên,  ...Stathaller  Geueral 
in  Burgundt,  Ilollaailt,  Selielandt 
und  lui  Utrecbt, 

iu  S.  L.  selust  handenn. 


Le  18  juin  le  Landgrave  i-crii  de  Geisimar  au  Prince  d'Orange  ; 
«  Unsir  undersass  vom  adell  Chrîstoff  von  der  Malapurgh  IicricU- 
»  toit  uns  itto,  er  liette  von  E.  L.  SecreUrien  dem  Lorichio  ver- 
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•  standcn  dus  sicb  GralT  Pctter  Ernst  ïon  Mansfeldt  jegen  scinero  iSfî?. 

..  hem  déni  Kdnige  von  Mispanien  sollt  erpotten  haben ,  und  des-  Juin 

y  sen  somlclt  hôren  lasscn  ,  do  ihme  von  dcm  Kôuige  diescr  zeïtt 

■  die  handt  gebotten,  undt  v.as  hilffc  zugcsclni'klt  «ùrde ,  das  cr 

.  ihrer  Kiin.  Wûr.  lipide  Lânde,  Sachscn  und  Hcsscn ,  inn  kurzern 

«  liclïern  und  cinantivorlen  solle  .  (*  M.S.).  Le  Prince  répond  le 

3  juillet  de  nillciibourg  i|u'ïl  n'en  sait  absolument  rien;  que  sans 

celai!  n'eut  pas  manqué  de  lui  en  donner  avis  ;  que  le  Secrétaire 

est  absent ,  mail  qu'il  l'interrogera  sur  ce  sujet ,  aussitôt  qu'il  ter» 

de  retour. 


*  LETTRE  CCLXXIX 

Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck,  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  offre  unasjrle  dans  ses  EtaU. 

**  Le  Roi  de  Danemarck  ,  né  en  i534  ,  étoit  monté  on  i55o 
sur  le  tronc.  *  Er  war  sorgCàllig  erzogen  ,  und  obgleïch  an  Geist , 
.  Charakler  und  Ilildung  kcincswcgs  den  ersten  Herrschmi  bei- 

■  mzahlen,  doch  in  GcschafJon  niebt  ungcûbt ,  heiter,  venstitt- 

■  dig  ,  gùtig  ,  und  ein  Bcscbùtzer  der  Schulcn  ,  Univcrsitâten  und 
i.  Gclehrten.  ■  V.  Raumer,  Gesch.  Eut.  III.  314.  Favorisant  le 
Protestantisme  ,  il  ne  put  éviter  les  soupçons  et  les  reproches  in- 
justes de  plusieurs  catholiques,  relativement  aux  affaires  des 
Pays-Bas.  ■  Cobïllius  Margaritac  Consiliarius  ajebat  se  multo  an- 
•  le  a  Comité  Svarzcmburgensi  atquea  Ccorgio  Hollio  sub  coenam 
»  eihilaratis  audivisse  consilium  parliendi  Rcgias  provincias, 
>  qnurn  Ilaniae  qunque  Regem  in  ea  parlitione  nominarent.  • 
Strada,  3jji.  Un  pareil  projet  eût  été  absurde;  mais  il  y  eût  eu  de 
la  part  du  Roi  réciprocité  de  mauvais  desseins:  voyez  Tome  1 , 
p.  i3a,  307. 

Unser  freunUtschafft  und  was  wir  liebs  und  guis  ver- 
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1 56j-  mùgenn  zuvormi,  hochgeborner  Fùrst,  besonder  limiter 
Juillet,  freundt.  Unns  ist  schincrzlich  fûrkomraen,  <las  E.  L. 
ausserihrer  liindenn  weichhafftig  seinn  snllenn;  und  ob 
uns  woi  die  ursachenn  darbey  nit  venneldet  wordenn , 
ermcsscnn  wir  docli  das  die  wichtig  und  gross  seinn  und 
ungezweiffelt  leibsgefahr,  die  doch  der  Alniechtige  Godt 
gnediglichennabzuwenden  geruhe,  auffsioh  tragenn  mus. 
.  Wïeesnuhndarumbgewandt,istun5,  der  zwisrhen  unns 
hergebrachten  und  erhaltenn  kundt-  und  freundtschafft 
nach ,  sebr  zu  getnûtt  und  hertzen  geflossenn ,  tragenn  mit 
E.  L.  auch  derhalben  ein  freundtlichs  mitleiden.  Weil 
dann  die  rechtenn  ,wahrenn  freundt ,  deinalten  sprichwort 
nach ,  inn  der  nott  erkandt  und  wir  E.  L  darfûr  gehalten , 
auch  diesclbigen  irit  werct  gegcn  uns  bis  daher  nit  an- 
derst  erspùrt,  wolten  wir  dasselbig  nit  wenigers  auch 
mit  der  tliat  erweisenn.  Da  sich  demnach  E.  L.  dergestalt 
zuhefahren  und  ausser  ihrer  landt  insorgen  schwebtenn , 
wollendiesich,  zu  verhûttung  und  abwehrung  desselbi- 
genn  ,  ungescheucht  herein  ins  Rcicli  begobenn  und  die 
gelegenheit  dieser  ërter  zu  freundlli^hem  gefallenn  unnd 
so  gutt  als  wir  habenn.  E.  L.  sollenn  uns  gantz  freundt- 
lichenn  willkomen  und  ailes  Tirnn  hertzen  gern  gegonnet 
seinn ,  dann  was  derselbigen  zu  troat ,  sicherheît ,  schûtz 
und  errettung  dieulich  zu  gereichenn,  darzu  seint  wir, 
als  der  getreuwe  freundt ,  beflissenn,  Wolle  uns  aueh  mit 
und  durch  dis  wolmeinlich  schrcibcnii ,  aus  getreuwcn 
hertzenn  und  gemùtt,  freundtlichenn  erbottenn  und  an- 
geworffenn  habenn.  Bevelen  E.  L.  hirmit  dem  gctreuwen 
Godt ,  zu  wiinschlichcr  woltnhrt  in  seinen  schiitz  und 
schirm.  Datant  Sora,  denn  o,  Monatstag  Julij. 

Fruierich. 


f  LETTBB  CCLXXX. 


Le  Prince  it  Orange  au  Roi  de  Danemarck.  H  lui  témoigne. 
sa  reconnoistance.  Réponte  à  in  lettre  précédente. 


Durehlauchtiger  groszmechtiger  Kbnig ,  E.  K.  W.  tein  1567. 
nlkeit  meine  gantz  gutwilligedhienste  underthanigiichen  JnîHel. 
zuvorn.  Gnedigsterlierr,  Eur.  Kon.  \V.  gantzgenedîgesund 
erpietsambs  schreiben,  hab  ich  alhier  zu  Dillénhurg  under. 
thaniglichen  entpfangen  und  mich  deszen  in  iiziger  mei. 
n«r  gclegcnheii  umb  sovil  desto  mefar  angenhommen  und 
erlreuet,  das  E.  K.  W.  sich  sovil  erniederigl  und  mich  in 
diszem  zusiand  also  genedig  haben  erkbennen  und  be_ 
suchen  laszcn  ;  dancken  derwegent  E.  K.  W.  yor  solche 
Ire  gnadige  besuchung  und  getreues  milleiden  gante  un- 
dertbenigs  und  dhienetiichs  vleysz,  und  wkhennen  mich 
schuldig  und  gante  willig  solche  gnedige  iunaigung  die 
tagineins  lebens  umb  E.  K-  W.  wiederumb  underthanig- 
lichen  zu  verdhienen ,  wie  E.  K.  W.  im  werck  erspùren 
und  befinden  sollen,  da  sich  verrier  die  gelegenheit  zu- 
tragen  wirdet  und  mirGotl  die.handreichet,  das  E.  K.  W. 
ich  eiwas  zu  dhienst  und  gefallen  verrichten  magh;  und 
ob  ich  schon  itze  aus  sondern  gefasten  bedencken ,  die  der 
Cédera  nit  zu  vertrauwen  seint,  «usa  den  Niederlanden  ge- 
zogen  bin  und  mich  noch  ein  zeitlang  derselbcn  enthalten 
muesz.  Darzu  mich  under  andern  fûrnemblich  bewo 
gen  hntt,  das  man  die  Ki>n.  Mat,  nit  allain  die  lehr 
des  hailigen  Euangelii  der  orten  underdrïicken  und  in 
denselben  iren  landen  underdrùcken ,  verliligen  und 
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ib6j.  die  armen  Crisien  hien  und  wieder  jàmerlich  vervolgen 
Juillet,  und  umb  leib  und  guett  brengen  Liszen ,  sondem  mir  aucli 
ein  newen  und  ungewonlichen  aidt  uffdringen  wollen , 
damit  ich  mich  verpflichlen  solte  das  ich  die  Biibstische 
relligion  erhalten  helffen  und  ire  Mat.  wieder  menniglich, 
niemand  ausgenhommen ,  dhienen  solte;  nebent  dem 
das  auch  die  frnuw  Regentin  ,  aus  s  o  rider  n  gefasten  mis- 
trauwen  unversehener  sachen  binder  mir  und  ohne  mein 
wiszen ,  frenibd  Kriegsvolck  in  meine  guvernemeuten  fû- 
ren  und  dieselbigen  liât  einnhemen  la  sien. 

Und  sovil  anlangt  das  ich  mich  ausz  den  Niderlan- 
den  anhcro  begeben  hab,  so  moge  E.  K.  W.  mir  in 
gnaden  zutrauwen  und  gtauben  das  dasselbig  ausz  kei- 
nen  andern  ursach  bescheen  ist  ,  dan  das  der  Ko. 
Mat.  zu  Hispunien  meins  [geschen]  gebott  und  orde- 
nung,  die  sie  in  religion- und  profans  sachen  in  den 
Niderlanden  anricbten  wollen,  destobeszer  underhal- 
ten  und  ich  deselhc  verdacht  und  ungnade  desto  we- 
niger  uff  mich  laden  moge.  Und  wiewotl  nach  aller 
gelegcnhcît  die  sachen  fast  fremd  und  sellsamb  sthen  , 
so  hoffe  ich  doch  und  vertrauw  dem  lieben  Gott,  Er 
wèrde  seine  gnade  und  segben  geben  das  die  ding  mit  der 
zeit  zu  beszern  verstand  gerathen ,  ats  villeicht  itzund  von 
ellichen  magausgeben  werden.  Soit  es  aber  solicita  ûber 
wieder  mein  verhoffen  endsthen  und  je  das  ergste  seinen 
fûrgang  gewinnen,so  muszich's  auch  dem  willen  desHer- 
renbevelhen,und  bin  deren  underthenïglicben  undgantz 
dhienstlichen  vertrostung,  E.  K.  W.  ,  werden  mir,  als 
derselbcn  getreuwen  und  undertheniger  dhiener,  uff  den 
fall  Ire  gnade  und  hand  nit  endsagen,  sondern  Iran  lon- 
niglichen  und  gantz  genetliglichen  erpieten  nach,  mich 
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in  meinen zustand  vor  iren  tlhiencr  nllzeit  erkennen  untt  i56;. 
halten.  Der  Almechtig  gebe  ntir  dit;  gelegpnbeit  das  idi  Juillet, 
solclie  gnade  verdhienen  imd  mich  also  erzaigen  mlige 
wic  E.  K.  W.  mir  verlrauwen  und  mcin  hertz  und  gc- 
rauede  zu  E.  K.  W.  den  underthànigen  willen  alzeit  ge- 
tragen  liât  und  noch'  ;  und  thun  E.  K.  W.  hiermit  dem 
Atmechtigen  in  langwirigcr  gliickscliger  gesundtheit  und 
regierung  und  auch  deroselben  zu  iiiuiertlicnigen  dliien- 
sten  treulidi  empfelen.  Datant  Dillenburg ,  ahm  aa'"Ju]ij 
Anna  67. 

An  Kôn.  W.  zu  Denemarck. 


Le  Prince  doit  avoir  eu  ,  en  t5GG  et  1567,  beaucoup  fie  confian- 
ce dans  te  Pensionnaire  d'Anvers  J.  v.  Wcscinbeeck.  I]  lui  envoya 
Albert  de  Dornhach,  J.  Scbwarlz,  cl  J.  Sleixner ,  enlr' autres 
pour  lui  recommander  He  ae  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Dans  leur 
Instruction  datée  le  1 5  août ,  il  en  donne  le  motif  suivant.  ■  Wir 
u  mûssen  uns  oline  underlasz  besorge a  das  er  von  utisern  îvidder- 

u  sachern  ergrjJTeo  ,  und  d;i  cbn-c!l>i[;   ,  prrvim  et  me- 

»  tttfit,  oder  auch  durchandeiv  «m  ,  alLi-immii  urln-rnlnii-  it-n , 
>  daran  nicht  allein  uns  selb-a  ,  soudcrii  aui'li  anduin  bolien  nnd 
p  niddern  slandlspersonen  inercklich  und  vîclgclcgcn,  von  iinc  wîd- 
■  der  icinen  willen  entoiq^irt  môchten  werden  "  (  *  M.S.). 


LETTRE  CCLXXXI. 

A.  de  Stralen  nu  Prince  d  Orange.  Entrée  du  Comte  fie 
Lodron  a  Anvers;  arrivée  du  Duc  it Allie  dans  les 
Pays-Bas. 

",*  Antoina  de  Stralen ,  Seigneur  de  Mersem  et  I)a  minute  , 

■  l«i3t  «I  appartmmciu  ami, 

3  8 
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1 567.  Bourguemailre  d'Anvers.  En  celle  dernière  qualité  il  avoit  agi  d« 
Août,  concert  avec  le  Prince.  11  fut  mis  en  prison  peu  après  l'arrivée  du 
Comte  de  I.odroti  et  exécuté  en  i56S.  Sa  sentence,  en  exposant  les 
motifs  de  sa  condamnation  ,  contient  son  panégyrique.  On  peut 
consulter  à  son  égard  M.  le  Professeur  van  t'appelle  dans  les  By- 
dragm  tel  de  GeiehiedcnU  der  Nederlanden ,  p.  307 — i5o. 

MonsijJneur. 

Monsieur.  Ayant  la  commodité  de  ce  présent  por- 
teur ,  n'ay  voulu  faillir  de  présenter  par  cestes  mes  très 
humbles  reconimendations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence  aveeq  mille  très  affectionées  offertes  à  son 
service,  et  ensemble  lad  ver  tir  des  nouvelles  qui  mainte- 
nant pardeçà  se  passent:  qui  sont  en  effect  que  le  Conte 
de  Lodron  ,  ayant  la  nuyet  du  i3  de  ce  mois  logé  ses  sol- 
datz  près  de  la  ville  d'Anvers  es  viilaiges  de  Borgherhaut 
et  Berchem ,  le  lendemain  entre  dix  et  unze  heures  est  en- 
tré avecq  toutte  sa  compnignie ,  qui  est  de  douze  enseig- 
nes tous  complets, en  laditte  ville,  demeurants  six  enseig- 
nes en  ordonnancede  bataille  sur  le  marché  et  cincq  sur  la 
merre 1 ,  jusques  à  ce  que  leur  quartiers  leur  est  oient  assig- 
nés ,  ce  que  traîna  un  petit  pour  le  changement  qu'il  y 
avoit ,  car  monsieur  de  Mansfelt  avecque  le  magistrat  les 
avoit  repnrty  en  quatre  quartiers  ,  mais  le  Conte  de  Lo- 
dron ne  scay  par  qui  abhreuvé  de  la  multitude  et  mau- 
vaistié  '  de  ceux  de  la  nouvelle  ville  et  du  costé  de  la  riviè- 
re, n'a  volu  souffrir  qu'aulcun  y  fust  logé,  tellement 
que  en  trois  quartiers  les  a  faillu  accommoder.  Les  Wa- 
lons  estoyent  jà  dès  le  malin  ,  partie  par  eau ,  partie  par 
terre,  partis  vers  Malines  ,  excepté  quatre  enseignes  qui 


estoyent  demeurez  à  la  garde  de  la  ville ,  lesquels,  aussy  1 56 J. 
tost  que  les  Allemans  commenchoyent  à  entrer ,  sont  Août, 
sortis  ;  on  les  a  depuis  tous  cassés  et  payés ,  mais  le  vil- 
laiges  et  places  où  ilz  ont  esté  et  passé ,  en  ont  eu  gran- 
dement à  souffrir,  n'abstenants  d'aulcun  genre  de  foule  et 
concussion;  et  comme  plusieurs  d'icetix  estoyent  retour- 
nés en  Anvers  ,  travaillants  les  bourgeois  et  leur  hostes  , 
on  leur  a  devanthier  par  son  du  tambourin  commandé 
de  se  retirer  dedans  34  heures  sur  peine  de  la  hart  '  . 
Quant  aux  Allemans  ,  j'entens  qu'ils  s'y  gouvernent  fort 
discrètement,  contentants  et  payants  chnscun,  dont'  ont 
desjà  melieur  bruict  et  renomée  que  les  susdictz  Wa- 
lons;  Dieu  face  qu'elle  soit  continue.  L'on  a  depuis  or- 
donné de  casser  aussy  incontinent  tous  les  soldais,  qui 
sont  encor  entretenus  ,  à  scavoir  :  les  six  enseignes  de 
monsr  d'Egmont  en  Flandres,  et  les  troi3  enseignes  rie 
monsr  de  Beauvois,  et  quelques  autres  qui  ont  esté  en- 
tretenues aux  petits  forts,  excepté  seulement  le  régiment 
de  monsieur  de  Meghem ,  qui  est  en  Walkercn3  attendant 
la  venue  du  Roy:  l'on  ne  parle  point  encores ,  selon  qu'il 
me  semble,  de  casser  ceux  qui  sont  aux  frontières;  mais 
ce  qui  en  adviendra ,  le  temps  nous  apprendra.  Monsr  de 
Meghem  arriva  dimenche  passé  de  nuyct  à  trois  heures 
en  Anvers  ,  et  de  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est 
allé  rencontrer  le  duc  d'Alve  ,  lequel  «ri vo  le  16  d*  ce 
mois  avecq  son  camp  a  Huy ,  ilehvant  estre  le  17  à  Chas- 
se* et  le  18  a  Oheldenaken' ,  et  de  la  a  Louvain  ou  là  en- 
tour  ;  estant  d'intention  de  rompre  illecque  son  camp  et 
le  repartir  en  quatre  ou  cincq  diverses  pinces,  à  scavoir: 
deux  mille  soldats  à  Lière ,  deux  mille  à  Gant ,  deux 

"  cordt.  '  Jonc.  '  WlldxRS.  1  Jludic  (>).  1  JoJnignt. 
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i56j.  mille  à  Engien  et  lu  rest  aux  faulxbourgs  île  la  ville  de 
Aoîlt,  Bruxelles. 

Les  députés  des  estatz  de  Brabant ,  à  seavoir  monsieur 
de  Grimberghen  ,  le  borghemaistre  de  Louvain  et  le  bor- 
ghemaistre et  pensiunaire  de  Bruxelles  ,  sont  avecq  l'ad- 
visde  soit  Alteze  allés  vers  le  dit  Due  d'Aire  ,  pour  le 
prier  et  remontrer ,  qu'il  vculle  avoir  pour  recommandé 
ce  povre  pays  de  Brabant ,  et  prendre  esgart  que  par  les 
gens  de  guerre  ne  soit  entièrement  ruiné  et  affolé  ' ,  et 
ceux  de  Bruxelles  le  doibvent  en  particulier  requérir, 
qu'ilz  puissent  estre  excusés  des  deux  mille  piétons  que 
l'on  doibt  mettre  aux  fauxbourgs  de  la  ville.  J'cntens  que 
Madame  a  esté  bien  de  cest  advis,  et  que  l'a  fait  enten- 
dre au  dit  Duc  d'Alve ,  mais  qu'il  persiste  en  sa  résolution, 
parquoy  crains  que  ceux  de  Bruxelles  rien  n'obtiendront. 
Les  gens  de  cheval  semble  que  seront  logés  à  la  basse 
Flandre  et  là  entour.  Le  dict  Duc  doibt  le  20  ou  21  de  ce 
mois  estre  en  ceste  ville  et  se  logera  au  logis  de  mon- 
sieur de  Hooclistraten  ,  où  desjà  beaucoup  de  ses  muletz 
et  bagaige  sont  arrivez.  Monsr  le  Duo  d'Aerschot  allit  Je 
i5  trouver  le  Duc  à  Huy,  et  le  17  est  pnrty  monsr 
d'Egmont  de  ceste  ville  ,  avecq  environ  quarante  genlils- 
honies,  pour  aussy  faire  la  révérence  au  dit  Duc,  telle- 
ment que  Madame  est  présentement  icy  toute  seule ,  sans 
nul  Chevalier  de  l'Ordre.  Monsieur  le  Duc  d'Aerschot  lo- 
gea le  iS  et  le  Duc  à  son  logis  à  Hevere' ,  et  dict-on  que 

qu'il'/,  ayentesté  arrivez  au  pays  du  Roy ,  mais  que  mainte- 
nant se  corn  mendient  à  desborder,  faisant! ,  par  tout  qu'ilz 
passent ,  très  grand  douimaige.  C'est  merveille  de  ce  qu'ilz 

■   gili,  disnlé.  ■  lltTfrlf,. 
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disent  et  prétendent  de  foire  ou  pays  ,  et  est  leur  inten-  1J67. 
tion  d'y  vivre  à  la  discrétion.  L'on  ne  scait  encor  riens  de  Août, 
la  Commission  du  dit  Duc,  mais  on  pcnlt  facillement 
imaginer  que  toute  eesle  despense  ne  se  faict  point  sans 
vouloir  mettre  de  grandes  choses  en  exécution:  je  prie 
Dieu  que  se  soit  à  Son  service,  bien  du  Roy  et  de  ces 
pays. 

Ces  jours  passez;  est  arrive  en  Anvers  une  navire  par- 
lie  le  premier  de  ce  mois  de  la  Coroigne ,  et  n'ayant  que 
unie  jours  lardé  par  le  chemin,  et  dit  qu'on  y  faisoit  des 
grandes  apprestes  des  vivres  et  autre  choses  à  In  venue  de 
sa  Ma,,,  laquelle  on  tenoit  que  le  i5  dcbvoit  estre  à  St. 
Jacques  ,  en  (îallicie ,  niais  qu'il  n'y  avoit  encor  nulles  na- 
vires ,  ains  estoyent  prés  de  là  ou  port  de  S1  Andricn  '  , 
attendant/,  le  mandement  de  sa  Ma1"  :  disant  oultre  ce  que 
l'armée  du  Roy  de  Portugal  estoit  allée  en  mer  descou- 
vrir s'il  n'y  avoit  nuls  corsaires,  et  qu'  avoyent  avecq  eux 
certaine  commission  de  sa  Ma1' scellée,  avecq  défenses 
expresses  de  ne  l'ouvrir  avant  le  20 /le  mois,  la  part  qu'ilz 
seroyent,  et  commendement  de  se  régler  et  conduire  selon 
icelle.  Dieu  scait  ce  qui  en  sera,  mais  non  obstant  tou- 
tes ces  apprestes  que  le  Roy  fait  pour  venir  pardeçà,  le 
peuple  en  a  fort  grand  double  et  craint  la  faultc,  ayant 
conceu  espérance,  en  cas  que  le  Roy  venoit,  qu'il  useroit 
de  sa  clémence  aceoustumée  et  qu'il  ne  vouldroit  ruiner 
son  pays  ,  lequel  certes  pour  le  présent  est  en  fort  grand 
hasard  et  sy  Dieu  n'y  pourveoit,  apparent  d'estre  entière- 
ment ruiné. 

J'envoye  avecq  cestes  à  vostre  Excellence  ung  livret 
de  la  lotherie ,  pour  laquelle  ou  semblable  Vostre  Excel- 

'  St.  Airftr. 
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i5t>7-  lence ,  monsieur  d'Egmont  et  moy  avons  esté  autrefois 
Août,  empeschez  à  Breda.  Monsieur  de  Mansfelt  est  ce  matin 
par  In  barque  arrivé  en  cette  ville,  mais  l'occasion  m'est 
encor  incognue  ;  la  scachant  et  ensemble  ce  que  à  la  jour- 
née y  succédera  de  nouveau  ,  ne  fauldray  d'en  advenir 
Vostre  Excellence,  à  laquelle  uvecq  ce  très  humblement 
baise  les  mains,  priant  Dieu  lui  donner  contentement 
de  ses  nobles  et  vertueux  désirs ,  et  à  nous  tous  de  veoir 
bientost  une  heureuse  issue  de  ces  troubles.  En  haste, 
de  Bruxelles,  ce  19  d'aoust  i56y. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obysnnt  serviteur, 

A.    DR  STRALBiT. 

A  Monseigneur  Monsr  le  Prince 
d'Oronge,  Chevallier  demnlreclc. 


*  LETTRE  CCXXXXII. 

Le  Comte  rie  Nucnar  1111  Prince  d'Orange.  Il  lai  mande  le 
décès  de  son  épouse,  la  Comtesse  Madelaine  de  Nassau. 

Monscigr.  Estant  en  très  grande  tristesse  et  perplexité, 
n'ay  sceu  laisser  de  vous  odvertir  comme  il  a  pieu  au  Créa- 
teur de  rappeller  de  ce  monde  ma  bone  et  très  chiere  (1) 
compaigne ,  vostre  seur,  hier  entre  une  et  deux  après 
midy.  Dieu  veulle  avoir  son  âme.  Et  entre  mes  douleurs 
il  a  une  chose  qui  principalement  me  conforte,  la  belle  fin 

(1)  r.liicre.  Vojm  i-ependant  Tom.  I.  p.  1 15. 
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qu  elle  a  eu  ;  mais  nvecq  ce  qu'elle  est  morte  en  bonne  sS&j. 
ehrestiene ,  la  singulière  mémoire  avecq  la  parolle  qu'elle  Août 
a  retenue,  jusques  au  article  de  sa  mort.  Vous  me  par- 
doneres  ,  Monsr. ,  sy  ceste  cy  est  sy  briefïe  et  mal  cou- 
chée et  l'imputer  au  regret  et  fâcheries.  Toutefois  il  se 
faut  conformer  toujours  à  la  voulunté  de  Dieu.  A  tant, 
Monseigneur,  me  recommende  bien  humblement  à  ■ros- 
tre bonne  grâce,  vous  suppliant  me  tenir  tousjours  pour 
voslre  très  affectioné  serviteur  et  léal  nmy,  jusques  au 
bout  de  ma  vie ,  puisque  le  tiltre  de  frère  n'y  a  plus  de 
lieu  De  Vriemersheym ,  ce  19  d'ooust. 

Vostre  humble  serviteur  et  léal  amy  à  jamais, 

H.  G.   Z.  Ne  EN  Ail. 

A  Mon»eigr ,  Mon», 
le  Prince  d'Orange. 

Monseigneur,  je  supplie  estre  très  humblement 
recommendé  à  Madame  vostre  compaigne. 


LETTRE  CtXXXXIII. 

H.  de  Wiltpergh  au  Prince  d'Orange.  Entrevue  du  Duc 
d'Aile  et  du  Comte  de  Buren  à  Louvain. 

\*  De  la  Pise  se  trompe  en  écrivant  que  le  Duc  s'assura  de  la 
personne  du  Comte  le  10  «pl.  1567.  Bot  fixe  cet  événement  au  aï 
janvier  i568,  le  mime  jour  où  la  citation  contre  le  Prince  fut  pu- 
bliée. Vraisemblablement  la  chose  eut  lieu  encore  plus  tard.  Du- 
mon»  le  Prince  écrit  le  afi  février  au  Comte  de Scliwarlzboiirg,  d'ans 
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làô?-  une  lettre  datée  do  Dillenbourg  et  relative  i  cette  citation  :•  Wir 
Août.  »  ">Ôgen  E.  L.  mit  bekûniraerlem  gemûlh  nicht  verbal ten  das  wir 
.  vro!  sis,  baltl  tu  E.  L.  abreysen,  uiriicrsclbcnnrhatsamb  bedenc- 
u  kcn  and  giitacbteu,  den  hoffmeister  \  Vilpcrgerun  geschrieben  und 
i>  min  erost  iilli  i'l.^i  mu!  IimuIIiiti  Iiuhetm  hthituil  solin  als  balt 
»  hcrutT  zu  scliickcnn;  50  ht  doch  soleil  muer  acbrelbcn  zu  atlem 

•  unglûcKh  cwas  im  spàt  ankomnien  ,  darausï  dann  crvolget  dai 

•  der  Dura  itm  \ouu  I.ni'L'ti  al.liokriiii  mid  gben  Antorffhat  fhûrcn 
>  laszen  ,  des  vorhabens  ilmcn  fùrlers  naher  Spanicn  zu  verschie- 
,.  ken.  -  (•  M.S.)  Le  1 5  février  le  Comte  de  Buren  fut  conduit  k 

Prince  il  est  pou  probable  i|ii'il  ait  élé  préalablement  détenu  à 
Louvaîn.  A  quoi  011  peut  ajouter  rjuc  te  Prince  écrit  au  Duc  d'Àl- 
be  ■  L'on  s'csl  avanie  de  procéder  contre  moi. ..  par  proclamation 
....  et  pur  uptii  par  appréhension  de  mon  fils,  u  Le  Petit,  17!!*. 

Slratla ,  p.  'i-!, .  et  d'après  lui  plusieurs  auteurs  ont  insinué  que 
le  Prince  «voit  prévu  ecl  enlèvement ,  et  cependant  laissé  Philippe- 
C.iiillniimc  dans  les  Pays -fias  par  calcul  ;  afin  que ,  en  cas  de  non 
réussite  Je  ses  ptojcls,  re jeune  homme,  innocent  ou\  ycui  de  Phi- 
lippe, pût  hériter  des  bleus  paternel*.  Mais  le  Prince  ne  pouvoit  ig- 
norer qu'en  r.sj.^ut  son  fi  K  semil  cvpn.é  i'i  des  périls  île  tout  gen- 
re ;  et  ,bien  que  profond  politique  ,  il  n'étoit  pas  un  père  dénaturé. 
«  Il  n'eut  jamais  creu  que  la  tyrannie  Espagnole  se  fut  portée  si 
.avant...  et  en  cela  il  fut  deceu  par  sa  prévoyance  qui  ne 
-  l'avait  jamais  trompé,  »  De  In  Pise  ,  p.  554- 

Monsigneur,  le  20  de  ce  mois  arriva  le  Duc!  d'Ail wa 
vers  le  midi  en  suite  ville  de  Louvaing:  l'ayant  veu  passer 
Monsr  le  Comte  de  Buren  avectjue  toute  sa  garde  en  cer- 
tein  meson  près  de  son  logis,  qu'escoit  le  Collègede  Savoi, 
lui  alla  baiser  les  meins  et  trouvasmes  Mons'  d'Arember- 
ge,  Mous*  de  Berlemontt  arecque  lui,  et  fust  Mon»1  de 
Buren  fort  bien  resseu  et  caressé  de  Monsr  le  Duclt. ,  s'of- 
frist,  là  où  l'occasion  s'offriroit  de  lui  pouvoir  faireservi- 
ee,  que  le  feroit  de  bon  toueur ,  se  que  dict  aussi  à  Monsr 
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d'Aremberghe  en  Espangnpll  le  volor  dira  Monsr  de  1567. 
Buren ,  dont  après  Monsr  de  Buren  remersia  à  Monsr.  Août 
le  Duck  en  Franssoi  en  [ni  présentant  aussi  son  ser- 
vice, ce  que  le  Duck  trouvoit  fort  bon  ,  à  seu'  que  l'on 
pouvoit  présumer.  5Ionsr  d'Aremberge  se  présentoit 
d'accompangner  Monsr  de  Buren  de  rechief,  prengnant 
congié  du  Duck  d'Alwa  à  son  parteinent ,  mes  pour 
aultres  enpeschemetis  nevenoit  uppoin"  d'y  estre  :  aussi 
returnant  Monsr  le  Duck  de  la  messe,  le  aa  de  ce 
mois,  prius  Monsr  de  Buren  congié;  le  Duck  l'ambrassa  et 
lui  Ûst  de  rechieff  le  mesmes  et  semblables  ocïïres,  me  di- 
sant lui  volor  donner  à  entendre  :  sur  ce  Mons'  de  Buren 
fist  le  remersiment  ut  le  Duck  ne  voulut  permettre  que  l'ac- 
compattgniesse  plus  avant  ver  son  quartir.  —  Aiant  esté 
averti  que  ill  i  ast  quatre  compangnies  de  eh evaulx  légers 
à  Dicst  et  là  autour ,  m'en  alloi  ver  Monsr  d'Aremburge 
comme  marri  se  ha  H  du  camp,  le  suppliant  volor  assister 
que  seuU  de  Diest  et  aultres  vassaulx  de  vostre  Excell. 
fussiontt  solagés:  ainsi  nie  disoitt  n'avoir  esté  par  lui  que 
illi1  ettiont  et  que  ili  aviont  esté  ordonné  aultre  part  , 
mes  depuis  changé  par  aultres;  néanmoins  à  la  prenne 
romoidité  en  Bruxelles  renderoit  tout  debvor  pour  en 
povor  estre  dé  [porté].  L'ampuian  de  Vianden  m'ast  aussi 
escript  que  le  cornissaire  Kegell  et  aussi  principallcment 
lecominissairede  vivvres,  Jlonsr  de  Navez,ast  faict  gran- 
de assistance  et  solagement  aux  pouvres  subjeela  do 
la  Comté  de  Vianden  ,  avecque  plus  ou  pour  le  moins 
d'aussi  grande  diligence  corne  si  fussiont  esté  serviteurs 
gagés  de  vostre  Excell.;  aussi  sesont  montrés  lesCoronel- 
les  Schawenbureh  et  le  Comte  de  Lodron  fort  affectioné 

'  it.  1  à  |ii>int.  1  Ml  t. 
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t56y.  ver  vostre  Excel),  et  ses  vassaulx.  Mons'  d'Aremberg  me 
Août,  dict  entre  aultres  propos  que  il  conGrmoitencoir  seu  que 
ill  avoit  dict  à  Mons'  d'Aigemont  volor  escrire  à  vostre 
Eicell. ,  s'offrant  beaucoup  pour  le  service  de  vostre  Ex- 
cell.  et  de  Mons'  de  Duren.  Mons1  le  Comte  de  Home  vint 
le  ao  de  se  mois  [achevio]  le  soir  après  sept  heure» 
avecq  4  ou  5  personnes  descendre  au  logis  de  Mons' 
de  Buren ,  et  lui  donna  le  Duck  heure  le  lendemain  de  par- 
ler :i  lui ,  que  fust  ver  les  dix  heures  devant  disné;  ile  re- 
turnast  seul  disner  avecque  Monsr  de  Buren.  Ver  le  soir 
vint  Mons1-  de  Mansfeldt  par  la  poste  baiser  les  mains  au 
Duck;  Mons'  de  Horne  l'alla  trouver  sur  la  place  en  en- 
trant devant  sent-Jacques ,  et  alliont  ensemble  ver 
Mons'  le  Duck.  Mons'  de  Mansfeldt,  après  lui  avoir  besé 
les  mains  et  quelques  devises'  printcongié  et  partie  dere- 
chieffver  Brusselles,  et  Mons*  de  Horn  print  aussi  congié. 
Le  Conte  de  Mansfeldt,  passant  par  devant  Sen- Jacques, 
anvoioit  ung  gentilhonie  visiter  Mons*  de  Buren  ;  son 
filz,  le  Conte  Char  le,  le  vint  saluer  avecqu  es  plusieurs  aul- 
tres gentisomes  et  Capitaines  de  sa  cherge.  Le  soir  alla 
Mons'  de  Horne  soupper  avecq  Monsr  de  Megen  , 
Monsr  d'Aremberge  et  Mons1  de  BerlemontL  Le  lende- 
main ver  les  3  heures  avant  son  parlement  me  dict  que 
ill  nvoit  ressu  contentement  du  Duckd'Alwa,  et  que  après 
que  il  avoit  esté  visiter  mons'  de  JNuenar  et  l'avor  con- 
solé en  son  doeulle,  s'en  returneroit  en  Bruxelles.  Ill 
me  dict  aussi  que  le  gran  prieur  de  Sent-Jan ,  filz  battait 
du  Duck  d'Alwa ,  l'avoit  requis  pour  lui  recouvrer  ung 
bon  chevall  de  pass,  dont  me  samble,  toutte  fois  à  cor- 
rection ,  si  vostre  Excelle  en  avoit  ou  en  scavoit  recou- 
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vrîr  et  lui  anvoier,  ou  par  Monsr  de  lturen  ,  peult  estre  i56j. 
vindroict  appoin  là  où  l'on  s'en  douttcroit  point.  Don  A°û« 
Zesar,frère  dumanjuis  de  Peaeaire,  avoit  veu  ung  double 
touruu  que  Alendorff  avoit  donné  à  Mons'  de  Huren, 
lût  demanderai  ill  n  Vu  oit  à  vendre,  et  ne  servant  le  dit 
chevall  pour  la  personne  de  Mous'  de  lturen,  le  lui  anvoia. 
par  Jan  Baptista  ;  uirnsi  lui  vint  le  lendemain  mennea  re- 
mercier avecque  beaucoup  de  cortosyeï  et  présentations 
de  son  service  à  vostre  Excellence  et  à  Mons'  de  Buren. 
J'ei  heu  communiqua  ci  on  avecque  aulcungs  capitaines 
Espangnolz  et  Italliyens,  demandant  du  parlement  de 
vostre  Eicell™,  ainssi  leur  ei  en  particulier  dict  quelque 
resons ,  desquelles  ettiont  ebeihies,  disant  que  n'aviont 
jammays  owi  telles  resons.  J'ei  aussi  parlé  avecque  le 
mestrede  poste  d'Espangne  ou  du  Duck  d'Allwa,  nomé 
Artus  de  Noort,  natiff  de  Wnllwick' ,  se  disant  affectioné 
serviteur  de  vostre  Excellence;  m'a  dict,  quant  ill  arasts 
quelcquesnovelles,  en  fera  part  à  vostre  Exoell.;  je  lui  ei 
dict  là  où  ill  les  adresserast.  Je  vois  le  tamps  que  court 
checqung  pour  soi,  Dieu  pour  nous  tous;  par  quoy,  à 
correction,  me  semble  que  ne  seroit  poin  mauveique  vos- 
tre Excellence  eusse  aussi  quelque  intelligence  avecque 
le  Duck  d'Allwa,  tant  pour  vostre  Excellence  que  pour  le 
bien  de  ses  vassaulx ,  par  quelque  personne  de  qualité, 
coinmeMons'  d'Arbaix  ou  samblable,  que  vostre  Excellen- 
ce trouverroit  convenir  à  se' ,  car  estant  loing  de  l'oreille 
loing  de  la  mémoire,  si  illenniast'  aulcuns  d'autorité  pour 
rnfrechir  la  ménioir.  Monsr  d'Egemont ,  Mons'  le  Duck 
d'Arscott,  Mous1  d'Are mberge  ,  Mons'  de  BerlemonI, 
tous  m'on  dict,  là  où  s'offrirast  occasion  que  poron  faire 
•  Wi.l.ijl.  ■  j|n>.  1  it  faUJ. 
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1 56;.  service  à  vostre  Excellence ,  à  son  fils  et  pour  ses  affaire* , 
Août,  que  s'i  empileront  tous  volunti ,  mes  en  ce  temps  chesqung 
ast  affair  de  son  propre  à  cause  des  cherges,  parquoi  ung 
pnrticulir  poroist  mieuk  vacqucr.  —  Monsigncur  ,  j'ei 
escriptsesteen  haisle,  parquoi  supplie  vostre  Excellenceme 
pardonner  si  clleest  malescript  et  en  confusion  trop  éten- 
du et  prendre  plus  deregart  à  l'affection  de  le'all  serviteur 
que  à  l'ecript.  J'espere  que  Dieu  nou  dorra  sa  grâce  et 
bone  matère  pour  pouvor  continuer  à  vostre  Excellence 
desécriptsdepardessà.  Aiantheu'  se  porteur haisle,  filons* 
de  Iluren  n'a  seu  fair  son  debvor  ver  vostre  Excellence 
par  son  éerîpt,  ainsi  m'a  chergé  de  fair  ses  très  humbles 
recommendn lions  en  la  bone  grâce  de  vostre  Excellence, 
et  se  port  fort  bien,  Dieu  mersi  ....  De  Louvaing  le 
a  a  d'augeust. 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  de 
vostre  Excellence, 

HESBI  DK  WlLTrEBCB. 

A  Monsigncur,  Monsigncur  le 
Prince  it'Orangc-s,  Conte  de  Nassau. 


LETTRE  CCLXXXIV. 

J.  de  Hornes,  Baron  de  Boxtel ,  au  Prince  d'Orange. 
Se  défiant  du  Duc  dAlbe ,  il  songe  à  quitter  le  pays. 

V  de  Uoiocs  fut  un  des  premiers  signataires  du  Compro- 
mis (voyez  Tom.  II.  p.  Go)  ;  en  1 57a  Gouverneur  de  Dordrccht. 

Monseigneur ,  j  estoy  d'intention,  comme  vous  avoy 


—  m  — 


escript,  d'aller  en  ma  terre  de  Bassignys  en  France,mais  i$6j. 
l'on  m'a  conseillé  que  je  m'en  gardis  bien,  car  l'on  ne  y  Àoùt. 
sera  seurement  avant  longtemps  ;  qui  a  esté  cause,  après 
avoir  veu  Madame  de  Rogendorff,  ma  belle-mère  et  mes 
enfans,  d'estre  retourné  en  ma  maison  sans  avoir  veu 
Hons'  de  Noercarmes,  car  il  estoit  parti  au  devant  du 
Duc  d'Alve  en  Ltrxenborch  ,  et  ne  suis  guerre  demeuré 
en  ma  maison  ,  ains  parti  vers  ce  pais  de  Clèves,  compo- 
sant desti  égnees  arecque  le  Sr  de  Gronstcin  ,  mon  beau  ■ 
frère,  jusque  à  ce  que  je  verray  les  deseings  du  dit  Duc 
d'Alve.  Beaucoup  de  seigneurs  et  gentil  hommes  sont  esté 
au  devant  deluy,  entre  nul  très  Monsr  l'Admirai,  comme 
m'a  dict  Monsr  le  Conte  de  Nuenar.  Je  crains  que  le  dit 
Ducque  faict  grand  recueil  à  aulcuns,  que  la  fin  serast 
aultre.  L'on  a  prins  beaucop  des  prisonniers  à  Boisle- 
ducque,  oultre  que  l'Evesque  avoit  persuadé  au  peuple 
de  revenir,  se  confiants  sur  la  bonté  et  miséricorde  du 
Roy.  Dieu  veulle  quelquefois  consoler  ceste  pouvre  pa- 
trie et  tous  désolez.  L'on  m'ast  escript  qu'il  y  ast  une 
grande  joye  entre  les  femmes  ,  tant  à  Brusselles  que  ail- 
leurs ,  pour   la  venue  des   Hispaignols  J'ay 

prins  une  résolution  pour  mon  faict  et  est  que  je  fay 
tout  effort  de  scavoir  si  l'on  poulrast  estre  seurement  en 
sa  maison  :  si  ainsy  est ,  me  retireray  en  une  des  miennes 
le  plus  abstractement  que  possible  sera  ;  sinon  ,  regarde- 
ray  de  chercher  quelque  résidence  en  desoubs  ung  aultre 
Prince,  et  vous  asseure,  Monseigneur,  que,  en  quelque 
lieu  que  je  soye,  y  auerez  ung  vray  fidèl  serviteur  tant 
que  je  vive.  Je  suis  venu  en  ce  lieu  visiter  Monsr  le  Conte 
de  Nuenar  en  son  deuit ,  lequel  a  faict  certainement  une 
très  grande  perte;  je  ne  double  nullement  de  la  salvation 
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i56j.  de  la  bonne  dame  défuncte,  car  c"estoit  img  vray  exem- 
Aoùt.  plair  de  vert».  Voilà,  Monseigneur,  ce  que  tous  scaue- 
roy  escripre  pour  ceste  foys  et  feray  la  fin  avecque  offre 
de  mon  très  humble  et  perpétuel  service  ....  De  Vli- 
mersen  ' ,  ce  26™  de  auguat. 

Vostre  très  humble  ,  très  obéysant 
ci  fidel  serviteur, 

I.   DE  HoEHBS. 

A  Monseigneur,  Monsieur  le  Prince 
de  Orange.  Conte  do  Nassau. 
A  Dilleuborch. 

Le  S  septembre  le  Prince  écrit  de  Dillenbourg  au  Comte  G.  de 
Schwartibourg  :  n  So  will  gesagt  wcrdfn  das  der  Discboff  *u  Mûn- 

•  sterin  seinemStifft  dennjunigen  so  ausz  dctin  Niedcrlûridcn  kom- 
■  mon ,  auszgcbiethe ,  und  îhnen  14  stundt  lu  m  abrug  gestatte , 
»  und  ist  iu  besoi'genn  ,  dn  einer  solchen  Aufang  machtte  ,  es 
»  werden  andere  mm  nachvolgcn  sieh  gleieber  gcstaltt  leïcbtlich 
u  reitzen  und  bewegen  lassenn.  •  M.  S.)  Du  reste  la  lettre  n'a 
rieu  de  remarquable. — Le  1 4  septembre  naquit  le  cclùbre  Maurice. 

Sur  une  feuille  contenant  des  nouvelles  des  Pays-Bas  on  lit  rela- 
tivement à  l'emprisonnement  des  Comtes  d'Egmont  etdeHorr.es, 
qui  eut  lieu  le  9  sept.  «  Des  andern  tages  scint  etlicbe  lïïmebme 

•  Bûrger  in  gnlcr  antzall  7. 11  m  Her/ogen  von  Allia  gangen  ,  und  die 
>  ursacben  solcher  beschreibter  lierim  zu  wiszcn  bcgert.daruiïïhneu 
»  hemeltcr  Hcrlzog  annuortten  lassen,  cr  lasi  iliuodt  sein  krigs- 
»  volck  von  Spanicrn  ,  Italunera  und  Deulschen  zusaminen  zïclicn; 
»  sobalt  das  léger  gcsi-hlajçen ,  so  «oit  er  ilintn  ir  andwortt  ge- 
.  ben.  .  (f  M.S.). 

I.cDuc  d'Albe  dans  une  lettre  du  14  sept,  écrit  au  Duc  Henri  le 
jeune  de  Brunswick  qu'il  a  du  procéder  à  cet  emprisonnement  : 
.  TrijwAiw^p.  tig  1.  .1). 
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«  der  Hoffrrang  zu  Gott  dem  Almechtigen  lie  werden  sich  vielle-  i56y. 
.  leicht  diescr  berichl  und  antcbUg  milt  guttcr  wahrheit ,  ilirer  Août. 
•>  threa  nolturlTl  naeh ,  >□  wol]  zu  eulsehuldigen  wissen  ,  ails  wir 
»  ihnen  sollichei  nïchl  wcniger  dan  ob  es  unsern  leihliuhcD  ValWr 
■  hctrsiïun  were  ,  lierilich  gchrn  gônaen  wollUn.  >  (f  M.S.). 


LETTRE  CCLXXXV. 

marie,  Comtesse  de  Bergkes ,  a  sa  mère  la  Comtesse 
Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes  et  ses  dangers . 

Wollgeboren  fruntlirh  hertz  alltterlïebeste  fraw  mo- 

der  Der  Herr  schicke  Sein  gottlich  gnade ,  den  wir 

wollhuffcn';  danwir,Gotterbairos,ingrosscmlcittenund 
jamer  ilz  sein  und  nitt  ein  augenbleick  verzeicheruneh 
haben,danallen  augenbleick  warden"  sein  mitt  dei  kob] 
genomen  zu  werden  ,  dan  mon  ail  feincht*  was  man  be- 
komen  knn;  fraw  und  man,  er  gett  neiniantz  fri,  her 
oder  knecht,  als  E.  L.  woll  gehortt  bâti  wei  men  meher1 
Tan  Eickemont  und  dem  van  Hom  so  ellcnttich  gefanen 
hait ,  und  sei  itz  verfourlt.  Der  Van  Eickemontt  iss  nach 
Gentt  gefourtt  ,undderVanHorn  nach  Dornich,und  ser 
hartt  verw  ardtt.  Man  sacht  ach"  nu  for  gewiss  das  der  von 
Mèche n  achgewardtt  werdttinsein  haus,  beissolanch'das 
er  gesont  iss,  so  soll  men  in  ach  verfouren,  dan  er  nach 
gar  schwach  iss.  Der  van  Manssfeltt,  satt*  inen  ,  hait  men 
ach  die  hauff  abgenamen.  Es  gett  fast  ûberall;  ich  kan 
E.L.  nitt  genoch  gescliriffen  in  was  forchen0  ieh  ben  roitt 
mein  hertzleiben  Hern ,  dan  men  so  grosse  leiste  uff  S.  L. 

1  bolarfcp.  serwortciid.  1  kopf.  <  fiiiRr.  1  MijuUcr.  <■  mcli.  ?  bjs  w  liig. 
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l$6j.  lecht  das  ich  ail  forcit  das  S.  L.  in  merer  unge'mach  ko- 
Septembre.  men  sali,  und  ein  eider  ritt'  S.  L.  das  er  sîcfa  niclit 
ans  tlem  haus  gcben  sali  [vas  er]  sa  hein  ich  ail  in  zu 
grosse  hanicheitr.  das  sci  meînher  ach  noch  bekomeit 
sollen  ;  dar  in  der  Àllmichtich  for  behûtten  wili.  Ach  ! 
mein  alltterliebestc  fraw  moder,  wer  icli  doch  so  gelùck- 
licb  das  ich  ein  aur"  bei  E.  L.  sein  miicht ,  mu  midi  mitt 
E.  L.  zu  beratten  wei  ich  doch  es  beste  dun  soll;  dan 
ich  wiss  nitt  was  ich  anfanchen  sali  ;  dan,  wor  ich  mich 
heim  keroder  vendit,  so  istiiit-bt  dan  ail  widerwerdich ■ 
heitt,  und  hab  jlz  keine  seitlelich  ilrost'  in  disse  liintieii , 
dan  gan  ab  ich  neimmantz  zuhortt ,  dan  nu  mcin  Icib- 
schw ester  doit  iss,  hab  ich  gar  kein  drost  oder  belmbT, 

dan  ich  es  nu  ail  an  den  freiuden  suchen  muss  

39  Sept. 

E.  L,  underdeinnich  docliter  derwill*  ich  leb, 
Maria  vas  Nassav, 

Der  •Wollgebortn  Fraw,  Fraw 
Yuleyann  ,  gcboren  ion  Slolbri-ch, 
Grcfïïn  zu  Nassaw  ,  Calienellenbe- 
chen  ,  etc.  meîner  herlzliebcr 
IVanw  modcr. 

Le  la  octobre  le  Prince  écrit  Je  Cassei  an  Duc  Henri  de 
Brunswick  pour  lui  recommander  vivement  les  ïnlérëls  tics  Corn- 
Us  d'Egmont  et  de  Horncs  M.S.).  Le  Duc  repond  de  WoUen- 
bùltel  le  5  nov.  d'une  manière  extrêmement  vague  {*  M. S.). 

Le  I  novembre  le  Land;;i'a.  i-  fiiiiltaiime  éi-ril  de  Cnssel  au 
Prince  :  n  In  samma  es  steben  die  sathen  ulï  cler  Kelie,innsvcr- 

■  wantleu  in  Franckrcich  part  fasl  ùliell ,  und  hall  unsera  bcdiiiic- 

■  kens  mehr  ein  Restait  eîner  Rrbrllina  als  eincr  pilliclieu  forde- 

'  nlM.  *  Stnndt  fuir!.  1  «iilicbcu  Ttoit.  *  to  Uage  furwijtj. 
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■  l'ung  ;  sondtrlicli  werdeu  E.  L.  ans  dem  allem  bcKodcn  lias  an  1 56j. 

"  dcm  gcschrey  clos  der  Konîg  den  a  oct.  gefangcn  soin  soltt ,  Septembre. 

■i  nichls  ïst  ,  undt  solelis  noch  in  weiilen  tcrmims  slehll.  »  ('M.S.). 


t  LETTRE  CCLXXXVI. 

Albert,  Duc  de  Bavière,  au  Comte  <le.  Hoogstraten.  Sur 
l'emprisonnement  des  Comtes  d' Egmont  et  de  Homes. 

,  **  Albert  III ,  surnomme  le  Magnanime  ,  né  en  i5i8  ,  Duc 
régnant  depuis  i55o,  gendre  de  l'Empereur  Ferdinand,  et  zélé 
catholique.  —  La  déleiilion  des  Comtes  éloit  généralement  con- 
sidérée comme  faite  au  inépris  des  privilège)  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
son d'Or. 

Unsern  gûnstlichen  grusz  zuvorn  ,  wolgeborner  beson- 
der  lieber.  Wir  baben  Ewcr  schreiben ,  unter  doto  Collen 
von  aa"n  Septembris  ausgangen,  ahn  heutt  woll  entpfan- 
gen  ,  und  nacbdem  unsz  erst  in  diesen  tagen  die  Grevin 
Ton  Egmont  bey  einem  nignen  Curir ,  den  sic  nach  Wien 
au  der  Ray.  Ma*  geschîckt ,  eben  dieser  saclien  halben 
geschriiibL'ti ,  haben  wir  daruf  die  Kay.  Ma1  schrieftlich 
ersuebt ,  des  verhoffens  es  werde  den  verhaften  zu  guet- 
tem  kommen,  dan  wir  inen  diesen  wiederwertigen  zufall 
nicht  vorgiinnén.  Das  wir  aber  dem  Ducq  d'AIba  oder 
der  Gubern.intin,Ewcronguctachtcn  nach,  tlisinalssclirei- 
ben  sollen,  das  wi)l  unsz  weder  vor  thtlnlich,  noch 
ausztreglicb  anseben,  dan  wir  langst  von  gedachten 
Ducq  d'AIba  schruiben  entfhangen ,  das  er  die  vers  tri  c- 
knng  beider  Graven  aitsz  sonderm  der  Kon.  Wûrden  be- 
vehelich  vorgcnolimen  habe;  derwegen  truegen  wir  woll 
■i  9 
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i56j.  sorge  nnser  sdireiben  an  dicsen  haiden  orthen  ohn  frucht 
Octobre.  Se\n  :  so  wiszen  wir  dartu  die  ursach  nïcbt  warumb  sie 
vei^trickett  wordcn  ,  konnen  dero  haïtien  desto  weniger 
uns/,  irer  nach  lier  zeitt  ahnncmcn  ,  ob  wir  woll  sonstet 
dasjenige  was  des  ordes  stntuta  mittbringen ,  do  was  an 
nnsz  gelangen  solte,  au  erhalten  helffen ,  sowilligals 
schuldïg  seindt.  Wir  wolten  aber  rathen  sieb  hetten  un- 
sere  ordensbrueder,  soviet!  deren  itz  bey  der  bandt  sein 
kcinten,  in  desto  mehrder  anzall  gen  Briiszell  gethan ,  und 
die.se  ding  milt  gemeinem  zcittlithcn  rath  bedaeht,  wie 
den  vers  tri  ckttrn  zu  helffen  sey;  drageti  doeb  ihn  client 
die  beysorge,  es  werde  vor  der  Kon.  W.  heriïberkunipt 
nitt  woll  etwas  fruehtbars  auszzurichten,  noch  zu  erlan- 
gen  sein.  Wolten  wir  euch  zur  andtwort  gnediger  raei- 
ming  nitt  bergen.  Dalum  Augspurgk  den  la""  ocktobris. 

àlbrecht  Hertiog  zd  Batbrk. 

fScripsit  manu  propriaj 

AJin  IVolgebornen  unsern  besonder 
lieben  Grafcn  >uw  Hoihilrasien. 


*  LETTRE  CCLXXXVII. 

Auguste,  Electeur  de  Sa  Te  ,  au  Prince  d'Orange.  Sans 
donner  des  conseils  très  positifs  ,  il  rengage  à  éviter  une 
rupture  complète  avec  le  Roi. 

Unser  freundtlicb  dienst  zuvorn ,  hoehgebomner 
freundtlïoher  lieber  Oheim  ,  Schwager  und  Gevntter. 
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Wirseintvon  unsei-moberhaubtmanniiiDiiringen'jratli  i5(>7. 
undlieben  getreuwer  Erich  Volckniarn  TOI)  Berlebschen ,  Novembre 
undertheniglichin  schriften  berichtet  wasE.  L.  ime,  etzli- 
cher  piineten  halben  davon  E.  L.  mil  uns  personlicli  zu 
reden  willens  gewesen,  gnediglich  und  vertreuwlich  vei- 
rrteldet  und  angcizeigt  baben,  und  anfcnglich  hette  E.  L. 
der  so  freundtlit'hen  dancksagung  kegen  uns  nicht  gc- 
doifft,  sintemal  wir  E.  L.  in  deme  und  vil  inehrem 
freundlich  gernne  wilfaren.  —  Sovil  aber  die  sechs  oder 
siben  pt'tnct  betrieft ,  so  uns  E.  L.  vertreuwlieh  zu  erken- 
nen  gegeben  und  unser  rathliehs  bedeticken  darunter  bit- 
ten  und  suchen ,  sollen  E.  L.  ir  gamz  und  gar  keinen 
zweivel  machen  das  wir  nicht  alleine  itzigen  E.  L.  zu- 
standt  Ton  hertzen  ungerne  sehen ,  sondtcn  do  wir  aucb 
E.  L.  in  denen  sachen  ctwas  guts  ratben  konten  ,  das.  wir 
es  mit  sou d tri i cher  begirde  zu  tlmn  geneigt  und  willig 
weren.  Wir  nuis  s  en  aber  bekennen  dus  dicsc  sachen  und 
sonderlich  der  ander  und  dritte  artickel  von  dcr  biilfïe 
und  confaeduration  (i)  so  E.  L.  ungeboltenn  worden  , 
dermassen  wichtig,  gros,  geverlich  und bcdencklich  seie, 
das  wir  uns  auf  den  einen  oder  den  andern  wegh  keiner 
entlichen  meynnung  wol  entschliessen  mûgen,  dan  wir 
jhegerne  E.  L.  das  b este  rothen  und  dahin  selienn  wolten 
das  E.  L.  sambt  dero  freundlicht-u  bertzliebsten  gemahl 
und  kindercn ,  bei  der  wabren  Cliristlicben  religion ,  Iren 
1  an  den  und  leumn  bleiben,  und  bei  der  Kiin.  W.  zu  His- 
panien  ausgesonet  werden  mor-bten.  Es  ist  aber,  der 

(i)  cQtifaedtiation.  llt'agît  tint  Uoulcdc  propositions  failes  par 
l'Amiral  de  Coligny  et  le  Prince  de  Condé:  voyez  p.  l34  , 1.  5,  el 
P.  143. 

1  71>rinngcn. 
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i567-  umbstende  lialben,  so  uns  £.  L.  geoflenbaret,  demiassen 
Novembre,  geschaffen,  das  wir  keine  hestendige  mille!  oJer  wege 
darzu  finden,  in  betrachluiige  das  E.  L.  bei  dem  einen 
und  dem  andern  theil ,  wo  sin  es  angreilïen ,  in  beschwer- 
lichen  verdaehtundnachrede  gesctztwcrden,  und  sonder 
lieh  da  sich  E.  L.  gleich  mil  der  Kon.  W.,  al)  lrerObrig- 
keit,in  ichteswas  einlassen  wolte,  das  Sie  doch,  irem  be- 
riebt  nach,  keine  lioffnung  cinigermilterung  hat,  es  &ei 
dan  das  Sie  den  aidt  wïe  andere  bern  und  underthanen 
leisten,  dessen  sich  E.  L.  hiebevor  verweigert  und  mit 
Christ  lieliem  guten  gewissen  niclit  leisten  oder  schwerea 
konnen.  Da  aber  dasjenige  erfolget  ,  davon  der  sechste 
punct  rneldet ,  das  nenilich  die  Kon.  Wiirde  E.  L.  mit  fei- 
nem  gnedigen  und  freundlieben  sebreiben  ersuehte,  das 
sich  E.  L.  widerumb  zu  irër  Kon.  W.  oder  ins  Niderlandt 
wenden  solte,  und  ire  .Kon.  W.  wiirden  E.  L.  solchs  mit 
konniglichem  glaitc1  demiassen  yersichern  das  iich  IL  L. 
nichts  zu  befahren ,  so  scliepffeten  wir  noch  eine  hoff- 
nunge  das  E.  L.  snchen  zu  cinem  guten  ende  gebracht 
werden  mochten,  wiewol  uns  hirkegen  das  ander,  so 
dénie  m  wider  ist,  welchs  E.  L.  von  irer  Kon.  W. 
Cammerlingh  vertrauwet  worden,  schrecket  und  irre 
macht,  das  wir  uns  nicht  darein  zu  rïchten  wissen.  — 

Damit  aber  doch  E.  L.,  dero  begeren  nach,  unserbe- 
denckenfreundlLch  eriiffenen,  so  wil  cs,unsersermessens, 
furnemlich  «uff  dem  herulien,  weil  E.  L.  selbst  am  besten 
bewust  ist  was  Sie  vor  diescr  zeit  und  bei  denen  veren- 
derungen  der  Niderlande  gerathen  oder  gehandelt,  und 
wie  weit  Sie  sich  mil  iren  Ordens  Vcrwondten  oder  auch 
anderen  berren  eingelassen  baben,  und  was  Sie,  vermoge 
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Irer  pflicht  dainit  Sie  nicht  allaine  der  Kiin.  W.  per-  1^67. 

son,  sondern  auch  dem  Vaterlandt  verbunden  sein  ,  zu  Novembre. 

thuen  schuldig  sein  mùgen ,  das  Sie  darauff  Ir ,  Irer  Ge- 

Inahl ,  kinder  und  armer  underthanen  bestes  selbst  erwe- 

gen ,  und  wie  in  aolchen  hohen ,  wichligen  sachen  gesehe- 

henn  musz,  darinnefrembderleute  rath  schwach  und  un- 

gewisz  ist,  bci  sich  entlich  slatuiren  und  schliessen  was  zu 

thuen  odcr  zu  lassen.  —  Dan  solten  wir  E.  L.  ratben  gute 

beqitheiue  gelegenbeit  und  oecasionen ,  so  zu  abwendnng 

des  Vaterlandts  gemeincn  dicnstbarkeit  und  erhaUung  E. 

L.  lande  und  leute  dienstlicb ,  auszuschlagen  ,  oder  aber 

sich  in  sacben  einzulassen ,  so  dero  gewissen  beschwer- 

licb,  auch  der  chren  nachteiligh  wehren  ,  wie  wir  dan  ver- 

Otercken  das  E.  L.  Irer  freunde,  der  brabcntischen  gcfon- 

genen  berren  halben,  anliegen  und  bcdencken  haben ,  das 

wolte  uns  keins  wegs  zu  thun  gebùhrcn.  Hirkegen  aber 

darzu  zurathen  das  E.  L.  sich  wider  die  Kon.  W.,a1s 

iren  natûrlichcn  Erbherren ,  aufflehnen  solte  ,  wolte 

nicht  weniger  bedcncklich  sein  unnd  wùrde  dasselhig 

allerley  gefliar  auf  sicb  tragen.  So  konnen  wir  auch  den 

recbten  grundt  aller  sachen  ,  wie  sich  die  in  Niederlanden 

und  der  Cbron  Franckreich  begeben  und  zugetragen 

haben,  nicht  wissen(i);E.  L.  aber  selbst  ist  der  anfangh 

und  grundt  aller  der  dïnge  am  besten  bewust,  auch  die 

personen  und  confederaten  so  bii'unter  begrieffen ,  die 

rathund  anschlege,  und  nb  es  obne  niittel  eine  religion- 

oder  rebellion-sache'scy ,  item  das  vcrmûgen  und  anderc 

(1)  m.ssen.  En  général  cependant  l'Electeur  était  bien  in- 
formé ;  entr'antres  par  les  lettres  fort  instructives  de  Langnet ,  qui 
le  tenoit  régulièrement  an  imiranl  (Ira  affaires  de  la  France  et 
de»  Pojit-Bai. 


Digiiized  by  Google 


—  134  — 

iSfiy.  umbstende,  wie  esausïtifueren,  eigentlich  bekant,  darauf 
Novembre,  der  grundt  lu  setzen  und  ctwan  <los  heill  wider  dasSpa- 
nischc  gcsinde  (darmit  fast  keine  benachbarte  nation  zu- 
friden  isl)  ïu  versudien  sein  mochte  ,  wie  es  von  den 
franziisischen  lierren  vorgegeben  wirdct.  —  Aber  wie 
deme  allem  ,  so  stellen  wir  iu  E.  L.  besseren  bedencken, 
ob  nicht  ein  mittelwegh  sein  solte  ;  E.  L.  wehren  noch- 
mals  wiebishero  stille  gesessen(i),  und  lietten  elwandie 
Kay.  Ma1  iimb  allergnedigste  intercession  bey  der  Kon. 
W.  iu  Hispanicn  underlheniglich  ersucbt,  damït  E.  L. 
nebenderenGcmah! ,  wider  Ir  gewissen ,  nicht  gedrungen 
und  bei  Ire  liinden  und  leuten  geruiglich  g^lassen  werden 
mochten.  Was  wir  nulin  darbey  vor  unscrc  person  auch 
tbuen  und  E.  I..  freimdlich  befûrdern  konten  ,  an  deme 
wolten  wir  gautz  keiiien  mangel  erscheinen  lassen. 

Was  dan  den  vierlen  und  iiïnfiten  punct  betrifft  ,  das 
E.  L.  hiraussen  in  Dentsddandtctzlïche  giiter  zuw  E.  L. 
Geinalils  leibgedinge  keuflen  urul  an  sich  bringen  wolten, 
konncn  wir  nicht  wissen  wasderGraven  von  Mansfeldt  (a) 
gelegenbeit  mit  den  benanten  Heussern  sein  wolle,  und 
stehen  dïeselben  (.linge,  der  gleubiger  halben  welche 
nicht  atlein  unsern  consensu  sondern  auch  die  hûlffe 
erlangt  haben  ,  sehr  weittleufugh.  E.  L.  werden  aber 
denen  sachen  nnd  ob  sie  nicht  mit  besserer  lrcr  ge- 
legenheitzu  anderen  richtigern  und  bequemern  keuffern 
in  Deutschland  schreiten  mochte,  wol  weiter  nachdeno 

(i)  stille gcsessen.  Heureusement,  en  demandant  les  mis  de  l'E- 
lecteur, le  Prince  ne  s'olilifjeoil  pas  à  les  suivre.  Dus  stillp.  sitien 
n'eut  pas  été  très fnvurableà  la  cause  des  pauvres  Chrétiens  opprimes, 

(a)  itûns/cldr-  Les  Comtes  de  Mansfeldt ,  dont  une  branche  s'e- 
loit  établie  dans  les  P«yvB»s  ,  lialiitnicnt  la  contrée  du  Hnrlx. 
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ken-  dan  wie  es  mit  dem  ambt  Sachssenburg  unit  den  1567. 
fiïnff  und  dreïssigh  tausent  Thalern,  so  E.  L.  Gemahl  Novembre, 
nnd  dero  Erben  darauf  verschriebcn  sein  ,  eine  gelegen- 
heit  habe,  nemlich,  das  es  aufdes  gefangenen  Hertzog 
Johan  Friederichen  todesfahl  gerichtet,  solchs  ist  E.  L. 
unverborgen ,  und  wnrde  sich  sonder  zweiïel  Herzog 
JohansWilhelm,  a  us  denen  und  andern  ursachen,  mit  R 
L.  in  einen  wiederkauff  einzulassen  bedencketi  Iragen  ; 
jhcdoch  stehet  zuw  E.  L.  gefalien  was  sie  derhalben  ver- 
suchen  und  mit  seiner-I.ibden  handlen  wollen  ;  den  vor 
unsere  person  vermercken  wir  freundlich  das  E.  L.  ge- 
neigt  Iv  Gemahl ,  unsere  freundliche  Muhme,  Tochter 
und  Gevatter,  diirchsolche  oder  andere  wege,  ires  leib- 
gedings  halben,  freundlich  zu  vers  orge  n. — Letzlich  sovil 
E.  L.  sobn  anlanget  jkonten  wirE.L.  niclit  rathen(i)das 
Sie  denselben  itzo  undbei  werendem  diesem  tumult  (son- 
derlich  weil  E.  L.  landt  und  underthanen  bïszliero  voni 
Duca  de  Alba  noch  nicht  beschweret  worden)  abiorder- 
ten  ,  sondern  solte ,  unsers  eraclitens  ,  baser  sein  E.  L. 
sehen  noch  ein  weile  zu  was  weiter  erfolgen  wolle,  dar- 
nacb  sich  E.  L.  alsdan  ferner  zu  richten:  jcdoch  werden 
E,  L.,  als  der  Vater  ,  Ir  anligen  hirinne  selbst  aucb  ai» 
bessten  wissen. 

Und  weill  E.  h.  die  verschonung  ires  landes  und  un- 
derthanen gar  nicht  zu  E.  L  besten  gemeint  zu  sein  bi- 
sorgen ,  so  solte  nit  unratsamb  sein  (daes  nicht  al bereil 
geschehen)  E.  L.  hette  sich  bey  Kiin.  Wirden  oder  dera 
Duca  de  Alba  aller  gelegenheit  erkundet  und  umb  erd<- 


(1)  nicht  rathtrt.  Le  Comte  de  SchwartibourR  nvoit  donne1  i!e 
meilleur»  conieils  :  vnyei  p.  1  kj. 
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i56j.  nmg,was  siesich  Irer  person  ,  lande  und  leute,  auch  ge- 
Wuïomlii'e.  wissens  halben  ,  zu  vorsehen  haben  solte,  angesueht,  ob 
etwan  E.  L.  etwan  dardurch  mehr  nachrichtung  erlan- 
gen  mochte. 

Dieweill  uns  auch  E.  L.antzeigcn  l.issen,das  Sie  sichder 
religion  lialben  kegen  der  Kott.  Wirtlcn  erclcret  haben, 
su  m  (ici  ite  n  wir  dieselbigen  erelerung  (da  es  E.  L.  nicht 
bedem-klichjund  was  daruf  zur  anlworl  gefalien,  gernne 
bcrichlet  sein.  Wolten  wir  E.  L.zu  freundlicher  eroffnung 
unsers  begertten  bedenckens ,  hinwieder  nicht  verhalten, 
ujid  scind  E.  L.  freundlich  zu  dienen  geneigt.  Datant 
Dresden ,  den  a6  novenibris. 

Aucustbs  Chubfurst. 
Dem  ....  Prinli  711  Uranien  .  .  . 
zu  S.  L.  aigoen  handen. 

LETTRE  CCLXXXVIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  A'aisatt. 

Mon  frère,  je  vousamvoiesijoinct  ung  pacquel  de  let- 
tres qui  j'ey  receu  ce  soir  :  vous  le  porres  lire  et  ce  que 
trouvères  convenir  en  l'aire  part  à  Monseigneur  le  Lant- 
graveavecque  mes  humbles  reconimendations  à  la  bone 
grâce  de  son  Excellence.  Le  Conte  Palatin  Wolfgong  m'at 
auivoié  ung  sienconselier  pour  nie  dire  quelque  chose  de 
sa  part;  je  l'ay  adjourné  pour  demain  au  mattin  ;  si  il  me 
tlict  quelque  ebose,  le  vous  feray  scavoir.  Je  vous  prie, 
mon  frère  ,  voloïr  faire  souvenir  au  Conte  de  Zchwart- 
steubourg  voloir  amvoier  quelque  ung  vers  le  Roi  de  Den- 
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nemarck  pour  l'a  (faire  que  savez, et  si  il  est  parti,  luy  en  t$6y. 
voloir  escrire  le  m  es  nie,  aussi  lui  faire  souvenir  de  levé-  Novembre, 
sebir  que  saves,  affin  qu'il  dépesche  ce  deui  choses  avant 
son  parlement  De  Zielienara 1  ,  ce  nvij  de  novem- 
bre A"  1567. 

rostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  Monsieur  le 
Conte  Loup  de  Nassau. 


Le  10  décembre  le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  écrit  de  Cas- 
sel  au  Prince  relatiTcmont  nu  combat  de  St.  Denis  ,  du  10  nov. 

•  Audi  dergulh  a  Ut  hellt  de r  Cono  es  label  ist,  wic  cyncm  ebrlkben 

•  inan  gepûrt ,  ufder  wallstat  liegen  plieben  .  .  . .  Wir  hoFFen  me 
-Gott,  dieweill  die  Kôn.  W,  die  getangene  MaLimma  te  Roy, 

•  nelche  des  Ammirals  schivtstcr  und  des  Prînzcn  von  Condé 

■  scliwiejjerrrauw  ,  und  ein  sclir  berette  und  gescbickle  fraw  ist, 
»  die  auth  den  hievorigun  krieg  bat  tertragen  hclffcn  ,  beneben 

■  dem  Camler  meden  Condijchen  geschicktumb  fridden  mband- 
»  len  ,  lie  werdeu  «Iwaa  frucblbarliches  ausrichlen.  >  (*M,S.). 


LETTRE  CCLXXXIX. 

C.  f-\  Coornhert  au  Prince  d'Orange.  Sur  la  possibilité 
de  transporter  le  commerce  de*  Pays-Bas  à  Emden. 

V  Clément  V.  Conrnhert  étoit ,  comme  ses  frères  TuietTy  H 
François,  dont  le  premier  est  célèbre  dans  l'histoire,  et  denolrclillé- 
r.nure  et  de  mis  di^usinm  lln-i>li>gii|iies  ,  un  partisan  ici è  de  la 
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l5(>7-  cause  des  Pays-Bis  et  de  la  Réforme.  Tons  Irais  étoieal  ou  Turent 
Décembre,  bientôt  en  correspondance  avec  le  Prince.  V.  Mtfcrcn,  p.  5y.  — 
Emden  étoit  un  cicellcnt  refuge  pour  les  Réformes.  Déjà  en 
l5 ■  9  le  Comlc  Ediartl  II  avoil  embrassé  les  opinions  Kvanfléli- 
ijues.  Apres  la  mort  de  son  fils  Ennon  ,  l'Empereur  Ferdinand  don- 
na ,  en  »558  ,  l'investiture  du  Comté  aux  trois  (il-;  de  celui-ci; 
quoique,  suivant  la  disposition  de  leur  grand-père,  l'ainéseuf, 
Ediard  III ,  auroit  dû  la  recevoir.  Art  Je  vérifier  les  dalti.  — 
Celte  lettre  est  probablement  écrite  vtrs  la  fin  de  1567. 

Edele  Doorluchtigen  en  grootntogende  heer  myn  heer 
Prince  van  Orangien  etc.  mynen  genadigen  heer,  ick  en 
weete  umer  Excellenlie  zonders  nyet  nyeus  te  scriven  , 
dan  dat  alhier  groote  benautheyt  is  onder  den  coopluy- 
den  en  allen  gevlnditen  ;  konne  wel  peysen  dat  bec  op  an- 
deren  plaetsen  daer  gevluchten  zyn,  van  gelycken  is ,  zon- 
det'linge  den  coopman  die  bekants  bijnae  geheel  desperaet 
is,en  dagelixond'er  den  anderen  raetslaegen  hoezy'laen- 
stellen  sullen  ende  waer  zy  met  den  undereti  trecken  en 
woonen  willen,  daer  zy  haeren  concienlie  en  handel  vry 
sullen  moogen  leevcn,  waer  af  eenigen  hier  ter  plaetze 
gaerne  zouden  willen  blyven  won  en  ,  maer  sorgen  dat  sy 
cooplyden  in  desen  stadt-Emden  van  den  herloch  van 
Alva  belegert  zoude  moogen  werden  :  dit  dus  by  my  zelfs 
overgeleyl  hebbende,  vynde  ick  aen  dese  plaetze  ofte 
stadt  Emden  begaeft  te  zyn  met  een  scoone  diepte  uitter 
zee  hier  voorden  stadt  te  coemen  haevenen  ,  met  noeh 
een  scoone  ryvier  en  goet  lant  (nae  mynen  bedunkens) 
zo  zeer  wel  bequaem  onime  den  giinsen  handel  van  den 
Neederlanden  alhier  tôt  Emden  te  trecken ,  als  men  in 
eenigen  plaetzen  in  den  gansen  Cbrystenheyt  daer  ick  af 
weet  zoude  moogen  vynden ,  met  belofTenisse  van  zeec- 
kere  prcvilegien  en  vryheden  tôt  dien  dienende ,  daer  ick 
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zeeckere  middelen  toe  hebbe,  myn  bedunckens  den  hee-  1567. 
ren  hier  wel  geven  sullen  willen,  100  desen  benautheyt  Décembre, 
dus  zoude  willen  volgen  ,  dat  door  dien  allen  den  handel 
van  't  Neederlant  tôt  njet  coenien  wil.  Ick  peynse  wel 
dat  het  U  Excell.  noch  wel  voorstaet ,  in  wat  last  het  bof 
van  Breusel  was  al  eer  zy  den  Engelschen  naiiong  weder- 
omme  van  Emden  crcegen  (1)  en  hoe  haest  het  non  vol- 
gen zoude  moogen ,  dat  den  eenen  natie  den  anderen 
volcbden,  orame  <len  vryheyts  willen  in  als,ende  dit  al 
onder  den  preteïlie  van  den  Ausborgschc  Confessie, 
by  zoo  verre  den  Neederlanden  en  luyden  door  bevel 
van  den  Ko.  M'  en  door't  toedoenvan  den  hertoeh  van 
Alva  (zo  hy  Alva  alrede  begonnen  beeft)  voort  bedorfven 
werden  en  lot  denwtterste"  ruyne  coemen  willen,  ende 
alzo  voor  deser  tydt  het  oprechte  woort  Goodes  wt*  den 
landen  verstooten  en  vcrjaechL  v.'ert ,  en  mcn  het  woort 
Godes  in  den  zelfden  Neederlanden  nyet  en  willen  ver- 
draegen,  zoo  schynt  het  wel,  dat  Godt  Ahuachtig  met 
al  dusdaniche  middelen  en  anderen  ,  den  Neederlanden 
zoo  plaegen  wil  dat  het  tgeene  dat  tôt  deser  tydt  toe  in- 
den  zelfden  landen  gout  geweest  is ,  dat  zelfde  gout  tôt 
loot  maeeken  wil ,  en  beroeCven  den  landen  alzoo  voort 
van  allen  neeriiige  en  welvaert,  alzoo  den  coopman  en 
hantwerkers  haercn  leeven  en  goederen  gacrne  vry  be- 
geeren  tehebben,  en  daeromme  onder  den  Spaense  In- 
quisilic  en  den  getuygenisse  van  Iwe  valsche  scelmen 
nyet  en  sullen  willen  setten  ofte  perieuleteeren ,  waer 
door  het  schynt  dat  eenen  yder  hem  wydtcnzyt  needer 

ji)  crtegtn.  Le  Roi  d'Espagno avoit  eu  des  différends  nvecl'An- 
glelcrrc  touchaotle  connnerro  îles  Pays-Ras.  Voyez  Tom.  I,  p.  a43. 
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iSti?.  setten  snllen,  zoo  en  hcb  ick  nyet  coenen  laeten  U  Excell. 
Décembre,  hier  van  te  adverteeren  en  oock  nyet  te  doen  dan  by  avys 
van  U  Excell. ,  soo  den  Neederlanden  immers  bedorfven 
zoude  mocten  werdcn  en  ten  quaetste  willen  vallen,  zoo 
waer  als  hier  voor  U  Excell. ,  bejde  de  Graefven  van 
Emden  en  myn  een  groote  profyte  te  haelen  ;  want  desen 
stadt  alzoo  te  ordoneeren  stact  datter  diergelycken  scoon- 
heyt  oftevnn  sterckbeyt  opder  aerden'  gevonden  zal  wer- 
den  in  welekc  sulcke  stede  een  coopman  en  hantwercker 
gaern  sa)  willen  wesen;  van  dit  een  weet  nyemant  ter 
werlt,  U  Excell.  is  nae  myn  den  eersten  en  den  laesten  van 
dese  contscap;  maer  ickverhoope  dat  U  Excell.  met  on- 
deren  goeden  heeren,  door  den  hulp  van  den  Almachti- 
gen  Godt ,  eerlang  wat  anders  wtrecbten  sal ,  dat  onse 
saecke  in't  vaderlant  vallen  wil,  dat  dit  nyet  nodich  zyn 
sal  ;  bidde  U  Excell.  oytmoedecklycken  een  weynich  ant- 
worts  te  mogen  hebhen  omme  te  surceren  offle  by  U  Ex- 
cell. te  cocnien,hiermeede  zoo  beveie  ick  U  Excell.  den 
Almachtigen  Godt. 

Uwer  Excellentie  goetwilbgen  dinaer, 
Clément  Volckhsbtz  Coobhheht. 

Aen  Mynhecr  Mjnheer  den  Prince 
van  Orangien,  mjnen  genaedigen  heer. 


Le  Prince  écrivit  en  décembre  de  Sïegen  une  lettre  avec  l'adresse 
suivante:  -  F.ersaomeii  besunderen  mjnen  lieven  eode  bemin- 
■  den  N.  Volckart ,  Secretarius  der  stede  Tan  Hacrlero  en  ter 
.  tjdt  lot  Emmerjck.  .  Il  l'invite  a  so    rendre  ver»  lui  à  Dillen- 


t  LETTRE  fiCXC. 


L0  Prince  W  Orange  à  Auguste,  Electeur  de  Saxé.  Réponse 
«  la  lettre  287. 

Durchleuchliger  liochgeborner  Chorfiirst  E  G.  seyen  t$$7- 
unsers  gantz  willige  dienst  allezeit  zuvor ,  Gnediger  Herr.  Décembre. 
E.  G.  ahn  uns  denn  sechs  aod  zwantzigsten  tag  nehist- 
verscliienen  ntonata  Novembris  auszgangen  schreyben, 
haben  wir  den  zthennden  diesies  entpfongen  undverlesen 
und  anfenglich  darausz  mit  sondern  wolgefallen  gespùrt 
daa  von  E  G.  in  unguten  nicht  au 
das  dieselbige  wir  bei  Irer  hochwi 
denen  sie  insonderhaït  zu  yelz 
erachten  konnen)  vast  ohne  uni 
laden  teint,  unsercr  tinliegenden 
ersuohen  und  uml)  mitthe 


mm  en  wordenist, 
o  geschefften ,  mit 
eit  (wie  wir  wol 
bemùhet  und  be- 


bedei 


1  liiitei 


hejlu 


vor  wetclie  gnedige  und  gut* 
billich)  derselben  aura  hiîch 
thung,  wo  un»  \wie  wir  itet 
legrnlirit  vorkommen 


.-Mu: 


ndancks.ge^mit 
s  boffen  uml  beger. 
na  gogen  E-  G.  der 


Ire 


allein 


.■il  lig  tinden 


larixu  iiudi  vii-lfiilliglii  h  ïrrpnVIit  g. 
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wollen  erkenm  .  und  belennen.  Rsi  raSgen  auch  E.  G. 
uns  gcwiszliidi  glauhen,  das  wir  dieselbige  mit  ko  weith- 
laufftiger  und  nigentlicher  anzaige  desjenigeu  ,  so  sicb 
verlàufftn  und  uigetragen ,  ungernn  bemûbot  lieuen ,  wo 
wir  solchea  zu  tbun  uns  nicht  Bchuldig  erkentb  und  ans 
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1 567-  sonderm  zu  E.  G.  liabendem  vertrauwen,  nach  gestail 
Dicemhro.  un  J  wirhlîgkeït  der  sachent! ,  vor  eino  hohc  nottiïrft  gc- 
achtet  hetten ,  in  solchen  liochwichlîgen ,  bedencklidien 
und  gefhhrlichen  sachcn,  ohne  E.  G.  vorwisszen,  nichts 
sohlieszlichs  vortzunchmen  ,  und  das  umb  sovicl  desto 
mlier ,  dieweyl  ausz  allerhandt  erhebliclieii  vcrmutungen , 
gantz  hochlich  zu  besorgen  stehett ,  das  die  ytztwherende 
erbarmliche  und  gefharliche  unruwe ,  so  sich  von  tage  zu 
tage  leyder  ye  lenger  ye  mlier  erregt,  nicht  alleyn  Franck- 
reich  und  die  Niederlànde,  oder  uns  und  unsere  mitt- 
verwandtten  (wie  sich  ansehcn  lesset) ,  sonder  in  gemein 
und  zwar  in  kurtzem  ùber  aile  zuversiclit ,  wol  die  gantze 
Gliristenheit  (wo  solchs  durch  sondere  versehung  desz 
Almechtigen  nichi  vorkommen  wùrde)  leichilich  belangen, 
und  also  in  die  lenge  zu  eynem  allgemeynen  unwieder- 
pringlichem  nachteyl  und  scbaden  mochte  gereichcn. 

Dieweil  dan,gnediger  herr,  E.  G. ,  liber  vorige  uns  er- 
zaigic  gutthaten,  sich  diszmal  auff  unnszer  geschchcnn 
bittlichs  anlangcn,  so  gantz  williglich  bemûhett  und 
ungeachtet  aller  irer  hochwichtiger  aigener  geschcfft, 
nicht  beschwcrt  habenn  dasjenige  so  auff  die  vorge- 
iragene  piincten  zu  baiden  theylen  zu  bcdencken  stehett, 
in  irem  ahn  uns  auszgangenen  schreiLen  auszfliuerlich 
und  wolbedechtlicbzuerwegen  ;und  gleichwol  uns,  nach 
vleisstger  erwegung  der  sachen,  gelegenheyt  und  umb- 
stende ,  aucli  gebiirlicher  betraclitung  der  sonderbarer 
verpflichtung  damit  wir  unsemn  Ordensverwandten 
oder  auch  anderen  hernn  ethwan  zugetban  sein  mo  chien , 
das  schliesszen  heinibzustellen  ;  so  kilnnen  wir  nochmals 
nicht  underlaszen  E.  G. ,  vor  soiche  Ire  gehabte  mùhe, 
zum  dienstlichsten  zu  dancken  und  darneben  derselben 
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férner,  soviel  die  angeregte  Confoederation  orfer  ver-  1567. 
pûichtung  belangen  tliut,  vertreuwlich  anzuzeigen  das  Décembre, 
wir  mitt  den  obgedachten  hernn  uns  gar  in  keine  biindt- 
nùs  noch  obligation  eingelassen  haben  ,  wiszen  uns  auch 
w'eder  gegen  sie  noch  yemandt  amlers  ferner  verpflicht , 
daim  ollein  inn  deme ,  lias  wir ,  wie  einem  yeden  Cbristen 
zuthungebuertt,  unsgewiszenshalben  schuldigcrkennen, 
auch  von  gantzem  hertzen  geneigt  seindt  das  jenige,  so 
zu  pflantzung  gotlicher  ehrenn  und  wolfarth  desz  nehis- 
ten,  sonderlich  aber  derenn  so  umb  Gottes  worts  wil- 
len  unschuldig  hien  und  wieder  vervolgt  werdenn, 
dienstlich  sein  mag,  unserm  besten  vermiigenn  nahe  ge- 
bùrlich  zu  befûrdern  ,  und  desz  gemeinen  Valterlandts, 
auch  anderer  unserer  betràngten  freunde  undt  verwand- 
ten  wolfarlh  und  freyheyt  soviel  mit  ehxen  und  bîllig- 
keyt  beschehenn  kan,  erhalten  zu  helffen.  Derhalben 
wir  uns  den  mittelwege  ,  so  von  E.  G.  vorgeschlagen 
word en  ist ,  nemblicb  das  vicleicht  rabtsamb  sein  soit 
hinfïirter  wie  bisz  anher  gescheben  ist,  still  zu  sitzen  und 
ethwan  durch  auszpringung  der  Kay.  Matt.,  unsers  aller 
gnedigslen  hernns,  ansehelicher  intercession  bey  der  Kon. 
Matt.  ausz  Hispanien,  unserm  aucb  gnedigsten  hern, 
undertheniglich  anzuhalten,  das  wir  neben  der  hochge 
bornen  unserer  hertzsliebenn  Gemahell  wider  unser  ge- 
wissenn  niclit  gedrungen ,  sondern  bey  unsern  liinden  und 
leuthen  geruwiglich  gelassen  mochten  werden,  gantz  wol 
gefallen  lieszen  ;  wie  wir  unsz  des  sel  h  en  mittels  auch  vor 
unserm  abreysen  ausz  denn  Niederlïinden  ,  vor  uns  selbst 
zu  brauchen  niclit  underlassen  hettcnn ,  wo  ainige  hoff- 
nung  vorlianden  were  das  solches  bey  hochgedaclitem 
Kiïnig  wiirde  zu  erhahtenn  sein.  Esz  mogen  aber  E.  G. 
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i56y.  vor  gewisz  haltonn  und  glauben,  das  nocli  zur  zeitt  und 
Décembre,  bey  jegenwerliger  gelegenheyt  yt'itgedachte  intercession , 
wie  vleyssig  auch  die  ethwan  geschehen  und  auszbracht 
werden  kiinte ,  wenig  frucht  pringenn  wûrde. 

Dan  wir  liochstgedachten  un  sorti  gnedigsten  lierni 
denn  Konig  dahin  persuadirt  wisscn  (wie  Ire  Mat.  aich 
dessen  auch  auszdrûcklich  in  sclirifften  vernenien  liaben 
lnssen)  das  ire  Mat.  viel  ebcr  ire  Konigliche  person 
selbst  in  gefbar  setzen  ,  als  die  freyiieyt  der  Religion  in 
iren  landen  wûrde  gesta tien. 

Ob  audi  ire  Mat.  wol  (wie  doch  nocb  sue  ieitt  nicht 
vermuthlich  isl)  sieb  auff  solche  interceszic-n  ethwas 
gnedig  erzaigen  und  uns,  unsere  versicherung  halben, 
vertrostung  oder  auch  ausztruckltche  zusage  und  gelaide 
wûrde  geben  laszen,  so  wûrden  wir  nichts  desto  weniger 
in  stettigem  sorgen  leben  und  yederzeitt  erwarttenn 
mueszen  das  man  unns  gcfharlich  na  eh  ira  eh  t  en  und 
solch  gelajdtund  zusage  luit  vorwendung  des  Teits  das 
ketzerenn  (darvor  sie  dann  uns  und  aile  der  Augspûrgi- 
achen  Confessions  verwandten  acbten  und  auszschreyhen) 
kein  glaube  zu  halien  seye ,  wûrden  understehen  auffzu- 
loeszen  und  lhatlicb  unibzustossenn.  Derhalben  wir  ausz 
dieszenn  und  andern  mher  erheblichen  bedencken,  disz- 
mal  bey  uns  nicht  wol  schliessen  konnen,  dasi  durch 
ainige  intercession  wir  noch  zur  zeyt  die  vonn  uns  zum 
hochstcn  begerte  freyheit  der  Religion ,  wùrdenn  zu  hof- 
fen  haben. 

Wie  dem  allen  also ,  konnen  und  wollen  wir  gleichwol 
ahn  E.  G.  wolmcinung,  davor  wir  derselben  auch  zum 
hoclisten  dancken  ,  nicht  zweifleln  ;  erkennen  und  spùren 
auch  daraus  derselben  gegen  uns  und  aile  der  religion 
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und  gemeine  Niderl  and  t  freyheit  halben,  bedrangte  Hern  i56j. 
und  Stende ,  gnedige  eiferige  und  hoch  rhùmbliche  gutle  Décembre, 
-/uueigung  und  ichopfen  darausz  nochmals  ethlicher  tna- 
sen  ein  trost  und  hofnung  Gott  werde  durch  E.  G.  und 
anderer  Chris  il  ich  en  Chu  r-  undFûrsten  treuwe  und  fruste 
befiirderurig  (insonderheyt  wo  sie  die  Key.  Mat. ,  unser 
aller  gn.  Herr,  einer  gnedigsten  vorbitt  und  interces- 
sion underthenigst  bewegen  kiinten) ,  etvran  liber  aile 
menschliche  zuversicht,  diesc  hoehbesehwerliche  snehen 
au  einer  Christlicben  und  den  gewissen  unbeschwerlichen 
vergleichung  (dero  wir  zunvhochsteti  hegterigh  seint) 
bringen  lassen. 

Da  aucb  solchs ,  wie  wir  neben  andern  unsere  mittver- 
wandten  billichwiinschen  und  begeren  sollen,  vermittelst 
E.  G.  an  seh  en  lichen  intercession  erlangt  werden  mocbte, 
wiirdedie  darausz  enlstehende  gemeine  (rende  und  wol- 
fanh  E.  G.  bey  uns  und  sonsten  eins  jedermans  zu  desto 
mehrerlob  und  ruhm  gercichen ,  auch  uns  desselben  desto 
heftiger  verpflichtcn  je  muheseliger  und  beschwerlicher 
sich  die  handlunganfencklich  ansebenliissetund  dennoeb, 
vermittelst  E.  G.  Christlichcr  hiilff,  zu  solchen  geminsch- 
ten  endschaft  braclit  und  belorderl  were  worden. 

Dem  alien  nach,  und  wiewol  wir  aus  oberzelten  ursa- 
cben  auf  menschlich  intercession  noch  zur  zeit  uns  wenig 
verlassen  konnen,  so  solten  und  wollen  wir  doeb  das 
beste  gar  hoffen ,  uns  auch  zu  E.  G.  aller  mùgligen  gene- 
dïgen  beftirderung,  Iren  erbielhen  nach,  triistlich  ver- 

Dcmc  allem  nach  finden  wir  bey  uns,  nacli  vlcissiger 
erwegung  allerhandt  gelegenhtryt  und  umlistende,  kein 
besser  noch  vertreglicher  miltcll ,  dan  das  man  dem  gant- 
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i56y.  zen  handellGott,  deme  waren  und  aimecliUgcnhùlfferinal- 
Uécsmbre.  ]enn  nbthen ,  heimbstelle  und  seiner  gatlichen  schickung 
und  wi  11  en  s  mit  gedult  erwame,  undist,  un  sers  erach- 
lens,  viel  leidlicher  und  unbeschwerlicher  dasjenige,  so 
GottderAlmcchtige  schickt  und  verordnet,  nwlt  ehrenn 
zu  dulden  und  auszzustchen  ,  aïs  mit  verge blïcher  hoff- 
nung  sich  selbst  und  die  seine  in  gefhaar  des  lebenns  und 
herbrachter  réputation  zu  begcbenn. 

Soviel  nuhnferncr,  gnediger  Hcrr,  denn  piinoten  belan- 
gen  thut ,  darinncn  E.  G.  wir  zu  erkennen  geben  haben 
das  wir,  wo  mûglich,  gernu  ethwan  in  Teutschland  cttlicbe 
herrschafftenn  oder  guetcr  kauffcn  oder  sonst  an  uns 
bringen  wolten,  damit  unsere  Gemahel  und  kinder  au£f 
dcm  unverhofïtenn  fall ,  wo  raann  uns  unscrc  lande  je 
wieder  die  billigkeyt  entziehenn  und  confisciren  wûrde, 
ettlicher  mas5enn  ein  underhaltung  und  bleibende  statt 
haben  mochten  und  nicht  in  der  irre  bien  und  wieder , 
nach  unserem  absterben,  umbtziehen  dùrfftenn  ;  darauff 
kdnnen  abermals  E.  G.  wir  unvermeLdett  nicht  las^en  , 
dasz  wir  mit  bochstem  vleysz  bien  und  wieder  vielfàltige 
nachforscliung  gehabtt,  aber  bisz  anber  nichts  dienlicbs 
haben  ko n  nen  erfharen  nochzuwegen  pringen ,  dann  al- 
lein  das  uns  cusserlich  angelangt  hat,  als  solttenn  die 
Mansfeldisidie  Graven  cttliche  iimpter  ein  zeittlang  zu  be- 
gebenn  vieleicht  ulirsach  liaben.  Dcrwegen  wir  ,  aiisz 
sondern  au  E.  G.  habenden  vertrauwen,  bey  uns  gutt 
funden  haben  auff  ytztgedachtenn  fall ,  wo  solche  ver- 
eusserung  geschehen  soit ,  bey  E.  G.  zeitlich  rliats  zu  le- 
ben  und  derselbenn  bedenckens ,  oh  und  wie  ethwan  un- 
serer  Gemahelin  und  kinderen  zu  guetem  hierin  hand- 
Inng  vortzunemen  sein  mochten ,  uns  zu  erlernenn. 


—  147  — 

Dieweil  aber  wir  ausz  yetzigen  E.  G.  schreibe»  beKn-  1567. 
ilenn,  das  E.  G.  der  Mannszfeldischen  Graven  gelegenheyt,  Décembre, 
indeme  noch  zur  zeitt  aigentliolt  nicht  wissen,  und  das 
die  sachen  mit  ihnen  und  irem  creditorn  noch  ethwas 
weithlàufïiig  stehen  sollen,  so  wollcn  wir  nochmals  ge- 
dachter  gelegenhayt  tins ,  soviel  miiglich  geschehen  kann , 
erkundigen  und  nichts  destowcniger  bien  und  wieder  , 
wie  und  wo  wirkiinnen,mital]eni  vleysz umbsehcn  ;  auch 
in  diesser  und  allcn  amiern  sachen  dasjenige,  so  unser 
liében  Getnahel  und  kindern  mm  besten  gedeyhen  mag, 
unserm  euszerstcn  vermiigen  nach  bedencken  und  suchen 
helffen;  lioffen  auch  Gott  werde  uns  ethwan  zu  solcher 
oder  dcrgleiclien  annembliclier  gelegenheit  hiilfi  und 
gnade  mittheylen. 

DannE.  G.  habenn  bey  sich,als  der  bochversiendïg, 
gnedig  abzunehroen  was  vor  ein  hoch  anliegenn  und  be- 
schwcrnùs  sein  wûrde ,  nachdeme  wir  durch  schickimg 
desz  Almechtigen,vermittelst  unsers  lieyratts,  eines  so 
hochberuemten  und  anscbentlichen  hnuszes  aïs  Sachsen 
ist ,  gunst  und  freundtscliafft  crlangett  habenn ,  das  nach 
unserm  absterbenn  unsere  kinder  elhwan  raangel  leydenn 
und  nicht  gelegenheytt  haben  solten ,  wo  nicht  gar  irem 
s  tan  de  und  heerkommen  gemeesz,  yedoch  7.11m  wenigi- 
stenn  etlicher  masszenn ,  ehrlich  zu  lebenn  und  auszzu- 
kommen. 

Derhalben  E.  G.  unns  wol  zutrauwen  mag  das  diesze 
sorgeuns,  wie  billich,  hocblicb  zu  hertzenn  gehctt ,  und 
das  auch  wir  ann  uns,  wo  ethwas  im  Teutschlandt  zuwe- 
genbracht odcr erkhundigt  werdenkann,  nachmals,  wie 
biszher  geschehen  ist,  nichts  erwindenn  lasszen ,  sondem 
das  geringe ,  so  wir  zu  yeiziger  zeitl  haben  und  ki'infftig- 


■igitizod  t>y  Google 


—  14H  — 

1567.  Jicli  noch  zuwegen  bringeu  kiîtinei),  gedacliter  unserer 
Décembre  Gemabell  und  kindemu  zu  guttcm ,  gamz  gern  und  willig- 
lich  wolten  anlegen. 

Wir  machen  uns  aucb  eine  hoffnung  und  zuvcrsicht, 
wo  wir  in  yctzigen  zeitten  ,  hiuraussen  im  Reich  ethwan 
ein  gute  undzu  unsererunderhaltungdienslliche  gelegenn- 
haiten  finden  mochten  ,  das  solches  zu  binderhaltung  und 
abwemlung  unserer  landt  und  leutb  hesorgten  Confiscn- 
lion  niclit  wenig  (wie  wir  dessenn  von  vertrautten  leu- 
theu  aurh  ausztrù.cklkhcrinnert  worden  seindt)  vertreg 
lich  sein  und  die  Ntederlemlische  regirung  zu  allerhandt 
niilteren  nachhedeni'ken  niiiclite  verursachen. 

Dcme  allcn  nacli,  bitten  und  ersuchen  wir  E.  G.  liiemit 
uochtnals,  als  unseren  hochverirauten  gnedigenn  hernn, 
und  unser  lieben  Gemahell  nehistverwandten  herrn 
Vettern  und  Vatier,  wo  dîeselbige  ethwas  ,  so  uns  dien- 
lich  sein  mtidue ,  erfharen  wiirde,  das  atszdann  Sie  un- 
beschwert  sein  wollen  uns  dessenn,  nebenn  Irem  rhatsa- 
men  crochtten  ,verstendigonn  zu  lasszenn  ;  dann  wir  uns 
zu  E.  G.  ye,  wie  billich,  aller  gnaden  und  guitens  ver- 
trosten ,  auch  in  unserm  thun  und  vorhaben,  nach  der- 
selben  treuwen  rliat  und  guttachten ,  ycderzcit  woltten 
rictatten. 

Sovicl  dan  ferner  die  abforderung  unsers  sohns  ausz 
déni  Nicdcrlànden  betreffen  ihut,  lassen  wir  uns  E.  G. 
bedencken  (davor  wir  derselbenn  gleichfals  dienstlich  be- 
dancken)  gcl'allen,  und  mtiszen  bey  yetzweheronden  ge- 
schwinden  leui'ften  und  erbarniliehcn  zustenden  ,  sowol 
unserer  selbst  als  gedachten  unsers  sohns  person,  auch 
unserer  landt  und  leuth  halbeu,  Gottes  schiukung  und 
willen  mit  gedult  erwartten. 
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Wir  werenu  aucli  wol  zeitlicb  genaigt  gewesenn  ,  ver-  1667. 
moge  desz  von  E.  G.  in  Irem  schreiben  unserer  liinde  Décembre, 
und  leuthe  halben  erwegtenn  bedenckens ,  bey  der  Kon. 
Mat.  oder  deme  Duca  de  Alba  unib  erclerung,  wesz  wir 
uns  au  versehen  baben  soltenn,  ichliQUich  anzuhalten 
und  dardurch  irerKijn.Mat.  oder  S.L.uhrsach  zu  gebenn 
derselbenn  gefast  vorhabenn ,  wo  nicht  gar  yedoch  et- 
licher  maszcn,  uns  zu  eruffnen.  Nhun  ist  aber  aolches 
biszanher  ausz  nachvolgenden  bcdencken  (wb'lchs  uns 
bierin  aucli  nocb  heutigs  tags  ettwas  scheuwe  macht  und 
auffbelt)  *erblieben ,  das  wir  vorsorge  geliabt ,  uns  auch 
noch  vermuthen  niûszen ,  man  wùrde  solche  anregung 
ethwan  anderer  gestalt  als  sie  gemeiut  und  gesehehen 
môehte,  understeben  aufïzunehmen  und  daraus  gelegen- 
heyt  suchenn  uns  bey  der  Kon.  Mat. ,  enthweder  als  ob 
wir  uns  in  un  serin  gcwiszen  ettlichcr  maszen  schuldig 
wistenn ,  oder  aber  je  gegen  ire  Mat.  sonst  auff  deu  fall 
da  man  sich  nicht,  unsenn  begeren  nahe,  gnedig  ereleren 
WÙrde,  aurfzulchnen  gemeint  weren ,  in  ferneren  verdacht 
undunverdiente  ungnade  zubringen;  daraus  audi  ettliche 
unnsere  miszgiinstige  wol  uhrsaoh  schopffen  moebten  die 
confiscation  unserer  landt  und  leutbe  under  solchem 
schein  zu  befurderen  und  uns  fernern  naclitey!  und  ge- 
fhaar  zuzurichten. 

Dieweil  dann  ohne  das  noch  zur  zeitt  wir  uns  niebt 
vertrosten  konnen,  das  unser  ansuchen  bey  der  Kon. 
Mat.  oder  dem  Duca  de  Alba  uns  zu  einiger  bestendiger 
versicherung  unserer  person,  landt  und  leuth,  vielweni- 
ger  unsers  gewÎ8zens,  vertreglkh  sein  wûrde,  und  aber 
dieselbige  uus  durch  anstifftung  unserer  niderwertigen 
leîchtlich  (wie  yetzvermeldt)  zu  unglimpff  geraichenmiieh- 


DigitizGd  b/ Google 


—  150  — 

i56j.  te ,  sa  seind  wir  nochmals  bedacht  denn  sachen  noch  ein 
Dèrembre.  zeîtlang  stillschweigendt  zuznsehenn  und  yetzt  angeregt 
ansuchenn  (i)  bisz  zu  besserer  gelegenheyt  ansehen  zu 

Letzlich ,  narhdeme  E.  G.  auch  begen  haben ,  sich  wie 
weitb  wir  unsz  der  religion  baibenn  gegen  die  Kou.  Mat. 
erclertt  iind  was  uns  daraulï  zur  wiederantwortt  zuge- 
schricben  oder  sonst  vorgehalten  worden  sey ,  in  vertrau- 
wen  zu  verstendigen ,  mogen  E.  G.  wir  nicht  verhalten 
das  liïerinïon  uns  allé  mûgliche  bescheidenheitgebraucht 
und  wir  ye  zu  yederzeit  denn  glimpff,  so  viel  ohne  be- 
scbwerung  des  gewiszens  geschehen  hat  mogen  ,  zu  su- 
chenn  uns  bevlieszen,  auch  austrucklich  anderer  gestalc 
nicht,  dann  soviel  mit  der  thatt  und  in  denen  Ton  uns 
auszgangencn  schreiben  geachehenn  isi,  gegenn  dieKon. 
Mat.  oder  auch  die  ïtegentin  erclert  baben. 

Damit  aber  E.  G.  desjenigen ,  so  vonn  uns  Terhandlet 
worden  ist ,  desto  bestendiger  berioht  habenn,  auch  uns 
darufF,Iremgnedigen  erbiethennahe,ihrebedenckendesto 
besser  vertreuwlich  mbge  mittheylcn  ,hahen  wir  ahn  statt 
dcsz  begerten  bericbts,  die  vornembste  schreiben,  so 
von  uns  diesser  sachen  balben  ann  die  Kon.  Malt. ,  die 
Regcntin  und  andere  Hernn  auszgangenen  seindt,  sambt 
allem  so  daraulï  ervolglt  ist,  ausz  deme  franzosischen 
transferiren  lasse n  ;  die  E.  G.  wir  hiebey  verwarth  auch 
zuschicken,gantz  dienstlich hittendt  sie  wollen  auff  dies- 
senn  und  andere  obangeregte  pûncten  uns  nochmals , 
wie  sie  ohne  zwevrel  zu  thun  geneigt  seindt,  hinfurters 
(wie  biszher  geschelien  ist  und  wir  uns  zu  derselben  unab- 


fi)  irn.nichenn.  Vnyel.  p.  1(3. 


schlegig  veitrostenn)  yederaait  beyrhatig  sein, und  mis  iSb'7. 
dargegen  toi-  Iren  dienstwïlligen  allewege  halteu  und  er-  Décembre 
kcnncn,  dann  E,  G.  angcneme  dienst  zu  erzeigen  ,  erken- 
nen  wir  uns  verpflicht  und  willig.  Datant  Dillenberg,  un  ' 
Deeembris  A"  1567. 

(EingelcgL  xeltel). 

Hochgebomer  Gnediger  herr.  E.  G.  konnen  wir  in 
vertrauwen  zu  mehrderm  bericht,  auch  nil  bttrgeti ,  das 
unsz  Ton  der  Kon.  Mat.  au  s/.  Hispanien ,  unserni  gène- 
digslen  Hcrnn  ,  auff  unser  an  seine  Mat.  baide  auszgan- 
gene  schreibcn ,  dcren  Copien  E.  G.  biebey  verwarth 
zukommen,  wedcr  schriitliche  noch  mùndtliefae  wieder- 
antworu  zugesendet  ist. 

Gleichfals  finden  E.  G.  hiebey  verwahrt  was  die  Regen- 
tin  unsz  auf  unser  schreiben  selbst  geandt wortt ,  auch 
durch  der  Kiïn.  Mat.  geheimen  raths  secretarien  (1)  vor- 
halten  hatt  laszen  und  wasz  wir  unsz  dagegen  vor  un- 
serm  abreisen  ercleret  baben.  Sonsten  ist  uns  Ton  der 
Kon.  Mut.  niclits  weiters  zukommen.  Datum  utin  literis. 


LETTRE  CCXCI. 

Le  Prince  i[  Orange  à  l'Electeur  Auguste  de  Saxe.  Sur 
un  faux  avis  donné  par  le  Duc  ifAlbe  h  l' Empereur, 

*/  Celte  lettre  ,  qui  aura  élé  traduite  et  expédiée  en  Allemand 

(l)  secretarien.  Berty  :  voyez  p.  (8. 
•  I*  Mffrc  rit  vw.  Appairmmtni  Jo  {fytlL  UUrt  4  tBUtlnr , 
,lu  i-  jtm.  \S8t.) 
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i568.  (Tom.  I.  p  3(.)  semblerait  écrit*  le  17  janvier  i5G8  (voyez  la  lu  Lire 
Janvier,  agi);inaisil  j  a  une  difficulté  ;  t'est  que  par  le  1  o  liu  mais  présent 
on  doit  cutcmlrc  le  io  décembre  (voyez  p,  lil.JIl  se  peut  toutefois 
que  le  Prince  se  soit  trompé  et  ait  voulu  écrire  le  10  dit  mais  pas- 
sé: nous  croyons  même  que  celle  supposition  a  quelque  jirulinliiliié. 
—  Il  parait  que  le  Duc  d'Albc  niait  accusé  l'Electeur  auprès  de 
Maiimilien  II ,  en  lui  attribuant  des  intelligences  avec  le  Prioce 
conlre  le  Roi  Philippe. 

Monsr.  Jé  receu  vostre  lettre  et  vous  remercie  etc.  Je 
ne  me  peux  assés  esmervilîé  la  raison  quil  ast  meu  au 
Duc  d'Alve  de  faire  dire  tel  chose  à  l'Empereur ,  car  il 
est  impossible  humainement  qu'il  eusse  sceu  la  responce 
qu'il  at  pieu  à  vostre  Ei"  me  faire,  ce  que  je  receu  au 
primier  le  10  du  présent,  de  fasson  que  en  6  jours  il  eust 
fallu  que  le  Duc  d'Alve ,  l'Empereur  et  vostre  Ex"*  eus- 
senteu  l'advertissement  ;  mais  pens  certes  qu'd  soit  plus- 
tost  procédé  par  présumption  et  discours,  aiant  entendu 
que  estois  en  ce  quartier,  si  ce  n'est  que  vostre  Excellence 
me  ayé  escnps  quelques  aultres  lettres,  qui  porriont 
avoir  esté  interceptés  et  n'estre  venu  entre  mes  mains  ; 
d'aultre  part  aussi  comme  ilx  11e  cherchent  que  par  tous 
inoiens  me  faire  point  seulement  estre  en  la  mavese 
grâce  du  Roy  mon  maistre  ,  tuais  aussi  en  celle  de  l'Em- 
pereur et  nie  mettre  en  déficience  auecque  les  Princes 
d'Allemaingne,  je  pens  que  serat  esté  la  plus  principalle 
occasion ,  puisqu'il  ast  donné  à  cognoistre  à  Sa  Ma1"  que 
je  demande  grande  aide  et  assistance  à  vostre  Ex"  ,ce  que 
toutesfois  il  ne  se  trouverut  et  m'en  remes  à  vostre  Ex™  : 
car  luy  avoir  demandé  conseil  et  ad  vis  en  mes  perplexités , 
ne  me  peus  persuader  que  Sa  Ma1' Impériale  le  porroit 
prendre  de  mauvese  part ,  comme  il  ne  seroit  aussi  raiso- 
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noble,  et  lu  principale  occasion  de  toutte  me  semble  i56'8. 
avoir  esté  que  point  seulement  devers  l'Empereur,  mais  Janvier, 
aussi  devers  tous  uultres  Poténtas  i!x  désiriont  de  les 
persuader  que  je  serais  abandoné  de  mes  principauli 
Seigneurs  et  amys ,  affin  que  si  j'eusse  quelques  ungs 
vers  les  dits  Potcnlas  qui  me  veullent  du  bien,  que  par  ce 
moien  il  se  retirassent  de  moy  et  me  faire  ainsi  avoir  ung 
mauves  bruit  par  toutt  ;  car  certainement  entre  tous  in- 
fortunes il  n'y  a  plus  grande  que  de  se  veoir  abandoné 
de  ses  seigneurs  et  amys.  Parquoy  je  supplie  bien  hum- 
blement vostre  Exe,  comme  à  celluy  qui  scait  si jé de- 
mandé par  si  devant  ou  maintenant  quelque  aide  contre 
le  Roy  mon  maistre ,  en  opurtunité  fair  mes  excuses  vers 
Sa  Ma",  ou  bieu  si  elle  ireuve  convenir  que  le  fasse  moi 
inesme,  allégant  que  en  suis  adverti  du  Pais-Bas  etc,,  en- 
suiveray  très  voluntiers  en  ce  et  en  tout  aultre  chose  le 
plaisir  de  Tostre  Exe.  En  ouitre  aussi' 

*  LETTRE  OCXCIL 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  tic  Nassau.  Nou- 
velles diverses  relatives  aux  Pays-Bas.  , 

%*  La  Duchesse  de  Panne,  ne  désirant  pas  jouer  plus  long- 
temps un  rôle  conjplùlciucnt  nul ,  avoit  quitté  \as  Pays-Bal  ver»  la 
fin  de  Décembre.  Vîgltus  écril  à  celle  occasion  :  *  Siiccessoris 
•  prudenliam  ac  niansocludiiiem  omnes  vcnerniilur.  Seulement 
il  ajnulc  :  <  Si'd  iniju'i  ium  ac  ligorcm  meluunt  clijusdam  Vergasi , 
»  qui  apud  cuin  mullnm  nasse  dicitur.  »  Ep.  ad  Hopji.  p.  ^5o_ 

 Wiewoll  ich  auch  domali  gernn  ,  insunderheidt  auff 

1  f.i  minuit  finit  tri  ri  ,ihtit|>1n  ;  Ir  Prince  dura  apF«rt*imtnl  M  inurifmpa. 


DigilizGd  by  Google 


—  154  — 


i568.  erfordernn  irerG. ,  hinauff  kommen  wollt  sein,  so  hab 
Janvier,  ich's  doch ,  der  Key.  Commission  en  hnlber ,  nicht  thuen 
muegen,  will  aber  meine  gelegenheidt  darnach  ricbten, 
das  ich  in  gar  wcnigk  tagenn  ghen  Dillenbergh,  wie  icb 
lang  von  hertzen  gewûnscht ,  kommen  moge,  und  vieler- 
ley  mit  hochgedachten  H"  Printzen  ,  E.  L.  und  anderen 
meinenn  hernn,  mich  vertreuwlich  zu  underreden  tan- 
guant in  Religions  unum  sapientes ,  das  die  anderenn  aile 
nicht  thun. 

Man  schreibt  hie  das  der  Churfûrst  von  Saxenn  6000 
pferdtund  3  Reginienttknechte  anwirbt  ;  was  E.  L.  da- 
vonn  bewust ,  dessen  bittich  mich  auff  SiegenuundHom- 
bergh  und  sovortten  hieher  zu  verstendigenn.  Hinwiede- 
rumb  hatt  man  kundtschafft  vor  gewisz ,  das  Hertzog 
Erioh  sambt  seiner  2000  pferdt,  Rittmeistern  und  be- 
velchs)euthenn,vondein  Hertzog  vonn  Albaauff  Briiszell 
hescheidenn  gewesen ,  und  ime  und  seinen  Reuthernn 
dermassen  abbrechen  wollen,  aber  sie  geantvjortt  das 
es  gstrakcs  widder  ihre  bestallungh  where;  darauff  der 
Hertzog  von  Alba  geantwortt,  das  Hertzog  Erich  und  sie 
hin  mochtenn  ziehen ,  und  das  er  wol  gefast  were  ,  wen 
sie  schoen  zùrnetenn ,  inen  allen  mit  sampt  seinen  kriegs- 
volck  zu  begegnen;  daruff  sie  dan  mitt  einem  groszenn 
trutz  und  unwîllen  abgescheidcn ,  und  kuntte  man  diesel  - 
bige  leuth  umb  halb  geltt  haben. 

Manschreibttauch  das  die  Hertzoginn  vonn  Parmawie- 
derumb  auff  Briiszell  soll  ziehen  ;  was  das  nhun  vor  ein 
Italianische  oder  Hispanische  salait  oderverdeckt  eszen 
ist ,  w irdtt  die  zeitt  geben. 

Wie  man  anfahett  in  Brabant  hochgedachten  meines 
gnedigen  Herrn  Printzen  zuUranien  etc,Egmont,  Hoch- 
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straten  und  auderer  gûtter  beweglich  und  unbeweglich  i568. 
inventaritzieren  zu  laszen  fich  geschweigh  anderer  von  Janvier, 
adell  und  kleiner  leuth) ,  das  werden  E.  L.  au  s  moines 
schwagers  von  Hochstratens  schreiben  nhunmer  vnmom- 
men  habenn;  und  wiewol  es  erbarmlich  und  auch  viel- 
Jeiclit  unserfïerGott  dieselbige  volcker,  sunderlicbin  dis- 
zerzeit,  heimbsuchet ,  so  ist  es  doch,  insunderheytt  den 
armen  underthanen  halben, nicht  wol I  gegen  Gott  zu  ver- 
thedingen  dieselbige  in  solcher  Tyranny,  seelen,  leibs, 
haben  und  gùiter  zu  erkszen.  Was  das  ûberentzighe' 
betrifft,  will  icli  mit  E.  L.  in  unser  zusammenkunfît  gern 
abreden,  und  thuen  mich  derselben  zu  allem  freundtli- 
chenangeneemendienstjederzeitbevelhen.  Datum  itentz  , 
Colin  den  i3'"  Januarij. 

E'.  L.  alzeit  dienstwilliger Bruder  und  Ereundt, 
Herhan  Gb*p  zu  Ndbkah. 

Uim  Wolgebornen  Ludwigcn, 
Graffiti  Nutto,  . .  .  roeinen  l>eundli- 
chca  lichen  Schwagcr  und  Brudcr. 


f  LETTRE  CCXCIII. 

I.e  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  de  Saxe. 
Il  la  prie  rPinlcreéder  en  faveur  du  Prince  d'Orange 
auprès  de  l'Empereur  Max imi lien. 

Hochgeporner  Fûnt,  freundliclier ,  lieber  Veiter 
Sctnragcr,  Bruder  und  Geïatter.  Wir  haben  E,  L.  jûngst 

■  tbri(!c.  ■  K—  Frxo»dl.  AutognplK. 
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i5fi8.  tu  erkennen  geben  ,  welcher  masse n  uns  der  Prinlzzu 
Janvier.  Uranien  freundUicben  ersucbt  das  wir  beneben  u users 
freundtlioh  lyeben  bruders,  LandgralT  Ludvrigs  Geiua- 
bell  und  GratT  Ambonio  von  Oldenburgb  (i)  ,  S.  L.  jtïng- 
sten  sohn  (a)  zur  Christlicben  lauff  bringen  wolten.  Ob 
wir  nun  woll  ,ïu  vermeidung  allerbandet  verdachts ,  be- 
denckens  getrngen  uns  iu  persiinlicbar  verricbtung  sol- 
cbes  Christlichec  wercks  gben  Dillenbcrgb  iu  verfuegen , 
so  seindtt  wir  docb  endtlicb ,  vornenilich  darumb  da- 
mitt  wir>nicht  angesehen  wurden  als  das  wir  uns  unser 
rer  freunJe  in  ibren  notten  eusscrten ,  und  dan  aucb  uff 
das  wir  unsere  ircundtliche  liebe  Minime ,  die  Princessin, 
von  wegeu  bewuster  sacben  aussprecben  kondtten,  in 
eigner  person  daselbst  bin  ghen  Dillcnberg  gczogenn  und 
solubs  CbristUcha  werck  volnbracht,  da  wir  dan  ebrlich 
und  woll  traetïrt  und  gelialten  worden.  Wir  baben  auch 
cm  ici  ter  Princessin  der  bewusten  sacben  balbcn  was  die 
notturft  erfordert  mitt  vleisz.  undersagtt ,  und  Ibre  L.  da- 
hin  ïermanhtt,  das  sie  uns  versprochen  sicb  binfûrter 
a  calera  zu  temperieren  ,  auch  jcgen  irem  bern  und  ge- 
mabellfreundtiicher  erzeigen. 

Ferner  wulien  wir  E.  L.  freundtlichen  nicbt  pergen 
daseben  desnmls ,  als  wir  zu  Dillenbergb  gewesen,  des 
Printzen  zu  Uranïen  omptlleuth  und  Bevelcbbaber  in 
Burgundtt  S.  L.  gescb  rie  lien  das  Duca  de  Alba ,  aus  be- 
velcb  des  Konigs  zu  Hispanien,  S.  L.  aile  ibre  gûtter,  so 
S.  L.  in  Burgundtt,  uffden  ao""  nechstverschiencn  Me- 
nais Decenibris  tu  des  Konigs  handtt  genommen  und  die 


(i)  Olilenbnrgh.  Le  Comte  Antoine  J  d'Oldcnhoiirg,  né  en  i5o5. 
[a)  sohn,  Maurice. 
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ampter  anderwerth  besteltt,  auch  aile  S.  L.  brieve  und  i!>68. 
siegell  und  andere  mobila  inventieren  lassen  (i).  So  ist  Janvier, 
auch  S.  L.  ausz  don  Nicderlandtt  geschrieben  wordenn  , 
das  Duca  de  Albn  mitt  dem  ùbrigen  S.  L.  gùttern ,  so  S. 
L.  derwerts  habe,  gleicher  gestaltt  procedieren  und  also 
S.  L.  aller  zeittlichen  wolfnrth  spolijren  und  bcrauben 
wollfi.  01)  nun  wol!  in  solchen  widerwertigen  zustandtt 
dis  S.  L.  dennoch  etwas  trostes  gibt,  das  solchs  ailes 
nicht  allein  S.  L.  ûberlegt  und  angebërtt ,  sondern  auch 
uncitirt  und  unerfordem  beschicht  und  vorgenommen 
wtrdtt,  so  haben  docfa  E.  L.  zu  erachlen  in  was  grosser 
betrùbnûs  nicht  allein  S.  L. ,  sondern  auch  E.  L.  Bruders 
seligen  tochter,  S.  L.  Gemahell ,  itzo  vfirsiren.  Ihrer  bei- 
der  L.  L.  haben  auch  ail  ir  trosi  und  hoffmmg ,  nechst 
Gott,  zu  E.  L.  gesteltt  und  versehen  sich  dessen  gentz- 
licben  E.  L.  werden  sie,  in  diesen  ihren  notten  und  un- 
glûckhalftigen  zustandt ,  mitt  underthenigster  ,  vteissiger 
und  treuwer  intercession  bey  der  Kay.  Mat.  und  sonst 
wo  iliren  L.  L.  solches  nrsprieszliclï  sein  mag ,  auch  ge- 
treuwen  rath  und  trost ,  nicht  Terlassen. 

Weil  wir  dan  dem  Printzen  und  S.  L.  gemahlin  der- 
massen  mitt  blutLverwandtniis  zugethan ,  das  wir  ihren 

(i)  lassen.  Celle  mesure  ,  bien  qu'elle  fut  en  harmonie  avec  le 
Irailemcnt  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  était  dangereuse  ; 
en  Irailantainsile  Prince  on  devoit  craindre  de  mettre  un  terme  à  son 
irrésolution.  Telle  étoit  du  moins  l'opinion  de  Hopper.  »  Manda  ta  eri- 
>  mina  lia  erga  Dominos  illos  décréta  vercor  ut  turliac  aliquid  adfc- 
•  rant.Scd  meaj'udicîoiutilltsqaiinmanibussuntfactii  fuisset  inju- 
»ria,  aut  lu  fatiendum  fuit.  •  Epist.  Bopp.  i57-  Et  Viglius 
écrivoil.  «  Lomi  quique  et  qui  a  Palria  exulant,  non  dormiunt, 
»  praescrlim  cum  bona  sua  passim  annotari  audiunt.  »  Epist.  ad 
Hopp.  p.  3o7. 
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i568.  L.  h.  itzigeri  ihren  widerwertigen ,  unglûcklichen  zu- 
Janvier.  slandtt  und  daraus  ervolgtes  schweraïuetiges  bekttmincr- 
nus  von  hertzen  billicli  vcrgimncn ,  so  habenn  wir  niclit 
underlassen  wollen  dièses  an  £.  L.  in  sonderai  ireundt- 
lïchen  vertrauwen  zu  gelangen  und  achtens  gentzlich  dar- 
fiïr,  wan  E.  L.  vor  sich  selbst  und  nieht  als  ufïgedach- 
tes  Printzenn  vorgehende  pitt  (damitt's  niclit  das  ansehen 
hette  dem  spriehwortt  nach,  rogatus  rogo)  bey  der  Kay. 
Mat.,  miserai  allergnedigsten  Hern  ,  .sich  S.  L.  mit  etwas 
embsiger  vorpitt  annchme  und  vor  dieselbige  ,  in  anse- 
hung  der  gantz  nahen  bluttverwandtnùs  damit  S.  L.  ge- 
mahell  E.  L.  zugethan ,  uffs  underthenigste  und  vleissig- 
ste  intercedirtc,  E.  L.  wûrden  bey  ihrer  Kay.  Matt.  durch 
E.  L.  authoritet  viel  erlangen,  dardureb  S.  L.  sache n 
trefflich  geraten  und  S.  L.  aus  gegenwertigen  unfall  und 
beschwerung  werden  mbchtte. 

Ob  auch  uiï  itzïgen  tage  zu  Fulda  den  daselhst  verord- 
neten  Churfûrstlichen  Rethen  und  gesandten  dieser  sa- 
chen  halben  etwas  proponirtt  und  gesuchtt  werden 
kontte,  so  gedachtem  Printzen  zu  guttem  gereichen 
mô'chtte,  solches  stellen  wir  zu  E.  L.  rathlichen  beden- 
ken;  daran  erzeigen  E.  L.  ermelten  Printzen  ein  gnedige 
hobe  gutthatt,  welches  S.  L.  die  zeitl  ihreslebens  niclit 
in  vergesz  stellen,  sondera  sich  viellmchr  solclis  gegen 
E.L.  nach  miiglicheitt  danckbarlich  zuverdbienenbefleis- 
sigen  wirdtt  ;  so  seindts  auch  wir  gegen  E.  L  jederzeitt 
freundtliuh  zu  verdienen  gantzwillig  undgenaigt.  Dattun 
Casseli,den  ai""  Januarij  Anno  68. 

Wll.HELM    7,0  HeSSES. 

An  deiiD  Char- 
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Il  y  a  aux  Archives  un  acte  signe  par  le  Landgrave  et  par  l'Eleo  1 568. 
teur  de  Saxe  dans  lequel  ils  s'engagent ,  comme  «tant  les  plus  pro-  Jan,ier. 
thés  parens  (aechstvenveultt  blaetifnttiuk)  de  la  Princesse,  à 
fournir  au  Prince,  aussi  longtemps  qu'il  sera  privé  de  ses  biens  , 
les  moyens  de  vivre  convenablement.  («  Damit  ilire  F.  G.  bei  cinsu- 
■  der  . . .  seyn  und  ihren  limblichen  rfirstlichcnn  L'ndcrhaltt , 
y  sambt  ihren  kindern  und  vier  und  zwaniig  Personen  am  eszen 
»  und  trincltenn  haben  mogen.  »)  La  ville  d'Erfnrl  lui  était  assi- 
gnée pour  résidence. 


•  LETTRE  CCXCIV. 

Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d'Orange.  Il  l'as- 
sure de  ses  bonnes  dispositions  à  son  égard. 

....  Wir  haben  E.  L.  zwei  letzerer  schreiben ,  den 
3o"°  Dec.  und  17  Januarij  (1)  datirt,  zu  unsern  hiinden 
empfangen  und  hetten  E.  L.  der  entschuldigung  kegen 
uns  nicht  bedùrfft.  Soviel  des  Duca  de  Alba  vorgeben 
von  eroffenten  unsern  ratschlegen  betrift ,  dan  wir  dièse 
und  dergleichen  derer  Lente  diseurs  woll  kennen  und 
lassen  uns  dieselben  wenig  anfechten ,  haben  es  aber  E.  L. 
zu  mehrer  warnnung  und  nachrichtung  freundlieh  ver- 
melden  wollen.  Das  Euer  L.  Ire  lande  und  leute  nuemehr 
eingenhommen  sein,  baben  wir  warlich  mit  bekommer- 
ten  gemùte  erfaren  und  tragen  deszhalben  mit  E.  L.  und 
dero  freundlichen  liebenGemahJ  und  kindern  ein  freundt- 
lichs  schwegerlichs  mitleiden;  E.  L.  werden  sich  aber  ois 
ein  Christ  selbst  zu  trosten  und  in  solchem  creutz  Goit 


(1)  lan.  Voyez  p.  i5i  et  i5a. 
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i568.  urab  seine  hiilffe  zu  bitten  wissenn.  Wns  wir  dan  aucii 
Janvier,  neben  andern  E.  L.  verwandt^n  freunden  (umb  ilero  ver- 
mûgen  es  Goti  lob  dermassen  geschaffen  das  E.  L.  billïch 
kcine  nott  leiden  sollen),  E.  L.  tu  trost ,  fûrderung  und 
guten  thuen  und  verwenden  kiinnen ,  tlamilt  Ewer  L.  bei 
der  Kon.  Wirden  ausgesiinel  und  zu  dem  Iren  widerumb 
ko  m  nie  n  imigen  ,  davon  wollen  wir  nichts  erwinden  las- 
senn,  und  mocbte  es  villeicbt  Gott  noch  also  scllicken  das 
es  die  ,  so  iiio  triumphiren  ,  zu  gelegener  zeit  wolfeïler 
geben.  Welchergestalt  wir,  E.  L.  halben,  an  die  Kay. 
Mat.  geschrieben ,  das  haben  E.  L.  aus  beiverwarten 
abschrift  freundlich  zu  Ternehmen.  Da  aucb  E.  L.  vor  guit 
ansihet  das  wir.  nebcn  unsern  Vettern,  Landtgrafï  Wîlhel- 
rnen,  und  andern  E.  L.  gefreundten,  einesebickung  oder 
sehroiben  nn  den  Konig  zue  Hispanien  oder  den  Duca  de 
Albatbun  solten,  wollen  wir  unsers  theils  daran  auch 
nieht  erwinden  laasen...,  Datant  Dresde  n  ,  den  37"°  tag 
Januarij. 

Augcstos  Churpûhst. 

Dem  hocligcbomcn  ...Hern 
Wilheimen,  Prinuenzu  Ui-anien... 


*  LETTRE  CCXCV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  an  Prince  d'Orange. 
Sur  une  intercession  auprès  de  V Empereur ,  et  in  néces- 
sité de  conserver  les  bonnes  grâces  de  l'Electeur  de  Saxe. 

...  .Wir  haben  E.  L.  jùngst,  de  /laloàen  ai""  Januarij, 
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copien  iiberscliicku  was  wir  ,  E.  L.  haïtien ,  an  den  Chur-  1 56f(. 
fïirsten  zu  Sachsen  geschriebcn;  darufï  unsitxo  S.  L.  (be-  Février. 
neben  ùberschickung  Copien  was  S.  L.  daruff  an  die 
Kay.  MaL  ,  auch  des  Frantziisischen  krîegswesenshalben, 
in  zweyen  underschiedilk-hon  Misziyen  bey  cinem  eignen 
reittenden  Botten  gesclirieben)  hinwidder  per  cednlnm 
geantwort,  wie  E.  L.  ab  hierbey  verwarten  Copijsfreundl- 
Hch  zu  sehen,  daraus  E.  L.  zu  befinden  das  es  lS.  L. 
dennerst  treulicb  und  gutli  meinen.  Unndt  weill  S,  L. 
vor  rathsanib  uuehen  daswir,  samptt  unsern  freuncltli- 
chen  lielien  Brudern ,  auch  andere  Cbur-  und  Fiïrsteii , 
die  Ray.  Mat.  gleicher  gestalt  durch  underlbenigste 
ausfûhrhche  vorpittschrifften,  ersuebt  belten,  so  seïndt 
wirbedacbt,  in  unsorm  undt  unserer  freundt  lichen  lieben 
Bruder  nahnten,  gleicher  gestaltt  ein  undertbenigstsciirei- 
lien  an  die  Kay.  Mat.  fûrderlichen  zu  TerFertigen  undt 
daszelbig  der  Kay.  Mat.  zuzuschicken  ;  wollen  auch 
unsern  schwehern,  den  Hertzogen  zu  Wirtcnberg,  des- 
gleichen  den  Hertzogen  zu  Gullich  und  Hertzog  Wolff- 
gangen,  Pfaltïgraven  ,  freund t lichen ,  an  vern  es  E.  L. 
kain  bedenkens  tragen  und  unsz  solchs  zu  erkennen  ge> 
ben,  fûglich  ersuchen  daa  iWe  L.  L.  unbeschwerdt  sein 
wotten  bey  der  Kay.  Mat. ,  E.  L.  halbcn  ,  glcicltl'nls  in 
sehrifften  ein  underthenigste  und  vlciszigc  Intercession 
zu  thun  ;  nicht  zweifelnde  ibre  L.  L.  werden  sich  in  dem 
niebt  allein  freundtlicb  und  guttwillig  erzeigen ,  sondern 
auch  bey  der  Riim.  Kay.  Mat.  so  viel  erbnlten  das  E.  L. 
bey  der  Kiin.  Wiïr.  zu  Hispanien  zu  gnaden  und  guthem 
gereieben  werde  .  .  .  .  Datum  Caszelî,  den  a""  I'ehruarij 
Ânno  i568. 

Wjlhei.m  L.  t..  Hessem. 
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i  fifiS.  Nachdem  auch  E.  L.  s  eh  en  lias  der  Churfùrst  zue  Sach- 
F&n-ter.  sen  sicli  dennoch  fasi  emstlich  E.  L.  sachen  und  wolfart 
annimpt,  so  kiinnen  wir  E.  L.  keins  wegs  ratlien  S.  L. 
ans  discn  guthon  terminit  r.ue  lassen,  sondcrn  ihnen 
in  aile  wcge  darin  ïii  erhalten  ,  dan  S.  L.  autltoritns  bei 
Spanien  und  Kayscr,  auch  andern,  nicht  ein  geringes  an- 
xehen  liât. 

Darumb  wollten  wir  nicht  widerachten  das  E.  L.  Ge- 
mohlin  sich  dannodi  snllcher  gnthen  befiirderung  und 
vorschrifft  freuntlich  geçen  den  Churfùrsten  bedanktt 
und  angenommen  halte,  und  deswegen  ein  freuntliche 
schrifft,  beîdtan  den  Cburfïirsten  und  S.  L.  Gemahlin 
die  Churfiïrstin,  mit  eignen  hamien  gethann  licite  ,  mit 
begeren  in  sollcher  guthen  uffeclion  und  frenndtschafTt 
7U  verharren  und  bcit'  E.  L.  darin  zu  behalltemi.  Dan 
es  thut  den  grossen  hem  woll  das  man  ihnen  zue 
zeitten  guthe  wortgibt,  so  erforderts  auch  beide  E.  L. 
eiisserste  notlurOÏ  das  sie  in  dieser  grossen  gefhar 
freundtlichen  zusammen  liai  lien,  alsdan  werden  auch  al- 
lerscits  E.  L.  freunde  deslo  mher  ursach  liaben  sich 
hinwider  E.  L.  desto  mher  anzunehmenn. 

Wïe  wir  in  verfertigung  dièses  zeltels  gestanden,  kompt 
uns  E.  L.sclireibenn,  dedatoden  29""  Januarij.  Das  nun, 
vermijge  des  Dissthoil's  von  Lùttichs  schreiben  ,  der  ver- 
trag  solllc  gesehlossen  sein  ,  kiinnen  wir  nocli  zur  zeit 
nicht  woll  glauben  ,  sondem  das  schreiben  ist  selbst 
gegen  einander. 

E.  L.  machen  uns  aber  des  Herzogen  zue  Gûlichs 
hallien  gedancken:  darumb  wollen  wir ,  der  vorpit  hal- 
ben  ,  nichts  an  ilinen  lassen  gelangen  ohn  E.  L.  rath  und 
1  bride. 
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ïuesehreibenn  (i),  aberbei  unserm  schweliern  dem  Her-  i568. 
zogen  lue  Wurttenbcrg  wollen  wir  befûrdern  das  S.  L.  Février. 
proprio  motu  ein  schreiben,  E.  L.  balben,  an  dioKay.  Mal. 
thun  soll,  dan  S.  L.  descn  nunmlicr,  dicweil  die  Kay.  Ma1 
sich  mit  S.  L.  solcher  tractation  halben  so  weit  inge- 
lasscn  ,  wie  E.  L.  ans  der  bei  unser  ander  schreiben 
gethane  Copey  lue  sehen  ,  guthe  ursach  bat;  ob  aber 
unser  bruder  und  wir,  desgleichen  Henogli  Wolffgang 
und  der  Herzog  Gûlich  vor  uns  aucb  schreiben  sollen  , 
dessen  seindt  wir  von  E.  L.  fïïrderlicher  erltlerung  freundt- 
lich  gewertigb.  Dation  ul  in  literis. 

Wn.m  t.  m  L.  t.  Hess  bu. 

Dera  haebgebornen  t'  ûrstcn 
hem  Wilhelincn,  Prinlien  zu  Uranien... 
m  S.  L  selbst  handen. 


*  LETTRE  CCXCVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  <f  Orange. 
Affaires  de  France. 

*,*  Les  deux  partis  en  France  cherchaient  des  secours  en  Alle- 
magne. Jean-Casimir,  né  en  15^3,  second  lîlsdc  l'Electeur  Palatin 
Frédéric  III  ,  levoil  des  troupes  pour  les  protestants.  L'Elec- 
teur sur  les  plaintes  a  ret  égard  donna  une  réponse  évasive.  •  Se 
>  credere  Condaeum  et  eos  qui  cum  ipso  sitnt ,  ideo  la  n  lu  m  arma 
«  sumpsisic,  utsuam  salulem  et  libcrlalera  in  religione  sibi  con- 


(i)  lac  tclireibcnn.  Il  semble  que  te  Prince  ne  croyoit  plus  de- 
voir M  fier  au  Duc  de  Clèves.  Voyez,  p.  II. 
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I  568.  i  tossam  a  Rege  tueaulur  ml  versus  eos  qui  Regio  nom  i  lie  ad  ipso» 
Février.  •  «l'pri uiendos  abutanlur  ...  Kiliu  *e  concestltw  ,..ul  liceret  aliquo 

i  aclatis  ut  eorum  quae  agit  latioucm  rodilrri:  po.sit.  »  Lattguet, 
F,p.  ,iecr.  I.  i-j.  Les  démarches  de  la  Re!ne-tner«  auprès  de 
Jean-Casimir  lui-mime  furent  également  iniililes.  /.  /.   35  «La 

■  fascherie  des  Huguenots  fui  bicntnst  convcrlic  en  réjouissance , 

*  quand  il»  entendirent  au  vray  qtio  le  Duc  Casimir  (Prince  doué 
■.de  vertus  Clirestieimes  et  auquel  ct'iis  de  la  Religion  sont  fort 

■  nliligez)  niiirrlii)it  Kl  qu'il  «si fût  pi  rJt  hïi in.  «  t)ist:om:v  /MiliUqats  tl 
militaires  île  De  la  Noue,  e.l.  i5g6.  p.  897. — Quant  au  Landgrave 
il  ne  considérait  pas  la  tause  du  Prince  de  Coudé  d'un  oeil  très 
Favorable  (voyez  p.  laB. I  et  rriiigiioit  peut-être  aussi  desecom- 
liroinettrc.  "  Impcrator  proscriptionem  romininalus  est  iis  qui  ad 

•  hoc  liellum  proucitcuntui'.  "  Laagatl,  Ep.  secr.ï.p.  35,  Les 
rapports  de  ses  Députés  étoîent  propres  à  le  convaincre  que  Condé 
n'éloil  pas  un  Chef  de  rébellion  ,  mais  qu'il  combaltoit  pour  In 
défense  «l'un  droit  acquis  et  pour  la  cause  Evangéliquc. 


 Wir  Italien  E.  L.  Terriickter  weîll  zu  erkennen 

gegeben  ,  welldier  tnassen  wir  zwen  unserer  Rethe  zue 
i)cr  Kfiniglichen  Wirde  in  Franckreich  abgefertigt ,  uns , 
des  ilirer  Ko.  Wirdcvon  imsern  misgiinstlgen  fellscblïch 
cingebillten  verdachts,  ails das  wir beneben Pfalllz ein stat- 
lich  Krigsvolck  zue  Rosz  und  fucs  in  Franekreieh  schicken 
thetten,  zuentschuldigen.  Was  nun  izo  dieselbigen  unsere 
Gesantenzue  ilirer  widderkunfït ,  ihrer  ausrichtung  halb, 
referirt,  haben  E.  L.  ausbirpey  verwarterCopienfreundt- 
lïcti  zue  sehenn  und  daraus  zu  vernhemen  das  beïdt ,  die 
Kit.  Wirde  und  die  Konigin  Mutter,  mit  soliciter  un- 
serer geilianenpurgation  gantz  woll  zufridden  gewesen, 
sicb  derselbigenn  gantz  fleissigh  bedangkt  und  gegen  uns 
ailes  freuritlicben  willens  und  guther  befurdeiing  erbot- 
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ten;  wie  sie  dan  auch  unsere  Gesanten  gar  herlich  und  1 568. 
woll  tractirt  und  statiich  begabet.  Fé  trier. 

Es  berichten  uns  auch  gedachte  unsere  Gesanten  fer- 
ner ,  das  wenig  oder  gar  keynn  hoffnung  des  fridts  iibrig 
sey  ,  dan  der  Cardinal!  von  Lotringenn  ,  desgleichen  des 
Papsts  und  anderer  Gesandten ,  werden  es  schwerlich  zu 
eynem  vertragh  khommen  lassenn.  Sie  haben  sicli  dan 
zuvorwoll  gerùsst.  — Wir  haben  sie  mit  ernsc  get'ragt , 
wofiir  sie  das  betrûbte  wesen  in  Franckreinh  ansehen , 
ob  es  vornemblich  der  Religion  halben  m  thun ,  oder  ob 
es  ein  Rébellion  und  privât  sache  seye;  daruff  sie  uns 
geantwom.-  die  Konigin  hab  ihnen  selbst  vermeldet,  ha- 
ben aueh  sollchs  allso  befunden  das  etzliche  vieil  tau- 
sent  Hugeinotten,  wie  man  sie  nennet,  so  woil  bohes  ails 
niddern  standts ,  beym  K6.  Hoff  und  Krigsvolck  seyenn , 
von  deren  etïlichen  sie  selbst  berichtet ,  ob  woll  etzliche 
privatsachen  mit  underlauffen  niochten  ,  so  sey  es  doch 
unlaughar  das  den  Printzen  von  Condé  und  seine  mitvcr- 
wanten  anders  nichts  ails  die  vorgeweseno  und  besorgte 
violation  und  sublation  des  zuvor  ufïgericliten  padfica- 
lion-Edicts  zue  diesem  krieg  bewegt  j  dan  es  webren  so 
viel  ebrliebender  und  redtlicber  leuthe  bey  gedachteni 
Printzen  von  Condé,  wel[che,so  siespûrten  und  vermergk- 
tendas  er  niiht  die  freyheit  der  religion  ,  sondern  vial- 
mehrunder  sollchemscheyn  seiner  selbst  erhohung  such- 
te  und  dem  Konigh  nach  seyner  Cronen  trachtete ,  nicht 
allein  niebt  bey  ibin  pleiben  ,  sondern  ihnen  selbst  zue 
stûcken  zerhawen  wiirden. 

In  summa  es  sey  ein  solieh  jiinimerlich  ,  betrûbt  und 
zcrspallten  wesen  in  gantz  Frantkreich  das  es  zu  erbar- 
mcn,und  wisse  keyner  wem  er  trawen  solle.  Es  sehen  auch 
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1 568-  vie!  vornhemcr  und  gutlicr  leuthe  ufbeiden  seytensoll- 
Pëtrîer.  chem  krigh  gantz  ungurn  ,  wollen  oder  dûrffen  darvon 
weder  einem  oder  déni  an der n  theyll  zue  vortheyll  oder 
nacbtheyll  niclits  reden,  sondera  halten  sichalso  in  sus- 
penso.  Uff  des  Konigs  seyten  fhùren  die  Guisischen  und 
der  Cardinal  von  Lottringen ,  welcher  personlich  im  lager 
sey  undalledingedirigireund  anordne,  dengantzen krigh. 

Derichten  ferner  das  der  Printz  von  Condé  mit  Teut- 
schemund  Franzosischcm  Krigsvolck  selir  starck  sey  und 
an  Franzosen  ellff  tausent  und  an  Teutschen  sieben 
tha usent  pferdc,  und  wie  die  kiînigischen  sclbst  bekenten, 
die  besten  und  erfarnesten  krigsleuthe  bey  sich  haben 
solle.  —  Es  sey  die  gerneiue  vermutung  man  wolle  die 
Teutschen  gegen  undwidder  einander  fhiïren  und  sie  sic!) 
selbst  under  einander  herrablieben  lassen ,  dan  an  deren 
ufopffcrungerliedendieauslendischen  Welschen  nationen 
keinen  abgangb  ;  was  aber  dem  Hay.  Rcicli  dardurch  vor 
sclivrechung  geschicht,istleiderlicbzuegedengken. ..  .So 
vieil  den  Gardinall  von  Chastillon  und  desselbigcn  zue- 
gcordnctcn,  sn  von  wegen  der  fridtshandlung  zue  der 
Ko.  Wûrde  abgefertigt  worden ,  betriift,  berichten  un- 
sere  Gcsanlcn  das  dieselbigenn  à  Boys  de  Vincenne  ent- 
halten  werden ,  etzliche  sagen  gefenglich  ,  etzliche  aber 
die  fridtshandlung  mit  dem  konigschen  zue  uontinuiren , 
mid  sey  ihnen  ci  a  Guardi ,  zue  sicberung  ihrer  personen 
und  damit  ihnen' kein  leidt,  schimpff  oder  hoën'  begegne, 
geordnet....  Datuni  Cassell,  ara  i3""  Februarij  Anna  i568. 

Wilhelm  L.  z.  Hesses. 
Dem...  Prinlzen  tu  Uranien... 
iu  S.  L.  selbil  handen. 


t  LETTRE  CCXCVII 


Christophe  ,  Duc  de  Wurtemberg ,  a  l'Empereur  Maximi- 
h'enll.  Il  le  prie  d 'intercéder pour le  Prince  d'Orange 
auprès  du  Roi  d'Espagne. 

Allergnedigster  Herr.  Ewcr  Riim.  Kay.  M;it.  solle  ,568. 
und  kann  ich  in  aller unterthenigs ter  gehorsam  und  Février, 
vertrawen  volgender  sachen  zu  berichten  und  under- 
thenigst  ni  bithenn  nicht  underlassen ,  der  underthe- 
nigstenn  getrostcn  hoffiiung  E.  Kay.  Mat.  werde  mir  es  an- 
derst  nicht  dann  aller  [guns]  verni  erckenn,  undhatt,  aller- 
gnedigster herr  Keiser,  dise  meinung  ,  ich  wurde  glaub- 
lichenn  bericht ,  das  der  Duca  de  Alba  inn  Burgundt 
und  dem  Nidderlandt  dem  Printzen  von  (Iranien  aile 
S.  L.  herschafflen  ,  haab  und  giitter  einnemen  und  con- 
fisciren  lassen  und  albereilt  daszelbig  tnehrertheils  uner- 
kanndt  rechtenns  bescheiïn  sein  solle;  das  auch  an- 
deren  underlhanen  im  Nidderlandt ,  so  sich  vonn  dem 
Bapstunih  zu  der  Augspùrgischen  Confession  gethan, 
ganntz  untreglicher  iibcrlast  zugefiigtt. 

So  ich  dann  nnderst  vomi  sein,  des  Printzen  ,  L. 
nie  gebortt ,  noch  crfarenn ,  dann  das  dieselbig  der  Riiti. 
W.  ausz  Hispanienn  jedcrzeitt  inilt  allenn  treuwen  inn 
nnselicher  aiiibtternn  gedienett ,  ir  Kbn.  W.  auderst  nie 
gemeintt,  sonnder  auch  bey  dissenn  unruigem  und  ge- 
vcrlichem  leuffcnn  vor  hoch  schedlichem  uffslondt  und 
bluttvergiessenn  nacll  seiner  iiibclilïclieitt  gewesenn  , 
so  hab  ich  soviel  destomchr  mittleidennlicher  vcrstan- 
denn  ,  dieweil  ich  ander.ii  nicht  erachtenn   und  auch 
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i568.  sonsten  vernemen  lura,  wan  <ias  ultein  gegen  Irer  L. 
Février,  derenn  ursach  lialb,  durch  anstifftung  derselbigen  wid- 
derwerligen  ein  solcUer  ernst  vorgenommemi ,  dus  aie  in 
religions!  sachen  von  dem  Babstumb  abgedretten  und 
sich  zu  der  rechten  warcn  Angspurgischen  Confession 
l>ekandt  habe. 

Wiewol  ich  nun  verhoffen  wii  das  die  Kon.  W.  nit 
hevelch  gelban  erzeltter  niassen  mitt  des  Printzen  L. 
herschafiten  zu  farenu ,  so  bab  ich  doch  die  underthe- 
nigste  vorsorg  es  werde  bey  annderen  ein  beschwerlich 
annsehen  habenn  da  es  allein  umb  die  religion  zu  thun 
sein  soltte,  und  derowegen  nitt  underlassenn  kunden 
dan  ewcr  Kay.  Mat.  solchs ,  wie  obenn  vermcldt ,  aus 
undertlienigsten  vertrawen  zu  berichtenn  ,  mitt  under- 
thenigster  bitt  E.  Kon.  Hat.  woliu  als  ein  gerechter, 
millier  und  hochverslendiger  Kaiser  bei  der  Kon.  W. 
aus  Hispnien  deromassenn  intercession  thun ,  darmitt 
das  ernstlich  vomemcnn  gegen  ermelttes  Printzen ,  sei- 
ner  L.  dero  Genialin,  jungenn  Kinder  und  Lanndtschafft, 
herschafft  und  guettern ,  geendem  werde,  und  S.  L.  und 
diejenigenn ,  so  in  gieicher  betruebung  von  wegen  Augs- 
purgischen  Confession  ,  als  der  rechten  Christlichen  reli- 
gion ,  seieim  ,  zu  verhor  kommen  zu  lasseu  ;  welchs  unn- 
gezweifeltt  zuvorderst  Golt  dem  Hern  ein  angenem, 
wolgevellig  werck  und  zu  erhaltuug  gutts  vortrawens 
und  allem  fridlichen  wesen  im  H.  Reicli  bei  Churfûrsten 
und  Slenden  lurdersantb ,  darzu  auch  Ewer  Kay.  Mat. 
daraim  riii  gmi  und  kaiserlich,  hochloblich  werek  be- 
weiseim,  «ic  ich.  uiuierthenigst  niuht  zwcifell  E.  Mal. 
gnedigst  selher  geneigll  sein  wùrdelt ,  uberinalcu  gantz 
undei  theiiig.st  bittcndt  niir    solch   niein  underlhenigst 
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schreiben  anderst  nicht  dann  aller  gnedigst  zuvermerc-  i568. 
keira.  Férrier_ 

Und  tliue  E.  Ray.  Mat.  etc.  Datwn  Stutgartten  ,  denn 
13™  Feliruarij  Anna  68. 

Chsutoff. 

Kvm  die  Rôto.  Kav,  Mal. 

Le  Duc  mourut  peu  de  temps  après,  vers  la  fin  de  1 568.  Depuis 
de  longues  années  il  était  intimement  lié  avec  Maxiroilien.  Appre- 
nant sa  mort  celui-ci  écrivit  à  son  fils  et  successeur  le  Duc  Louis  : 

-  Wir  haben  Seiner  Liebdeu  tôdtfichen  Abgang  mit  desto  mehrer 
»  Betrùbnâx  crfahren...  als  wir  und  dus  ganxe  Vaterland  eincs  sol- 
»  dieu  nochïerstandigen  und  vernûnftigen  Friedenfûntens,  gemei- 
.  ner  Wohlfarlh  /uni  besten ,  mehr  als  etwa  lange  Zeit  ïuvor  lUm 

-  nochslen  oothdûrftig  sind.  .  PJhter ,  Ben.  Car.  U  IDÎ.  La 
prière  do  Christophe  devoit  ajouter  une  nouvelle  force  à  colle  de 
l'Electeur  Auguste ,  dont  l'Empereur  faisoit  également  beaucoup 
de  cas.  Aussi  ces  efforts  en  faveur  du  Prince  ne  furent  pas  infruc- 
tueux. Happer  écrit  le  a5  avril  à  figlius  :  «  Imperator  per  Oratc- 
»  rem  suum  Régi  exponi  jussit  quoreUm  Augusti   Ducis  de 

•  injuria  quam  Principi  Oraogiae  ,  Conscrvatori  Patriae  (sic  euim 

»  dicit),  contra  jusdivioumet  humonum,  naturale,  gentium  et  ' 
»  civile  inferri  ait,  sine  scitu,  ut  putat ,  Régis;  quetn  supplicat  ut 
"  remedium  ei  rei  odhibeat.  Sin  minus  ,  non  possc  se  causait)  tant 

•  justam  et  homiuem  tam  conjunctum  ,  indefensum  rclinnuerc. 
»  Sua  Majcstas  scriplo  sibi  exhiber!  rem  jussit.  »  Ilopp. ,  Epiit.  p. 
173.  —  Maiiinilicii  avoit  déjà  conseillé  auparavant  à  Philippe 
d'user  de  modération.  »  Môchle  wohl  leidcn  .  ,  écrivoit-il  en  no- 
vembre 1  567  eljanv.  i5G8  au  Duc  de  Wurtemberg  ,  *  dasi  mau- 

niglïcl)  'wùszic  was  ich  Hem  Konig  nu  Hispani  gcrathcn  hab . .  . 
»  Wenn  die  beyileu  Kooigc  (tn  Spanien  und  Frankreicb)  ibm  fotg- 
■  ten,  es  wàre  nu  dicacm  extremus  riçor  nit  kommen;  dann  icli 

-  sclbst  seh  und  spùre  quoil  via  rigoris  gar  tlit  ad  proposition  ht.  > 
Pfuter,  H.  Ckriit,  454. 
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LETTRE  CCXCVIII. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Mort  du  Comte  de  Bréderotle. 

1 568.  On  a  attribué  la  mort  de  Bréderode  a  des  excès.  «  Hic- 

Février,  s  derodius  cum    contra  melancholiam  millum   nisi  ebrietatem 

■  remedium  inveniret,  ardentissimà  fehre  correptus,  vivendi 
d  linem  récit.  »  Vita  Figtil ,  p.  5 1.  Use  peut  toutefois  que  ce  soit 
une  calomnie  et  qu'en  effet  la  fin  du  Comte  ait  éXèfort  belle.  Seu- 
lement on  doit  avouer  que  de  sou  vivant  il  avoit  donné  lieu  à  des 
soupçons  de  ce  genre,  et  qu'il  paroit  avoir  beaucoup  aimé  un  tmnk; 
voj'ei  Tom.  I.  p.  198,  344,  *47  >  Si  M.  Barman ,  avant 
de  composer  sa  pompeuse  pièce  de  vers  sur  Bréderode  (Bredero- 
dius,  s.libertalis  Balaia  secularia  aUera ,  Amst.  1766  410.), 

quées ,  il  eût  probablement  choisi  un  autre  héros.  —  Viglius 
écrit  à  son  ami:  «  Sane  Brcderodii  mors  si  ante  biennium  accidisset, 

•  bons  malorum  parte  forsitan  caruissemus.  -  Ep.  ad  flopp.  p. 
408.  C'est  faire  trop  d'honneur  au  personnage;  c'est  un  peu, 
comme  disoit  M„'  de  Staël,  >  prendre  les  acteurs  pour  la  pièce  et 

•  attribuer  aux  hommes  du  moment  ce  que  les  siècles  avoient  pré- 

■  paré.  ■ 

Monseur.  Allant  ce  présent  porteur  devers  Monseur 
le  Prinche  et  que  d'ung  clienûn  il  vous  peuk  donner  par- 
ticulier et  bon  appoyntement  sur  la  mort  de  mon  bon  Sr 
et  frère,  Monsieur  de  Bréderode,  commey  ayant  esté  meis- 
mes  présent  et  estant  homme  [défait] ,  y  vous  plaisrat  me 
pardonner  n'en  rescrire  ycy  riens,  comme  m 'estant  en  vé- 
rité une  matière  de  tant  dure  digestion  que  nulle  aultre 
scauroit  eslre  au  monde ,  aussy  qu'il  est  hasté  ,  et  d'aul- 
tant  que  la  fin  at  estes  fort  belle  et  au  contraire  de  ce 
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que  ces  calumniateurs  l'interpréteront  ,  m'a  asseuré  le  i568. 
ConteJoest(i),qui  ferat  in  primer  le  tout.  Et  comme  en-  Février, 
tendray  le  résjdu  du  dit  S'Prioche,  ne  feray  ceste  plus 
longue,  me  recommandant  tmg  million  des  fois  en  vostre 

bonne  grâce  et  de  messieurs  vos  frères  De  Couloigne , 

ce  26e  de  febvrier. 

Vostre  entièrement  affectionné  frère 
et  serviteur  à  james  , 

AlfTBOinB  DJB  LaLAING. 

A  Monsieur  Mon»r  le 
Conte  Louys  de  Nassau  , 
a  Dillcnberg. 

La  sentence  de  condamnation  contre  tous  les  babitans  des  Pays- 
Bas  ,  prononcée  en  lévrier  .568  par  le  Tribunal  de  l'Inquisition 
et  confirmée  par  le  Roi ,  et  les  douie  articles  contenant  les  desseins 
île  l 'Inquisition  relativement  à  ces  provinces  ,  se  trouvent  aui  Ar- 
chives en  Latin.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  publier,  vu  qu'on  en 
a  la  traduction  Kranroise  chei  Le  Petit,  p.  !■]!,',  et  surtout  aussi 
pareeque  nous  ne  sommes  pas  persuades  do  l'authenticité  de  ces 
pièces.  La  seconde  nous  paroit  même  évidemment  apocryphe. 

Le  3  mars  lePrince  écrivitau  Proeureuret  au  Duc  d'Albe  (Le Pe- 
tit,?. I7i'):ccs  lettres  sont  également  aux  Archives.  0 11  y  trouve  aus- 
si, en  François  et  en  Allemand,  la  protestation  du  Comte  Louis  con- 
tre son  ajournement,  communiqué  par  Te  IVater,  IV.  167.  Elle  est 
datée  du  4  mars.—  .  Avons  bien  désiré  de  publier  nostre  Jusliûca- 
«  tion  ,  mais  veu  que  pour  le  tout  bien  et  pertinemment  déduire  , 
-  comme  l'importance  de  la  matière  le  requiert ,  faut  nécessaire- 
»  ment  plus  de  temps  . .  . ,  avons  . . .  trouvé  requis  ,  voire  du  tout 
a  nécessaire  de  publier  cnlrelernps  présent  F.script  par  forme  de 
•  Proteste,  f  (M.S.). 


(1)  Joest.  Le  Comte  J.  de  Schauenbourg ,  Seigneur  de  Gebmen, 
dans  le  pays  de  Clévcs,  où  Bréderotfe  mourut  le  i5  février. 
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t  n°  ccxcviir. 

Instruction  pour  J.  von  Schônberg  allant,  de  la  part  du 
Prince  d'Orange,  vers  George-Jean,  Comte  Palatin. 
(Instruction  desjenigen  so  deme  durchleuchtigenn 
bocbgebornen  Fùrsten,  Georg  Hanssen,  l'fiilïgraven 
bey  Rhein ,  Hertzogenn  in  Beyern  und  Graven  zu  Vel- 
dentzs  etc.  unserm  freundlichen  lieben  schwager  und 
Bruder,  in  unserm,  Wilhelmen  von  Gottes  gnaden 
Priiitzen  zu  Uranien  ,  Graven  zu.  Nassau-Catzeneln- 
bogen,  etc.  namen,  dtirchunsern  an  S.  L.  abgefertigten 
gesandten  und  lieben  getreuwen ,  den  ernvesten  Hansz 
Engelhardten  von  Schônberg ,  anbracht  soll  werdert.) 

[568.      ***  Beaucoup  de  personnes  sa  voient  ou  soupçonnaient  que  les 
5]ars_  extrémités  auxquelles  le  Dac  d'Albe  venoit  de  se  porter  ,  a  voient 
déterminé  le  Prince  à  prendre  les  armes. 

George-Jean ,  Comte  Palatin  ,  beau-frère  du  Roi  de  Suède  ,  lui 
Ht  offrir  des  troupes  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  étatdc  les  accepter.  Il 
chargea  J.  de  Schônberg  d'aller  exposer  les  motifs  do  son  refus.  Le 
Comte  aïoit  élé  en  négociation  aveelt  Roi  de  Fiante,  désirant  avoir 
parce  moyen, même  au  détriment  de  la  religion,  de  la  besogne  et  de 
l'argent.  »  Ajunt  Rcgein  misissc  ad  Gcorgitim  Joannem  Palatinum 
m  (cui  nupsit  soror  Régis  Sueciae)  maniialum  de  conscribendis 
•  quatuor  millibus  equitum  et  quatuor  millibus  pcdiliim.  Ipsum 
»  aulem  Gcorgium  Joanocin  adjungere  sibi  lu  ea  rc  filium  Ducis 
»  Bipontini.  Pauporics  inimica  bonis  est  moribus  ,  ait  Pocla. 
»  Egcstas  coget  islos  non  solum  aliipiid  ad  versus  vurnni  ivli^miciu 
u  tenlare ,  sed  forte  etiam  tandem  plane  al>  ea  defieerc ,  si  videant 
»  i<t  rébus  suis  conducere.  g  Dec.  1567.  •  Longuet,  Ep.  srcr.  37. 
■  Civil  Argentorali  qui  rediit  a  Palatino  Georgio  Joanne  ,  dixit 
..  mihi  esic  spud   ipsum  legatos  Gallieos.  >.  /.  /.   4G.  Le  Comte 
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paraît  avoir  été  assez  disposé  à  se  donner  à  tout  offrant.  Ses  dé-  1 568. 
marches  auprès  du  Prince,  ai  peu  de  temps  après  ses  négociations  Mars, 
avec  le  Roi  de  Franco,  n'ont  rien  qui  doive  surprendre  ,  vu  que  le 
Roi  ne  se  soucioit  plus  guère  de  lui.  «  Videtur  Ile*  ideo  taotum 
-  cgissc  en  m  Gcorfîio  Joannc  Palatiiio  de  conscribendo  milite, 
»  qui»  non  pulabat  id  posse  impetrarï  a  Duce  Joanne  nniliclmo, 
■  qui  postquam  ad  eam  rem  condisil  su  a  m  operam  ,  irigent  Gcor- 
»  gius  JoaDues  et  socii.  -  /.  /.  p.  4a.  Ii  es!  difficile  de  supposer 
qu'il  fui  déterminé  par  le  désir  do  servir  la  cause  Evangéliquc  ,  en 
se  rappellaul  ce  qu'il  fit  avant  et  après.  ■>  Dicitur  detulisse  Alba- 
>■  no  siiam  operam  in  conscribendo  milile.  »  /.  /.  p.  63.  Sa  con- 
duite méprisable  ne  resta  pas  sans  châtiment:  en  i56g  il  fut  Irailé 
par  les  troupes  du  Roi  de  France  en  ennemi.  «  Au  malins  descendit 
»  in  Alsatiaui  ,  etustis  aliquot  pagis  in  ditione  Georgii  Joannïa 
•  Palalini.  .  I  l.  85. 

Anfenglicb  soll  gedachter  unser  gesandter  sieh  bey 
hocbermeltem  Fûrsten ,  unserm  freundtlichen  lieben 
schwager  und  bruder ,  in  urxlerthenigkeyt  anzeigenn  laa- 
senn  und  nach  erlangteroudientzS.  L.  unsere  gantz  willige 
dienst,  mit  wûnschung  ailes  glûcklichenn  zustandts, 
vermetdenn ,  und  ferner  daruff  nachvolgende  meinung 
ungcverlich  ■vortragenn. 

Seine  Liebde  werden  obne  zweivel  sich  freundilich 
zu  erinnern  wïsszenn  was  dieselbige  kurlzverschiener  zeit 
durcit  eincn  irem  vertrauwten  diener,  eines  ansehent- 
lichen  Kriegsgewerbs  halbenn ,  ann  uns  in  geheimd  und 
bohen  vertrawen  gelaagen  lasse»  habenn,  und  inson- 
derheit  auch  was  in  volgender  zeit  dieselbige  dénie  wol- 
gebornen  unserm  freundtlichen  liebenn  Bruder ,  Grave 
Adolphennzu  Nassau -Catien elnnbogen  etc.  neuwlich  der 
lenge  nahe  mùndtlich  communicirt  und  uns  inn  S.  L. 
namenn  zu  berii:htenn  habe  vertrawet;  achten  derlial- 
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i568.  benn  imnotig  sein  solchs  ailes  dîszmal  weithlàiift'tig 
Mars,  wiedcrholenn  211  laszcnn.  Nhun  sey  uns  solcher  S.  L. 
giinstiger  und  nùttleidlichcr  gâter  wille  ,  in  yetzjgen  tin- 
serm  bcschwerlichem  zustandt ,  wic  pillich,  ganlz  hoch  er- 
frewlich  unil  angenenie  geweszenn  ,  habenn  auch  daraus 
derselbenn  eyfferige  und  Christliche  wolmeinung  leicht- 
lich  erkennen  und  abnemen  ,  aucli  derwegenn  nicht  un- 
derlasszen  mogenn  S.  L.  geschehenr.  vertrewlichs  er- 
biethen ,  doch  unvermeldt  deren  person ,  an  etliche  unse- 
re  milTurwnndle  hernn  ;  ohne  welchenn  vorwissen  uns 
ettwas  schlieszlichs  zu  verhandlen  bedencklich  gewesenn 
ist,  gelangen  zu  las  s  en  und  derselben  guttbedftnckenns 
und  gelcgennheyt  uns  zu  ercleren.  Wir  weren  auch  vor 
unsere  person  gants  wol  geneigt  geweszen  S.  L.  au/fdas 
ytztgedacht  gescheën  erbietheun  ettwas  zeitlicher  zu  ant- 
wortten  ;  nhun  haben  aber  wir  ausz  allcrhnndt  erheb- 
lichenn  uhrsachenn  vor  ainiger  erclerung  vorgedachter 
unserer  mittverwandten  ,  wblche  diesse  sachen  auch  so 
wol  als  uns  selbst  angehenn  ,  rhat  und  bedcncken  in  ge- 
heim  crfordern  mueszen,  deren  rhatsamen  erachtenns 
und  meinung  wir  gestrigen  tags  auch  allererst  versten- 
digt  seyen  worden;  bittcn  derwegenn  gantz  freundlich  , 
S.  L.  wollen  desz  vorgefallenenn  veraugs,  ausz  ytzt  erzel- 
ten  uhrsachen,  uns  enthschuldigt  haltenn. 

Soviell  demnach  obangeregt  S.  L.  freundtlich  erpie- 
thenn  belangen  thue,  desz  wir  uns  ,  wie  billich  ,  zum 
hochstenn  bedanckenn ,  mogen  wir  S.  L.  freundtlich 
nicht  verhalien  das  wir  nichts  liebers  wfindschen  wolten 
dann  das  inn  unserer  gelegenheit  und  vermôgenn  sein 
mochte  S.  L.  besteltt  Kriegsvolck ,  darunder  ohne 
zweyvel  vie!  vornemer  guter  leuth  sein  werden ,  mit  der- 
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sellienn  und  un  serin  nûtzenn  inn  besoldung  anzunemen  i568. 
und  zu  brauchen.  Wie  dan  inn  warheit  wir  wol  erhebii-  Mm. 
chc  und  leider  niher  aïs  zu  viel  uhrsachcn  helten,  inn 
yetzigem  unserm  beschwerlichenn  zustanndt ,  S.  L.  und 
sonst  anderer  unserer  herrn  und  freundt  hûlff  und  rhat 
■/il  su!  Ui'iiti  u inl  d;is]i:iuge  so  zu  abwendung  unrechtmes- 
sigeun  Gewalts  und  erhaltung  desz  unsern,  auch  ver- 
theydigung  unserselbst  und  anderer  unschulrJigen  arraen 
underthanen,  vortreglich  sein  moclute,  zeitlich  zube- 
dencken  und  inn's  werck  zustellcn.  Nhun  befinden  aber 
wir ,  nach  vleissigcr  erwegung  allerhandt  umbs tende ,  das 
ohne  einen  groszenn  und  stattlichenn  vorrath  ein  solche 
grosso anzanl  Kriegsvolck  nicht  angenommen,  vi.-l  wem- 
ger  inn  die  lenge  bestendiglich  underbaltenn  wûrde  kon- 
nen  werdenn ,  und  das  aiso  uns,  unser  selbst,auch  S.  L. 
und  anderer  unserer  giinstigen  hernn  undfreunde,  griis- 
zernn  schadenn  zu  vorkommen ,  gebûrenn  wolle  die 
reehnung  anfenglich  nacb  dénie  vermogenn  zu  machen 
und  unerschwinglichen  sacben  uns  nicht  zu  underfan- 
gen. 

Dieweil  dann  noch  zur  zeitt  unsere  mittverwandten 
und  wir  aigentlich  nicht  enthschloszen  seyenn  was  uns 
unserer  notùrfft  nahe  ,  der  Kricgsgewerbe  baibenn  ,  vor- 
zunemen  ethwan  iiber  kui  tz  oder  lang  gepûren  mcicbte, 
wir  auch  (doch  in  vertrauwenn  zu  vermeldenn)  vor  gueter 
zeit  uns  mit  ettlichen  vornehnien  gutcn  leuthenn,  aulî 
denn  kûnITtigennnotlifall,  auch  zum  theyleingelassenn(i) 
und  dieselbige  bewegt  habenn ,  mithôchster  irer  ungele- 
genheit  und  schaden,  auff  uns  bisz  anher  zu  wartten ,  und 


(i)  cingetassenn.  Voyez  Tom  II.  Lettre  18a  et  d.  i93\ 
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■  568.  aber  wir  bey  uns  leichtlich  ermessenn  konnen  dam  ein 
Ma»,  solch  ansebentlicb  Kriegsvolck  ,  wie  S.  L.  in  der.sutln.-nii 
gewerbc  und  vorhabenden  bestallung  liaben  soll ,  oline 
merglichen  kostenn  und  miilie  weder  von  S.  L.  zusamen 
bracht,  nochvon  uns,  nebenn  andern  die  albereyth  vor- 
lengst,  wie  vorgemeit,  vertrostung  entpfangen  liaben  . 
underhalten  wûrden  konnen  werdenn,  so  haben  wir 
nicht  allein  vor  billich,  sonderm  aucb  niitig,  crachtt , 
obangeregte  unserer  miuverwandten  und  unsere  ungele- 
genheitt  S,  L.  in  vertrauwen  zeitlich  zu  enlhdeckenn  und 
derselbenn  Tor  Ihr  geschehen  erbiethen  zum  vleyssig- 
sten  zitdancken,  damit  Ire  L.  andere  gute  gelegenheit 
und  vorlheyl ,  die  wù-  derselbenn  ganta  gcrnn  gomicn 
wolttenn ,  unserth  halben  nicht  verseumen  oder  Ires 
Christlichen  und  eyfferigen  erbietenns  ethwan  unverhoff- 
tenn  schaden  dûrffe  erwarten. 

Demnacb  wollenn  S.  L.  wir  vor  derselbenn  uns  gesche- 
henn  freundtlichs  erpieten  zuin  vleiszigisten  und  nicht 
weniger  als  ob  demselbenn  uns  zu  guetem  albereitb 
wûrcklich  nachgesetzt  wordenn  were,gedancktt  habenn  , 
mit  erpietung  wo  dargegen  wir,  sambt  unnserer  gantzen 
freundschafft  und  mittverwandten  ,  solche  bobe  und  Crist- 
licbe  luneigung  und  gutwilligkeit  umb  S.L. ,  der  gebùre 
nahe,wieder  verdienen  werden  konnen,  das  wiryeder- 
zeit  uns  zu  aller  mûglichen  dienstwilligkeit  gernn  ver- 
pflicht  erkbennen,  und,  verra ittei st  Gottlicher  gnadcn  , 
unser  danckbar  gemùth  derselbenn  im  werck  gleich- 
fals  wieder  wollen  beweyszen:  wir  bitten  auch  gantz 
freundtlieh  S.  L.  wollenn  in  irer  gegenn  unns  angefan- 
gener  guten  zuneigung  verharren  und  dieselbige  hinfùr- 
ters,  wie  biszanber  geschehenn  ist,  continuiren,  uns 
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auch  dargegenn  vor  irem  dienstwilligen  Bruder  yederzeit  i568. 
halten  und  erkennen.  Mars. 

Hieniit  soll  unszer  Gesandter  bey  hochgedachteni 
Fûrsten,  unaerm  freundtlichem  lieben  Schwager  und 
Broder,  seine  werbung  enden  und  nach  geschehener 
verrichtung  sich  zu  uns  hieher  nïrderlich  wieder  verfue- 
gen.  Daran  verricht  er  unserm  zuverlessigen  willen.  Desz 
zu  urkunth  haben  wir  diessze  instruction  mit  aigner 
handt  underscbrieben  und  unser  secret  insiegell  darauff 
wissentlich  aufftrûckcn  lassenn.  Beschehenn  zu  Dillen- 
berg ,  am  fùnfften  tag  Martij  A"  i568. 

Wiliielm  Pbintz  zn  Urakieh. 


•LETTRE  CCXCIX. 

Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  iCOrange.  Sur 
les  bonnes  dispositions  île  t Empereur  à  l'égard  des 
Pays-Bas. 

....  Wirhaben  E.  L.  sclireiben,  den  vier  und  zwani- 
zigsten  und  fûnf  und  zwantzigsten  Februarij  datirt,  zu 
sambt  den  mitgetheilten  zeitungcn,  freundlich  empfan- 
gen  ,  und  Iragen  mit  E.  L.  und  dero  freundlïchen  hertz- 
lieben  Gemahl ,  unser  freundliclien  lieben  Muluncn  und 
Tochtcr ,  der  wiederwertigkeiten  und  beschwcrung  hal- 
ben  so  E.  h.  beideu  begegnen  ,  sonderlich  aber  E.  L. 
Solins  halbeo  das  derselbe  anch  also  vom  Ducade  Alba 
TonLoven  abgeholet  wnrdcn,  ein  Christlicb  und  freund- 
lich mitleiden. 

3  u 
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i568.  So  vil  nuhn  E.  L.  dancksagung  anlangt  voti  wegender 
Min.  furschrift  welclie  wir  E.  L.  halben  an  die  Rom.  Kay.  Mat., 
unsern  allergnedigstcn  Hern,  gethan,  hetten  E,  L.  der- 
selben  niclit  gedorft ,  sintemal  wir  freundlich  geneigt  E. 
L.  in  disent  iren  cretitz  und  tnibsal  allen  freundlichen 
trost  und  guthen  wïilen  zu  beweissen  ,  wie  E.  L.  aus  un- 
sern birvortgeti  schrieften  m  vernhemen  gehabt.  Was 
uns  dan  von  dcr  Kay.  Mat.  widerumb  zur  antwort  ein- 
kommen ,  das  baben  E.  L.  aus  beiverwarter  Copey  freund- 
lich zu  vernehmcn  ,  und  wir  vermercken  niclit  allein  ans 
solcheni ,  sondera  aucb  andern  irer  Kay.  Mat.  schreiben , 
das  ire  Kay.  Mat.  E.  L.  gnedigst  gewogen  und  mit  E.  L. 
ein  gnedigst  niitleiden  Iragen,  und  ir  die  wider  E.  L.  und 
andere  Brabentiscbe  Hern  fûrgenolimene  geschwindigkei- 
ten  gar  nicht  gefailen  lassen,  auch  derentwegen  an  die 
Kon.  Wirde  zu  Hispanien  eine  fleissige  intereession- 
schriefFt  ausgchen  baben  lassen;  was  dieselbige  wircken 
und  darauf  E.  L.  zu  gutem  erlolgen  wirt,  gibl  die  zeitt. 
Wir  kiinncn  aber  E.  L.  so  wenigk  als  die  Kay.  Mat.  ver- 
dencken,  dieweil  E.  L.  in  den  proclamirtcn  citationen  an 
Iren  fïïrstlichen  ebren  so  hoch  geschmehet  und  angetas- 
tet,das  E.  L.  Ire  verantworttung  und  entschuldigung, 
wider  solche  hoch  beschwerliche  aullagen  und  bezichti- 
gung  ,  fûrdcrlich  an  tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  un- 
schultzu  erkennen  gebcn ,  und  aller  das  ,  so  zu  rettung 
E.  L.  fûrstliclien  nahmens  und  leumuts  dienstlich  ,  an 
dïe  handt  nebmen  ;  halten  aucb  darfûr  E.  L.  werde ,  also 
balt  sie  solclier  citation  bcrichtet  werden  ,  jemandes  ab- 
gciertigt  und  Ire  verantwortung  und  protestation  darwi- 
der  thun  und  einbringen  Iiaben  lassen.  Da  sich  dan  E. 
h.  solicher  zugemessenen  rébellion  ,  wie  wir  gar  niclit 
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zweivelen,  mit  gutem  grande,  bestande  und  offenbaren  i568. 
schein  wo)  m  entladen  und  xu  entbrechen,  und  E.  L.  mia-  Min. 
gùnstigen  ,  unbilliche  ,  gewaltsome  [iuiittigung]  und  an- 
gestiefftete  verunglimpfung  an  tag  gegeben  und  jederman 
vor  die  augengestellet  wirt,  so  wollen  wir  zu  Golt  hoiTen 
Er  werde  E.  L.  itzigs  creutz  zu  Seiner  zeit  wol  gnediglich 
linderen,  vorsehen  uns  auch  die  Kon.  Wirdezu  Hispa- 
nien  werde  E.  L.  Irer  unschult  geniessen  und  E.  L.  wide- 
rumb  zu  Iren  lhnden  und  leuicn  geruiglicb  kommen  las- 
sen  ;  welchs  wir  dan  E.  L.  von  lier  tien  gunnen  und  wûnd- 
scben,  wollen  es  auch  an  fernern  filrschrieftcn  oder 
schickungen ,  wieE.  L.  die  begeren  werden,  nîcht  nian- 
glen  lassen,  wan  wir  allein  E.  L.  und  Landgraf  Wilhel- 
men,  unsers  freundlichen  lieben  Vettern,  Schwager, 
Bruder  und  Gevattern  gemûts  entlich  berichtet  sein.  .  .  . 

ArcosTus  Chdbpùbst. 

Dem  Hem  ....  Wiltaelraen  , 
Priatzen  zu  Uranien  .... 
zn  S.  L.  hendcn. 


f  LETTRE  CCXCIX-. 

L'Empereur  Maximilien  à  Auguste  ,  Electeur  de  Saxe.  Il 
regrette  que  le  Roi  d'Espagne  ait  pris  des  mesures  vio- 
lentes contre  le  Prince  d Orange. 

Hochgeborner  lieber  Oheim  und  Churfi'irst.  Wir  ha- 
ben  D'.  L.  schreiben,  dessenn  datum  stehet  don  sieben 
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i569.  und  zwanzigsten  nehst  vcrschienes  Monats  Januanj,  woll 
Mars,  emnfangenn  ,  und  daraus  nach  longes  vernommen  die 
beschwerlichkeit  darcin  der  hochgeborne  unser  lieber 
Ohaimb  und  des  Reichs  getreuwer  Wilhelm  Printz  zu 
Orangen ,  Grave  zu  Nassaw ,  gerathenn ,  wegen  durch  des 
itzig  Gubernament  der  Niderlande  gegenn  seinenn  gût- 
terenn  nïrgenommcn  arrcstirung  und  einzihung  seiner 
herschafften  undt  landtgiitter  in  Hoch-Burgundt  und  den 
gemelttenn  Niderlàndenn  gelegenn. 

Nuhn  ist  nicht  ohn  das  uns  solche  verenderung  vor 
diesem  von  anderen  orttenn  auch  angelangt,  und  konnen 
D.  L.  unsers  leils  nicht  vcrdenckenn  das  D.  L.  ein 
solches,  der  naheten  befreundung  unnd  bluttverwandnus 
halbennsosichzwischennderselbennundernielttemPrint- 
zen  zu  Orangen  und  der  hochgebomnen  unserer  lieben 
Mulimen  und  Furstin ,  seiner  Gemahl,  und  irer  beider  Kin  • 
dern  erbalitenn ,  zu  mithleidlicber  beweglichkeit  reichen 
tbutt,  soseindtunsauch  die  mannichfaltigestette,nutzund 
geireuedtenste  die  erm elles  Printzenn  ansehenliche  vorel- 
ternn  und  er  selbst  w eilandt  unserm  liebenn  herren  Vettcr 
und  schweheren,  Kayser  Carln  hoclitoblichen  und  gottse- 
liger  gedechtnûs,  auch  volgendts  des  itzigcnKonigs  zue 
Hispanien,  unsers  freundtlichenn  lieben  Vetters  ,  Schwa- 
gers  und  Bruders  L.  in  mebr  wege  erzaigtt,  unver- 
borgenn,  und  soll  D.  L.  gewisztich  dafûr  halttenn  das 
wir  aus  densetben  und  vielen  anderenn  stadtlichenn  ur- 
sachenn  die  angeregtte  scharffe  Procesz  nicht  allein  un- 
gernne  vernommen ,  sonder  auch  mit  imc,  dem  Printzen , 
zwar  vor  ernpfahung  D.  L.  schreibens,  ein  sonder  gnedi- 
ges  mitleiden  getragen  und  noch  tragen. 

Dabeneben  wollen  wir  auch  D.  L.  in  freundllichem 
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und  gnedigenn  vertrauwenn  nicht  pergen  das  wir  vor  i568. 
lang  und  gotter  zeit  und  als  wir  noch  von  wegcnn  hat-  Mari, 
tung  unsers  Koninglichen  Hungerischen  Landtags  zu 
Preszburg  letzmals  gewest ,  nebenn  anderenn  stadtlichen 
erinnerungen  ,  wolermelts  Konigs  au  Hispanien  L.  ailes 
fleisz  ,  ganti  stadtlich  ,  embsig  und  brùderlich  ermahnet 
sich  wider  obgedachttcn  Printicn  zu  unmilder  scherffe 
nicht  leichtlkh  bewegen  zu  laszen  :  dasz  aber  solche  ,  wie 
andere  niehr  gleichlurmige,  erhortationen  die  stadt  nicht 
gefnnden  wie  wir  es  woll  gemne  gesebenn  und  gentzlich 
verhofït  hetten ,  das  wollen  wir  gleichwoll  nit  des  Kiinigs 
perso  nn,  sonder  ettwan  anderenn  leuttenn  die  das  gehoer 
bey  S.  L.  erhalttenn,  zumeszen,  konnen  es  auch  andersz 
nicbt  besieren,  als  das  wir  nochraals  (wie  dan  tSglich 
beschichtt)  von  unseren  ern  s  t  lichen  vermabnungen  und 
erinnerungen  nicht  ablaszen,  sonder  damit  in  stetter 
continuation  beharrenn. 

Wir  wollen  auch  nuhmaln,  auf  itzt  bcscheun  D.  L.  be- 
richtund  freundtliches  aucbenn,  nicht  umbgehenn  ganntz 
unverlengtt  und  mit  dem  allerehisten ,  auch  noch  vor 
auszgang  nehstkommender  wochenn,  ainen  eigenen  curier 
mit  stadtlichen  ausfûrlichen  scbreibenn  in  Hispanien,  fiir- 
nemblich  allein  dieser  sache  halbeti ,  abzufertigenn  ,  und 
mehrwolgedachtts  unsers  freundtlichenn  liebenn  Vetters, 
Schwagers  und  Bruders  L.  soviel  zu  gemuet  zu  fiirenn 
un<t  diesel be  mit  dermassenn  hohenn  briiderlichen  fleisz 
dahin  zu  ersuchen  und  anmlangenn  ,  damit  S.  L.  solche 
hartte  verfarung  und  scberlTe  falten  und  vorernantten 
Printzcn  zu  Orangien  bey  seinenn  landcnn  und  under- 
thanen  pleiben  lassenn  wolle  ,  das  wir  der  trostlichenn 
hoffuung  unserc  so  vielfâltigeernstlichebrûdeMiche  undt 
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1 568-  freundtlichc  fùrwendung  sollc  nuhmer  und  zuletst  nicht 
Mars,  so  gar  ohne  einige  wilfarigkeit  und  fruchtschaffung 
abgecn,  und  dan  durch  un  s  ère  nn  bey  S.  I-  residirenden 
Oratorn  den  herrenn  von  Dielricbstain,  unserer  lieben 
Sohnc  obristenn  hoffmaister ,  die  sache  mit  fernnerer 
erinnerlichenn  sollicitierung  Lestes  fleisz  prose quiren  und 
sonderlich  umb  scbleunige  ,  fûrderliche  beantworttunge 
anhalttcnn  ;  auch  dessenn,  so  daraulï  antwortt  erfolgtt, 

D.  L.  unverzogenlidier  bericht  zukommen  zu  lassenn  

Geben  in  unszer  stadt  Wien  ,  den  i3l"  tag  des  monati 
Februarij  .... 

MudMELIAlt. 

V.  J.  v.  Zut. 

Ad  mandaium  Sacrac  Caes,  M*'  propriam, 
F.  Bbhbbhhoeh. 

Postscripta.  Hocbgebornner  lieberOheim  und  Chur- 
ftirst.  Als  wir  gleich  in  fertigung  dièses  schreibens 
gestandenn,  seinn  unns  etzlichcr  Niederburgundi- 
sclier  Stende  und  scbiedtlicbe  Citationen  zukonimen , 
darunder  furnemblich  ermclttcr  Printz  zu  Orangien 
begrifïen:  mit  was  hcftigkeit  nun  diesel bige  auf  ihne 
gestelt ,  wirdet  D.  L.  aus  der  abschrifft ,  welcbe  wir 
in  cil]  aus  dem  franzosischen  in's  tcutsch  fûr  D.  L. 
transferiren  lassen,  nach  lenges  veinehmen. 

Ob  nubn  woll  gedachtterPrinzinsolcherCitation 
Tieler  beschwerliclier  dingen  bezithtigett  wirdet, 
so  zweiffeln  wir  doch  nicbt  er  werde  sich  nach  not- 
tiirfft  und  [zubegung]  zu  verantwortten  wûszen. 
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Wasz  wir  dan  fur  unsere  person  zu  miltlerung  i568. 
der  suchenn  [indert]  thuen  konncn,  in  demselbenlas-  Mire, 
senwires  bey  vorigem  unserm  freundilichen  und 
gnedigen  erpietten  bewendenn  ,  welcliem  auch  aiso 
wirgklich  nachgesetzt  wertlenn  solle,so  wir  D.  L. 
hiemit  freundlicher  und  gnediger  meinung  aucli 
nicht  verhalten  wollen.  Datum  ut  in  literîi, 

Hixnnxuii. 

V.  J.  v.  Zast. 


*  LETTRE  CCC. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Prince  a" Orange, 
Sur  l'intercession  du  Duc  de  Wurtemberg  en  faveur  du 
Prince,  et  la  répugnance  du  capitaine  de  Retffemberg 
à  servir  le  Roi  de  France  contre  la  religion  Evangé- 
lique, 

 Wir  haben  E.  L.  antworttlichs  schreiben  ,  de  data 

Dillenbergli  den  i  Martij  ,  sambtt  dem  ingeschlossenenn 
Elirait,  dero  bescliwerhchem  zeittungen  au 3  dem  Nieder- 
lande,  entpfnngen ,  gelesen.  Das  nun  E.  L.  sich  freundlich 
zu  berichten  begeren  ob  wir  unserm  freundilichen  lichen 
Scliwchern  ,  den  Hercogenn  zu  Wirttennbergh ,  vor  uns 
selbstund  E.  L.  unvermeldet  ersucht  bey  der  Kay.  Mat.( 
E.  L.  balben ,  ein  underthenigste  intercession  zu  thun  , 
desgieîchen  ob  E.  L.  ermelten  unserm  Schwehern ,  vonn 
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i568.  wegen  solelier  beyder  Kay.  Mat.  gethanen  undertuenig- 
IHnrs.  stenn  vorbitt ,  freundtlichen  dunck  sagen  oder  solchs  un- 
derlaszen  soltte ,  wollen  wir  E.  L.  freundtlich  nicht  ver- 
halttenn  das  wir  beriirtten  unserm  Scbwehern  quasi 
propria  molit  und  vor  uns  selbst ,  und  nicht  als  von  E.  L. 
darzu  erbetthenn ,  zu  solcher  intercession  vermocht. 

Da  nun  E.  L.  bedacht  S.  L.  dero  wegen  freundtli- 
ihenn  danck  zu  sagenn,  haben  E.  L.  Irscbreiben ,  so  Sie 
derwegen  ann  S.  L.  thun  werden ,  dahin  zu  dirigiren 
das  E.  L.  vonn  uns  bcrichtctt  welcher  massen  S.  L.  unn- 
ser  gleichwol  proprio  motn  beschchenes  ersuchen  on  die 
Kay.  Mat. ,  E.  L.  balben,  ein  underthenigsie  vorbitt  ge- 
than ,  auch  copien  derselbigenn  ûberschicktt ,  daraus  E. 
L.  befunden  etc.  ,  wie  solches  der  styliis  weiter  gebenn 
wirdett. 

Es  hatt  auch  Doctor  Davidt  Lanck  unsem  freuodtli- 
ehen  lichen  Bruder  und  Gevattern,  Landtgraff  Ludwig, 
berichtett ,  weil  der  Obrist  Friderich  von  Reiffenhergk  die 
gefàrliche  practickenn ,  so  zu  auszrottung  dero  warenn 
Chris tlichenn  religion  und  vermuthlich  widder  uns  Teut- 
schenn  dero  Augspûrgischen  Confession  verwandtt, 
angestelit,  vermerckt  und  derenn  bericht  wordenn,  das 
ersich  numehrin  die  kônigische  bestallungzubegebenn 
bedenckens  habe  (t),  auch  wol  gar  nicht  willens  sey; 


(i)  liabr.  Ce  u'éloil  donc  pas  le  Roi  de  France  qui  ne  vouloit 
plus  de  de  Reifieroberg,  et  Langues  avait  raison  en  écrivant:  «  Hihi 
•  est  dictum  Rcgetn  non  sol  uni  significassc  Rciffrmbcrgio  et  Adamo 
m  Vaisso  ne  ipsi  conseriberent  militcm  ,  sed  etiam  ademisae  ïpsis 
-  stipendia;  quod  non  est  mihi  verisimiie  hoc  statu  rerum.  •  Bfitt. 
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aber  doc  h  hab  er  der  Kon.  Wùrde  zu  Fninckreich  ge-  i568 
sthrieben  und  anzeigen laszen , da  er  gegenn  die  Religions  Mars, 
verwantten  oder  des  heiligenn  Rom.  Reicbs  glidtmaszenn 
elzliclie  (wie  darvonn  gesagtt  das  vorhandenn  sey)  ge- 
brauchtt  werden  soltte ,  dus  er  sirit  alsdan  keines  wegs 
darzu  gebrauctien  zu  lassen  gedencke  ,  darauff  er  der 
Kon.  Wirde  resolution  noch  gewerttig  ;  wann  die  an- 
keinc ,  woltt  er  sich  fermier  darauff  zu  erclercnn  wissenn , 
doch  soll  der  Baptista ,  vonn  der  Kon.  Wirde  wegenn , 
bey  ihm  hefftig  anhalttenn  das  er  das  krigsvolck  ulfbrin- 
gen  und  algemach  vomiehenn  lassenn  woltte. 

Jetztbemeltter  Baptista  hatt  auch  dem  von  Reiffenberg 
beyverwams  Edict  zubrachtt,  darausz  E.  L.  zu  verne- 
menn  was  gemùtts  die  Kon.  Wirde  gegen  den  Condi- 
schenn  seye  

Datum  Cassel ,  den  8  Martij  Anna  Dm,  i568. 

Wilhelii  L.  z.  Hesse». 


*  LETTRE  CCCI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d Orange. 
Sur  la  nécessité  de  publier  une  Justification. 

*,*  H  paraît  que  te  Prince  atoit  communiqué  au  Landgrave 
les  I  cures  299  et  199*. 

....  Nachdem  beydt,die  Kay.  Mat.  und  dan  auch 
der  Churfurst,  selbst  dahin  deuthen  und  rathen  das  E. 
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i568.  L.,  weilSie  in  den  proclamirten Citât ionen an  Ihren  fïirst- 
Man.  lichen  ehren  so  Loch  geschmehet  und  angetastet ,  Ihre 
verantwortung  und  entschtildigung  wider  solche  hoch 
beschwerliche  aufflagen  unit  benelitigung  fïmlerlich  an 
tagh  und  jedermennïglich  E-  L.  unschult  iu  verkennen 
geben  und  ailes  das,  so  zuc  rettung  E.  L.  fùrstlichen  n?- 
mens  und  geiuûts  dinsllich,  an  die  liandt  nehnien,  so  will 
von  no  t  en  scyn  das  E.  L.  nunmehr  sollche  ihre  verant- 
wortlung  unvertzùglich ,  jdoeb  mit  gentz  gutliem  bedacht 
und  glimpff,  ausgelien  lassen  ,  und  insonderheyt  darin 
caviren  das  die  Ko.  Wirde ,  auch  so  vieil  mùglich  dersel- 
bigen  liofTrellie  und  Gubernatores,  nicht  verletzt ,  verun- 
glimpfÏL  oder  beschwert  werdenn  .  . .  Datum  Casscl ,  am 
1 1  Martij. 

Wilbelm  L.  z.  Hessih. 

De  m.  .  .  Printien  iu  Uranien... 
m  S.  L.  sclbst  hànden. 


Le  Prince  publia  peu  après  sa  Justification  ;  pièce  citrêmemeol 
remarquable,  dans  laquelle  ii  réfute  avec  force  cl  précision  les  ac- 
cusai ion  s  nombreuses  louchant  sa  conduite  depuis  le  départ  du 
Roi  et  particulièrement  en  1 566.  On  en  attribue  généralement  la 
rédaction  n  Langutl.  Nous  croyons  que  le  Prince ,  qui  maniait  la 
plume  tout  aussi  bien  <  |  l  i  l-  \'v\kw  cl  qui  avait  niai  menant  assci  de  loi- 
sir, n'aura  confié  à  personne  un  travail ,  auquel  son  honneur  étoit  s! 
vivement  intéresse;  bien  que  d'un  autre  coté  il  aura  désiré  soumettre 
Cet  écrit  aux  observations  d'un  savant ,  qui  avnit  beaucoup  de  répu- 
tation à  cause  de  ses  connoiisances  en  histoire  et  en  politique.  Et 
voilà  précisément  ce  qui  nous  semble  résulter  du  témoignage  de 
Longuet  lui-même,  n  Jam  proEciscor  Dillemburgum  ad  Principem 
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•  Orangiae  (  qUj  Kcrîptis  ad  me  literis  Argcotoratum  peliït  ut  ad  j.568. 
»  se  venirem  ,  si  res  meae  id  ferrent .  . .  i3  Marlii.  »  Ep.  lier.  I.  Mare. 
5g.  «  Fui  Dïllemburgi  per  duodecim  et  tredectm  dieu  ,  ubi  Prin- 

»  ceps  Orangiae  tnîfai  et  aliquot  aliis  curavit  prolixe  explïcari  eau- 
■  sas  et  Initia  lumullaum  in  inferiare  Germania  et  suam  respon- 

•  sionem  ad  accusation  es  AJbani,  quant  putoipsum  brevi  missurum 

>  ad  Vcstr.  Cela.  Quantum  en  iis  judicarc  possum,  nihil  aliudpee- 
d  cavit ,  nisi  quod  noluit  se  praebere  minislrum  ad  eam  tyran  nï- 
»  dem,  quam  Hispani  dudum  sunt  conali  constituera  in  inferiore 
.  Germa  nia,  et  tandem  constituerunl  adeo  sacvam  ut  si  quis  de 
»  rc  levissima  accusetur  ,  si  stalim  interficialur  ,  id  babeat  pro  be- 

•  neficio  :  nemo  enim  hactenua  ab  ipsis  est  inlrrfcctus  ,  qui  non 

>  prius  variis  tormentis  excarnïficatus  fucrit.  >  /.  /.  60.  On  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour  composer  des  réponses  satisfaisantes 
à  la  Justification:  une  d'elles  eut  Hnpptr  pour  auteur.  Hopp. 
Epi.it.  10^,  aia.  Mais  il  paroit  que  la  chose  n'étoit  pas  faisable; 
du  moins  on  eut  garde  de  leur  donner  beaucoup  de  publicité. 
Deux  membres  du  Conseil  des  Troubles  se  mirent  aussi  à  justifier 
la  senlencc  contre  le  Prince  ;  mais  voici  sur  leur  travail  le  juge- 
ment de  Viglius  :  •  Doctor  à  Rjo  cum  Varga  quaedam  projustifi- 

•  cati on e  sentent iae  contra  Auriaeenscm  conscripsit,  quae  forte 

•  praclo  brevi  commillenlur,  et  ut  libi  in  aurem  dicam  ,  palato 

•  meo  non  valde  satisfaciunt.  •  Figl.  ad  Hopp.  p,  458. 


•  LETTRE  CCCII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  a" Orange. 
Sur  l 'emprisonnement  de  Don  Carlos. 

**  On  a  longtemps  ajouté  foi  aux  diverses  calomnies  contre 
Philippe  II  relativement  à  l'emprisonnement  et  a  la  mort  de  son 
Sis  ,  et  c'esl  une  preuve  combien  il  est  difficile  de  renverser  de» 
opinions  accréditées.  Déjà  Strada  ,  après  avoir  énumeré  les  bruits 
qui  avoient  couru  à  ce  sujet  ,  ajoute  :  -  Mihi  super  id  quod  m- 
•  comperta  sunt,  etiam  veris  dissimilia  tidenlur.  •  I.  38o.  Mais 
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l568.  Bon  témoignage  en  cette  affaire  devoit  trouver  peu  de  crédit.  De 
Mars,  nos  jours  M'  v.  Fouiner,  après  avoir  consulté  beaucoup  de  docu- 
ments inédits ,  est  arriva  au  même  résultat  :  «  Karlos  batte  von 
u  Anfang  an  eine  Lijrperlich  schwacbe  und  eine  geistig  bosarligc 
u  Natur  ,  .  .  Er  und  die  Kùniginn  sind  natùrlichen  Todes  gestor- 
■  ben  ,  und  niemals  hat  auch  uur  das  gerlngste  Liebens  verhâltnisz 
>  zivisschen  ilinen  slatlgefundcn.  »  iliit.  Br.  1.  17S.  Même  sans  les 
preuves  multipliées  sur  lesquelles  il  fonde  cejugement,  noua  au- 
rions peine  à  croire  que  la  reine  Isabelle  ,  si  le  romau  de  sa  pas- 
sion malheureuse  avoit  un  fondement  historique ,  se  fût  empressée 
de  mander  à  sa  mère  la  douleur  profonde  du  père  et  du  persécu- 
teur de  son  amant.  Quant  aux  relations  de  D,  Carlos  avec  les  grands 
Seigneurs  des  Pays-Bas,  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  trace.  II 
n'est  parlé  de  lui  qu'à  l'occasion  d'une  indigestion  qu'il  s'étoil at- 
tirée en  mangeant  seize  livres  de  fruit:  voyez  Tom.  I.  p.  a83. 

 Wir  haben  auch  nicht  undeHaszen  tien  Mon- 

scieur  de  Luis,  so  itzo  alhie  bey  uns  ist,  zu  befragen  was 
ihm  von  obbemelten  zeittungen  von  der  K.<in.  Wûr.  zu 
Hispanien  sohn  bewust,  hatt  er  uns  berichtet:  es  sey  ge- 
wisz  das  die  Kon.  Wûr.  au  Hispanicn  ermelten  ihren 
sohn  gefenglich  angenohmmen  ;  dan  die  Konîgin  zu 
Hispanien  hab  solchs  ibrer  Frauw  Mutter,  der  Konigin 
iu  Franckreich ,  selbst  zugeschrieben  undt  dameben  ver- 
nielilet  das  ir  lier  ,  der  Konig  ,  derhalben  so  liefïtig  be- 
stûrtztundt  betretten  sey,  dasS.  Kon.  Wûr.  sich  ausz- 
triiglich  vernehmen  laszen ,  da  sie  die  gantze  Niddertande 
verlohren  heiten  ,  das  solchs  S.  Kon.  Wûr.  nicht  mehr 
zu  hertzen  gehen  ,  noch  hoher  betriiben  kontte. 

Was  aber  die  eîgentliche  uhrsach  solclier  gefenglich  en 
intziehunguntttwiecs  dahrumb  mitt  allen  p  articula  ri  teten 
undt  umbstenden  geschaffen,  das  konne  man  noch  nicht 
gritnttlich  wiszen  ;  etzliche  sagen  der  Printz  sey  Calvinisch 
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undt  man  hab  in  seiner  cahmmer  Calvin ische  Bûcher  i568. 
funden;etzlicliemelden,essollederaPrintzenneûigebildet  Mars, 
sein  das  sein  herr  Vatter,  der  Kiinig,  durch  die  zu  viel 
scherffc  unndt  unmiltigkeilt  die  îtzo  in  denn  Nidderl.ïn- 
den  geiïb'.t  unndt  gepraucbtt  wirdt,  umb  diesel bigen  lan- 
de kommen  mochte;  dahrumb  ervorhabens  gewesen  sich 
herraus  in  die  Nidderlânde  zu  begeben  ,  undt  dieselbig 
uhrsach  an  die  handt  zu  nehraen  die  Nidderlà'nde  sus 
den  beschwerungen  zu  erledigen  undt  sichalso  der  ortte 
zu  einem  hem  zumachen;  andere  aber  sprechen,  es  hab 
der  Printz  sich  kranckbeitt  angenhotnmen ,  vieleicht  dah- 
rumb dasihncn  sein  hcrr  Vatter,  der  Konig,  s  einem  brauch 
nach,  besucben  solte;da  seyeiner  zu  derKijn.  Wûr.  gan- 
gen  undt  S.  Kon.  Wùr,  angezeigt  seine  Kon.  Wûr.  solten 
sich  vorsehen  ,  dan  Sr  Kon.  Wûr.  sohn ,  der  Printz ,  hette 
zwo  gespanter  feuerbûchsen  under  seinem  haupttkûszen 
liegen  ;  es  seyaber  die  Kon.  Wûr.  gleichwoll  zu  ihm,  dem 
Printzen  ,  in  sein  chammer  gangen ,  ihnen  angesprochen 
undtgefragtwîe  esihmgehe;  hab  der  Printz  géant wor  te  tt  er 
wehre  gahr  schwaeh,  daruff  die  Kon.  Wûr.  ihnen  bey  der 
handt  genohmmen  undt  gesagtt  er  soltt  ufTstehen ,  er 
wehr  nicht  so  gahr  schwach  wie  er  sich  annehme,  het 
auch  alspalt  das  haupttkûszen  under  dem  Printzen  abge- 
worffen  undt  die  zwo  gespante  Bûchsen  darunder  funden , 
undt  den  Printzen  gefragt  wns  er  darmit  vorgeliaptt  und 
gemeint  undt  was  ihn  dartiu  verursacht;  hah  der  Printz 
geantwort ,  cr  hette  ûber  zwantzig  ubrsachen  die  ihnen 
dartzu  bewegt;  danifï  der  Konig  zu  ihm  gesagt,  so  hett  er 
ùber  dreiszig  uhrsaclien  derwegen  er  ihnen  hart  straffen 
woltte,  unndt  also  den  Printzen  alspalt  dem  Conte  de 
Feria  zu  custodiren  bevolhen.  Es  wirdt  auch  geschrieben 
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1 568.  das  bis  in  die  achtzehen  groszer  undt  vornehmer  SpanUcher 
Mnrs.  herren ,  solcher  Conspiration  halben ,  auch gefenglich  in- 

gezogen  sein  sollen.  .  .  Dalum  Caszel ,  den  14  Martij 

Anno  i568. 

WlLIIELM  L.    Z.  HeSSEN. 

Dem . .  .  Prtatzcn  iu  Uranien . . 
m  S.  L.  banden. 


LETTRE  CCCIII. 

J.  de  Sehônberg  au  Prince  d'Orange.  Relation  de  ion  au- 
dience auprès  du  Duc  George-Jean. 

....  Genedigster  herr.  Auff  empfangenen  E.  F.  G. 
genedigsthen  bevhelch,  hab  ich  den  la""  dis  monats 
Martij  Herzog  Georg  Hannsen ,  Pfalzgrafen  «te. ,  zu  Laut- 
tereckenn  gesuchtt  und  do  dannen  auff  Zwejbrùckenn 
geritten ,  derens  ire  F.  G.  vor  uhngeferlich  zweyen  tageo 
abgeraist ,  aUo  das  ich  bis  gehn  Lùtzelstain  nachgewan- 
dertt  und  erfarenn  habe  wie  dieselbige  zu  Ainertzhausenn 
auff  dem  pasz  gegen  Metz  seyhe. 

Detnnach ,  so  hab  in  namen  und  von  wegen  K  F.  G., 
hochermelttenn  Fùrstennich  mich  den  i5"°  dises  anzai- 
gen  lassen,  und  nach  lault  E.  F.  G.  mir  ùbergebener  in- 
struction, denselbigen  inhalt  clar  zu  erkennen  geben, 
fûrnemblidi ,  warumbe  von  E.  F.  G.  ich  abgeferttigt  ; 
welcher  gestalt  diselbige  Herzog  Georg  Hansen  erpiet- 
tenn  (kriegsgewerb  halben)  in  vertrauwen  verstandenn 
und  solches  an  dero  mittverwantte ,  doch  gantz  uhnver- 


ineldett  ainiger  person,gelangU;i'/emund  obwolE,  F.  G.  i568. 
in  dero  (itzigcr  zeitt)  beschwerlichen  zu  stand  t ,  solch  hoch  Mura, 
erpiettenn  zu  sonderlichem  trost  vermerckt,  das  doch  die 
notturiït  woll  erfdrdernn ,  zu  erhallhung  aines  sollichen 
ahnsehenlichenn  kriegsvolcks,dicrechnunge  nach  dem 
vennogenn  zu  iiberschlagenn  undinsonderhaitt  dieweill  E. 
F.  G. ,  neben  dero  mittverwantten ,  (wie  fern  die  sich 
kriegsgewerbs  halben  einlassenn  mochttendt)  noch  nitt 
enthlich  enthschlossen  etc. ,  eben  darumbe  E.  F.  G.  be- 
wegti  Herzog  Georg  Hansen  Ire  gelegenhaitt  und  die 
wicbttige  verhinderungen  zu  bericbtten ,  aueh  iren  F.  G. 
zum  hochsten  und  vleissigstenn  zu  danckenn ,  nitt  sonder 
geringenn  trost,  ausz  uhngezweifielttem  verlraunen  es 
werde  Herzog  Georg  Hansz  in  sollicher  Crisilicher  und 
cifferiger  zunaigung  beharrenn  mitt  gleiclien  wider  er- 
pietteus,  Dieae  pùncien ,  genedigster  Fûrst,  hab  îch  nach. 
mainung  der  Instruction  ,  so  deulhlich  mir  imer  moglich 
und  auszfïirlich ,  in  underthenigkailt  furgetragcn  ;  das 
aber  E.  F.  G.  vor  gutter  zeitt  sicb  mitt  ethliche  vornemes 
guthen  leuthenn  zum  thaill  eingelassenn  und  dieselbige 
bis  daber  zu  warttenn  bewegtt ,  sollichs  hab  ich ,  aus  zu 
ende  angezogene  uhrsachen ,  verschwigenn. 

Hierauff,  genedigster  Fùrst  und  herr,  batt  Herzog  Georg 
Hansz  der  freundt lichen  haill- und  gluckwitnschung  ge- 
gen  E.  F.  G.  sicb  reciproce  bedancktt,  und  ferner  mein 
Torlrageim  erhaltt,  wie  ire  F.  G.  ja  ausz  Christlichem 
eifier  solche  occasion  E.  F.  G.  in  hochstem  vertrauwen 
zu  erkennen  gebenhabc,und  dieweill  ire  F.  G.  nuhn  di" 
uhngelegenhaitt  vermercktl,  fûrnemlich  das  der  mangel 
an  Torrath(zuerhaltungeines  sollichen manlich en  Kriegs- 
volcks)  stebe,  so  wollen  auch  nuhnmehr  dieselbige  die 
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i568.  sachen  Gott  bevhellen  und  solches  den  fùrnemen  be- 
Mars.  vhelclisleuthenn  forderlich  zu  erkennen  gebenn,  die  mit- 
gerin  nachmals  Gott  oder  tlem  theulïel  dienen.  Es  wolten 
sich  auch  ire  F.  G.  freundlich  versehenn  dises  in  hoch- 
ster  gehaim  gehalttenn  werden  sol  tu-,  wie  dan  Grave 
Adolff  zu  Nassau,  mein  gnediger  herr,  iren  F.  G.  mit 
handtgcbener  treuw  zugesagtt  und  versprochenn.  Son- 
sten  seyen  ire  F.  G.  und  nitt  weniger  E.  F.  G.  zu 
freundtlichemm  dinsten  und  gefallenn  gewogenn;  ge- 
dencken  auch  in  Ghristlicher  angefangener  n  aigu»  g  zu 
beharren.  Nachdem ,  und  ungefoerlich  itber  eine  stunde  , 
als  ich  wieder  erfordertt ,  wardt  mir  von  Herzog  Gcorg 
Hansen  gesagtt:  es  wundertte  ire  F.  G.  nitt  wenig  das 
E.  F.  G.  raitt  dero  mittverwantten  solche  guthe  gelegen- 
haitt  5otlten  auszschlagenn ,  dan  ,  menschlich  davon  zu 
redcn,  where  das  angepotten  Kriegsvolck  dermassen 
gethan,  das,  welcher  seittenn  sie  zufallenn ,  dieselbige 
sonder  zweiffell  obsiger'  geacbttett  wûrdenn.  Ire  F.  G. 
zogen  auch  allerhandt  vermuthungen ,  wie  es  ethwan  in 
kûnfftig  gehn  mochtt ,  ahn  ,  sonderlich  wie  der  krieg  an- 
zufangenn  und  die  noethwendigkaittenn  zu  bestellen  ,  so 
weittleullug,  das  ich 's  in  warheitt  nitt  ailes  behalttenn 
mogenn ,  viel  weniger  verstandenn  hab.  Enthlich  aber 
wasz  der  beschlus:  es  wurde  folgenn  dasE.  F.  G. ,  zu 
erhaltùng  Irer  landt  und  leulh,  drey  wege  vor  die  handt 
nhemen  rnùsthcnn,  ainthwederdenkrieg,diefûrpitt,  oder 
stadtliche  verehrunge  ,  und  jhe  lenger  E.  F.  G.  verziehen 
wurden,jhe  mher  die  sich  selbs  erschôpfftenn  und  where 
zu  bcsorgen  das  vielleichtt  ondere  nach  E.  F.  G.  lànden 
und  leuthenn  trachtenn  und  dieselbige  leichttlich  durch 
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vnrthaill  erhaltten  kùnthenn  ,  niitt  viel  und  mehr  wï>rt-  i568. 
tenu ,  des  ich  uhnnolig  achtte  E.  F.  G.  damitt  lenger  auff-  Mars. 
2.11  hait  t  en. 

IrenF. G. habichaber darauff  weitter  nitt  geanthwortt, 
dan  wie  deroselbigenn  wider  erpietten  E.  F.  G.  ich  an - 
iangenn  und  weitter  rumen  wolle,  das  auch  Ire  F.  G.  in 
kainen  zweifïei  sollen  setzenn  sol  clic  kriegs  tractation 
ewig  verschwigen  und  behaltienn  pleibenn  werde. 

Warumb  aber  iren  F.  G.  ich  den  pûncten  in  der  In- 
struction gemeltt  (das  E.  F.  G.  sich  vor  dïserzeitt  mitt 
anderen  eingelassen  und  dieselbige  zu  warttenn  ,  auch 
mitt  deren  beschwerde  bewegtt)  verschwigen  ,  ist  die  ur- 
sach  das  iren  F.  G.  ich  in  warheitl  (doch  mitt  noeth  zu 
melden)  zuviel  weittleuffïg  vermerckt  hab  und ,  wie  mich 
willdûncken,  vieleichttandere  bey  iren  F. G.  umbesolche 
hnimblichkaitt  wissens  gehabtt  haben  miigen:  als  druge 
ich  bedencben  und  vorsorge  es  lîbiinlhe  aus  dicscm  piinc- 
ten  vieleicbt  E.  F.  G.  fùrnemen  vermuettet  und  dero 
widcrwerttigen  zue  warnung  ausgepraittett  werden.  Wil 
jhe  nitt  hqffenn  das  E.  F.  G.  mich  derwegen  in  ungenade 
verdencken  sollen,  seittemallen  sonsten  gnugsame  uhr- 
sacben  angezogen  darumb  E.  F.  G.  dismallen  abzudan- 
ckenn  bewegt  seindt.  Ich  hab  auch  ausz  denseihigen  mo- 
tiven  die  Instruction  nitt  fûrgelegtt,  ist  auch  an  mich 
nitt  angesunnen  wordenn. 

Das  wollt  E.  F.  G.  ich  underthenigst,  nach  beschen- 
ner  verrichtung,  instar  i-elalionis  ,  nitt  verhalttcnn  ,  und 
deroselbigen  mogliche  dinst  in  underthenigkaïtt  zu  lais- 
lenn  bin  ich  jederzeiit  gantz  guelhwillig.  Thue  dieselbige 
himitt  dem  getreuwen  Gott  zu  glitckseliger  nolfardt  und 

3  i3 
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I.  im  lridenn  bevhellenn.  Llalitm  zu  Uiscliweiller  ,  den  18''" 
■  Marlij. 

E.  F.  G.  underthenigster , 

H,  E.  v.  SriioMiKm;. 
Uem...  Prinlzea  zu  Uranien... 
zu  ïrer  F.  G.  selbst  lianJcnn. 


*  LETTRE  CCCIY. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hcsse  au  l' rince  d'Orange. 
Relative  à  Don  Carlos. 

Es  hatt  uns  jtzo  Hertzogh  Heinrich  zu 
Braunschweigk  Copien  zugefertigt  was  der  Konig  zu 
Hispanien ,  seines  sohns  Caroli  gefenglicher  intziehung 
halb,  an  S.  L.  geschrieben ,  wie  E.  L.  aus  hierbejver- 
wartler  ahschrifft  freundtlich  und  vertrewlich  zu  sehen. 

Nachdem  nuhn  in  solchen  der  Kitn.  Wûr.  schreiben 
die  wortte  steben  :  ■>  Das  solcher  unscr  vatterlicher  ernst 

•  nicht  der  uhrsach  erfolgt,  noch  wir  diesen  eussemen 

*  weg  SeSen  S.  L.  dahrumb  iurgenohmnn  das  wir  von 

-  derselben  so  bocb  und  scbwerlich  beleidigett  sein  ,  od- 
»  der  sie  sicli  so  weit  und  strafïlich  gegen  uns  vergeszen , 
■  noch  auch  sonst  ichtes  andcrs  dergleichen  ungepilr- 

-  liohs  begangen  haben  solle.  »  Ilemnm  endesolchs  schrei- 
ben:  *  Was  wir  hierin  aus  CliristHchem  und  vatterlicheiu 
>  eiffur  tliun  und  fûrnhcmen  ,  tzuvorderst  seiner  Goltli- 
>.  cben  Almacht  tzu  ehren  und  dan  unsern  Konigrei- 
»  chen  ,  Fùrstenthumben ,  Litnden  und  Leuthen ,  auch  io 
»  gemein  der  ganUen  Cliristeniieitt  Izu  ruhe  und  wol- 
»  farlh  gereichen.  *  —  Kiinnen  wir  daraus  anders  nicht 
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abnhemen,  dan  das  der  Kon.  Wûr.  zuwHispanien  sohn  i568. 
ettwndurchdie  Inquisition, derReligion  hnlben,  ingezogen  Mars, 
sey.  Da  aucli  solchs  alsn  webre ,  trugen  wir  mitt  beriirtem 
Printzen  ein  freundtliches  undt  Chtistlichs  mittleiden. . . . 
Datum  Caszell ,  den  Martij. 

Wilheih  L.  z.  Hess  es. 

E.  L.  haben  auch  ausz  obbcmelten  srhreiben 
lu  venihetneu  das  des  Monseieur  de  Luis  getbane 
bericht  (i) ,  als  solte  der  Printz-zu  Hispanien  sei- 
nen  Hern  Yatter  crschieszen  haben  wollcn  ,  nicht 
also  erfolget,  sondera  solclis  d«m  Printzen  mm 
iinglimpff  derraassen  spargirtwerden. 

Demu.  Prinlzen  zu  Uranien,... 
zii  S.  L.  selbst  hândeu. 


Il  nous  semble  que  le  sens  (tes  expression»  citées  par  le 
Landgrave  est  1res  général ,  et  qu'elles  ne  prouvent  nullement, 
comme  il  le  suppose,  que  Don  Carias  fui  emprisonné  pour  le 
fait  de  la  religion.  Le  secrétaire  Pfinlzing  écrit  le  iS  mai  au  Duo 
Wolfgang,  Comte  Palatin,  n  Nachdem  ioh  vor  gcwisz  berichtet 
»  werde  das  im  heiligen  Rcich  Tculschor  Nation  ...  des  Printzen 
»  verwahrung  halben  ....  manclici'ley  (Vemuder  discursus  gemacht 
b  werden,  unnd  innsonderheit  von  ellliclicn  vilcn  darfùr  gehalt- 
»  ten  auch  auszgeben  werde  dos  seine  K.  G,  desz  glaubens  bal- 
»  ben  von  i.  Maj.  cingezagen  worden  ,  dasz  E.  F.  G.  ich  hiemit  bey 
b  meiner  chren  unnd  Uinven  underlbâniglich  vorsiehern  kan  unnd 
»  will  das  solehes  ein  laulter  uiigrundl  ist ,  unnd  beiden  ihrer  M* 
>  und  F.  G.  gantz  unglcieii  unnd  ungultlich  daran  besebicht ,  auch 
b  in  der  warheit  ibr  F.  G.  in  solchenn  fall  jemals  so  wenïg  als  i.  M. 


(i)  Berir/il.  Voyez  p.  188. 
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l568.  »  selbs  einUigen  abfals  von  tlcr  alten  wbaren  Catholiscben  Religion 
Mars.  ■  verdacht  gewesen,  zu  geschweigen  daa  sie  sicli  mit  dcm  wcnigsten 

>  deszballien  vergriffen  baben  solltc  :  scundcr'  daa  solche  vettcr- 

>  liche  stralï  ausz  wcil  anndcrn  unnd  doch  vasthafflen  Ursachen 
»  gegen  ïhrer  F.  G.  fûrgenommen  weiden  ,  davon  mir  gleichwol 
»  vil  zuschreibennitgebfxliren  «rill  * (f  ÏLS-).  Suppléons  à  son  si- 
lence par  ce  qu'écrit  Sf.  v.  Rauntcr:  =  Karlos  gcisti^  lnïs:n-iii:i:  Na- 

•  lur  stcigerte  sîch  durcb  Lcidenschafllichkcit  bis  zom  lYabnsïnn 
»  .  ■  .  ;  er  «ar  unfàhig  lum  Rcgicren  und  Grund  zu  eïner  atren- 

•  gern  Aufsichl  vorhandeu.  •  Hist.  Br,  I.  p.  i57. 


tN°  CCCIV\ 

Lettre  de  créance  du  Prince  d Orange  pour  fean  Basius. 

*,*  Baaius  fut  employé  souvent  par  le  Prince  dans  des  af- 
faires difficiles,  n  Parcntibus  honestia  nalus  est  Leovardiae,  paulo 
■  antr  nuiliam  saer.  mi  partent.  JurispruJenliam  I-ovanïi  didicit 
•  el  siiinmo*  juns  honores  in  Galba  quarsïtit.  Deio  rausanim  pa- 

«  tlîii  e  r'ri*ia  migrare  dcbiiit.  »  Dr  fFal,  deJ'tis  Fritût,  Annot. 
p.  G8.  —  Dans  cette  pièce  «dans  celle  qui  suit ,  on  doit  surtout 
remarquer  que  le  Prince  prend  les  armes  contre  le  Duc  d'Albe  et 
pour  le  service  du  Roi;  qu'il  se  déclare  Francliem  en  I  en  faveur  de» 
Protestants  et  de  la  libre  prédication  delà  parole  de  Dieu;  et  qu'il  dé- 
sire ménager  et  protéger  les  Catholiques,  autant  que  faire  se  pourra. 

Alsooby  ans  WilhelmPrinche  van  Orangien, Grave  van 
Nassauwe,  enz.,  Vasall  ende  mede  gouverneur  in  de 
M"  Nederlanden  ,  an  ytlyckc  landen,  steikn ,  dorpen, 
vlecken,  gemeenten  ende  personen  aiïgeveerdiclit  is  der 


Diaitizcd  by  Google 


—  197  — 

Joannes  Basius  om  van  hun  etx  na  syn  gelegentheyt  te  iS6'S. 
requireren  en  van  onsent  weghen  te  ver.snuckcn  hulp  en- 
de  bystandt  toi  vorderinghe  endt?  execuiie  van  den  ghe- 
mené  saacke  ,  de  glory  Gnods  ende  'tlandts  welvaren  tôt 
dicustun  van  C*  M'  betreffende,  broder  in  seeckere  onse 
opene  versegelden  brjeve  ,  denselven  van  date  den  27™ 
martij  gepasseert,  verbanlt,  soo  ist  dat  wy  Wilhelm,  deur 
deghenade  Goods,  Printze  von  Orangien,  etc.  mits  de- 
sen  certifieien  dat  wy  denselven  Joannen  Basium  last 
ende  bevel  gegeven  hebben,  ende  gheven  specialycken 
mits  desen ,  an  een  ygelyck  persoen  ofte  gemeente ,  syn- 
der  guedt  beduncken  ende  beste  wetenschip  daar  thoe 
bequame ,  te  versoueken  om  hulp  ende  assistentie  te 
doen  op  seeckere  geprefigeerde  tyde  om  tôt  executie  de- 
ses  handeling  inné  te  nemen  ende  verseeckert  te  wor- 
den  ende  te  blyven  tôt  diensten  van  de  M"  van  den  stede 
Amsterdam,  EiiL-khusen  endeandere  steden,  sloten,  tôt 
dese  saacke  vonlerlycken  in  andere  ofte  deselve  lande  ge- 
leghen ,  'isy  in  wat  manyren  sulx  aider  bequaainst  endese- 
cretelycken  soude  moeghen  ghe&chicn,  ende  dyt  selve  oick 
met  denghenen  te  dehbereren  dien  hy  Basius  het  ver- 
standichst  ende  secreetst  acliten  sali  moegben  ,  ende 
deur  allzulcken  de  saackcn  te  laten  doen  ende  benaar- 
stigben  na  de  gelegenheyt  des  tydts  ende  plaatse  waar 
thoe  ten  gepreligeerde  tyde  van  onsent  weghen  crychs- 
volek  tôt  hulp  ende  bystandt  denselven  geschickt  sal 
w  or  de  11,  met  aider  secrète  middelen  dye  wy  opte  dese  saa- 
cke delibrerende  erdencken  ende  gevinden  sullen  moe- 
ghen om  dezelve  crychsluyden  binnen  den  steden  heyme- 
lycken  deur  ecnighe  correspondentie  van  daar  binnen 
wonende  ofte  daar  thoe  geschict  te  moeghen  cryghen.  En- 
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1 568.  de  soo  wanneer  sulx  tnoulite  ghelucken ,  da  men  de  stede 
Mars,  ofte  steden  overherich  worde,  dat  alsdan  de  gemeente 
van  de  Papislen  soo  vcel  gespaart,  anghesiea  ende  gehou- 
deti  soude  moeglicn  worden,  als  ymmernicer  moigelyc- 
ken  Î3  ,  om  al  lu  lasten  van  contribuée  ,  waaukgclden  en- 
de iindcre  lastun  ende  costen  te  helpen  dragben  ende  min 
viandente  mnackcn,  dczclven  met  sachtmocdiciieyt  ende 
deuchtsamlieyt  overwinnende  :  dan  de  autlieuren ,  boof- 
den  ,  maders"  ende  doenders  van  aile  vcrvolgh,  tyrannie 
ende  ongerechticheyt,  dye  nimmenneer  en  soutien  rus- 
ten  vry  synde,  sali  men  in  guede  bewaringhe  doen  stel- 
len  ende  met  de  mi  liste  wredicheyt  handelen  als  sulx  mo- 
gelyckeu  sul  wesen,  ter  tydt  tlioe  daar  ander  en  naarder 
udvys  van  onsent  weghen  geopenbnart  sali  wesen.  Sullen 
oiek  dezelve  knechten ,  dye  men  in  de  steden  ofte  sloten 
soude  brengben ,  syn  ExcelL  ende  den  steden  ofte  sloten 
met  oiek  den  gcreformeerde  relligion  ende  tgemene  wel- 
varen  tôt  dienstc  ende  conservatie  van  de  M"  sweren  ende 
dye  te  bewaren  gehouden  syn,  ende  soo  wlianneer  dye 
van  onse  syde  ende  assissentie  nn  beurcn  willc  eeniglie 
stede  sullen  hebben,  sullen  als  dan  dye  van  der  owerîch- 
ten*  met  de  gcdcputeerden  van  den  gereformeerde  relligie 
aldaarbinnen,  syn  Excellent,  beloven  e ndcge noue b sain lyc- 
ken  cavertn  gheen  transactie,  accord t  ofte  vrede  met 
eenighe  onse  wcdcrparthye  ofte  vianden  ,  du  relligion  en- 
de dese  saaeke  nyei  thoegedaan,  sonder  vrille  ende  weten 
van  syn  Excellent,  te  maucken  ofte  van  heurent  wegen  te 
laten  geschien  ofte  in  sulx  consenteren  ;  ghelyck  oiek  we- 
dcromnic  syn  Excellent,  alsdan  beloven  sali,  endeals  nu 
in  stileker  vnugen  belooft,  gheen  accordt  ende  vrede  le 
■  Htm  '?(.  '  Omtwdw. 
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luaacken  waarinue  deselve  oick  nyet  besloten  en  sullen  i568. 
syn  ende  voor  heur  adwys  ende  consent  daarthoe  geghe-  Mars 
ven  ende  geschict  sal  wesen ,  ende  ten  eynde  nymant  en 
suspicere  dat  syn  Exoellen.  allccn  dese  met  benoemde 
ateden  soude  willen  somlerlinghen  in  meerder  peryekell 
ofte  dnngier  stellen  dan  eeniglie  andere  stedcn ,  derhal- 
ven  vcrelaart  syn  Excell.  tôt  confirmatic  van  een  ygelyck 
dat  hy  te  buter  ende  vrymoedigher  syn  hulp  ende  bystandt 
met  syn  lylï ende  modt  imployre'  ,  dat  sulxanveel  andere 
steden  ende  plaatsen  versocht  ende  gedaan  sal  worJcn  , 
tôt  om  de  riant  an  aile  syden  te  bereucken  ende  aile 
handen  voll  werck  te  ghevenj  dat  nocli  daarenboven  syn 
Excell.  een  guedt  léger  sali  doen  ten  selvcn  tyde  marclie- 
ren  om  allentlialven  de  viant  te  rencontreren  ofte  gbaan 
versoucken  na  dat  sulx  geleghen  sal  syn;  ende  off  de  viandt 
ecnighe  langbe  lielegh  wiide  crghcns  doen  holden,  tôt 
dien  ende  anderen  is  notelycken  provisie  te  liebben  van 
steden  endeslotim  om  nergens  nngcldt  offte  vietualic  en- 
de te  nyewe  iliocompste  van  crychsluyden  belelh  te  wor- 
den.  Sullen oick  de  knechtenheuralsoo  binnen  den  stedc, 
daar  mendyesatl  moigen  heymelycken in  cryghen,  dragen 
ende  holden  volgens  heuren  eedt  ende  der  capiteynen 
eommissie,  dat  dye  van  de  gereformeerde  rclligie  daer  en 
guedt  bcnoughen  an  sullen  hebben,  ende  want  te  beduch- 
ten  staat  dat  vec!  predicanten  van  iclfsonder  de  ghemeen- 
tenhen  sullen  j;heven  dye  off  met  1ère  dezelvc  tegcris  on- 
se  voornemen  p.u'tydich  soudenmoighen  maacken  off  een 
con  lu  sic  in  de  gbemeenten  ende  heure  1ère;  datdaarom  met 
aile  vlyt  benanrsticht  sali  worden  dat  nymant  tôt  het  ampt 
cens  predicants  angenomen  sal  werden ,  dan  met  consent 
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i568.  valide  reformeerde  gemeente  oftebeuren  gedeputeerden 
Mars,  ende  d'ouverichen  alsdan  ter  plaatse  synde. 

Ende  soo  wye  *an  dePapisren  (bchalven  d'autheurs, 
hoofden  ende  capiteynen,  alsboven  verhaalL  staat)  guede- 
Ijeke  tôt  dienste  ende  wclvaren  des  s  ■■  I  ,  .  ■  ■  >oi  ■  •:  i  ,  it 
Tan  syn  Excell.  totle  M"  in  accordt  soude  willen  treden 
(im  ct'tidrachtelycken  tôt  défende  van  liejde  relligicn 
liulp  ende  bysiandt  eendrachtt'lyiken  rc  di>en  ende  na- 
gliaan,sulx  met  syn  eedl  ende  niiderschrivinglie  vertecke 
ueode,dat  I  .  .  ,.  n  bescbnt  ende  be^cliemit  ende  heure 
rrlligie  vry  lliogelaien  sali  norden ,  gelyr k  sulx  de  gere- 
forniecrde  tbogelaten  vrylyeken  sol  westn.  AldusgbctLian 
den  a5*"  M;irtij,op  onstn  buse  Dyllenbcrgh. 


t  rî°  ecciv. 

Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  d' Orange 
remise  à  Basius, 

Nadenmaal  gheen  groter  off  meerder  dienste  ecnighe 
Qi.  jp.  ljeWesen  ende  ghedaan  can  worden  dan  om  met 
aller  gerechlicheyt  syn  landen  ende  ondersaten  te  regy- 
ren  ende  deselve  helpen  vermeerderen  in  gueden  voor- 
spoet  ende  ryckdomnie  toi  verbe  teringlm  van  aile  syns 
M"  dnmeynen ,  beden  ofte  andere  ghercchlicheden  ende 
totsecours  ende  bystandt  in  syne  M"  node  ende  benaut- 
hey!,  oicksonderlinghente  voorboedendatgheensins  eeni- 
ghe  vermindoringhe.  syns  gebiedts  ende  landt,deureen  aff- 
wyi'kiughe  dewelcke  uuyt  grote  benautbeit  ende  tyran- 
nie gi'wonlyckcn  is  te  vnlghen ,  en  gebuere,  ende  daartbne 
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nyei  nodelycker  ende  godtsaligher  is  dan  alsulcken  regy-  i568. 
ringhe  ende  politie  te  hebben  ende  usurperen  in  dewelcke  Mar». 
eerst  ende  voor  ail  de  vercundinghe  des  suyveren  woordt 
Goodes  enile  der  oprechte  relligie  vry  ende  thoegelaten 
sy.  Des  nyet  te  min  is  kentelycken  ende  openbair  voor 
oghen  dat  ter  contrary  sonder  eenighe  treyn  van  gherech- 
tigheyt  des  M"  landen  ende  ondersaten  nu  geregyrt 
ende  met  d'aldermeeste  tyrannie  van  de  vreembde  regyr- 
ders  owervallen  werden,  deielve  nyet  alleen  voor  een  tydt- 
Jangh  quellcn  ende  [bedrugen '] ,  dan  met  alzulcke  lasten 
van  affgodery ,  eedten  ende  a  ml  ère  ongottlycke  wetten , 
placaten  ende  packen  beswaren ,  dat  oick  toi  cwighe  da- 
ghcn  (ten  sy  metter  hulpe  Goods  daarinne  tydtlyck  voor- 
sien  werde)  aile  nacomelinghen ,  kinderen  ende  descen- 
denten  deselvc  ende  noch  meerdcre  sullen  moeten  lyden 
ende  draghen  tôt  bedervenisse  van  heur  opvoedinglie  en 
lyfF,  guedt  ende  heurcn  sielen  salicheyt ,  handelende  als 
nu  also  met  denghcnen  dye  na  Goodes  woordt  vry licken 
te  lewen  ende  hem  te  dienen  ghesoclit  hebben,  als  off  de- 
selvc rebellen  ende  des  M"  schenders  ,  verraders  ende 
ongehoorsamen  waren  ,  deselve  an  lyff  nde  guedt  ende 
eere  vervolgende  met  vangben  ,  bannen  ,  hanghen , 
conlîsquercn  van  goeden  ,  sonder  aile  behoirlycke  middele 
van  justiciete  gebruycken  ,  na  heuren  appétit  ende  guedt 
beduneken  ;  dos  nde  cesseren  ,  casseren  ende  aboleren 
allebesworencprivilegien  ende  guede  usantien,  delanden, 
steden  ofte  ghemeenten  ter  contrary  heuren  mottwille 
ctuiehsins  competerende.  Dcur  welcke  onvryheyt  des  op- 
rechten  relligie  ende  't  bedvnnck  tôt  heuren  affgoderye, 
niitsgadersd'onghereebtLgheil  in  politica  administratie  van 
1  hritrnUidi ,  •enlnillmi.  (f). 
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■  568.  privilegien ,  confisqueren  ,  vanghen ,  verjaghen  ende  ban- 
Mar»,  nenvan  rnennichdu$eRtguedetxe(le)ycke  welvarende  man- 
nen  ,  heren ,  priutzen,  edelen  ende  on  edelen ,  coopman  , 
ambachtsman  ende  landtman ,  gheestelyck  ende  whaar- 
lyck'  ,  notelycken  vulghen  moet  de  bederfenisse  des  M" 
landen  ende  ondersalen  tôt  cen  grote  oneer  ende  blama- 
tie  synder  M" ,  metdenwclcken  dese  ongercgeltheid  ende 
tyrannie  becleedt  ende  bedcckt  werdt,  soo  dat  een  ewighe 
haat  ende  affgunst  syne  M"  by  syne  getrouwe  ende  wiili- 
ghe  ondersaten  deur  desen  gemaact  word  t  ;  dat  le  beduch- 
ten  staat  dat  veel  ly  ver  d'ondersaten  alsoo  benaudt  ende  ver- 
druct ,  als  oick  wat  voorstander  ofte  oversten  sullen  anne- 
men  ende  trou  syn ,  dan  alltyd  sy  ende  heur  nacomeiîn- 
glien  ewichlycken  alsoo  onrechtelycken  ende  ongewoon- 
lycken  geplaacht  te  worden,  duldich  ende  lydsamich  bty- 
ven  sullen  ;  ghelyck  daarvan  ghenouch  exeniplen  voor 
bandcn  syn  dai  de  tyrannie  ende  woedicheyt  der  oever- 
sten  ,  heren  ende  coninglien  over  haar  ondersaten  een 
haat,affwyi:kii]glie  ende  verdryvinghe  der  zelven' ,  en  dat 
grote  ellenden  allzulcken  landen  ende  heren  overcom- 
men  ,  dewelcke  ende  aîlwaar  veel  ballinghen  van  heure 
getrouwe  ende  vrome  vasallen  ende  ondersalen  ghe- 
maackt  werden  ,  soe  dat  endtlycken  nu  in  syne  M1  Ke- 
derlauden  nyel  anders  dan  des  W  liedervenisse  ende  on- 
eer gesoeht  ende  voorgestelt  en  wordt. 

Deser  ende  dyrgelycken  oii'sacken  halven,  hebben  wy 
Wilhelm  deur  de  ghenade  Goods  Prinche  van  Orangieu , 
etc.,  vasall  endemede  gouverneur  van  wegen  syne  M"  in 
de  Nedcrlanden  ,  nyet  cunnen  laten  off  hebben  niotten  in 
desen uuytersten  nootomde  bedruckte  ende geafBigeerde 

1  »*n-ldlijk    ■  nrunukl  Milieu  M  lin  Mol  icmbhbl*  paroi!  mdJiï. 
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ondersaten,  toteernstigheversouckesoovandegeaffligeer-  i568. 
de  (1er  relligion  als  oick  andere  catoliquen  soo  m  en  te  noot  Mars, 
oick  met  de  tyrannie  beswaart,  tereere  ende  glorye  Goods 
ende  des  M"  sondcrlinghe  dienste,  te  helpen  ende  succu- 
reren  ,  aile  glierechtighc  ende  billycke  midilelen  vinden 
ende  voorweiulen ,  ten  cynde  deur  de  vryheyt  des  op- 
rechtens  relligie  ende  dye  vercundinge  des  suiveren 
woordt  Goods  aile  voorsi.  ende  veel  meerdere  inconve- 
ni  en  ton  voorhoedt  ende  voorcomen  sullen  moighen  wor- 
den  ,  endat  aile  landen ,  steden  ende  gcineenten,  in  heure 
welvaren ,  privilegien ,  u sa n tien  ende  gerechticiieden 
haar  van  syne  M"  gesworen,  volherden  sullen  moeghen  , 
ende  een  ygelyck  syn  handelinghe  ende  welvaren  sali 
moighen  dryven  ende  genielen  na  behoircn  ,  cesserende 
ende  abolerende  allé  seeten  ende  matiyren  van  placaten, 
sententien  ofte  bannissementen  ter  contrary  teghena 
ymandt  syn  persoon  ofte  gueden,  dcr  relligie  halven,  met 
het  ancleven  van  dien  gedaan.  Ende  want  dese  saacke 
allen  ende  een  ygelyck  landt ,  stadt ,  ge  m  een  le  ende  per- 
soon is  voor  hem  ofte  de  syncn  concernerende  ende  dat 
want  oick  nymant  desen  ongevordert  te  syn  is  begherich, 
maar  uuyt  gantscher  hartcn  t'avanchement  van  dien  is 
vunsehende '  ende  begberende ,  oflete  minsten  sulx soude 
inoetenbeghercn  endeGodt  Allm.  bidden,ten  waredesel- 
ve  een  verlaier  des  valerlandts  ende  syns  naasten  ,  een 
hypocryt ,  ja  een  versaacker  voor  Godt  Allm. ,  ende 
oiek  des  M"  eer  ende  glierechticheden  gheen  voor- 
stander  geacht  ofte  oick  daielycken  soude  willen  we- 
sen,  Daaroninie  verso  u  rien  wy  Wilhelm  Printze  van 
Orange,  etc.  als  voren  ,  dat  een  ygelyck  landt,  stadl , 
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i5(S8.  dorp ,  vleck,  gemeente  ende  persone  dye  dese  onse 
Mars'  opene  ghesegetde  ende  verteckende  bryve  deur  Joan- 
nen  Basium  getoont  ofte  voorgelesen  sal  worden  ofte 
dije  eenichsins  deser  onser  intentie  andersins  cunschip 
ende  onderricht  sullen  hebben  ,  dat  dye  eendrachtelyc- 
ken  met  ons ,  «leur  de  ghenade  Goods ,  dese  saacke  wil- 
len  anvaarden ,  hdpen  eïequeren  ende  aile  bystandt  hem 
inoigi'lvckrn  ons  tliooscliîckcn  ende  bcwysen  ,  elck  in 
i  gliee n  hem  van  onsenl  weghen  deur  den  voorsz.  Basium . 
ofte  syne  gesubstîtuecrde,  voorgtfliouden  sal  werdm.  Be- 
lovende  ende  verseeckerende  mîts  desen  wy  Willielm 
Printze  van  Orangien ,  etc.  als  boven  ,  voor  ons  ende 
onse  consorten  ,  medehelpera ,  lieren  ,  vorsten  ,  rapitey- 
tien  ende  andere  dienars ,  dat  wy  aile  middelen  ende 
tnanyren ,  ons  moighelycken ,  soucken  ende  voorwen- 
den  sullen  dat  nymant ,  wat  stadt ,  vleck ,  dorp,  ge- 
meente  ofte  personehet  sy,  deur  heuren  hulp  ende  by- 
standt ons  te  bewysene  eenigheschade,  noot  ofte  verlies 
van  privilegicn,  off  andersins,  van  onse  wederstanders 
ende  viandcn  en  sali  moighen  overcomen,  ende  overghe- 
comensynde,  d'sclve  tontsetten,  beschutten  endcbescher- 
men  om  deselve  daaruuyt  te  helpen ,  ons  daartboe  met 
lyf  ende  macht  imployren.  Verclarende  ende  verseecke- 
rende eenen  ygelycken  mits  desen  ,  dat  met  der  bulpe 
Goods  deur  guede  hulp,  bystandt  ende  cendrachticheyt 
des  bedructens  gemeente,  de  saacke  tôt  een  gueden  eynde 
gebracht  te  sullen  werden  ,  om  dat  wy  overall  ons  met 
een  genouchsame  menschelycke  hulpe  ghelyck  sullen  ia- 
ten  vinden  endeons  zelfs  verthonen,nyet  twivelende  God 
Allm.  werde  syn  almogende  handt  tôt  syn  eere  ende  glo- 
ry  ende  d'opriclite    bescherminghe  synder  creaturen 
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ende  gemecnte ,  tôt  een  ghemeener  welvart  des  vader-  i56S. 
landts  verlenen  ende  een  heer  synder  heerscbaren  wesen.  Mars. 
Aldus  gedaan  ende  versegelt  by  ons  Iiyronder  gesehre- 
vene,  na  onse  gewoonte  ¥an  segelen  in  dyrgelycken  ,  op 
onsen  huysen  en  de  festin  g  Dyllenburgh,  A°dusendt  vuy(- 
thien  hondert  acht  ende  tsestich  den  seven  ende  twintich- 
sten  muni  j. 


t  N°  CCCIV. 

Projet  de  déclaration  du  Prince  d'Orange.  (Cessi  est  la 
déclaration  que  faict  le  Prince  d'Orange  sur  l'instante 
réquisition  que  lui  ast  esté  faict  de  la  part  de  la  plus 
grande  partie  des  inhabitans'  du  Pais-Bas  maintenant 
par  tant  de  fasson  opressés.) 

%*  Celte  pièce  inachevée  est  un  brouillon  écrit  et  corrigé  par 
le  Prince  lui-même. 

Premièrement  que  aiant  le  dit  Prince  toujours  cognu 
la  grande  fidélité  et  loyaulté  que  les  subjects  du  Pais-Bas 
ont  toujours  demonstré  à  leurs  Princes  naturel*,  eiposant 
corps  et  bien  pour  leur  service ,  et  qu'ilx  ne  désirent  enco- 
re* rien  plus  que  de  povoir  continuer  ,  mais  considérant 
que  ce  bien  ne  leur  peult  advenir  pour  le  maves  rapport 
que  l'on  a  faict  àsa  M'*  d'iceulx' ,  à  cause  qu'ils  ont  désiré 

'  a.  i.  //  y  mil  feiorJ  de  11  comuion  nulle". 
1  Ici  le  Prince  a  Mûri  ce  fui  mit  \  etiu  lieu  de  rtcogDoiitre  leuriMniirt  qu'ili 

liberté! ,  tomme  s'il  lussent  ptii  cono[uij  Jet  birturet ,  cl  que  pi*  est,  leur  at 
ailé  de  Boioir  tito  «Ion  leur  conrirnies. 
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i568.  délivre  et  servir  leur  Dieu  selon  sa  sainte  parolle,ce 
M«rs.  que  leur  est  interprété  à  rebeillion  et  mutinerie  ,  qui  est 
cause  qu'ils  sont  exécutés  ,  dédiasses  et  moiliraictés  en 
leurs  biens  et  corps  contre  toute  raison  et  équité  et  que 
sur  ce  prétest  ont"  mis  gens  estrangiers ,  lesquels  traic- 
tent  tout  le  pais  en  extrême  rigeur  contre  toutte  justice  et 
équité,  rompant  par  tout  laliberté,  privilèges,  obliant  tant 
de  notables  services  qu'ilx  ont  faict,  finalement  réduisent 
tout  le  pais  en  une  extrême  désolation  et  ruine  ;  et  com- 
me saccung  est  obligé  devers  Dieu  de  pourchasser  Sa  gloi- 
re et  maintenir  sa  liberté  et  privilèges ,  lesquelx  ne  pro- 
cèdent pas  seulement  de  la  lihéralités  des  Princes  mais 
sont  la  plus  part  (i)  contracts  entre  les  Princes  et  sub- 
jects  et  mutuellement  confirmé  par  serrement ,  et  estant 
le  dit  Prince  par  tant  defois  instamment  sollicité  et  requis, 
at  bien  volu  condescendre  à  la  réquisition  de  ce  fidèl 
peuple,  astheur  de  tout  abandoné  et  délessé  ,de  tant  plus 
qu'i  cognoit  que  ce  né*  pas  seulement  la  ruine  du  pais,  de- 
morant  les  choses  en  tel  termes ,  mais  entièrement  le  de- 
service  de  sa  M'',  que  par  faulx  rapport  pert  ung  si 
affectioné  pats,  est  content  de  se  emploîer,  autant  que  en 
luy  est,  en  toutt  ce  qui  porroit  concerner  l'advancement 
de  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  et  conservation  de  la  patrie, 
qui  est  mesmement  le  vrai  service  de  Sa  M".  Et  comme  etc. 

(i)  la  plus  part.  Ces  mots  rendent  l'assertion  inoins  exacte. 
Peut-être  faut-il  reconnoltre  ici  l'influence  de  Ltmguet,  Voyez 
p.  186.  Ce  savant,  ainsi  qu'on  pourrait  aisément  le  montrer  par 
beaucoup  de  passages  clans  ses  Écrits  ,  ne  connoissoil  pas  aussi 
bien  les  constitutions  Germaniques  de  son  temps  que  les  Etals 
républicains  de  l'antiquité. 

,   Oui  —  tralnnt.  Il  y  avait  tmtardi  M  «Mal  pm  uruiMimt  nuli  Je 
la  religion,  raiia.  "  u'at. 
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Le  37  mars  survint  en  France  la  paii  de  Longjumeau  ,  boiteuse  i568. 
*l  mat  assise  {Mezerat  ,V  ,  101.)  Langue!  écrit  en  apprenant  cetta  Mars, 
nouvelle:  •>  non  polest  non  rase  polior  bcllo  ctiamsi  in  eo  omnia 

•  féliciter  succcssisscnt  :  >  Ep.  secr.  I.  60  ;  mais  peu  de  temps 
après  :  -  Nostrï  in  Gallia  fruuntur  pace  quae  ipso  bello  videtur 

-  pene  deterîor.  »  /.  I.  p.  66.  L'Electeur  Palatin  se  réjouit  beau- 
coup de  cette  paix  ,  peut-être  aussi  pour  l'heureuse  influence 
qu'elle  pourroit  avoir  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  On  prévoyoit 
depuis  longtemps  cette  possibilité.  •  Si  quid  certî  habuero  de  pace 
»  Gallica  ,  id  statim  significabo  ,  et  si  quid  tentarint  isti  milites. 

-  Forte  conabuntur  lurbare  Hispanorum  rationes  in  Infcriorc  Gcr- 
>  mania  ,  qui  ita  superbe  et  enideliter  ibi  dominantur  ,  ut  videan- 

•  tur  digni  quorum  tyranuis  reprimalur.  ■  /.  /.  p.  46.  ad  Camer. 
p.  79.  D'abord  les  auxiliaires  Allemands  des  huguenots  alloicntctre 
fort  disposés  à  servir  ailleurs  la  même  cause ,  et  en  effet  ce  ne  furent 
pas  les  troupes  qui  manquèrent  au  Prince,  mais  l'argent.  Puis  on  pou- 
vait espérer  que  les  prolestants  François  donneraient  eui-mémea 
des  secours.  Voici  ce  que  dit  Langue!  à  cet  égard.  *  Foror  fit  laesa 

■  saepius  patientia  ;  et  quantum  video  Bclgae  constituerunt  extrema 

•  quaeque  tentare ,  potius  quam  hanc  tyrannidem  diutius  ferre; 
»  et  credo  praccipuos  inlcr  ipsos  jam  esse  in  armis.  Forte  brevi  au- 

■  dietis  patratum  esse  insigne  aliquot  facinus....  Nostri  in  Gallia 
1.  cum  sint  mullis  victorïis  facti  ferociores ,  et  judicent  Hispanos 
»  et  Italos  esse  authores  infoelicis  islius  bclli ,  quo  misère  devastata 

■  est  Gallia  ,  dabunt  operam  ut  eas  injurias  ulciscantur ,  et  procul 

•  dubio  irrumpent  in  Bclgium  ,  si  quid  ibi  moveatur  ,  ctiamsi  Rex 

■  interdicat.  •>  Ad  Camer.  p.  84.  Cest  ce  qui  arriva  bienlùt;  Coc* 
quevilie,  gentilhomme  Nojmand  ,  prépara  une  irruption  en  Artois. 

Les  Commissions  pour  les  Comtes  Louis  de  Nassau  ,  G.  de  Ber- 
gbes  et  autres,  portent  la  date  du  6  avril.  Le  Prince  les  prie  de  s'armer 
pourla  cause  des  Pays-Bas:  «  begerende  hier  in  te  voorsien  eu  by  ad- 
»  vysevan  degemene  Staten  van  densclven  Lande,  omdicle  behou- 

-  den  in  den  dienst  van  S,  Maj.  en  in  haren  ouden  s  tact ,  vrydom  en 
'  welvaren  en  een  ieder  (sovan  belEvangelium  als  de  Roomsekerke) 
>>  in  vrydom  en  liberteit  van  synder  Religien  en  cunsr.ienlicn.  » 
Bor.t,  a34'. 


•f  LETTRE  CCCV. 


Le  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa  Déclaration  en  pre- 
nant tes  armes. 

l568.      V        Prince  se  rendit  peu  après  sur  le  territoire  du  Doc  de 
Avril.  C1è"f=»-  Nous  croyons  dcioir  rapporter  à  celle  époque  une  Instruc- 
tion pour  quelqu'un  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le  Duc.  On  y  lit  : 

■  IVir  werden  erheiscliender  unserer  nolûrlT  unns  etwas  iu  die 
»  nehe  bey  die  Niederlandt  begcben  mûszen  .  . . .  Zu  schulis  und 

■  schirm  unserer  Pcrson  helten  wïr  niclit  umbgehen  inogcn  uns 
»  uff  dièse  unscrcjctzl  voihabcndc  Rajsc  mit  etlîeh  bundertgorûs- 
u  (enn  Pferdenn  gefasl  zu  macben  E.  L.  wolleu  an  dcm  das 

■  vtîr  Dero  Landt  ettliiher  maszen  berûrcn  werden  ,  kein  miszfal- 
»  lens  tragen  *  (-J-  M.S.).  Ce  fut  à  Duisburg  que  le  Prince  se  \it 
oblige,  à  cause  du  manque  d'argent,  de  refuser  les  offres  de 
Jean-Casimir  ,  qui,  depuis  la  paix  de  Longjtimeau ,  n'avoit  plus 
d'emploi  pour  ses  troupes,  n  Copias  Duc  il  Casimir)  dicont  esse  ad 

*  oppidum  Lingonum  ,  inlcr  Burgimdiam  cl  Lotharingiam.  Pnu- 
»  lalim  progrediuntur  ,  exspectanlcs  reditum  Malbei  gi  et  Cormail- 
»  Ion  nubilium  Ilelgariim ,  per  quos  Orangio  Principi  su.im  operam 
»  detulerunt.  Comcnerunt  Ipsum  Principcm  Duceburgi  in  Clivia , 
"  cui  cum  expos uïssent  mandata  ,  quae  a  milite  Germauico  et 
u  Gallico  ad  cum  habebant,  is  Bâtis  frigide  eis  respondit:  nam 
n  dixit  sibi  quidem  gralum  esse  illud  offieium,  sed  se  destitui 
«  pecunia.  «  Langutt ,  Ep.  secr.  L  6$.  Il  est  cependant  probable 
que  peu  de  temps  après,  soit  le  Prince  lui-même  ,  soit  d'autres  en 
sou  nom  ,  ont  trouvé  moyen  do  s'assurer  d'une  partie  de  ces  sol- 
dais ,  qui  étant  aguerris,  n'étoient  a  dcihi^iu.'i*.  Du  moins 
Langue!  ajoute  immédiatement:  -  I toque  isli  cum  exigu»  spe  ab  eo 
»  disccsseriint  ,  sed  postca  Heidelbergae  inciderunl iu  aliquos  ,  qui 

•  eos  diiniscrunl  cum  responso,  qtiod  ipsis  longe  magis  placuit  : 
b  n*m  audio  om  ni  no 'décret  il  m  esse  ut  conilucatur  miles  qui  est  in 


DigitizGd  by  Google 


—  209  — 


»  Gïllîa  ,  quod  ab  ipsia  prudentcr  faclum  eiistimo  ,  et  spero  plus  1 568. 
»  ipsos  effet- turos  pcr  illum  mililcm  qiiam  per  ciiid  qucm  conscri-  Mars. 
-  lient  in  Saxonia ,  cum  illc  aller  jam  lit  in  procinctu  ,  et  eo  loco 

■  ubi  siac  sunt  minus  ijiipeditae  Ûumiiiilius  ,   si  in  Brabantiam 
»  lit  irr  uni  pend  11m.  <• 

■  .  .  .  E,  L.  mb'gen  wir  freuiitlich  nicht  vcrhalten 
das  wir  getneint  seînt  uns  in  dieser  stundt  uff  die  raise 
naher  Coin  zu  begeben ,  gestait  den  auszgang ,  so  der  Al- 
mechtige  in  der  bewuslcn  sachen  geben  und  verleyhen 
wirdt,  dero  ort  oder  in  der  nehe  zu  erwarten  ,  und  un- 
serer  sachen  gelegcnheit  darnach  ferner  zu  richten  und 
anzustellen. 

Wir  habcn  auch  diesen  morgen  zeittung  cntpfangen , 
obwol  das  geschrey  etlichen  maszen  auszkhommen  das 
wir  uns  umb  reutter  und  knecht  bewerben  sollen,  das 
doch  unsrer  vorhabender  anschlag ,  welchen  wir  E.  L. 
durch  unsern  rath ,  Doetor  Johan  Meixnern  ,  zu  erkhen- 
oen  gegeben  ,  noch  in  der  gelieimbt  und  ganta  verborgen 
sein  sol;  das  sich  auch  die  sachen  noch  tzur  zeit  wol  au- 
laszen.  Der  Almechtige  Goit  wolle  seine  Giitiliclie  gnade 
zu  einem  guttem  auszgang  verlejhen.  Gleiehwol  haben 
wir  darneben  auch  vcrnhonimen  das  der  Duca  de  Alba 
sich  von  Brilszel  hinwegk  sol  gethan  haben ,  dero 
meinung  seine  Ostern  in  cineni  Closter,  Sanct  Bern- 
hardi  gênant,  fûnfï  meil  wegs  von  Briisiel  gelegen,  zu 
halten  ;  welches  uns ,  da  demselben  also ,  in  waiheii  nicht 
lieb  were  (i). 

(i)  n.  lieb  were.  Le  Prince  auroit  désiré"  qu'il  se  lui  retiré  dans 
un  autre  Cornent.  -  Eenen  aenslagh  isser  van  de  gevluchte  Edelen 
»  gheweest  op  de  Commissie  van  den  Prince  van  Orangicn,  teglien 

■  den  persoon  van  denHertogh,  alsliij  in  de  vaste  a  om  syn  devo  lie 

3  "i 
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i568.  Nachdem  auch  E.  L.  hiehevor  vorrathinni  undnoth- 
Avril.  weudigangesehendas  wir  eine  erklerungschriflt  (i) ,  war- 
umb  und  aus  was  Christlichen  unJ  pillichen  ursachen 
wirzur  wehr  zu  greiflen  bewegt  und  getzwungen  werden, 
in  truck  geben  und  dieselbige  in  ipsa  cxpcdilione  auszge- 
hen  solten  laszen ,  alsz  haben  wir  dieselbige  iu  der  cil 
verfertigen  laszen  ,  und  thun  sic  E.  L.  mit  gegenwertigen 
freuntlieh  ûbersebicken ,  dienstlich  und  vleiszig  pittendt 
E.  L.  wollen  unbeschwert  sein  dieselbige  zu  erschen  und 
da  E.  L.  darinnen  einiges  bedencken  hetien ,  zu  endern , 
zu  mindern  und  zu  mehren,  und  solcbs  unserm  rath, 
D.  Joban  Heixnern  ,  zu  verstelien  geben  ,  welchem  wir 
bevelch  gclaszen  dieselbige  alszdan  ufE  L  rathsain  be- 
dencken und  gutacheen  triicken  zu  lasien.  » 

Insonderheyt  aber  wollen  E.  L.  wir  hiemit  gants 
Freunllich  gebetten  haben,  sie  wollen  uns  oder  gedachten 
unserm  rutli  zu  wiszen  tbun  ob  sie  in  dem  dus  das  ausz- 
schreiben  auszdriicklich  gegen  die  Spanier  dîrigirt  und 
gerichtet,  ke in  bedencken)  tragen,  dan  wir  besorgendas 
uns  daszelbig  «elkicht  zu  ufiguettem ,  und  als  ob  solches 
von  uns  der  KJio.  M*  zu  Hispanien  und  irer  Ma1  ge- 
malieln  zu  bon  und  veracht  gescliehen  were,  gedeutet 
und  auszgelegt  mocht  werden;  auch  ob  E.  L.  nich  yor 
rothsamer  und  beszer  erachten  das  das  ausschreiben  ge- 
gen den  Duca  de  Alba  gestek  und  gerichtet  werde.  Fer- 
ner  tragen  wir  auch  in  dem  wôrtlein,  kriegsrùstung ,  disz 
bedencken,  ob  dasselbig  nicht  zu  hart  und  scharff,  und 


*  van  Brunei  meynde  te  gaen  in  but  Clooshjr  ™n  Groenendale  , 
>.  int  Bosch  van  Sonicn.  »  V.  Meleren,  I.  5o  verso. 
(i)  erkUrungschrifft.  Voyez  la  leltre  îol. 
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dabin  verstanden  mocht  werden  als  ob  wir  mehr go-  i568. 
meint  vreren  ein  gewaltigen  kriegaus  sonderertvollust,  Avril, 
dan  ein  gepûrliche  defension  und  notwehr ,  an  die  liandt 
zu  n  hem  en. 

Was  nhun  E.  L.  in  dissen  und  andcrn  pûnclen  vor  be- 
denckens  baben,  bitten  wir  ganU  dinsllich  uns  oder 
mehrgedachten  unsern  rath ,  zu  verstendtgen ,  welcher 
von  uns  bevelch  hat  sich  allenthalben  darnach.  zu  rich- 
ten.  Datum  Dillenberg  ,  den  17  Aprilis. 

Wh-helm  Pnisrz  zu  Usâmes. 

An  Landlgraf  WiU 
hclmio  iu  Ucsien. 


D'après  les  combinaisons  du  Prince  Irais  corps  d'armée 
dévoient  simultanément  inquiéter  les  Pays-Ras  ;  des  partisans 
François  sous  Cocqucville  en  Artois  ;  le  Comte  de  Hoochslralcn 
entre  le  RIlinet  la  Meuse;  le  Comte  Louis  de  Nassau  du  coté 
de  Groningue.  Lui-même  scroil  dans  le  voisinage  de  Clèves 
afin  de  profiter  des  circonstances  pour  mener  les  troupes  qu'il  pour- 
rait rassembler,  là  où  il  y  auroit  le  plus  il'iippnmn-e  i\a  .uixc. 
Ainsi  le  plan  de  campagne  est  exposé  enlr'autres  par  M.  le  PruTes- 
seur  J.  Bossckn,  dans  son  ouvrage,  Pieèrlandi  Bddtndaden  te.  Lanii, 
ï.  p.  i5o;  ouvrage  qu'on  consulte  avec  plaisir  et  avec  fruit;  tnut 
ce  qui  se  rapporte  aux  actions  héroïques  sur  terre  y  est  raconté 
d'une  manière  simple ,  attachante ,  et  aussi  eiacte  que  le  compor- 
tent tes  limites  d'un  livre  destiné  à  devenir  populaire  aussi  bien 
que  national.  —  Dejù  avant  la  Gn  d'avril  deux  expéditions  avoient 
complètement  échoué.  «  Coqtieville  avoit  levé  sept  ou  huit  cens 
»  hommes;  mais  ayant  clé  chargez  et  puis  investis  par  le  Maréchal 
>  de  Cossé  dans  St.  Valéry  ,  ils  jettèreot  les  armes  bas  ,  et  Coque- 
»  ville  cat  la  tète  coupée.  »  Mêlerai ,  V.  108.  Les  soldats  qui 
davoient  servir  sous  le  Comte  de  Hoochstraten  ,  se  rassemblèrent 
dans  le  pays  de  Julien;  des  exilés  se  mettent  à  leur  lète  ;  mal- 
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l56S.  gré  les  avis  du  Prince  d'Orange  ,  celte  bande  assiège  lumulluaire- 
\vril.  menL  Rocrmonde  ;  un  corps  d'Espagnols  lombe  sur  eux  près  de  la 
petite  ville  de  Daqlhem ,  et  les  disperse  ;  de  i5oo  à  1600  hommes 
le  liera  resta  sur  la  place.  1  Clades  accepta  est  quorundam  rxutum 
>  tcmcrilale  .  ,  ,  .  Priuccps  Orangius,  qui  non  prouiil  aberat , 
»  monucral  cos  sacpius  ne  ejusmndi  milili  lidcrcnl ,  cum  praescr- 
»  tim  ...  copiât  Hisp.inii.iie  propins  ail  Mosam  accessissent.  » 
iMngiiel,  Ep.  secr.  I.  G/(.  Le  Prince,  voyant  que  dans  les  Pays- 
Bai  personne  ne  bougeait ,  revint  à  Dillenbourg  avec  le  Com- 
te de  Hootbiiratcn ,  et  continua  à  lever  des  soldats.  •  Cum 
"  viderel  «on  succedere  defeciirmes  urbium  ,  ut  ipse  speraverat , 
d  recepit  se  Dillrinburguin  cum  Comité  Hochslralensi,  Jam  liic  et 
~  in  vicinis  urliibus  ae  in  monasleriis  quae  EIcclor  Palalinus  attri- 
»  buit  emilibus  Itclgis,  conscripsit  Orangius  quïdquîd  potuil  habere 
»  Bclgici  mililis,  quem  (|ui  consrribiint ,  jubent  ire  Dillembur- 
u  gum.  Profecti  sunt  co  ci  bac  urbe  70  aut  80  .  .  .  Francofurti , 
-  18  Maji.  .  /.  /. 

flY*  CCCV*. 
Instruction  pour  les  députés  de  François  II ,  Duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  envoyés  par  lui  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau, (instruction ,  was  unser...  lieber  getreuwer  Jo- 
ban  Dulssen,  neben  Magnus  Garbart  von  der  Horst, 
.  .  .  unserm  lieben  Nevcn...  I.udwigen  ,  Graven  zu 
Nassaw,  unsert  wegen  vertrauwltch  vermelden  und 
anlaigen  soll.) 

DievTL'Ul  nun  wïr  vermercken  das  der  lierr  Printz  wx 
Uranien  etc. ,  unser  frcundlicber  lieber  Schwager,  under, 
der  Grave,  diesen  zug  ausz  Christikhen  ciffer(i)und 

{1)  tifftr.  Leièlc  Evangiliquc  de  François  lui-même,  n'étoil 
pasà  laulc  épreuve.  En  157a  le  Duc  paroi  l  avoir  été  au  service 
du  Duc  d'Albe  :  V.  lltlertn  ,  p.  7a'.  Le  Prince  n'aura  pu  accepter 
ses  offres  :  voyci  p.  117. 


rechtmessigen  nrsachen  zu  entsetzung  der  beschwerlen 
Stende imNideilandte,  auch  récupéra  lion  des  seinen  vnr- 
nemen,  so  wollcn  wir  nicht  zwciffeln  seine,  des  Print- 
zen ,  Liebe  und  er ,  der  Grave  ,  werden  den  anfang  dièses 
dings  bey  sich  woll  erwogenn  und  es  dahrn  gerichtett 
habenn,  das  die  Romische  Kay.  Mat.,  die  Ghurfïirsten 
und  Stemle  des  heiligenn  R«chB,aainitfriedt1ich  undge- 
sicherl  sein ,  und  das  so  !  elles  ange  fa  ngen  en  grosses  werck 
bestendiger  wcyse  gegen  den  grossen  widerstandt  ïolln- 
braelit  werden  inùge.  Darumb  versehcn  wir  uns  es 
werde  wolgemcl  ter  Grave  uns  die  gelcgenbeit  dièses  zugs 
vertrauwentlich  zu  eikcnnen  gebenn  ,  zu  was  mebrung 
undt  endt  der  vorgenommen ,  wer  der  feldtlier  sey  ,  und 
woherdiebezalungervolgen,undwie  aile  ding  vollendts 
zum  werck  geriehtet  werden  sollen;  sonderlicli  auch , 
ob  es  mitt  der  Rom.  Kay.  Mat.  untl  Churfùrsten  und 
anderer  fùmeniere  Ftirstenn  im  Reiuh  berathung  ,  auch 
der  Stende  im  Niderlandt  zuverlessige  hûlff,  zugelie.  So 
seindt  wir  vor  unser  person  nicht  ongeneigtt  unsz  daruff 
bestellen  zu  lassen,  und  da  die  Stende  im  Niderlamle(mitt 
deren  rhatt  und  zuthatt,  ohne  allen  zweiffel ,  dièse  ding 
fùrgcnommen  werden  miissen)  uns  fïir  die  bezalung  ste- 
hen  und  gutt  sein  woltten  uncl  bescliaffeten  das  uns  un- 
verzùglich  zum  anzug  geltt  iïbersendt  wùrde,  so  wolten 

wolbest  élites  régiment  tncchtt  gar  sclileunig  in  den  an- 
lauff  bringen,  s,,  fern  uns  daruff  ein  uffriehtigc  bestallung 
und  das  anridt-  unnJ  lauffgelt,  mitt  allem  nottùi'fftigen 
bedenckenn  des  zugs ,  iizo  geschickt  wûrde ,  dieweiln  wir 
die  gutten  leulte  in  der  handt  nach  habenn ,  doch  das  wir 
«ber  dièse  2000  pferdt  undtdas  regimentt  knectit ,  oher- 
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i56'8.  ster  sein  und  under  unsern  bandera  behaltenn  wollenn. 
Mai.  Da  dann  auch  femer  uf  unser  furstlieh  persan  ,  altem 
herkommen  und  gebrauch  nnch  ,  gebiïrlîcher  underhalt 
gemadit ,  und  dcn  Stetiden  ira  Nierlerliindt  dumitt  gedie- 
nett  und  seiner ,  des  Printzcn  Liebde,  diesz  iilso  rathsam 
dauchte  ,  so  wollcn  wir  uns  eigener  person  mitt  ins  veldt 
begebenn,  sonsten  aber  wollen  wir  uns  das  vorbebalten 
das  wir  un  unsere  stadt ,  lu  den  genantenn  Reuttern  und 
régiment  knecbt ,  unsere  Leu tenant  halten  wotlenn  .... 
Gebenn  zu  Ottendorff,  in  die  Phih'ppi  et  Jacobi  (i). 

Fnisiz,  Herizog  tu  Saclissenn, 
(manu  propria.) 


*  LETTRE  CCCVI. 

Auguste,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d Orange.  Il  lai 
recommande  ,  au  nom  de  l'Empereur ,  de  ne  pas  pren- 
dre des  mesures  hostiles  contre  le  Roi. 

....  Gestern  ist  uns  Ton  dur  Rom.  Key.  May',  unserm  al- 
ler gnedigsten  herren,  ein  sclireiben  zukliommen  ,  dessen 
Copey  wir  E.  L. ,  neben  abschriflt  unscrer  irer  Key.  May', 
gegebenen  antwort,  hirmit  vertreulich  tbun  uberschic- 
ken  :  und  wcil  i.  Key.  May1,  gnedigheh  ahn  uns  bege- 
ret  das  wir  E.  L.  ermahnen  wolttenn  der  Kijn.  W.  zu 
Hispanien  antwortt  aufî  i.  Key.  May',  hiebevor  niitge- 
iheileie  vorbitlschrift  zu  erwamen  ,  oder  aber  da  E.  L. 
inn  das  itzigli  kriegswesen  mit  gerathenn ,  dieselbe  davon 


(i)  die  P.  et  J.  Le  premier  m«ï. 
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abzuhalttenn ,  an  haben  wir  nicht  umbgehen  sollen  E.  L  i568. 
fiolchs  freundlicti  zu  vermelden,  dan  ob  wir  wol  E.  L.  Mai. 
▼orhabena  und  anschlege  biszhero  nicht  berichtet ,  aucb 
nicht  wissen  kdnnen  was  E.  L.  dislals  gelegenn ,  nùtzlich 
oder  guet  sein  muge ,  so  wollen  ilir  doch  E.  L.  keinen 
zweifel  machen  das  wir  derselben  gedeyliche  wolfanh 
zu  erfahrenn  und  zu  befurdern  zum  hochsten  hcgirigh. 

Dadan  E.  L.,  durnh  die  kcy.  May1,  allergncdigste  inter- 
cession und  handlung,  nochmals  ohnkricgh  und  andere 
weitterung  restituirt  unnd  bey  iren  fùrstlichen  ehren , 
lauden  und  leuttenn  erhaluenn  werden  kondten  ,  siehenn 
wir  dasselbt  am  allerliebsten ,  macben  unnsz  aucb  keinen 
zweiffcl  E.  L.  seint  vor  sich  selbst  dartzu  wiUig  und  ge- 
neigt,  ....  Datum  Dresden,  den  ai  Maji. 

AdGOSTCS  CaDBFÛRST. 

Dem  ....  Printzen  zu 


t  LETTRE  CCGVIV 

L'Empereur  Maxùnilien  II  à  Auguste ,  Electeur  de  Saxe. 
H  désapprouve  lei  préparatifs  militaires  du.  Prince 
d'Orange. 

Hochgeborner  lieber  Oheim  und  Churiurst.  .  .  .  Wan 
wir  mit  einem  deszhalben  sbgefertigten  cignen  currier 
unserm  Oratorn  bey  des  Kbonigs  zu  Hispaniën  L. 
durch  schreîben  aus  unserer  Reichs  Hoffcantzley  gnedig- 
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iS68.  lich  aulïerlegt  und  bevolhen,  nit  allein  unser  lengstzu- 
M«r».  Torgethane  und  oll  repelirte,  nurh  danialu  .1  .ni.  unser 
von  eigner  handt  gethanes  sohreiben  widderholte  inter- 
cession fur  dcn  erraelten  Printten  und  gleichwnl  auch 
die  gi'fjngeiie  Graven  ,  bochsteavleiszes,  zu  j>rosequiren , 
und  an  aller  embsîgen ,  auszfnrlkh.n  und  ganu  erinner- 
Itcheo  vennanung,  exhortation  und  persuasion ,  nichts 
erwinden  iu  laszen  ,  dus  also  zu  milterung  wulgedachu 
Kbômgs  L.  gemuets  und  personlichen  binnemung  der 

gcl.^lrn  oitu'iMill  ,  i ;»r)i-r t  ■■< sjirii-sï In  li  sci:i  kiiridlc  odtr 

mocbte,  sonder,  nnch  was  entltch  des  Kônîgs  L.  reso- 
lution und  antwort  daruf  sein  wûrde ,  uns  bey  deui- 
selben  currii-r  zu  versteniligen  ,  damit  wir  alswian  D.  L. 
(von  deren  obberiirten  schreiben  an  uns  wir  auch  ab- 
schrifït  mitgesandt)  eines  solcben  ferner  erinnern  miii.-h- 
ten ,  so  hetten  wir  uns  ,  der  gepuer  und  piilichheit  nach , 
wol  verseben  es  wûrde  gedachter  Prïntz  angeregter  wid- 
derantwort  aus  Hispanien  etc.  gedultiglieh  erwartet,  und 
mitlerweil ,  ohne  pflegung  oder  suchung  anderer  thatli- 
chen  weiterung ,  ruwig  geplieben  sein. 

Deinselben  aber  zugegen  langt  uns  itzo  Ton  mehr  un- 
derschid  lichen  ortten  glnublich  ahn,  wasz  masien  er ,  der 
Printz,  sampi  einer  untzal  Graven ,  Hem ,  und  vom  Adel, 
sich  zusamen  geschlagen  und  vorhabens  sein  sollen  dièse 
lande  mit  der  that  antzufallen,  zu  bekrigen  und  zu  ver- 
gwaltigen  ,  und  ob  uns  wol  daszelbig  zu  glauben  schwer 
fùrfelt ,  so  continuiren  sich  doch  die  bericht  von  mehr 
<irlteii  in  stetem  gleichen  lauth ,  inmaszen  wir  es  nuniuehr 
nit  ghar  ohue  grundt  erachten  kliondten. 

Seitemal  dan  dièses  ,  tieben  der  gesuchien  mildigkeit , 
nit  der  weg  zur  richtigen  und  unTerlengten  versonung  , 
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dnnelien  auch  D.  L.  selbst  vernùnftîglich  zu  enneszen  i568. 
dasdardurchdergemefr)  geliebte  friedt  hochlich  getruebt,  Mai. 
und  uns,  als  dem  oberhaupt,  auchdesReichskreiszen  und 
Stenden ,  kein  and  ers  getziemen  khan  aïs  hiergegen  gepûr- 
lichs  einsehcn  und  wendung,  sovil  miiglich,  zu  thun ,  auch 
sonsten  solche  verpotene  vergadderungen  und  landtfrid- 
brûchige  vorhaben  Ton  den  bemellen  Nidderburgundi- 
schen  Erblanden ,  aïs  die  nie  lu  ein  geringes  mitglidt  des 
hailigen  Reichs  und  welche  des  beneficij  der  Constitution 
des  heilsamen  Landtiriedens  in  alleweg  vehig  und  gleîch 
andem  Stenden  darinnen  begriffen ,  nach  moglicheit  ab- 
ziiwehren  uiul  dieselbigen  lande  vor  solcher  vergwalti- 
gung  zu  verhueten,  daraus  aber  nit  allein  allerhandt 
weitterung  und  unrath,  sondern  auch  imende  disz  ervol- 
gen  mochte,  das  fïirterhin  die  versenliche  begnadung  des 
Khiinigs  desto  schwerer  und  vielleicht  ghar  nicht  zu 
erlangen,  welches  wir  dan  mehrernanten  Printzen  je 
nicht,  sonder  viel  lieber  aile  wolfarth  und  frid  leben  in 
guter  nihe,  mit  gnaden  gonnen  wolten,  so  haben  wir  uf 
solches  ailes  in  sonderm  nolmcincndem  vertrawen  D.  L 
deîzen  ,  wie  itzo  ertzelt ,  nit  unerinnert  laszen  klionnen. 

Und  wollen  uns  erstlich  zu  D.  L.  gantz  frcuntlicli  und 
gnediglich  versehen,  dieweil  D.  L.  vielernauts  Printzen, 
zweiffels  oline,zu  aller  gepuer  wol  mechtig,  es  werde  D. 
L,  nit  underlaszen  ine  von  solchen  weitleufftigen  und 
gefrhrlichen  fiirnhemen ,  wo  er  also  derem  gerathen  we- 
re  otler  noch  gerathen  solte,  zu  wïsen  und  abtzuhalten  , 
und  dadurch  nicht  allein  sein  wolferigkeit  und  bestes, 
sonder  auch  die  gemein  ruhe  ini  heiligenReich ,  heilsam- 
lich  zu  befûrdern  ,  und  dasjenig  abermaln  im  werck  zu 
rrlzeigendas  D.  L.  fridtliebenden ,  furstlichen,guten  ge- 
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|568.  muet  nach ,  zu  jedertzeit  -rhumwûrdig  erspùret  und  be- 
funden  worden. 

Zum  andcrn  ersuchen  wir  auch  D.  L.  ganta;  freuntlich 
und  gnediglich  gesinnendt,  D.  L.  wolle  uns  nit  allein, diè- 
ses obertzelteu ,  an  uns  so  glaubhafftig  und  mannigfal- 
tiglicli  gelangten,  Printzischen  begienens,  sonder  auch 
der  hin-  und  widder  emporscbwebenden  Sachsischen  ge- 
werb,  wie  sie  dan  zweiffels  obn,  D.  L.  gewohnten  notb- 
wendigen  wacben  und  vleiszigen  auffachten  nach,  der- 
selben  was  darumb  und  daran  unverborgen  sein  werden , 
verireulich  zu  schreiben  und  uns  daran  gbar  nichts  vcr- 
bergen. 

Dan  das  fûrs  d  rit  te  auuh  Ton  etlichen  leutben  nhun  ein 
gute  zeit  bero  bebarlich  auszgesprengt  wirdet  als  ob 
auch  D.  L.  mit  offtgedachten  Printzen  in  ettwas  gehaitnen 
Terstandt  (i),  und  des  vorbabens  sein  solle  eiuen  zugh  auff 
Frieszlandt  fûrlzunehmen ,  und  also  von  denselben  ort- 
ten  herodie  bemelten  Nidderlande  zu  belestigen,  solchs 
ftircht  uns  gbar  wenig  ahn  ,  dieweil  vfir  demselbigcn  D. 
L.  gnugsam  erkhandteu  fridtlicben ,  guetherzigen ,  auff- 
rechten  gemuets  balben,  gantz  keinen  glauben  zustellen 
lionnen  oder  mogen ,  sondern  halten  er  fur  ein  eytel  ge- 
dicht,dardurch  etwa  fridtheszïge ,  bijse  leuth  D.  L.  viel- 
leicbt  an  mehr  ortten  zu  verunglirapffen  vermeinen  ,  und 
inachen  uns  hingegen  keinen  zweiffel ,  wover  mehrge- 
«Ucbter  Printz  sicb  je  der  gepuer  nicht  wûrde  weisen  las- 
zen  und  zu  rube  begeben  wolle,  das  D.  L.,  aïs  obrister 
des  Sachszischeu  kreisies,  auff  des  Burgundischen  oder 
auch  der  anderen  den  ïïidderlanden  benachbarten  krehv 


fi)  geA.  vtrattadt.  \oyet  la  lettre  391. 
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ae  aufftnaniing  (an  welche  nemblich  der  vier  Churfûrsten  i568. 
amRhein ,  den  Reynischen  ,  Westphalischen  und  Nidder-  Mai. 
saclissischen  Irai»,  wir  dan  albereit  hiertzu  unserekay- 
serliche  erinnerungs  scbreiben  auszgehen  laszen)  sith  zur  , 
abwendung  und  gepiirender  rettnng  ihres  kreiszobris- 
tenampts  ,  nach  inhalt  und  vermù'g  des  Reicbs  Constitu- 
tîonen,  ordnungen  und  abschiede,  gepraucben ,  und  in 
sokhen  fall  die  gleicheit,  einem  slandt  und  gliedt  des 
Reichs  mie  dem  anderen ,  zu  friedt  und  guetem  befïirdern 
wiirde.  Das  wirdet  D.  L.  bey  menniglich  rhûinblich ,  nn 
ime  selbst  zinililich  '  und  pillith  ,  und  uns  son  derselben 
vast  annemblieb  sein  ;  es  wirdet  aucb  D.  L.  sonder  zweif- 
fel ,  uf  diesen  fat ,  bey  sich  verniinfftig  und  guthertziglich 
betrachten  was  uni  selbst,  neben  dem  das  uns  auch  cr- 
heischung  tragenden  keyscrlicbcn  nmpts  obligt,  nuch  in- 
sondertidt  darnn  gelegen  sein  wolle  dieselbigen  Nid- 
derliinden,alsgleicbwol  demHeyligen  Reich  interponirte 
mitglieder,  vor  enllichem  undergangk  ,  verheerung  und 
verwùstung,  nach  mûglichheit  su  bewharec  Geben  in 
Wien  ,  den  zwolften  Maji. 

Maxiuiliah. 

Ad  mandatum  sacrae  Cacsarcac  M"  proprium  , 
J.  Bjta»BuncBE. 

V.  J.  v.  Zast. 


Il  y  a  aux  Archives  des  lettres  patentes  de  l'Empereur  ,  égale- 
ment du  la  mai ,  par  lesquelles  il  défend  au  Prince  et  à  ses  parti- 
sans de  faire  des  le-'ées  cootic  IcsPavj-Bas;  les  menaçant  d'être 
traites  comme  iniracicurs  de  la  pak  de  l'Empire. 
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 (i)  Détails  sur  la  bataille  de  Heyligerhe. 

1 5 1>8.  *t'  Arrivé  au  commencement  de  mai  dans  les  environs  de  G ro- 
Mai.  ningue,  le  Comte  Louis  s'étoil  bientôt  trouvé  à  la  tête  de  3ooo  pié- 
tons et  3oo  chevaux.  Le  aî  mai  il  remporta  une  victoire  signalée 
près  de  Hcyligerlee  ;  le  Comte  d'Àrcmberg  ,  Gouverneur  de  Frise, 
fut  tué  ;  l'ennemi  laissa  1600  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Mais 
le  Comte  Adolphe  de  Nassau,  âgé  de  37  ans  ,  y  périt ,  victime  de 
son  courage  héroïque  ;  se  montrant  digne  d'appartenir  à  une  Mai- 
son dont  tant  de  saûg  ,  après  le  sien  ,  devoit  noblement  couler, 

•  Cornes  Ludovicus  quamvis  tyro  et  instructus  milite  qui  temere 

•  ad  eu  m  confluxerat  ,  lam  clara  Victoria  est  potitus  adversus  du- 
1  cem  et  milites  veteranos  ,  utdicatur  non  plures  quant  quadra- 
»  giota  ex  suis  amisisse  . . . ,  quamvis  adversarîi  inslructi  casent 

•  majoribus  bnmbardis  quïbus  ipse  carebat.  Sed  ut  nihil  solet  nobis 
»  a  Deo  in  bac  vila  concedi  quod  sif  ait  omni  parte  laelum  ,  ami- 
»  sit  fratrem  Adolphum  pracstintissiroiim  juvencm  ,  quem  olim 
1  Yilembergae  vidisti.  Is  cniin  in  prima  acïe  fortiter  pugnans  ,  suo 
s  exemplo  eicitaiït  militem  inilio  trepidantem  ,  etsua  virtute  ac 
»  suo  sanguine  cam  victoriam  suis  fratribus  peperit.  ■  Langue!  ad 
Camer.  p.  1S1.  Il  ajoute:  •  Uaec  quideto  vicloria  posse'.cssc 
■  alicujus  moment! ,  si  sciret  tili  Orangius  ;  sed  vereor  ne  ipsius 

•  et  aliorura  eunclatione  ejus  frnetus  corrumpantur.  0  Les  fruits 
de  la  victoire  alloient  se  perdre  pir  la  lenteur  du  Prince  d'Orange  ! 
Sans  doute  il  eut  été  désirable  que  son  invasion  eût  eu  lieu  simul- 
tanément: mais  aussi  pourquoi  Languetne  lui  apprenoil  l'il  le  se- 
cret de  réunir  une  armée  sons  avoir  de  l'argent  ? 

On  ne  savoil  pas  jusqu'à  présent  que  le  Comte  avoit  eu  à  lutter 
avec  les  mutineries  des  soldats  déjà  avant  la  bataille  de  Heyligerlee. 
En  général  on  fait  trop  peu  d'attention  aux  difficultés  de  tout 
genre  qui  résultoient  alors  de  la  composition  même  des  armées. 


(1)  ...  Ecrite  probablement  par  un  Conseiller  du  Prince  d'O- 
range ou  de  Jean  de  Nassau  à  l'Electeur  de  Saxe. 
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Durchleuchtigster  Hochgeborner  Churfûrst  .  .  .  Gne-  i568. 
digster  Herr.  E.  C.  F.  G.  kan  ich  in  underthenigstem  a'al- 
ver  trou  en  nicht  unvcrmeldt  laszen  das  dièse  stundt  ge- 
wisze  zeittungen  durch  einen  von  meinen  gnedigen  Hem, 
Grave  Ludwigcn,  abgeferiigten  von  Adell,  hieher  bracht 
worden  seindt,  darin  underandern  vermeldet  wfirdtt 
das  den  a3"°  Maji,  ein  ansehliche  schlacht  geschehenn, 
und  in  solcher  schlacht  10  fenlin  Spanier,  4  fp"- 
lin  Niderlender  ,  und  i  fenlin  Oberlendisclie  knechtt , 
vermittelst  Guttlicher  gnaden,  ùber  aile  hoffnung  glûck- 
lich  erlegt  ,  und  under  andern  der  mehreriheill  Spanier 
auff  der  walstath  bliebenn  sein.  Aucb  ist  gewisz  wahr 
das  der  von  Arnbergk  gleichfals  in  dieser  schlacht  er- 
schossen  und  under  den  todten  funden  ,  folgendts  auch 
ausz  bevelch  Grave  Ludwigs  (der  das  Guldenfliesz  so  er 
am  hais*  gehabtt  und  verlassen  ,  diesen  tag  meinem  gn. 
Hern  dem  Printzen  fûrters  zu  ùherlieffern ,  hieher  ge- 
schicktt  hatl)  neben  andern  redlichen  leutten  ,  so  leyder 
uff  unser  seitteu  auch  hlieben  sein  ,  in  dem  Closter  Heili- 
gerlehe ,  so  ein  meil  wegs  von  Wodde  gclegeu  sein  soll , 
begraben  worden  ist ,  und  sol  sich  der  handel  zugetra- 
gcn  haben  wie  volgt  : 

Es  haben  die  Spanier  uff  Donnerstag  den  ao"°  sich 
nalie  bey  das  Closter  Witlwer'  ,  ungefehrlich  a  meill  wegs 
vom  Dam ,  gelegert ,  und  vorgehabtt  Grave  Ludwigen 
tnitt  gelegenheitt  zu  ûberfallen  und  ira  mueglich  zu 
schlagen ,  oder  je  den  pasz  daselbst  zu  verse hlieszen. 
Gleichfals  hatt  der  von  Megen  sein  pasz  genomiuen  auff 
Wedde  mitt  ungeverlich  8  fenlin  knechten  und  4°° 
pferdt ,  verhoffendt  auf  demselben  orth  den  pasz  eben- 

'  Wijtmrt. 
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(568.  mesziger  gestalt  inzvmemen  und  also  von  beiden  teile» 
Mai.  Grave  Ludwigen  anzugreilïen  ;  ah  nun  solchsS.Gn.  ver- 
nommen ,  hat  S.  Gn.  den  Freitag  die  knecht  veroiant 
aich  zum  streitt  zu  schicken  und  die  vorstehende  noth  zu 
bedencken  ;  ist  auch  daruff  ins  veldt  gerûckett,  verhof- 
fendt  die  Spanier,  mitt  Gottes  hùlfî,  anzugreiffen  und  zu 
erlegen  ;  es  haben  aber  die  knecht  ,al  s  sîe  die  gefahr  vor 
augen  gesehen ,  angefangen  zu  meut  en ,  und  begert  das 
■nan  sie  vor  Aet  schlacht  irer  besoldung  wolte  befriedi- 
gen,  sindtauch  auf  solchen  Verweigern  verharrett ,  das 
also ,  ausscrhnlb  eines  germgeu  schermûtzels  ,  den  tag 
nichts  fruchtbarlichs  ausigerichtet  niiigen  werden. 

Dieweill  dannGrave  Ludwig  solchen  tag,  ftber  S.  G. 
2uversicht,vergeblich  hingehen  hatt  mûssen  lassen,  und 
aber  gleichwoH  die  vorstehende  gefahr  olïetibar  gewesen 
ist,  fiait  S.  G,  dcnvolgendcn  Sarabstag  aile  bevelchsleutt 
vorbescheiden  ,  und  nach  vleisziger  beratlisclilagung' er- 
langt  das  sie  bewiiligt  haben  leib  und  gutt  beyS.  G.  auff- 
ausetzen ,  und  denselhen  tag  gegen  ubendt  mit  S.  G.  au  st. 
Dam  zu  ziehen  ;  gleirbf.ds  bat  die  eusserste  notli  die 
kneclit  getrungen  sich  zu  iren  fenlein  zu  thun  ,  und  also 
die  gantze  nacbt  geriist   bis  auff  den  volgendtm  Mittag 

Als  nun  die  Spanier  so)chsabzucks(so  einerflucht  nicht 
ungleichgesclu>nen)gleiclifalsaudider  erregten  meuterey 
underdenkncchten  innen  worden  seint ,  haben  sie,  sampt 
iren  mittgesellen ,  sich  alsbaldt  ufT  Dam  begebcn,  auch 
von  dannen  zumeilendsten  autî  dentselben  weghwelchen 
G.  Ludwig  gezogen  ,  nachgeeilett,  verhoffendt  S.  G. ,  ires 
erachtens,  ersehroekenen  hauffen  gewiszlich  zu  erlegen. 

Es  ist  aber,durch  einen  trewhertzigen  landtsmann, 
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Grave  Ludwig  (so  in  einem  Gosier  zum  Heiligen  Lewen  i5fi8. 
gênant ,  sampt  S.  G.  brader,  Grave  Adolften ,  und  ande-  Mai. 
ren  Bevelchsleutten  zu  mittag  gessen ,  auch  das  kriegs- 
volck  in  der  nehe  und  son  der  1  ich  bey  einem  Dorff ,  Win- 
nigkoth'  gênant,  sien  legern  hat  lassen)  so  zeithch  der 
Spanierankunfft  verwarnet  worden ,  dos  S.  G.  dus  kriegs- 
Tolck  zusammen  bracht  und  in  ein  slachtordnung  ge- 
steltt,  auch  die  unwilligen,  vennittelst  Gottlicher  gna- 
den ,  endlich  zu  schlagen  willig  befunden  ,  und  also  den 
Sontag,  den  obendt  «m  5  uhren ,  des  feindts  ansichtig 
worden,  auch  obangezeigte  auzalt  glûcklich  erlegt ,  und 
ohne  einiges  geschùtzs  9  gutter  feldtstûck ,  sampt  9  don- 
nen  pulvers,  erobert,  und  sonsten  den  gantzen  hauffen 
gar  getrentt  hatt ,  und  haben  die  un  w  il  lige  kriegsleuth  ein 
sehr  gutte  beuth  erlangt  und  sich  ferner  zu  dienen  ver- 
sprochen.  Es  ist  aber  leider  zu  bezorgen  das  nuff  unser 
seitten  ein  vornemer  Herr ,  des  namen  E.  C.  F.  G.  ich,ob 
Gott  wili,  in  kurtzem  seibst  anzeigen  uni,  neben  andern 
gutten  leutten  blieben  sey  ;  doeb  hatt  man  hievon  dasmall 
noch  kein  gewiszheitt  gehabtt,  Der  Almechtige  Gott  wol- 
le  ailes  zum  besten  sebicken  und  seinen  betrangten 
Christen  in  itziger  gefohr,  nach  seinem  Giittlichen  willen , 
hulfïund  beistandt  leisten. 

Dis  hab  E.  C.  F.  G.  ich  in  hochster  eile  zuzuschreiben 
uicbt  underlaszen  wollen  ,  dan  E.  C.  F.  G.  dinst  zu  er- 
zeigen ,  bin  ich ,  meinen  geringen  vermôgen  nach ,  gantz 
bereith  und  willig.  Dattim  Dillenberg  ,  den  ag"'  Maji. 


■  Wuudtoltn. 


Digitizod  by  Google 


_  224  — 


*  LETTRE  CCCVIII. 

Le  Comte  de  fluenar  au  Prince  d'Orange.  Relative  à 
l'envoi  de  troupes  par  le  Duc  d'Allé  sur  les  terres  du 
Comte  de  Hornes. 

i568.  Monseigneur.  fay  receu  à  ceste  heure  les  nouvelles  rry 
Mai.  jointes  par  ce  mcssagier  exprès,  lequel  avoys  envoie  vers 
Nu  en  huis.  Et ,  Nostre  Sr  eu  soit  loué ,  j'envoye  astheur 
ung  aultre  vers  là  pour  vous  advenir  du  tout,  espérant  à 
ce  grand  Dieu, dateur  de  tous  biens  et  duquel  vient  toute 
victoire ,  qu'il  donnera  encor  ultérieur  succès  à  Monsr 
nostre  frère.  Le  Duc;  d'Alve  a  deux  fois  escript  à  ceulx  de 
Werd  de  faire  entrer  3  enseignes  d'Espagnoli,  et  comme 
ma  Cousine  de  Horn  a  envoyé  vers  Monsr  de  Clèves ,  com- 
me Kraissfùrst,il  adit  n'est'  pas  chief  du  Cercle  et  ne  luy 
a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de  lettre  au  Duc  d'Alve, 
ne  disant  aultre  mol  que  mal  et  patience.  A  tnoy  ilz  ont 
refusé  de  prester  ung  7  ou  8  jours  ung  canonuier  et  une 
sauvegarde.  Velà  comme  sommes  bien  fondez  en  ce  quar- 
tier super  avenant.  Quia  vana  salus  konunis.  Et  ideo 
nolite  confulere  in  (i)etc.  Ce  qui  cefaict  à  Essen  vous  l'en- 
ttndrez  bien  plustost  par  Monsr  nostre  frère,  combien 
que  pense  que  ce  ne  sera  grand  chose  d'aucune  valeur , 
et  au  plus  pourra  engendrer  ung  K.reistag,  auquel  je  trou- 
veroye  fort  bon  et  expédient  que  il  vous  pleust  envoyer 
quclqu'ungpersonageillustrepour  faire  les  plaincteset  m'y 


(ij  nol.conf.in.  Voyei  Pseatime  146,  v.  1, 

1  tut. 


—  225  — 


trouverais  en  personne.  Et  sur  ce,  Monsieur,  attendant  i5<38 
vostre  responce,  me  recommande  humblement  à  vostre  Mai. 
bonne  grâce ,  priant  nostre  Sr  vous  augmenter  la  sienne. 
De  Halkrad',  le  39  de  may  i568. 

Vostre  humble  frère  et  serviteur, 

H.    G.    Z.  KlIKSIR. 

A  Mons'  le  Prince  d'Oran- 
ge). En  son  absence  à  Monsr. 
mon  frire  et  compère. 

f  LETTRE  CC€ÏX. 

G.  île  Barchon  au  Seigneur  Ciclis  (1).  Nouvelle»  diverses 

Seigneur  Ciclis.,  mon  bien  bon  amy,  après  mes  affec- 
tueuses recommandations  ceste  servira  pour  advenir, 
comme  par  le  commandement  de  Monsr  de  Hooclistraeten 
j'ay  retenu  vingt  ou  vingt  quatre  sotdntz  pour  faire  quel  ■ 
que  entreprinse,  laquelle  je  vous  veulxbien  advenir  à  cet- 
te fin  que  son  Excell"  ne  le  prende  de  mauvaise  part 
d'avoir  retenu  si  longement  les  soidatz  à  grans  despens. 
G'estoyt  que  j'ay  tousjours  espère  et  encoires  espère  de 
prendre  ou  trousser  ung  Ambassadeur  du  Duc  d'Alve  en- 
voie envers  le  Duc  de  Clèves  à  Bensbourch  (2)  et  ie  mener 
en  lieu  seur ,  appelle  ou  nommé  Taxys ,  frère  du  maistre 
des  postes  de  Bruxelles.  J'estoys  sur  mon  partement  de 
Fryse:Mons*  de  Hoochstraeten  m'a  faict  demeurer  près 

(1)  IlacliOB.  —  Ciclis.  Noms  supposes. 
(»)  Beiubourgh.  Près  de  Dusseldorf. 

'  Bnltkrwh,  Pri.  d,  n«„. 
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1 568.  de  luy  jusque*  au  retour  de  son  Excell„:  ne  seays  scavoir 
Mai.  les  occasions ,  dont  suis  bien  niarry.  Car  les  nouvelles 
sont  icy  <jue  Monsr  le  Conte  prospère  et  a  force  lion  ren- 
contre, comme  bien  povez  scavoir,  jusques  avoir deffuict 
dix  enseignes  Espaignolz ,  quatre  Allemande  ,  et  quatre 
nouvellement  levez,  et  a  prins  douze  à  seize  pieches 
d'artillerie.  Les  Espaignolz  demandont  miséricorde, 
nous  gens  donnant  force  coups  d'espée  sans  miséricorde, 
cryanl  Paient  Dalem  (i),  ont  tous  tué;  les  Allemans  sont 
esté  prins  à  mercy.  Le  Duc  d'Alve  faict  marcher  les  Es- 
paignolz de  Gand  et  aullre  garnison  tous  envers  Frize.  Je 
vouldrois  avoir  moyen  ,  je  feroy  aussi  marcher  sept  ou 
huyeteens  harquebusiers  Walons  envers  là ,  lesquels  se 
présentent  journellement  ;  car  Monsr  le  Conte  a  perdu  a 
ceste  deffaicte  XVIe  hommes  comme  l'on  dist  :  Monsr  de 
Hoochstraeteti  voidilroyt  bien  retenir  deux  mille  rhevaulx 
du  Duc  de  Saxe  (a),  lesquelz  sont  icy  prezdeCouloiligne, 
et  se  présentent  pour  le  service  de  son  Exceil",  leur  don- 
nant demy  mois  sur  la  main  et  servir  quatre  mois ,  mais 
argent  nous  deffault.  Je  vous  prie,  si  vous  scavez  quel- 
ques bonnes  nouvelles,  nous  en  adverlir;  car  nous  som- 
mes languissant.  Je  vouf  prie  de  tenir  la  main  que  je 

me  Pierre  Cousin  vous  dira  et  vous  me  ferez  grand  plai- 
sir. Car  nostre  hoslc  du  Chien  rouge  m'a  faict  payer  tout 
ceque  a  esté  dépendu  '  depuis  quej'uy  entré  en  son  iogis  , 

(i)  Daltm.  Vojci  p.  311. 

(%)  Saxe.  Voyez  n"  3o5i.  Peut-être  aussi  s'agit-il  des  troupes 
de  Jean- Guillaume  ,  Duc  de  Saxe  ,  disponibles  par  la  paix  do 
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disant  qu'il  ne  veult  affaire  à  aultre  que  à  moy  et  à  Jen-  i568. 
nynfi),  s'yl  estoiticy  ;car  personne  n'a  payé  de  tous  ceuk  Mai. 
qui  ont  esté  en  nostre  compaignie,  et  en  suis  à  cent 
Dallers  quatre  moins,  dont  m'a  fallu  payer  devant  sortir , 
combien  une  grande  partie  sera  sur  mon  compte.  Je  vous 
prie  tenir  en  mémoire  ceulx  qui  ont  f;iicL  la  despence  ; 
car  c'est  raison  que  ceulx  qui  ont  fuict  la  despence  , 
payent  leur  part.  Je  suis  pour  le  présent  logé  sur  nostre 
Jehan.  Je  vous  prie  faire  mes  recommandations  à  Monsr 
le  Maître  et  a  Mons'  de  Diry  ,  espérant  qu'il  aura  mémoi- 
re de  ce  que  luy  ay  mandé ,  priant  le  Créateur  voua  don- 
ner ce  que  bien  Luy  scaurei  demander.  De  Couloingne, 
ce  dernier  de  May. 

Le  tout  vostre  bien  bon  amy , 

G  CIL  LA  DM  H  DH  B*RCIIO*. 

AnS'Ciclia  [epaerde]  mon 
bien  bon  amy  à  Dillenbourcti. 


N°  CCCIX*. 

Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatif  à  texpêdiUon 
de  Groningue  (Sur  les  articles  proposés  par  Monsei- 
gneur le  Prince  d'Oranges  etc.  àMona'le  Conte  Lodvic 
de  Nassaw  etc.). 

*+Celte  pièce,  écrite  après  la  bataille  de  Hejligerlee,  est ,  a  ce 
qu'il  paraît,  une  réponse  au  Prince  d'Orange  ,  et  renferme  des 


(i)  Jennyn.  Probablement  le  capitaine  Jeannin ,  François  itrs 
connu  dans  la  guerre  de»  Pays-Bas  :  lojrap.  ai8,  3ÎI. 
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1 568.  renseignements  très  détaillés  et  quelquefois  très  intéressants  sur  II 
Mai.  position  ,  les  projets  cl  les  espérances  du  Comte  Louis. 

lit  u'iil'^dn  ^re""erement  touchant  la  force  du  camp  du  dit  Sieur  le 
if,  u  renfort     Conte  Lodvic,  te  nombre  de  ses  gens,  et  son  entreprise. 
reprises  mr  la     I[  y  a  xxv  enseignes  de  gens  de  pied  bien  complètes 
et  furnies,  ensemble  avec  celle  de  Itodolf  van  Minne,  der- 
nièrement arrive ,  laquelle  n'a  encore  passé  monstre.  Les 
cent  et  cinquante  que  Jennin  a  amenez  ,  ne  sont  pas  con- 
tez entre  les  dessusdites ,  à  cause  qu'il  les  lient  pour  le 
cnmmendcment  de  son  ExcelK 
Puis  il  y  a  deux  cent  cbevaulx. 

Il  y  vient  journellement  Capitaines  et  gens  qui  dési- 
rent estre  acceptés  ,  et  mesmement  de  ceux  qui  attendent 
au  camp  la  commodité  d'estre  employez. 

Or  me  '  demande  mon  dit  Seig1,  le  Conte  Lodvic,  autres 
gens  ,  moyennant  que ,  selon  qu'il  espère  et  attend  jour- 
nellement ,  il  fut  renforcé. 

Les  nm  arquebuzîers  que  doit  amener  le  Conte  de 
Mansfelt(i),  lequel  par  ses  dernières  lettres,  escrites  au  dit 
Conte  Lodvic,  a  donné  espérance  de  s'y  trouver  en  bref; 
Item  les  viij'  arquebuziers  que  doit  amener  Mons1  del 
Vaulx  ;  Item  les  iijc  chevaulx  du  Coûte  Joost  de  Schou- 
enbourgb;  ensemble  et  les  compaignies  que  doivent 
lever  les  Contes  van  den  Bergue  et  Cttlenbourgb. 

Ayant  ce  renfort ,  sa  Seig"'  se  trouve  assez  forte  pour 
continuer  son  entreprise  et  mesmement  l'acheminer  à 
bonne  fin  ,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Priant  son  Excel!,  de 

Çti  Mansfetl.  Apparemment  le  mémo  qui  simil  le  Duc  Wolf- 
gang  en  France,  l'année  suivante. 

,  Fnilaitemrnl  Hf**l  Ut  M. 
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tenir  la  main  que  le  dit  renfort  soit  bien t os t  envoyé,  car  i568. 

Tenante  de  Doccum  ,  tant  pour  coupper  les  vivres  à  veux. 
de  dedans  la  ville,  comme  pour  pouvoir  traitter  avec  ceux 
du  pays  de  Phryse  pour  le  fu  missent  eut  de  quelques  de- 
niers nécessaires  ,  y  ayant  bon  espoir  et  apparence  de  ce 
faire. 

Et  en  oultreseroit  son  desseing  de  percer  ladicqiiepour 
remplir  le  pays  d'alentour  la  ville  d'eau,  veu  qu'il  y  a 
bonne  apparence  de  ce  pouvoir  faire ,  à  cause  que  le 
pays  va  de  tous  costésen  dévallant',  mesmemenl  duJcosté 
de  Drentc ,  qui  est  le  plus  haut  endroit  ,  mais  sur  tout 
par  les  costés  où  il  fauldroit  amener  les  vivres.  Et  aussi 
de  touts  costés  de  la  ville  y  passe  des  rivières  :  tellement 
que  l'exemple  de  la  ville  de  Malines  ne  peut  préjudiciel- 
à  la  dite  entreprise,  à  cause  que  le  pays  de  Groningue  va 
de  touts  costés  en  abaissant ,  là  où  le  pays  de  Malines  ne 
va  abbaissant  (pour  le  moins,  qui  soit  d'importance) 
sinon  du  costé  de  la  rivière. 

Et  en  cas  que  la  chose  ne  voulust  succéder ,  et  que  les 
ennemis  nous  contraignissent  de  lever  le  camp,ie  desseiug 
de  sa  Seigri*  seroit  de  se  retirer  au  Zyle'  là  où ,  ayant  bon 
moyen  de  recouvrer  vivres  et  tenant  la  maison  de  Wedde 
de  l'autre  costé  ,  sa  Scig1'*  s'asseure  se  pouvoir  tenir  un 
mois  ou  deux  malgré  toute  la  force  des  ennemis. 

Que  si  du  tout  l'on  estoit  contraint  de  se  retirer  ,  lors 
sa  Seig""  voudroit  fere  son  desscing  sur  Inchuse'  ,  esti- 
mant qu'à  touttes  heures  auroit  bateaux  et  commodité 
pour  y  aller. 

Sur  tout  estime  mon  dit  Sieur,  le  Conte  Lodvic,  néces  ■ 

■  dwsndnt.  ■  DtlMjl.  1  ^Ll,-,!,,,.. 
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>6'8.  saire  que  son  Ëzcetl.  entre  par  quelque  autre  costé  et 
Mai.  trouve  que  les  lieux  les  plus  prochains  de  la  Gueldre 
seroyent  les  plus  commodes,  et  nommément  TJlp'  et 
Weert.  Suppliant  son  Excel  I.  de  vouloir  pousser  oultre 
et  le  plustost  qu'il  sera  possible. 

Aussi  ont  ili  donné  ordre  que  Monsr  d'Ollioing  se  lève 
du  costé  de  Wesiflandres  ,  affin  par  ce  moyen  de  diver- 
tir la  force  des  ennemis. 

Au  reste  Monsr.  le  Conte  Lodvic  se  peut  tousjour» 
joindre  avec  son  Excell™  par  tout  où  il  voudra, 
ion-  Touchant  les  Capitaines  et  Conducteurs. 

Voiey  les  noms  des  Capitaines  avec  leurs  enseignes  : 

Obristher  (i)  

Hcnrick  van  Sicghen  

Claes  van  Eppen  

Joiian  van  Holl  

Curt  van  Botmer  


Hat 


i  Bloi 


Henrich  Butjenther  .  .  . 
Henrich  van  Eirae.  .  .  . 
VVilhelm  van  Dockum  . 
Clacs  van  llrcmen .... 

Otto  Falcke  

Yinrncl  op  Leewaerden  . 
Homme  Hettingli  .... 
Jolian  Bunghe  


f])06W.tr/ifr.Pcu[-ctrc  faut-il  entendre  ici  u 
Coinlc  Louis  i\ 
cet  effet. 
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Cette  Co[ 


r  Turck  . 


Pfteicr  van  Bcrchem  i 

Frantz  van  Essen  i 

Hou  ta  in  i 

Stenzel  van  Nansloo  i 

Puis  il  y  »  la  compagnie  de  Rodolf  van  Minne  et  les 
cent  cinquante  île  Jenny. 

Monsr  le  Conte  Lodvic  voudroit  prier  son  Excell"  de 
luy  envoyer  Monsr  de  Mol  ou  bien  George  van  Holl  et 
Adrien  van  Steinherg,  ou  l'un  d'iceux. 

Aussi  a  il  délibère  de  prier  le  Conte  Joost  d'accepter  la 
charge  de  Maréchal  du  camp,  considéré  que,  comme  il  a 
traitté  avecque  lny.il  se  contentera  de  traitlement  rai- 
sonnable. 

Martin  Scliermer  et  Jean  van  Est  sont  constitués  com- 
missaires ,  et  Monsr  le  Conte  en  tire  fort  bon  service. 

Quant  à  la  forteresse  des  places.  ' 

Le  fort  du  Zyle  est  bien  tenaille  ,  combien  'qu'il  soit 
petit  et  l'on  n'y  peut  approcher  quede  front.  Le  fort  de 
Wedde  s'avance  journellement  et  en  grande  diligence. 
Les  tranchées  d  u  Camp  sont  munies  de  traverses ,  ainsy 
indé. 


Touchant  la  munition  d'artilleries  et  autres  armes.  m 

Il  yaau  Camp  six  pièces  prises  des  ennemis ,  desquelles 
les  trois  portent  quatre  livres  de  boullet  ;  les  autres  sont 
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i568.  demies  serpentines.  Il  en  y  a  aussy  trois  autres  d'amis , 
Mai.  demies  serpentines  ;  et  puis  encor  dix  basses  de  fer  ;  et 
finalement  Monsr  le  Conte  a  fait  faire  autres  vingt  et  qua- 
tre basses. 

Nous  avons  conqueste  six  tonneaux  de  poudre  et  son 
plomb  et  mesches,  si  qu'il  y  a  suffisanse  de  ce  costé  là. 

Or  voudroit  il  bien  que  son  Exccll"  solicitast  Monsr  le 
Duc  de  Saxe  pour  avoir  environ  xn  demies  canons  y  ra- 
clant les  armes  (i)  ,  s'asseurant  qu'il  ne  peut  nuire  d'es- 
sayer si  on  les  polra  obtenir  ou  non. 

Et  quant  et  quant  desireroit  avoir  Monsr  de  Hames 
pour  conduire  l'artillerie. 

Quant  aux  armes  l'on  en  est  fumy  bien  raisonable- 
ment  et  presque  suffisament. 

L'on  attend  les  arquebouziers  que  Snoy  doit  amener  , 
desquels  l  une  partie  est  à  Coesvelt ,  l'autre  à  Bremen. 

Aussy  ceux  d'Ulpont  pris  cincq  cens  armes  de  noirs 
harnas  des  ennemis. 

Touchant  les  -vivres. 

II  en  y  a  à  suffisanse ,  et  semble  que  l'on  ne  peut  user 
le  moyen  de  vivres,  si  ce  n'est  que  l'on  se  déclare  ennemy 
aux  Contes  d'Embden  ;  et  ce  faisant ,  faudrait  il  assiéger 
la  ville  d'Embden. 

Vray  est  que  les  ennemis  avoyent  occupé  le  port  du 
Zyle ,  mais  Monsr  le  Conte  y  avoit  dcsjà  mis  bon  ordre  y 
envoyant  Jean  Abels ,  et  puis  encor  donnant  charge  à  trois 
autres  hommes  suffisans,  lesquels,  moyennant  sa  commis- 

(i)  armes.  Les  armoiries  de  U  Maison  de  Saxe  dévoient  dispa- 
raître; car  l'Electeur  ne  serait  pas  disposé  à  secourir  ouvertement. 
\jk  Princ*  ne  crut  pas  devoir  demander  ce  secours:  p.  160  i.  f. 
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sion  ,  estoient contents  de  prendre  ce  fait  à  eux.  Sur  quoy  1 568. 
sa  S"*  leur  a  donné  plein  pouvoir  de  lever  gens  et  s'aider  Mai. 
de  ceux  du  Zyle  comme  ilz  voudront. 

Ceux  de  Wedde  ont  pillé  de  quarante  à  cincquanle 
chariots,  al  tans  vers  Linghen  ,  chargés  de  vivres  ,  comme 
Luire  ,  fromage ,  pain  etc. 

Touchant  la  provision  du  biscuit  sa  Sri,avoit  envojéJean 
Brouck  à  Embde  en  attende ît  responce  ,  combien  qu'il 
trouvoit  la  provision  de  farine  meilleur  et  plus  commode 
que  celle  du  biscuit. 

De  l'argent.  ^Anittad.^ 

Il  vient  de  jourà  autre ,  mais  non  pas  en  grande  abondan- 
ce. Sa  Sri*  espère  que  bientost  sera  payé  le  premier  mois 
et  le  deuxième  escheut  le  dimanche  dernièrement  passé. 

Toutesfois,  suyvant  l'entreprise  cy-dessus  mentionnée, 
il  espéreroït  de  pouvoir  recouvrer  argent  du  costé  de 
Westphryse. 

Outre  ce  que  les  cloches  estoient  destinées  pour  cest 
usage  en  cas  qu'on  en  eut  peu  finer  quelque  argent  con- 
tent ,  ou  autrement  elles  estoyent  destinées  pour  en  fon- 
dre artillerie. 

Quant  au  reste  des  provisions  requises  au  Camp, 
Monsr  le  Conte  voudroit  prier  son  Excell.  en  cas  que 
l'on  peut  recouvrer  une  paire  de  tentes,  les  luy  vouloir 
fere  tenir. 

Quant  aux  intelligences  et  correspondance*.  «m-ti™  et  ™ 

rHpoBdance». 

Les  Contes  et  Seig™  voisins  sont  bien  affectionnés  à 
la  cause,  et  nommément  les  Contes  d'Embden,  d'Olden- 
bourg et  Bentem. 
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<  568.  Le^pays  est  entièrement  de  nostre  eosté. 
Mai.  Aussy  sont  ceux  de  Brème  et  autres  villes  maritimes 
bien  affectionnés.  Et  pourtant  trouverait  le  dit  Sieur  Con- 
te Lodvic  bon  ,  que  son  Excel!,  practiquast  avec  eux  par 
le  moyen  de  quelques  ministres  et  autres  de  le»  pouvoir 
gagner,  à  ce  qu'on  en  peut  tirer  quelque  secours  de  de- 
niers. 

Hans  Hermelinck  van  Deckelburg  setenantàOseubrug' 
a  présenté  son  service  avec  cincq  enseignes ,  mais  Mons* 
le  Conte  a  trouvé  meilleur  de  ne  les  accepter ,  ains  tenir 
seulement  correspond  en  ce  avec  luy  par  le  moyen  d'un 
sien  capitaine,  nommé  Hubert  van  der  Wyle,  lequel  est 
au  service  de  sa  Seigri'  à  Wedde ,  et  par  ce  moyen  a  sa 
S'"  cognoissance  de  ce  qui  se  passe  en  la  chancellerie  et 
Cour  de  Munster. 

Sur  tout  le  désir  de  Mons'  le  Conte  Lodvic  et  sa  re- 
queste  est,  que  son  Excell.  vueille  se  déclarer  tout  ouver- 
tement envers  les  Princes  et  Seigneurs  et  descouvrir  nos- 
tre maladie  sans  aucun  desguiscment,  et ,  en  poussant  ou- 
tre, mettre  l'issue  en  la  main  de  Dieu. 

8,  Article  de  la  Touchant  la  praet/'que  de  gagner  les  ennemis. 

pnrti^np  de  gi- 

;ntr VuBmj.  Y  en  a  fort  bonne  apparence  par  le  moyen  d'un  nom- 
me Jean  Hol,  principal  Capïlaine  du  Duc  Eric,  lequel 
est  mai  volontaire  à  son  service,  mesmemcntne  s'est  vou- 
lu obliger  que  pour  deux  mois  ,  et  ce  en  respect  de  la 
somme  de  vingt  cincq  mille  florins  que  l'on  luy  doit  as- 
signer sur  une  maison  du  dit  Duc  Eric ,  si  bien  me  sou- 
vient. Or  a  il  un  frère,  Capitaine  en  nostre  camp  ,  aussy 
nommé  Jean  Uoll ,  par  lequel  on  le  polroit  practiquer. 
A  quoy  sert  grandement  le  rapport  que  firent  troi* 

'  O^ahnicfc. 
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gentil  hommes,  venant  du  service  du  Duc  Huis  Willem»  i568. 
vers  nostre  Camp,  au  Conte  d'Hoogstrate,  assavoir,  que  Mai. 
Hans  Bernards  les  avoit  voulu  arrester  et  prendre  prison- 
niers comme  ennemis,  mais  que  ses  gens  s'y  opposè- 
rent et  malgré  luy  les  firent  passer. 

Aussy  le  fait  de  quelques  Wallons  de  la  ville  de  Gro- 
ningue,  lesquels  en  la  camisade'  qui  se  fit  y  eut  jeudy 
huit  jours,  exhortèrent  quelques  uns  nos  Wallons,  qui 
s'estoyent  trop  avancez  aux  fauibourg,  de  se  retirer, 
proteslans  qu'ils  leur  estoyent  amis  et  non  pas  ennemis. 

Or  pour  acheminer  ce  desseing  de  practiquer  les  enne- 
mis ,  ih  ont  donné  ordre  de  traduire  cest  escrit  (t)  Fran- 
çois en  Aileman. 

Aussy  ont  délibéré  d'escrire  à  Mons*  de  Mcghen  et 
au  Duc  Eric. 

Quant  à  ta  força  des  ennemis  dedans  la  ville.         a-  A"*'"  I 

x  '  force  ci  rooiluil 

Il  y  a  Robles  avecq  quatre  Compagnies. 
Germinies  avec  cinq  Compagnies. 
Huit  Compagnies  d'Alemans. 

Quatre  Compagnies  d'Espagnolz  et  environ  trois 

cents  chevalliers  légers. 
Ils  ont  osté  les  armes  aux  bourgeois. 
Mons[  de  Meghen  y  est  entrée  à  l'emblée' ,  cependant 
que  après  la  hattaille  donné,  les  bourgeois  estoyent  pour 
la  plus  part  sur  les  murailles  ,  empeschez  à  regarder  les 
navrés  ,  fugitifs  et  autres  qui  venoynt  du  camp  ;  et  fit 
entrer  ses  gens  par  trente  et  quarante.  Toutesfois  es 

(1)  cest  écrit.  Une  exhortation  a  quitter  le  service  du  Duc  d'Àlbe, 
dont  la  copie  se  trouve  eucore  aux  Archive». 

■  illiquc  par  Hirpri».  •  pirwrpruc. 
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i568,  mandements  il  ne  se  porte  encor  pour  gouverneur. 
Mai.  Le  Duc  Eric ,  comme  on  estime  ,  est  au  pays  du  Dren- 
ten  a  l'entour  de  Rolde  et  Meppel.  Il  y  eut  mardy  trois 
semaines  qu'il  pensa  surprendre  la  ville  de  Reynen  '  ,  au 
pays  de  Munster,  pour  en  faire  son  loopplaetse ,  mais  fut 
empesché  parles  bourgeois,  qui  tindrent  les  portes  serrées. 

Or  avoit  il  pour  lors  trois  enseignes  desployées  ,  rouge, 
blanche, et  jaune,  desquelles  les  deux  avoyent  un  renard 
tenant  un  oyson  en  lagueule.  L'un  estoit  deijc  xx,  l'autre 
de  ij'  xxx  ,  et  la  troisième  de  ijc  et  quinze  moins.  Puis  y 
avoit  la  quatrième  compagnie  sans  enseigne  desployée  , 
tellement  qu'il  estoit  pour  lors  fort  de  huit  cens  à  mille 
chcvautx.  Depuis  s'est  avec  luy  joint  Hans  Bernard ,  le- 
quel jeudy  y  eut  huit  jours,  le  17  du  mois  ,  passant  par 
Buren  avoit  ijc  xx  chevaulx  et  environ  xxvj  chariots. 

Les  chariots  du  Duc  Eric  montoyent  bien  à  if  et  xx. 

Selon  la  conduite  que  l'on  tenoil  deans  la  ville ,  nous 
estimons  qu'ih,  passèrent  les  monstres  sabmedy  derniè- 
rement passé,  qui  fut  le  xix'  du  mois. 

Il  y  a  trois  pièces  d'artillerie  de  nos  ennemis  crevées  et 
entre  autre  la  principalle  de  toutes. 

Ce  qu'ilz  ont  tiré  n'a  encor  adressé  jusqu'à  maintenant. 

Et  se  sont  déporter  quelques  jours  de  tirer,  dequoy 
l'on  fait  quelque  conjecture  que  la  poudre  leur  doit  fail- 
lir ou  quelque  autre  commodité  sembable. 

idlcrtiM*  Touchant  autres  adverlissemens  particuliers. 

>mal"!a'  Mons*  d'Hoogstraten  arriva  le  jeudy  à  Embde,  qui  fut 
le  xvij™  du  mois  en  bonne  santé  et  sans  rencontre  ,  pas- 
sant par  Cloppenbourg  entendit  que  les  gens  de  Hans 

■  Rhrjntn  ,  Rbune. 


Digitizod  t>y  Google 


—  237  — 

Bernard  y    avoyent  passé  un  jour  et  demy  devant.  i568. 

Le  lendemain,  que  fut  le  xviij",  arriva-  il  par  le  Zyle  au  Mai. 
Camp,   et  eut  nouvelles  que  les  bateaux  des  ennemis 
s'estoyent  emparez  du  port  de  Zylen  quelques  deux  ou 
trois  heures  après  son  parlement  du  dit  Zylen. 

La  lettre  des  Contes  d'Embden  a  esté  délivrée  au  dros- 
sart  d'Emden  ,  Unico  Maningo  ,  homme  bien  affectionné , 
avecques  convenable  remonstrance ;  lequel  sest  inconti- 
nent party  vers  les  Contes  avec  la  ditte  lettre. 

Les  lettres  des  Contes  d'Oidenbourg  sont  encor  en  la 
main  du  dit  Sieur  de  Hoogstraten. 

Aussi  a  leditSeigr  d'fïooglistraten  fait  assembler  les  Ca- 
pitaines ,  les  remerciant  du  bon  devoir  fait  à  la  bataille  , 
au  nom  de  son  Excel!. ,  et  les  exhortant  à  l'advenir. 

Touchant  les  trois  Espagnols  qui  estoyent  à  Wedde, 
M' le  Comte  les  a  mandé  au  camp  pour  les  faire  pendre  


LETTRE  CCGX. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange.  Relative 
au  Comte  de  Sckauwenbourg  et  à  la  bataille  de  Hey- 
hgerlee. 

*„*  Ce  n'étaient  pas  les  soldats  qui  manquaient  sa  Prince  ,  mais 
les  moyens  de  trouver  la  solde.  Langue!  écrit  de  Francfort  au  com- 
mencement de  juin  :  -Totoajam  quatuordecim  dies  hac  praetereunt 

>  dimîssi  milites  cum  jnGnita  multitudine  cun-uum  praeda  onusto- 
»  mm.  Plerique  ipsorum  dicimt  se  denuo  Principi  Orangio  suant 

>  operam  condixissc ,  et  properare  domum  ut  ae  armfo  et  equia  io- 
»  struant.  »  Ad  Cnmrr.  p.  180; 

Monseur.  Je  me  trouve  bien  en  peine  de  ce  que  ne 
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i568.  scay  en  quoy  vous  servir,  pour  ne  recepvoir  au  1  chu ne 
Juin,  commandement  vostre,  ny  meismes  nouvelles  par  où 
poldroy  scavoir  en  quel  quartier  estez,  pour  faire  mon 
debvoir  de  vous  advenir  ce  quy  passe  et  se  représente. 
Toutefois  comme  pour  donner  contentement  au  Conte 
Joest  de  Schawenbourgh ,  je  luy  ay  hier  escript  que  dé- 
peischeroy  sa  lettre  sur  Dillenbergh ,  n'ay  voulu  laisser 
le  faire,  sur  espoir  que  d'illecque  viendroit  seurement 
entre  voz  mains  et  que  ce  seroit  le  moyen  qu'en  le  ri  direz 
son  inclination  et  que  vous  résoudriez  luy  donner  ap- 
puyement  sur  sa  demande,  comme  certes  je  ne  le  scaurny 
trouver  sinon  que  juste  et  raisonable,  pour  s'estre  dé- 
monstré  tousjours  tant  affectyonné  à  vous  rendre  ser- 
vice, comme  il  faict,  et  pour  s'estre  maintenu  sy  vaillan- 
temcnt  avecque  mes  S™  voz  frères,  où  que  tout  c'est 
succédé  à  soubhaiet ,  ne  fuist  Vin  mature  mort  du  Conte 
Adolff  (à  quy  Dieu  faïsse  paix)  laquelle  sens  jusques  à 
lame  et  vous  supplye ,  Monseur,  la  supporter  selon  vos- 
tre vertu  et  constance  ordinaire  en  toutes  adversités. 
Tout  le  résidu  qu'ay  peu  rassambler  depuis  mes  derniè- 
res, est  couché  à  l'extraict  quy  vat  ycy  joinct  

De  Couloigne,  ce  5  de  juny  i568. 

L'entièrcment  vostre  obéyssant  serviteur 
prest  à  vous  faire  humble  service, 
Anthoi.ne  I)K  Lalainc. 

A  Monsieur  ....  le  Prince 
d'Orenges  


LïllllZOd  t>V  Cl 
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W«  CCCX*. 

nouvelles  des  Pays-Bas.  (Recueil  et  rapport  que  at  esté 
faict  à  Monsieur  le  Conte  de  Hoochstrate  par  ung  Cou- 
rier que  le  Duc  d'Alve  avoit  dépêchié  vers  Monseig- 
neur le  Duc  de  Julliers  (i)  lenje  de  juing  i568.) 

*/  Le  Duc  d'Albe  ,  sentant  loule  la  portée  de  la  victoire  du  j568. 
Comte  Louis,  craignant  des  mouvements  dans  diverses  Provinces,  sur-  jujn- 
toutparcec|n'ildevoit  concentrer  ses  troupes  vers  le  point  menacé, 
crut  ne  pouvoir  mieux  prévenir  des  tentatives  dangereuses  qu'en 
plonsc:ir.l  le  pays  dans  la  consternation  cl  dans  la  terreur.  Ce  fut  là 
probablement  le  motifqui  amena  ou  (lu  moins  hfita  les  nombreuse! 
ciécutions  à  Bruxelles  dans  les  premiers  jours  de  juin;  oeuvre 
sanglante  et  dignement  couionnéc  par  la  mort  des  Comtes  d'Egmanl 
et  de  Homes.  —  Ici  le  Comte  de  Hoogslraten  raconte  ce  qui  lui 
a  été  rapporté. 

En  premier  lieu  il  dictestre  party  le  ij*  du  dit  mois  de 
Bruxelles  à  trois  heures  du  matin,  et  que  illecq  aviont 
esté  amenez  tous  les  prisonniers  de  Vilvoorde ,  desquels 
il  en  aveu  exécuter  dix-liuyct  le  jour  précédent,  et  die-t 
s'en  debviont  encores  exécuter  les  deux  jours  ensuïvans , 
l'ung  des  dits  jours  xiv  et  l'autre  xu;  et  s'est  faict  ceste 
cruele  injustice  sur  le  marchié  à  dieval ,  près  du  Sablon  , 
devant  la  fenestre  de  ce  cruel  animal  Noorcarmes  ,  qui 
estoit  accornpaignié  de  son  cotnpaignon  Berlaymont  et 
ceux  du  conseil  criminel ,  quy  ont  tous  unanimement  re- 
gardez ce  cruel  spectacle  :  et  ont  eu  pour  les  premiers  la 
teste  coupée  les  deux  S"  de  Battenbourgh.  et  aprèi  Code, 

(i)  Jalliert.  Peut-être  l'enlèvement  de  ce  couder  était  un  résul- 
tat de  b  tentative  dont  il  est  fait  mention  p.  aa5. 
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i568.  lés  S™  de  Dhu  et  de  Villers,  et  dict  n'avoir  retenu  le  nom 
Juin,  des  aultres  pour  ce  que  le  coeur  ne  luy  scavoit  supporter 
de  le  veoir  davantaigc,  et  dict  aussy  que  les  susdits,  avecq 
six  aultres,  ont  este  penduz  par  dessoubz  les  bras  pour  ne 
s'avoir  vollu  confesser  ,  et  que  les  sept  aultres  restans, 
dont  Winghele  en  estoit  l'ung,  ont  esté  après,  pour  s'estre 
confessez ,  enterrez  sur  la  chemitière. 

D'aultres  particularités ,  il  dict  avoir  passé  par  Mas- 
tricht  et  y  avoir  veu  les  forces  que  le  Duc  d'Alve  préten- 
doit  envoyer  en  Frise,  mais  que  le  Conte  d'Eversteyn 
estoit  frappe  de  l'appoplesie,  et  que  ses  gens  ne  volliont 
sortir  sans  avoir  leur  dernier  payement, et  queHierge(i) 
avecq  sesgeus,  selon  la  charge  qu'il  en  avoit,  profioit  '  d'en- 
trer en  la  ville  pour  en  avoir  l'entremise  durant  l'absence 
du  dit  Everstain  ,  lequel  touttesfois  ne  luy  veult  céder  en 
riens,  et  par  ainsy  sub  judicc  lis  ejfquy  obtiendra  le  plus 
par  leur  ambition. 

Il  dict  aussy  que  le  résidu  des  Walons  et  Espaignolz 
ne  volliont  marcher  sans  estre  aussy  du  tout  payez;  tout- 
tesfois ay  autre  advis  qu'ilz  s'estiont  encherainez  vers  Stoc- 
ken' ,  et  ainsy  ne  m'ay  sceu  bonnement  arrester  à  l'ung 
ny  à  l'autre. 

11  affirme  que  c'estoit  une  chose  de  l'autre  monde,  le 
crys,  lamentation  et  juste  compassion  qu'aviont  tous 
ceux  de  la  ville  du  dit  Bruxelles,  nobles  et  ignobles ,  pour 
ceste  barbare  tyrannie,  mais  que  nonobstant  ce  cestuy 

(ij  BlerS*.  Gilli.  SeigneUr  de  Hiergo,  l'alné  des  sept  filî  du 
Comte  de  Berlayroont.  Demeuré  au  service  du  Roi ,  il  devint  célè- 
bre par  son  intrépidité  et  par  ses  talents  et  périt  au  siège  àe 
Maastricht ,  en  157g. 
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Nero  d'Alvese  vante  en  feratlc  semblable  de  tous  ceulx  1S68. 
quy  polra  avoir  en  mains ,  et  que  le  liruict  est  il  se  veult  Juin, 
trouver  en  personne  avecq  un»  camp  formé ,  et  que  il 
veult  mourir  avecq  les  armes  au  do7.,  veu  qu'il  s'apper- 
choit  que  tous  ceulx,  tant  dededens  que  dehors  le  pays,  le 
veuillent  et  désirent  avoir  mort,  quy  est  bien  signe  que 
sa  conscience  le  juge,  quy  vault  mille  tesmoings. 

Il  dict  aussy  que  no/,  deux  povres  S*1  sont  mandez  â 
Bruxelles:  ce  que  leur  advicndrat  est  cogneu  à  Dieu  ,  en- 
tre les  mains  duquel  je  les  recommande. 

Il  me  volloit  donner  espoir  que  Mons'  le  Conte  Loys  , 
vostrc  frère  ,  seroit  entré  dimenche  dernier  dedens  Gru- 
ninghe  et  que  le  rapport  en  estoit  faict  à  Bruxelles  par 

n'en  ay  riens  entendu  de  vous  ny  de  vostre  frère  a  la 
vérité  et  que  crains  la  faut  le  ,  n'y  ay  vollu  trop  adjouster 
foy ,  seulement  prier  Dieu  qu'y  veuille  le  tout  guydcr  au 
utieulx. 

Le  bruict  est  aussy  en  ceste  ville,  que  depuis  le  dit 
Conte  Louys  auroit  deffaict  tous  les  gens  de  Mons*  de 
Meghen  ,  et  que  luy  se  seroit  sanlvé  seulement  luy  troi- 
siesme,  y  estant  la  reste  prinse  et  demeurée. 

J'ay  eu  advertenee  verbale  que  sabincdy  sommes 
entre  nous  six,  quy  avions  esté  appeliez  dedens  avecq 
trompettes  en  janvier  dernier,  este/,  banniz  à  jamais  (i) 
et  jugez  avecq  la  meisme  cérémonie  que  l'on  nous  confis- 
quait corps  el  biens,  mais  espèrepour  n'y  avoir  fondement, 
que  monstrerotis  de  brief  que  nous  en  soulcions  peu  ,  et 

(i)  baanisàj.  Eo  ctTet ,  le  a  8  mai  ;  le  Prince  d'Orange,  1rs 
Comlfi  L.  dp  Nassau  ,  de  Hoojslralen ,  de  Culenbourg  ,  de  llrcdc- 
rode  ,  et  de  lîcrghcs  :  Cor  ,  a38\ 

3  16 
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i568.  que  ce  bon  Dieu  nous  en  fera  quelque  jour  la  raison. 
Juin.     La  maison  du  Conte  de  Culcnbourgh  est  condampnée 
d'estre  rasée  pour  avoir  esté  le  palais  des  geui,  ,et  y 
plantra-t-on  ung  peron  au  mytan  '  avecq  ung  fameux  dic- 
tum  dessus. 

Albanus  at  présenté  au  Duc  d'Arscbot  d'estre  gouver- 
neur de  Frise  et  général  de  l'armée  que  Ton  y  envoye- 
roit,mais  lot  refusé  à  plntte  cnusturc,  allégbant  sy  il  se 
resentoit  de  ce  quy  se  faisoit,  que  comme  Gouverneur- 
général  il  y  debvoit  aller  en  personne  ;  et  s'est  relhiré  en 
sa  maison,  et  samble  que  pour  reste  entrefaicte  l'on  luy 
doibt  conEsquier  ses  biens  et  que  il  faicl  son  pacquet 
pour  se  réthirer. 

Mansfelt  at  adverty  en  court,  sy  n'est  secouru  en  son 
Gouvernement  avecq  notable  force,  qu'il  ne  voit  com- 
ment se  poldrat  maintenir,  en  quoy  liens  son  tesmoi-  ' 
gnaige  en  vault  deux.  Dieu  le  veuille  confirmer  au  détri- 
ment des  obstinez  et  quy  scavent  bien  mieulx  qu'y  ne  font. 

Faict  à.  Couloiugne  ,  le  v*  de  juing  i568. 

Depuis  j'ay  encores  entendu  nouvelles  d'ung  bon  lieu 
que  le  Roy  auroit  dépeschié  la  sentence  des  dits  S",  mois 
que  l'on  ne  sonne  mot  quelle  elle  peult  estre.  Dieu 
moyenne  soit  à  leur  advantaige  ,  comme  ilz  le  méritent. 
Fresin  depuis  la  mort  d'Areinbergbe  est  prins;  les  aul- 
tres  n'en  doibvent  attendre  moings,  et  crains  bien  le  S' 
d'Ostambruges  :  l'on  tient  pour  asseuré  ce  que  vous  oy 
mandé  du  Duc  d'Arschot ,  et  aulcuns  présument  seroit 
party  devers  vous. 

Le  Conte  d'Everstain  ne  veult  sortir  hors  de  Mastricht, 
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et  entens  at  depechié  devers  l'Empereur,  pour  par  son  i568. 
moyen  pouvoir  sortir  hors  du  service  du  îloy,  pour  avoir  Juin, 
remors  de  conscience  et  pitié  de  assister  à  des  sy  énor- 
mes actes  quy  se  passent  contre  Dieu  et  raison. 

Le  Conte  de  Ladron  est  allé  en  poste  devers  le  Duc  de 
Bavière,  pour  par  son  moyen  lever  en co ires  quelque  régi- 
ment, mais  croy  ne  sérac  l'unicque  charge;  quy  luy  pol- 
droitfere  une  venue  à  son  retour,  à  mon  advis  seroyt 
bien  employé.  Faict  comme  dessus  ,  le  vj"  de  juing  i568. 


■  IV"  cccx*. 

Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les  secours  à 
donner  au  Comte  Louis  de  Nassau.  (Mémoire  de  ce 
quy  me  samble  ,  sur  correction,  se  debvroit  faire  pour 
l'assistance  du  Conte  Lowis.) 

Y  s'envoyerat  quelchuncn  diligence  devers  luy  quy  soit 
confident,  pvecque  instruction  et  muniment  ample  de  tout 
ce  quy  se  réprésente  et  est  passé  depuis  le  parlement  de 
Monseur  vers  Casamirus  (i)  et  depuis  la  victoire  du  Con- 
te ,  prennant  regard  à  la  conduicte  des  ennemis. 

Item ,  se  debvrat  envoyer  ung  begetthnfk  Berglie  et  Cu- 
lemhourgh,  conforme  à  la  Bourgoigne  pour  3oochevaulx. 

Item  ,  l'on  poldrat  lias  ter  Brandenbourgli ,  Delwans 
etRisoir. 

(i)  Casamirus.  Le  Prince  é (oit  allé  trouver  Jean-Casimir  ,  fili 
rie  l'Electeur  Palatin.  •  Putatur  Orangius  <iD  iK.  Juniï' venisse  Hei- 
■>  delbergain  cum  duce  Casimiro.  Anie  alli|iiot  JIkî  profeclua  «at 
»  ArBentoratum  ut  ibi  militum  praefeclos  convenircl.  »  Langue! 
aii  Camer.  p.  180. 

■  Ecrite  par  te  Comte  Je  HwgUmten. 
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ififiS.      Item,  haster  ireulx  cl'Engliiterre  sur  leur  oeuffre. 
Juin.     Item  ,  envoyer  ung  aultre  principal  devers  la  Rovne 
d'Engleterre. 

Ilem ,  de  pas  oublier  les  forches  et  moyens  de  Franche. 

Item  ,  de  rechercher  Baterubourgh  {i)  depuis  que  ses 
frères  sont  morts. 

Item ,  ce  que  ce  disrast  aux  Confedérez  et  Bouxte)  frè- 
rez,  et  Bonberghe  et  Ghistelle. 

Solldetn  von  Wesenbeckhe  geschryben  werden  durch 
den  von  Rysor,  das  er  das  ausschreyben  fûrderlich  woll 
tnickhen  lassen. 


f  LETTRE  CCCXI. 

Le  Prince  d  Orange  à  L.  de  Sehwendi.  Sur  la  mort  des 
Comtes  tTEgmont  et  déliâmes  et  les  cruautés  insuppor- 
tables des  Espagnols. 

**  Celle  Icllrc,  dont  le  style  est  soigné ,  semble  destinée  i 
itre  misa  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Peut-être  la  mission  de 
l'Archiduc  en  Espagne ,  peu  <!c  mois  après ,  eu  fut-elle  le  résultat. 

Le  Prince  failallusinn  aux  défensesde  l'Empereur:  voyez  p  a  19. 
Celle  intervention  avoit  été  nuisible  au  Comte  Louis.  »  Door  het 
•  ghcbodl  des  Keysers  vreecLcn  vccl  van.  syn  volet  van  bem  af, 
■  omdat  bler  gneden  in  ';  Rycke  gheleghen  waren  ,  ende.  werden 
.  ghcdrcyglit  met  confiscatie  , 't  îvclck  vela  on»  illigh  maeckte.  . 
Mrtrrtn  ,  p.  5a\ 

Monsieur  de  Zwendy.  Je  vous  puis  asseurcr  en  foy 
d'homme  de  bien  et  de  gentilhomme  que  vous  escrips 

fi)  Bateabourg.  Charles  :  Thierry  el  Gysbert  vcnoienl  d'èlre 
■lécapilés:  voyez  p.  a3o. 
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ceste  avecq  la  plus  grande  tristesse  et  fâcherie  que  je  ne  i568. 
liz  oneques  lettre,  et  ne  vous  scauroys  mon  marri  s  se  ment  Juin, 
assez  exprimer  ny  par  escript  ny  de  bouche.  Et  ce  que  le 
ressentis  lant ,  n'est  pas  seul lement pour  mon  particulier, 
ny  pour  la  perte  que  ont  fait  tant  de  gens  de  Itien  et 
d'honneur,  mais  principalement  aussi  pour  le  service 
du  Roy  il'Espaigne  et  de  la  Majesté  Impérialle,  et  surtout 
pour  le  povre  Pays-Ras,  comme  ne  fais  double  que  cog- 
noissez  l'estatdu  dit  pays,  le  poYe*  bien  discourrir  et  con- 
sidérer de  par  vous,  la  grande  perle  qu'il/.  ;iuront  faict. 
J'ay  ceste  ferme  confidence  en  ce  bon  Dieu  qu'il  ne  per- 
mectra  une  si  grande  et  injuste  rruaultc  sans  estre  chas- 
tiée  et  vengée,  en  quoy  véritablement  tous  gens  d'hon- 
neur et  de  valeur  et  mesmes  ceulx  qui  ont  eu  aucune 

doibvent  tant  par  conseil  ,  comme  de  faict  ,  ayder  à  ven- 
ger une  telle  tyrannie.  De  tant  plus  que  je  vous  puis  ju- 
rer sur  la  foy  que  je  doihz  à  Dieu  et  sur  mon  honneur, 
que  l'on  leur  a  faict  tort  devant  Dieu  et  le  monde,  com- 
me vous  mesmes  en  povez  juger  faillement ,  comme  cel- 
luy  qui  at  tousjours  veu  et  cognu  avecq  quel  zèle  et  af- 
fection ilz  ont  cherché  le  service  du  Roy  et  du  pays  ,  ex- 
posant pour  ce  tant  de  fois  si  libéralement  la  vie  et  le 
bien,  ne  desirantz  rien  plus  que  par  ce  moyen  pourchas- 
ser la  grandeur  et  réputation  du  Roy.  Et  pour  vous  ra- 
conter ceste  mienne  grande  tristesse  et  fascherie  et  inhu- 
maine tragédie,  il  faut  que  vous  saichez  que  le  Duc 
d'Alve,  non  content  de  si  grandes  et  non  ouyes  cruauhez 
jà  faietz et  opéréez depuis  sa  venue  contre  plusieurs  inha- 
bitans  du  dit  pays,  at  le  premier  jour  de  ce  mois  com- 
manché  à  exécuter  à  Bruxelles  publycqucmcnt  grand 
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i568.  nombre  de  personnes  ,  tant  nobles  que  aultres  gens  de 
Juin,  bien  et  de  qualité,  ayant  duré  reste  exécution  et  tyran- 
nie trois  jours  enthiers ,  en  dedans  lesquels  trois  jours  il 
y  doibt  avoir  exécutez  le  nombre  de  soixante  gentïla- 
hommes  et  gens  de  qualité,  sans  jamais  avoir  prins  au- 
cun regard  aux  grans  services  que  eulxel  leurs  prédéces- 
seurs ont  tousjours  faiet ,  tant  à  l'Empereur  Charles  com- 
me au  Roy ,  en  tout  ce  qu'on  les  a  volu  employer.  Je  ne 
feray  icy  mention  des  grandes  exécutions  advenues  es 
aultres  villes  en  ce  mosme  temps ,  passant  le  nombre  de 
plusieurs  cents  personnes,  pour  ce  que  pourrez  facile- 
ment comprendre  ,  puisque  leur  intention  est  de  extirper 
tous  ceulx  qui  ont  plus  rendu  peine  de  faire  service  à  sa 
Majesté  et  à  la  patrie ,  qu'ilz  en  trouveront  assez  à  tous 
eostelz  à  quy  en  prendre.  Et  afin  que  povez  tant  mieuht 
entendre  leurbonne  affection  et  intention,  ont  mandé  le 
ti'jourdecedit  mois  Monsieur  le  Comte  d  Egmt)nletMonsr 
le  Conte  de  llo  ni  es,  es  tans  prisonniers  àGand,  pour  venir 
à  Bruxelles  accompaignczdc  douze  enseignes  d'Espaignolz: 
et  les  ayant  menez  en  une  maison  au  grande  marché  de 
la  ditto  Ville.appelléehct  Broothuys,  où  l'on  est  accoustumé 
de  tenir  les  festins  des  confrairies ,  et  ayant  eu  bien  mau- 
vais tout  ce  jour  là  el  toute  ceste  nuict ,  comme  verrez 
bien  amplement  par  le  double  cy-joinct(i),  les  ontenGn  le 
lendemain,  la  veille  de  la  Pente coste,  exécutez  pu blyc- 
quement  en  plein  marché,  ayant  par  après  Gché  leurs 
testes,  pour  plus  grand  mocqtierie  el  deshonneur,  sur  deux 
fourches  de  bois,  les  laissant  ainsi  j'espace  de  quatre  ou 

(i)  il,  CJ-joiat,  On  y  lit  par  ex.  ™  Furent  logés  ebacun  à  part 
s  en  chambres  toutes  obscures...  M' l'Admirai  désirant  de  se  repo- 
■  ser ,  ne  trouva  ny  lict ,  ny  commodité  aucune  u  (-f-  M.S.). 
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cinq  heures,  Je  tous  laisse  penser  s'y!  y  a  coeur  humain  si  1 568. 
dur  qu'il  soit,  qui  ne  su  laisse  émollir  et  esmouvoirde  lu,a- 
ceste  tyrannie,  mesmes  de  gens  qui  ont  cognu  leur  ver- 
tu ,  vaillance  et  tant  d'aultres  bonnes  qualités  qui  en 
eulx  estoyent. 

Or,  Monsieur  Zwenely,  hors  de  ce  que  dessus  chacun 
pourrut  facilement  cognoistre  en  quel  pitoyable  estât  les 
affaires  d'un  si  fidel  et  florissant  pays  sont  réduictz,  et 
s'yl  y  at  espérance  que ,  par  intercession  de  sa  Majesté 
Impérialleouaultrus,les  affaires  puissiont  estre  par  doul- 
ceur  redressées  ,  et  me  semble  certes  que  sa  Majesté  Im- 
périalle  doibi  avoir  juste  occasion  de  ressentement ,  puis- 
que icelle,  comme  elle  l'at  adverty  à  tous  Princes,  at  don- 
né quelque  espoir  que,  sur  l'intercession  de  sa  dite  Ma- 
jesté,les  affaires  seroyent  menées  par  plus  de  doulceur, 
raison  et  justice  ;  et  comme  ceste  espérance  at  esté  cause 
queplusieursn'ontfaict  les  offices  ny  les  remèdes  requises 
au  mal  ,ne  peult  estre  au  Itrenient  que  plusieurs  penseront 
que  le  tout  a  esté  faict  par  participation  et  advis  de  sa  dite 
Majesté;  de  tant  plus  qu'icelle  a  monstré  quelque  mescon- 
tentement  à  ceuli  qui,  prévoyantzee  désastre  ,  s'estoyent 
mis  en  deb  voir  pour  selon  leur  povoir  l'éviter  et  prévenirà 
leur  possible  ;  qui  est  cause  que,  pour  les  raisons  susdits,  sa 
Majesté  ne  peult  moins  que  de  le  donner  à  entendre  à 
ung  chacun  que  tout  ce  qui  at  esté  faict,  at  esté  sans  son 
seeu  ny  avecq  ' ,  et  par  ainsi  ne  trouver  mauvais  que  ceulx 
qui  voudront  entreprendre  à  venger  ungsi  grand  tort, 
ne  leur  soit  réputé  à  désobéyszance  ou  contrevenant  aux 
ordonnances  et  édietz  Iuipériauli,  puisque  l'on  voyt 
ouvertement  que  ce  qui  se  faict  astheur  par  le  Duc  ri'Alve 

'  ^ppuraitaieal  une  fiole  du  ucrêlairr  pour  itù  au  ticu. 
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i568.  au  Pays-Bus,  n'est  pas  seullcmcnt  directement  contre  les 
Juin,  constitutions  et  ordonnances  du  dit  Empire ,  mais  contre 
toutdroict  divin  et  humain;  et  d'avantagé  si  sa  Majesté  , 
comme  je  ne  faiz  nulle  double,  aurat  par  ses  ambassa- 
deurs et  escriptz  admonesté  et  requis  à  bon  escient  au 
Roy  de  vouloir  guider  ces  affaires  du  Pays-Bas  en  toute 
doulceur  et  bénignité,  et  voyant  que  tout  cela  n'a  rien 
aydé  ,  ains  aura  au  desestime  et  contemnement'  du  con- 
seil et  udvis  de  sa  dite  Majesté  Impérialle  passé  oultre 
en  toute  rigeur;  ne  voys  a  usai  en  vérité  comme  sa 
Majesté  le  peult  délaisser  sans  s'en  reszentir,  point 
seulement  pour  le  peu  de  respect  et  amitié  que  le  Roy 
d'Espaigne démonstre  à  sa  dicte  Majesté  Impérialle,  mais 
aussi  que  ung  pays  si  léal  et  abondant  en  toute  richesse 
et  bénéfices,  et  dont  sa  Majesté  Impérialle ,  et  Mcsseig- 
neurs  ses  enffans  sont  si  apparans  d'avoir  la  succeszion  , 
soit  tellement  destruict  et  ruyné  ,  et  privé  de  ceulx  qui 
par  leur  grande  léaulté ,  affection  et  debvoir,  l'ont  main- 
tenu paszé  tant  de  temps  contre  tant  d'ennemiz  et  as- 
zaultz,  et  par  ainsi  pas  seullemcnt  maintenu  le  dits  Pays- 
Ras,  mais  tous  les  aultres  Royaulmes  et  pays  du  Roy  et 
de  ceulx  qui  après  luy  succéderont ,  et  que  maintenant 
il  fault  que  tous  ceulx-là  soyent  exécutez  et  deschaszez , 
seullemcnt  pour  satisfaire  à  quelques  unga  qui  ne  cer- 
chent  aultre  chose  que,  par  moyens  violens  et  sanglants , 
tant  miculx  povoir  parvenir  à  leur  desseing  de  povoir 
gouverner  absolutement,  ostant  et  aboliszant  toutes  loix , 
privilèges  et  conventions,  qui  sont  esté  toutesfois  les 
principaulx  moyens  de  mettre  le  dit  pays  en  telle  prospé- 
rité que  chacun  l'at  veu  ,  et  par  ainsi  le  réduire  en  une 
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désolation,  ruyne  ut  misère  perpétuelle.  Par  où  peult  i568. 
sa  dite  Majesté  Intpérialle  estre  aszeurée  que  venant  à  la  Juin, 
succession,  pour  le  mieulx  qu'il  peult  aller,  n'aurai  q'ung 
pays  par  avant  riche  et  opulent,  et  tant  plein  de  fidelz 
et  léaulx  vaszaulx  et  subyeetz.  tant  nobles  que  ignobles, 
povre ,  deshubité,  toute  traffycque  et  marcliandise  retirée, 
les  subjecz  mal  vol  uni  aires ,  enfin  une  vraye  proye  au 
premier  Potentat  qui  entreprendra  quelque  chose  sur 
icelluy.  Mais  il  faict  bien  à  craindre  que  prenant/,  les  Es- 
paignolz  une  fois  le  pied  au  dit  pays ,  que  sa  Majesté  ne 
sera  seullement  privée  de  la  succession  du  Pays-Bas, 
mais  auszi  de  tous  aultres  Royaulmes ,  puisque  ,  estans 
maîtres  du  Pays-Bas,  scaivent  bien  que  l'on  ne  leur  peult 
faire  nul  mai  d'aultre  part. 

Il  me  déplaist  qu'il  faut  que  je  vous  donne  advertance 
de  ce  grande  désastre  de  ces  deux  Seigneurs,  carscaizfort 
bien  que,  pour  vous  avoir  esté  tant  intrincéques'  et 
vrays  amis,  le  ressentirez  avecq  moy  comme  la  raison  le 
veult ,  mais  pour  ce  que  n'ay  seeu  à  qui  mieulx  me  povoir 
addreszer  pour  luy  donner  à  cognoistre  ces  piteulx  af- 
faires, vous  en  ay  bien  volu  escripre  ceste  et  vous  prier 
bien  affectueusement,  pour  la  bonne  affection  que  avez 
tousjours  porté  à  moy  et  aultres  Seigneurs  du  dit  pays,  me 
donner  sur  ce  votre  bon  advis  comment  me  pourroys  en 
cecy  reigler,  car,  considérant  de  plus  prez  ceste  si  grande 
cruaulté  et  tyrannie,  ne  pense  qu'il  y  ait  personne  de  sens 
et  d'entendement  qui  les  vouldroyt  juger  souffrables,  sans 
les  venger  par  tous  moyens  qu'il  plaisrat  au  Seigneur 
Dieu  octroyer  ,  puisque  l'on  voyt  si  évidemment  que  rai- 
son ne  justice  n'y  ont  aucun  lieu  ,  mesmes  que  le  fait 
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i5G8.  tend  à  si  grand  desservice  du  Roy  et  à  la  totalle  et  en- 
Juin,  thiere  ruyne  des  dit  pays ,  à  quoy  me  confie  aussy  entière- 
ment que,  selon  vostre  accoustumée  vertu  et  prouesse, ne 
vouldriez  faillir  d'y  a  jder  de  corps  et  de  biens  en  une  cau- 
se si  juste  et  raisonnable. 

D  aultre  part ,  Monsieur  Zwendy ,  vous  prie  bien  affec- 
tueusement ne  prendre  de  mauvaise  part  ce  que  je  vous 
escrips  si  ouvertement  de  sa  Majesté  Impérialle ,  vous 
asseurant  qu'il  ne  procède  que  de  la  vraie  affection  que 
j'ay  au  service  d'icelle  et  pour  l'impression  que  plusieurs 
pourroyentavoirdeSa  dite  Ma"  ,decedont  vous  ayadverty 
parceste:car  n'eust  esté  l'espoir  que  les inhabitans  du  dict 
pays  onttousjours  eu  que  sa  Majesté  intercéderoyt  pour 
eulx  envers  le  Boy  d'Espaigne  ,  comme  aussi  j'en  ay  eu 
ferme  fiance  ,suyvant  les  promesses  que  sa  Majesté  en 
avoit  faict  aux  Princes  ,  jamais  par  avanture  les  affaires 
ne  fussent  venues  si  avant  :  parquoy  si  maintenant  je  suis 
avecq  aultres  Seigneurs  du  dict  pays  constrainst  me  met- 
tre en  debvoir  de  nous  opposer  contre  ces  barbares  et 
inhumaines  cru  a  ultra  et  repousser  avecq  l'ayde  de  Dieu 
ces  violences ,  je  supplie  très  humblement  sa  Majesté  Im- 
périalle ne  nous  voulioir  imputer  cela  à  aucune  faulte  ou 
en  prendre  quelque  mescontentement ,  ainsi  plustostsc- 
lon  sa  bénignité  et  clémence  nayfve  nous  donner  en  ce 
ayde  et  assistence,  pour  tirer  et  délivrer  le  dict  pays  hors 
si  énormes  et  indignes  cruaultei,  servitudes  et  misères  , 
et  le  remelre  en  son  auchienne  liberté;  à  quoy  vous  prie 
tenir  la  main  tant  qu'il  vous  sera  possible  vers  sa  dicte  Ma- 
jesté. Et  povez  estreasseuré  que  ,  oultre  le  grand  service 
et  bien  que  ferez  en  cecy  tant  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaig- 
ne qu'à  la  Majesté  Impérialle  et  à  tous  ceuht  du  dict  pays  , 
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nioy  et  les  aultres Seigneurs  d'ïcelluy  ne  fauldront  à  tous-  i568. 
jours  le  desservir  où  que  nous  pourrons  employer  pour  Juin. 

Que  coignoist  le  souverain  Créateur ,  auquel,  Monsieur 
Zwendy,  après  mes  bien  affectueuses  recommandations 
en  vosire  bonne  grâce ,  je  supplie  vous  octroyer  en  santé 
bonne  vie  el  longue.  De  Dillenbourch,cexiïdejuing  i568. 


f  LETTRE  CCCXII. 

Les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Hoogstraten  au  Comte 
de  Megen.  Ils  F  exhortent  à  ne  pas  concourir  à  l'as- 
servissement des  Pays-Bas. 

V  Le  Comte  de  Megen  éloit  arrive  à  Groningue  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Heiligerlee  ;  voyez  p.  a35.  Le  Comte  Louis  avoit 
mil  le  siège  devant  la  ville;  se  flattant  que  les  bourgeois  opéreraient 
un  mouvement  en  sa  faveur.  —  Le  Comtede  Mcgen  avoit  été  fort 
opposé  au  Cardin»!  de  Granvelle  et  à  l'Inquisition  :  voyei  Tom. 
U.p.Jg. 

Monsr  ,  nous  remémorans  de  nostre  an  chienne  cog- 
noissance  et  amiable  conversation  qu'avons  eu  quelques 
années  par  en  s  amble  ,  et  aians  esté  pendant  d'unne  com- 
mune opinion  à  l'endroict  de  ce  que  concerne  le  service 
du  Roy,  le  bien  et  maintenement  de  la  liberté  et  previlé- 
ges  de  ces  Pays-Bas  ,  ne  nous  pouvons  assez  esbahir 
continent  qu'il  est  aulcunement  possible  que  vous  este* 
laissé  persuader  d'emprendre'  avecq  les  armes  directe- 
ment le  contraire  ,  et  tant  plus  qu'en  ce  faisant  venes 
à  seconder  àune  si  énorme  et  exécrable  tyrannie  et  oruaul- 
té ,  que  at  esté  exercé  depuis  naguerres  à  l'endroict  des 
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i568.  plus  prïncipaulx  S"  gentilshommes  et  infiny  nombre  des 
Juin,  inhabitans  du  pays  ,  desquels  si  nous  voulussions  mec- 
tre  à  déduire  les  inestimables  services  qu'il/,  ont  faict  à 
feu  de  très  hnulte  mémoire  l'Empereur  Charles  et  à  sa 
M1'  Roynlle,  ne  faisons  double  que  vous  et  tout  homme 
de  bonjugement  viendriez  bien  à  confesser  que  les  vrayz, 
bons  et  fidelz  services  sont  maintenant  rcputez  devers 
ceuli  qui  régnent  pour  infidélité  et  desservice;  si  esse 
que  ,  quant  est  à  nous,  ne  scaurions  estimer  que  aul- 
cunnes  choses  nous  pourriont  estre  trop  dures  pour 
faire  csclaircir  ce  enquoy  nous  sommes  esté  tousjours 
par  avant  d'ung commun  accord,  et  que  espérons  qnant 
viendrez  à  l'csplucher  de  plus  prez  ,  le  serons  encoires; 
car  de  vouloir  estimer  de  faire  une  métamorphose  des  es- 
tatz  et  parmuter  la  liberté  en  servitude  et  de  ne  tenir  en 
riens  nulz  previléges  pour  confirmez  qu'ilz  soient  par  so- 
lempnel  serment,  il  est  autant  absurde  que  son  bon 
vouloir  ,  présumer  de  vouloir  atteindre  le  ciel  nvecq  îe 
doigt.  Car  estant  vous  ,  Monsr  ,  et  tous  ceulx  que 
adhérez  aux  emprinses  et  intentions  du  Duc  d'Alve , 
plongez  dedens  ces  lamentables  termes  ,  et  nous  à  vou- 
loir, pour  le  service  du  Roy,  comme  sommes  oblygés,  main- 
tenir le  contraire,  plaindons  en  vérité  que  tous  les  subjects 
viennent  à  en  souffrir  indifférentemeut ,  comme  il  se  voit 
icy  alentour,  et  ne  doublons  ,  sy  Dieu  n'est  servy  d'y 
pourveoir  miraculeusement ,  le  verrons  encoires  en  plu- 
sieurs aultres  lieux.  Parquoy  vous  prions,  pour  les  rai- 
sons que  dessus  ,  et  aultres  que  seriont  trop  longues  à 
alléguer  icy  ,  que  veullez  ,  pour  bien  acerter  à  servir  le 
Roy,  vous  recognoistre  tellement  que  ne  soyez  con- 
strainct  de  ne  faire  riens  avecq  remors  et  regret,  comme 
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il  ne  peult  estre  aultrement  de  ce  que  -voyez  advenir  i568. 
journellement  et  apparant  de  continuer  encores  long-  Juin, 
tamps,  si  vous  aultres,  qui  estez  obligez  de  combattre 
pour  vostre  patrie ,  ne  venez  à  vous  persuader  que  ne 
debvez  servir  au*  particulières  ambitions  d'unne  nation 
estrangère  et  ennemye  de  toute  justice ,  raison  et  poli- 
cic ,  comme  il  appert  par  innummérablcs  exemples  et  en 
diverses  provinces  où  icelle  règne  et  at  régné  ,  en  abolis- 
sant toutes  loi*,  coustumes  eteontracts,  et  faisant  assasi- 
nes  ,  meurdres  ,  violeuient  de  femmes  et  filles  ,  et  dé- 
chassant ceulx  qu'ils  cognoissent  estre  les  plus  fidelz  à 
leur  Prince,  en  leur  ostant ,  par  saïssissement  ,  confis- 


cation  et  spoliation  ,  lei 

irs  enffans  et  biens  ,  et  les  con- 

damnans  par  fameulx  cr 

izet  édietz  sans  aucune  forme  ne 

procédure  de  justice  et 

contre  les  previlèges  de  l'ordre, 

à  la  déclaration  que  vous  povez 

ieurs  fois  en  plein  conseil  et  ail- 

leurs;  et  vous  plaira  cr 

fectionnez,  nous  nous  fussions  bien  déportez  à  faire  ceste; 
laquelle  espérons  néantmoings  trouvera  quelque  raison 
auprès  de  vous ,  d'autant  que  en  ceste  saison  les  meismes 
raisons,  que  soulliez  avoir  tant  d'années  paravant,  deb- 
vriont astheur  plus  miltterque  lors  ,  se  effectuant  mainte- 
nant ce  que  à  grand  peine  eussions  aceu  imaginer ,  au 
grand  détriment  de  tous  les  subjects  de  sa  ditte  Ma", 
or  au  moings  vous  esclercira  tellement  noz  intentions,  que 
n'en  sçauriez  faire  aucunement  mal  vostre  prouffit,  dé- 
sirons néantmoings  qu'il  vous  plaise  nous  faire  ung  pe- 
tit mot  de  responce  par  ce  présent  porteur ,  lequel  ne 
scait  riens  du  contenu.  A  tant,  Monsr,  ierons  la  fin,  prians 
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1 568.  le  Créateur  vous  illuminer  par  son  Sain  et- Esprit ,  en  tous 
Juin,  estant  le  mascre',que  puissiez  veoir  ce  que  vous  compte 
tant  pour  vostre  honneur  que  le  salut  de  vostre  âme. 
Vous  baisanl  les  mains,  mais  non  pas  à  l'Espaignol.  Es- 
cript  en  nostre  camp  de  Groeninghe,  ce  xxv1'  dejuingb. 

f  LETTRE  CCCXIII. 

Le  Comte  de  Megcn  aux  Comtes  de  Nassau  et  de 
Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédente. 

Messieurs ,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxve  de  ce  mois, 
et  comme  vous ,  Monsr  de  Hoehstraten  ,  scavez  que 
Monsr  le  Duc  me  deffendit ,  il  y  a  quelque  mois  ,  de  ne 
respondre  à  une  aultre  vostre  ,  je  l'oserois  aussy  peu  faire 
à  ceste  sans  le  consentement  de  son  Excell".  Je  la  luy 
ay  envoyé  ,  et  en  cas  qu'elle  soit  contente  que  je  vous 
responde,  vous  feray  bien tost  tenir  la  dilte  responce:  si 
non,  il  vous  plairat  me  le  pardonner  ,  me  recommandant 
de  bon  coeur  à  voz  bonnes  grâces.  De  (iroeninghen ,  ce 
xxvij*  de  juing. 

Charles  de  Bmmeu. 


•  LETTRE  CCCXIV. 

George-Jean,  Comte  Palatin,  ait  Prince  d Orange.  Il  pro- 
teste de  sa  répugnance  à  porter  les  armes  contre  la  Re- 
ligion Evangélinue ,  et  de  son  affection  pour  la  Maison 
de  Nassau. 

*,*  Le  ton  de  celte  lettre  est  très  affectueoi.  Peut-être  dois 

'  n»H,iir,  h.ndr.u. 
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on  y  reconnût  tre  la  doubla  influence  des  exécutions  à  Itrunllcs  et  1 568. 
de  la  bataille  de  Hoyligerlee  :  vojei  p.  171.  Juin. 

 Wir  haben  E.  L.  schreiben  bey  gegen- 

werttigem  dero  Botten  empfangen ,  verlesen ,  und  kon- 
nen  E.  L.  darulï  freundtlich  niclit  Terhalten  dos  wir 
der  beider  Graven  zu  Egmond  und  Horn,  als  unnse- 
rer  freundlichen  Heben  schwàger  und  veitrauten  freun- 
den,  hinrichtung ,  mit  sonderm  mitleidlîchem ,  betriïbtem 
gemuet ,  und  mit  rooeh  grosserer  bekiimmernùs  verno  ru- 
men das  sie  sollten  ails  papisten  gestorben  sein  (1);  mo- 
gen  unns  derwegen  nicht  gnûgsani  inbilden  was  doch  die 
furgebungoderschein  sol  cher  hinriebtung  sein  mi>ge,die- 
weil  E.  L.  vermelden  dus  sic  papistisch gewesen,  auch  allso 
gestorben,  und  derwegen,  unnsersvermainens,  die  religion 
nicht  die  ursach  solehes  angelegten  schmehlichen  todts 
gewesen  oder  sein  soit  ;  das  wir  demnach  E.  L.  freundt- 
licben  berichts ,  liber  deme  wir  uns  zu  rhu  au  setzen , 
freundtlich  begeren  ,sonder)ich  dieweil  wir  bey  uns  nicht 
gewisz  seien  ob  die  sachen  inn  Brabandt  nicht  also  het- 
ten  mogen  angestellt  und  gefuert  werden,  das  unsere 
achwagere  undfreundt  zuder  bekiimmerlichen  beschwer- 
ligkeit  nicht  kommen  weren. 

Fiirtter  E.  L.  belangendt,  da  tragen  wir  mit  dero,  das 

(1)  sein.  Les  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes  etoient  morts  en 
catholiques.  Ce  qui  augmentait  la  douleur  du  Comte  Palatin  ,  et 
faïioil  la  consolation  de  Philippe  II.  «  Rci  seribit  pergrave 
■  sibi  accidisse  quod  ad  baec  remédia  fucrit  veniendum  ,  ac  nuli- 
»  me  quidemsuo  tempore;  sed  non  posse  quem  drêssc  suo  officio  : 
»  gaudere  autem  quod  Catholici  morlui  sunt.  •  Epist.  Happai,  p. 
181.  Au  même  endroit  Happer  nomme  le  Coinle  d'Egmont  <■  do- 
•  minus  piae  mtmoriae,  » 
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i568.  sie  inn  solche  weitleufftigkeit  gerhaten,  ein  sonde» 
Juin,  freundlichs  .  bekûmmerlichs  micleiden ,  und  sollen  E.  L. 
gewisilich  darfiir  haïtien  ,  das  wir ,  als  ein  geborner  tent- 
scher  Fiirst  aus  dem  Chur-und  Fûrst lichen  hausï  der 
Pfaltz ,  welcber  der  Augspù.rgischen  Confession  zugethan , 
ohngcrn  zu  einem  sole  lien  a bsc lieu  lichen  werck,  als  nein- 
licli  lu  undertrftckung  der  wharen  religion  und  pflant- 
zung  ahgbttischen  ,  auch  auszreuttung  des  loblichen  teut- 
achen  und  innpflantzung  frembden  gebluets,  sonderlich 
wider  Stende  des  lieiligen  Reiehs ,  wie  es  von  E.  L.  ausge- 
fuertt  wurdet ,  betffen  ;  inn  massen  uns  auch  snlches  bis 
hieher  nicht  zugemùtct  worden,  vil  weniger  als  ein  gehor- 
samer  Fûrst  des  Reichs,  welcher  sieh  der  kaiserliehen 
Mayestàtt ,  ails  dem  obristen  haupt ,  den  scbuldigen  ge- 
hiirsam  £ii  laisten  pflichtig  erkhennt ,  wider  ir  Majeslàtt 
und  des  heiligen  Reichs  heilsame  ausgekitnndte  constitu- 
tiottes,  ichtshandlen  oder  vornhemen  wollten. 

Insomicrbeit  aber  baben  wir  mit  den  gantzen  hausï 
Nassauw  bisher  a!so  inn  giitter  freundsehafft  gestann- 
denn  ,  das  wir  uns  gegen  denselben  des  wenigsien  un- 
gutens  nicht  wissen  m  beriebten.  Welches  wir  E.  L.  uff 
dero  sebreiben  freuudllich  nicht  verbahen  wollen  ,  dero 
freundtliche  angenhenie  hehagliche  dienst  zu  erweisen  , 
haben  sie  uns  jederzeit  willig  und  bereit.  Dation  Reini- 
gszbcrg  ,  den  letzten  Junij. 

Georg  Hasks,  ...l'faltzgrafle 
.  .  ,  und  Graff  zu  Veldentz. 
Dem  . . .  Prioticri  zu  Uranicn  ,  etc. 

Kr.  v.  Boaliuyien  .  Amiral  [mur  le  Duc  rl'ALbc  ,  interceptant  Ici 
arrivages  de  vivres  qu'où  m  voyait  ii'Eniden  (voyez  p.  î!îi  ) ,  le 
Comte  Louis  donna  ,  k-  i  juillet,  bu  nom  du  Prince  d'Orange  , 


des  Commissions  sur  mer  à  Tli.  Sonoy  cli  HciiriThomaszoon  [Bnr,  i568. 
i3-bj.  Ce  fut  la  première  origine  des  Gueii*  de  mer ,  bientôt  si  Jui[]et 
redoutables,  et  qui  ,  malgré  leurs  excès  ,  contribuèrent  beaucoup 
à  In  délivrance  du  pays. 


f  N°  CCCXIV. 

Avis  du  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
(La  responce  et  advis  que  ilonne  Monseigneur  le  Prin- 
ce d'Orengcs  sur  les  articles  mandez  à  son  Excel),  par 
Monsieur  le  Conte  Lodvic  etc.) 

Celle  pièce  a  été  écrite  probablement  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Sur  le  dos  on  lit,  (le  la  main  du  Prince:  Dca  Ablchàt 
den  air  dim  hem  vo*  saint  AUltngon  gepben  h-ben  unstrtm 
Brudren  it  [n]  taiaigen.  Ph.  deMarnix  ne  sesera  donc  «  tenu  quoy  en 
-  cxille  .  (voyez  Tain.  Il   p.  i  4)  qu'après  l'expédition  do  1 568. 

C'est  une  réplique  ou  n«  3i  i,.  Le  Prince  désapprouve  le  siège  de 
Groninguc,  et  prévoit  le  désastre  de  Jcnimingi/n.  Le  Comte  pre- 
nait quelquefois  trop  exclusivement  conseil  de  sa  valeur. 

Premièrement:  comme  eu  esgard  tant  à  la  force  delà 
ville  de  Groninghen  et  ceux  qui  y  sont  dedans ,  comme  à 
celle  de  ceux  qui  la  assiègent,  non  suffisante  à  un  tel  ex- 
ploit, il  semble  estre  impossible  de  la  prendre  ;  Son  Ex- 
cel], n'estime  les  raisons  que  Monseigneur  le  Conte  allè- 
gue de  tel  poids ,  que  en  respect  d'icelles  il  faille  plus- 
tost  perdre  le  tams  en  une  entreprinse  sans  espoir,  que 
de  quiter  le  siège  en  commencé,  pour  s'a  sseurer  contre  les 
préparatifs  de  l'ennemy. 

Car  quant  à  ce  qui  est  allégué  que,  levant  le  siège, 
ils  seront  quant  et  quant  forclos'  des  moyens  des  levées 
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1 568.  d'argent  sur  les  paysans ,  et  puisque  tous  ceux  qui  se  sont 
Juillet,  monstres  prompts  et  volontaires  par  cy-devant  en  ce  fait, 
seront  exposés  à  la  prnye  de  l'ennemy ,  et  par  ce  moyen 
tous  autres  refroidis  et  desgoutez  à  prester  faveur  et  as- 
sistem-e  à  l'advenir  ; 

Son  Excel  I.  respond  que  ,  ores  que  ces  respects  soyent 
de  fort  grande  importance ,  toutesfnis,  quant  au  premier, 
est  à  considérer  qu'après  l'espace  d'un  mois  ou  de  deui 
aussy  bien  deffaudra  nécessairement  le  moyen  du  dit 
argent,  à  cause  que  les  paysans  n'y  polront  furnir  à  la 
longue. 

Et  quant  à  l'autre  point ,  qu'il  faut  avoir  plus  grand 
esgard  a.  la  généralité  qu'au  bien  particulier  d'aucuns , 
qui  en  ce  faiut  se  seroyent  monstrez  favorables. 

Yen  niesmement  que  par  cy-après  venants  les  choses 
en  tel  7.  termes  que  l'on  fust  contrain:  de  se  retirer,  encor 

encor  plus  gref  '  ,  à  cause  que  alors  il  faudroil  aussi  bien 
laisser  le  peuple  à  l'abatitlon  de  l'ennemy  après  s'estre 
encor  plus  déclaré,  et  cependant  seroyent  nos  forces  af- 
faiblies et  celles  de  l'ennemy  renforcées,  et  tout  nostre 
argent  espuisé. 

Et  sur  tout  faut  avoir  esgard  que  Ih  où  ils  seroyent  for- 
cés de  se  retirer,  ils  sont  asseurez  ne  le  pouvoir  faire, 
ayant  l'ennemy  à  doz,  sans  estre  ou  deffaits,  ou  grefve- 
ment  endommagez,  et  cependant  sera  perdue  l'occasion 
d'avoir  une  forte  place  pour  retraitte. 

En  considération  de  quoy -.on  Eicell.  est  entièrement 
d'advis  qu'ils  gardent*  plustost  de  se  retirer  en  quelque 
place  bien  fortifiée  et  en  laquelle  ils  puissent  s'asseurer 

1  gritf.  *  rtgardtnl.  ajtnI»]o. 
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contre  la  force  de  l'ennemy  et  contre  la  disette  de»  vivres,  i568. 
pour  illec  se  tenir  à  tant  que  son  Excell,  ait  moyen  de  se  Juillet, 
mettre  en  campagne 

Et  touchant  d'assiéger  la  ville  de  deux  costés  et  la  en- 
clorre  d'eau,  son  Excell.  estime  premièrement  qu'ils  ne 
sont  assez  forts  pour  séparer  leur  camp,  et  puis  que  l'on 
ne  polra  aucunement  empescher l'entrée  de  la  ville  à  l'en- 
nemy par  le  pays  haut,  se  rapportant  néantmoins  à  la 
condition  et  assiste  du  lieu. 

Cependant  seroit  son  Excell.  de  cest  advis  que  l'on  en- 
treprint  sur  la  ville  d'Inchusen  ,  et  l'ayant  par  la  grâce 
de  Dieu  saisie,  qu'on  la  fortiliast  en  toute  diligence,  s'as- 
seurant  que  ,  par  le  moyen  d'icelle  ville,  polrions  rece- 
voir infinies  commoditez  et  bons  moyens  d'argent  et  de 
vivres  à  suffisance. 

Aussy  seroit  son  Excell.  d'advis  que  pour  tout  événe- 
ment l'on  fortiliast  quelque  place,  fust  ce  le  Dam  ou  le 
Zyle.ou  bien  quelque  autre,  tellement  que  là  où,  estants 
les  forces  jointes  ,  l'on  voudroil  se  retirer  quelque  autre 
part ,  on  y  peut  tousjours  laisser  garnison  pour  avoir  l'en- 
trée au  pays  de  ce  cos té-là  lihre. 

Et  en  cas  que  du  tout  il  fullust  se  retirer,  son  Excell, 
ne  voit  autre  moyen  que  de  se  retirer  vers  le  pays 
d'Embden  ou  d'Oldenbourg  ou  Bremen  Jusqu'à  tant  que 
les  forces  se  puissent  joindre,  ayant  esgard  qu'ils  ne  se 
polroyent  embarquer,  ayant  l'ennemy  voisin,  sans  rece- 
voir ou  la  totalle  defl'aite  ou  perte  irrécouvrable. 

Et  si  entend  son  Excell.  qu'il  y  a  quelque  lieu  par-de- 
là bien  fort  et  propre  pour  ceste  retraitte  ,  dont  George 
van  Holl  a  autrefois  parlé  à  Monsr  le  Conte  pour  en  faire 
une  place  des  monstres,  parquoy  seroit  son  Excell.  d'ad- 
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i568.  vis  de  faire  visiter  la  place,  pour  regarder  si  en  tamps  de 
Juillet,  nécessité  l'on  s'en  polroit  servir. 

Quant  au  desseing  de  son  ExCelL  ,  il  est  tel,  qu'elle 
s'est  lolallement  délibérée  de  se  mettre  en  campagne  le 
plustost  que  faire  se  pulra ,  espérant  envers  le  4™  du 
mois  ensiiivnnt  se  trouver  en  la  place  des  monstres  avec 
deux  régimens  et  quatre  mille  chevaulx,  desquels  deux 
régimens  seront  conducteurs  George  van  Holl  et  Claesa 
Hatstatt,  ne  pouvant,  à  faute  d'argent,  furnir  à  plus 
grande  armée,  d'autant  que  son  Excel!,  attend  environ 
sept  ou  huit  mille  Immines  de  France. 

Or  serai  la  place  desmunstres  à  [Sosf  de  huect],Ià  où 
Son  Excel!,  attendrait  l'advis  de  Monsr  le  Conte  pour  sa* 
voir  si  elle  se  joindroit  avecq  luy,etpar  quel  moyen  et 
chemin,  ou  bien  si  elle  passeroyt  outre  vers  les  Pays-Bai, 
faisant  cependant  toi!  sj  ours  courrîr  le  bruit  que  ce  fust 
pour  aller  secourir  son  frère,  affin  <jue,  en  retenant  par 
ce  moyen  l'ennemy  par-deça,  les  dit  Francoys  eussent 
moyen  de  passer  sans  empeschement. 

L'argent  que  son  Excelt.  peut  espérer,  et  la  faveur  et 
assistence  qu'elle  attend  tant  de  Monsr  le  Prince  Electeur 
que  les  autres  Princes  etc. 

Quant  au  renfort  de  gens  que  Mons*  le  Conte  a  deman- 
dé, il  y  a  environ  six  cens  arqiicbouziers  qui  marchent 
desjà  soubs  la  conduite  de  Monsc  Delvaux  ou  de  Bersou, 
son  Lieutenant. 

Le  Conte  Joost  a  commission  de  lever  mille  chevaulx  , 
et  marcher  incontinent  par  delà. 

Touchant  le  Conte  de  Mansfelt ,  a  esté  une  fois 
failly,  mais  son  Eiccll.  y   a  mandé    de  recheff.  Des 

i  Soc,!,  Sunl-m  prît  dr  U  Uppm  (f). 
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Contes  van  den  Bergue  et  Culcnbourg  est  chose  faillie,  i568. 

Des  Capitaines  que  sa  Sr"  demande,  n'y 'a  nul  moyen  ny  Juillet, 
apparence,  comme  aussi  (le l'artillerie.  Sur  quoy  son  Eï- 
cell.  seroit  d'advis  de  s'aider  de  celles  qui  ont  este  présen- 
tées par  le  rapport  de  Jean  Pitain  de  la  part  d'Angleterre. 

Et  s'il  y  avoit'  d'argent ,  de  regarder  d'en  recouvrer  du 
Duc  d'Arnburg;  aussi  d'user  du  moyen  des  cloches, 
moyennant  qu'on  le  peut  exécuter  devant  que  l'ennemy 
ydonnast  empeschement. 

Quant  à  la  venue  de  Hames,  son  Exe.  l'a  desjà  man- 
dé ,  mais  s'ils  ne  sont  d'advis  d'assiéger  et  battre  la  ville , 
elle  estime  qu'il  seroit  plus  duisable  par  deçà  en  la  troup- 
pe  de  son  Exc. 


f  LETTRE  CCCXV. 

ffolfgang,  Duc  de  Deux-Ponts,  au  Comte  Palatin  George- 
Jean.  Il  $  exhorte  à  ne  pas  servir  contre  la  Religion. 

.  .  .  .  Hochgebomiier  fûrst,  freundtlicher  lieber  Vet- 
ter ,  son  und  Gevntter.  E.  L.  wïssen  sich  freundtlieh  zu- 
erinnern  welcliergestnltSie  unns ,  als  wir  am  jïmgsten  im 
Wildbad  gewesen,  zugescliriebenn  und  anUaig  gelhan  das 
Irvorgeliabter  ïug  lurùck  gnngen  (i)  ;  so  haben  Sic  auch 
darnulT  vernommenwas  wirderselbenn  freundtlicher  und 
vetterlicher  wolmainung geantworttet  undgerathen,  dar- 
beiauch  E.  L.  zu  versleen  gebenn  wieuns  furkommen'  das 
E.  L.  dïeoberste,  rittmaister,haubt-undanderel>evelchs- 

(i)  gangen.  Ceci  monlrc,  ainsi  que  loul  le  contenu  de  cette 
lettre,  que  le*  joupçons  contre  George-Jean  (p.  17a,  n'étoieiu 
pu  dénués  de  fondrrcmrji. 

■  «  an  n«  mMU*  «™  M  «ni..  •  torftelwinen.  fi  pm). 
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i568.  Ieut,so  sie  zuvor  bestallt,  nit  desto  weniger  uff  fer  nn  ère 
Juillcr.  auflûcltun.  Nun  werden  wirilziger  zeit  von  ettlicben 
ortten  hero  auch  glaubwiirdig  herichlet  das  E.  L.  vorha- 
bens  sein  soll  sicii  mit  zwantzig  fendlin  knei'hten  und 
zwei  tausent  zu  rosz  ,  gefast  zu  niadien.  Dieweill  dann 
leicbtlirh  7.ul>esorgen  das  solclie  bestallung  wider  unsere 
wbnrcRdigion,  auch  ettliche  Stende  desReidis  teutsrher 
nation,  unnsers  geliebtcnn  Vatttrlanndts, déni  Bapstumb 
iu  gutem  ilîenen  mochte;  wiewol  wir  nun  solchem  kei- 
nen  glaubenn  zustdlenn  und  mit  nichten  darfiïr  halttenn 
das  E.  L.  durcb  ainigc  nrsach,  wie  deren  dieselbige  immer- 
fiïrgebildet  werden  miiehte,  bewegt  oder  persuadirt,  sich 
dergestalll  gegen  unnserm  licben  Gott  und  [rem  Vallcr- 
landt  vergessen  und  vergreiffenn  werdcnn ,  dardurdi  Ir 
selbst  einen  unliiblichenn  namen  und  veraehtlichc  nach- 
rede  zu  marlien,  Ir  gewisscnn  durcb  den  nagenden  wtirm 
zu  verletzen,  und  in  immerwhercnder  unruhe ,  auch  sich, 
Ire  gemahl,  kinder,  landt  unnd  leut,  in  gefharzu  setzen; 
daraus  dann  je  lennger  je  bcschwericber  weitleuiïtigkait , 
nachtail  und  sehad  leiclitlicli  ervolgenn  mochte  ,  so  ba- 
ben  wir  doch  nit  umbgeen  miigcn  E.  L.  von  diesen  din- 
gen  auch  vermeldung  zu  thun ,  mit  freundtlidier  erinne- 
rung  Sie  wolle  solchos  ailes  -verstcnndiglieh  wol  bedrach- 
tcnn  was  aus  solchenn  sacben  ervolgenn  mag,  auch  zu 
gemiit  fiiren  wdcher  gesialt  wir  E.  L.  jiingsten  zuge- 
scbriebcn  sich,  one  rath  Jrer  fri'undt ,  in  soldie  withû- 
ge  bandlungen  nicht  iu  begebit: ,  und  wo  Sie  sich  je,  \or- 
ermeltermassen  ,  lie tt «lin  banndlung  eingelassen,  diesel- 
big  wider  abkhunden  und  sich  deren  bei  guter  zeit  entla- 
den.  Dan  obgleich  furstlich  und  ehrlichist  dasjhenig,  so 
ein  ma!  bewilliget  und  zugesagi  wurdet,  zu  taistenn  und 
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davon  nit  abzusteen  ,  so  hahen  doch  E.  L.,  aïs  cin  Christ-  i568. 
lieherFiïrst,derbeiunsercr  wahren  Religion  geborn  und  Juillet, 
erzogen  und  in  Teutschlanndl  gesessen  ist ,  die  pflicht 
die  SU  Gott  und  dem  Voiterlandt  schuldig  sindt ,  hoher 
au  bedencken  ,  und  derhalbcn  gniïgsame  ursndi  sich  diser 
dinst  oder  handlung  zu  enteussern  und  zu  raussigen;  die- 
weil  niemandts  zu  soleben  sachen  ,  welche  unsere  seelig- 
machenilc  Religion  nndt  das  Vatteilandt  beriirt  und  dar- 
widor  iïirgenommen  werden  wolleii  ,  verbunden  ,  noch 
darbeiïuverharrennschuldig  isi.  Solcbs  wollen  E.L.  von 
uns ,  als  ilei  sellion  iicgsien  blutsiïeundl  ,  der  es  mit  E.  L. 
und  dersellien  kindern  vetterlic'h  und  gui  maint ,  freundt- 
lich  und  bester  wolmninung  versteen  uml  aufnemen  ;  dan 
wir  unsdessun  nit  allein  als  ein  freundt,  wie  ÎLztgemeldt, 
sonder  auch  auf  E.  L,  bern  valters  ,  weilandt  des  lioch- 
gebornen  Fùrsten  unsers  lieben  vettern,liemRupreebts(i) 
Pfaltzgravens,  seeliger  gedechtniïs  ,  letztes  aussprechen 
und  bitten  schuldig  erkennen,  der  zuversiclitt  E.  L. 
werde  sich  darauff  unserm  antrouwen  nach  erzaigen  und 
Ir,auch  deren  Gemabelin  und  kinder,  ehr ,  niitzuiid  wol- 
fart  hoher  bedracliten,  dann  sich  iti  ein  soleh  hochnach- 
tailig  und  beschwerlich  werck  einlassen,  und  uns  was  die- 
selbig  disials  gemaitil  herwider  berichtenn;  daran  thuen 
Sïe  was  Ir  selbst  zum  besten  geraicht.  So  thuen  wir  uns 
dessenn  auch  freundtlich  versehen  und  sindt  derselben 
freundtliehe  dienst  zu  erzaigen  genaigt.  Datum  Bergkza- 
bern,  den  n  Julij  A0  i568. 

W0LFFGAH6. 

An  lierïog  Georç 
Hansen  Pfalzgraven. 

(i)  Ruprechlt  :  mort  en  15/^  ;  oncle  de  Wolfgang. 
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•LETTRE  CCCXVI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d' Orange.  Ilest 
contraint  de faire  retraite. 

I  568.  *,"  Le  Duc  d'Albc  ,  auquel  du  ne  sauroit  contester  de  grande» 
Juillet,  capacités  militaires,  après  avoir  réuni  avec  promptitude  des  forces 
considérables  dans  les  environs  de  Cironiiigiie  ,  ;■  accourut  en  per- 
sonne le  lû  juillet.  Dûs  lora  le  Comte  Louis  ,  qui  n'aurai  t  pu  res- 
ter plus  longtemps  sans  une  extrême  témérité  dans  une  position 
déjà  asse«  aventureuse  (p.  a58) ,  se  rapprocha  de  l'Ooslfrize:  d'a- 
près celle  lettre  le  mouvement  rétrograde  fut  accompagné  de  quel- 
que perte  et  désordre. 

 Gnetlïger  herr ,  E.  G.  soll  undertheniglich 

ich  nicht  verhalten  wie,  demnach  wir  in  erfahrung 
kommen  und  gesehen  das  der  feind  sich  mit  reut- 
tern  unnd  knechten  sehr  gesterckt,  und  derhalben  unser 
gelegenheit  erfordert  dits  wir  unsem  abzug  zue  nemen 
und  die  stat  zubegeben  fiirs  rathsamst  angesehen  haben  , 
wiesolehes  den  i5  julij  bey  heller  tagzeit  gethan  ,  und 
ist,  Gott  lob,der  zu  rosz  ,  sampt  dem  geschûtz,  wol  ab- 
kommen,  aher  nkht  ohne  ists  das  der  feind ,  als  er  tien 
abzug  vermercket ,  sich  mit  aller  seiner  macht  herausz 
gelassen  und  auff  uns  sich  begeben ,  das  wir  warlich  liart 
mit  ime  schermiitzlen  itiùssen ,  und  seint  uns  ettwa  bis  in 
fùnffzig  pferd  blieben ,  doch  mehr  in  den  schlolen  '  und 
graben  als  von  dem  feinden  ;  von  iuszvolckjst  auch  ûber 
5o  oder  60  man  nicht  blieben  das  man  wisse.^Das  is  aber 
geschehen  das  sich  das  fuszvokk,  welchs  wir  dasz.ni al 
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daselbst  hatten ,  dan  wol  bisz  in  io  fendlin  nicht  darbey  1 568. 
gcwesen ,  in  dem  gcdreng  getrennet  und  von  einnnder  Jv'Meu 
kommen,  daswîres  alhiezu  Hohenbonde,  in  Oistfriszland, 
und  zu  Wedde  raeislenteils  wiederumb  z  usant  en  geb  raidit 
und  vcrsamb]et,da  wïr  dan  noch  seind,  und  wollen  E.  G. 
in  kurtzem  ailes  weiter  bericliten.  Wir  haben  auch  das 
hausz  Wedde  begeben  und  verlassen,  vielerley  andere  ge- 
fahr  zu  vermeyden  ,  wie  E.  G.  dan  von  dem  wolgeborncn 
Anthony  von  Lalaing ,  Graven  zu  Hochstraten  ,  vernemen 
werden.  Solch  inder  eil  E.  F.  G.  zu  dam  ht  den- 

noch  E.  G.  wuste  wie  es  zugange,  wan  eltwan  allerley 
ander  gcschrey  E.  G.  zukeme  ,  habe  ich  nicht  umbge- 
hen  sollen  :  E.  G.  wolien  auch  nicht  auff  Wedde  zuschïc- 
ken,  wo  etwasfùrfiele,  sonder  werden  wirjederzeit  alhie 
in  Oslfrieszland ,  oder  darumbher ,  anzutreffen  sein.  Der 
Almechtig  wolle  E.  G.  in  langwieriger  gesundheit  gefris- 
ten.  Geben  im  legerzu  Hohenbonde' ,  den  ij  Julij  i568. 

Vostre  très  humble  serviteur  et  frère'  , 
Ludwig  G h.ip  zu  Nassau. 

Dent.  .  .  Printicn  iu  Uranicn  , 
.  .  .  Dilienbergli. 

Quatre  jours  plus  tard  te  désastre  de  Jemm'mgen  eut  lieu.  Pour- 
suivi par  le  Duc  d'Alvc ,  le  Comte  se  décida  à  lui  tenir  tête  près  de 
ce  village  sur  le  bord  de  l'Ecros.  Il  n'avoit  que  7000  à  8000  homme» 
contre  17000  pielons  et  3ooo  chevauï.  La  résistance  fut  cou- 
rageuse el  eût  pu  devenir  efficace  ,  sans  la  conduite  d'une  partie 
des  mercenaires  Allemands  ,  qui  n'ayant  pas  reçu  leur  solde  par 
suite  de  la  retraite  précipitée  ,  exigeoient  leur  paiement  au  plus 
fort  de  l'attaque.  Le  carnage  fut  épouvantable,  presque  toute  l'ar- 
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l568.  niée  y  péril.  Le  Comte  Louis  échappa  arec  beaucoup  depciu* 
Juillet.  "P"3  d«  cfTorls  inouis  et  chevaleresques. 


LETTRE  CCCXVn. 

G.  Martini  au  Comle  Louis  de  Nassau, 

*.*  Apparemment  G.  Martini,  en  i58/(  Greffier  delà  ville 
d'Anvers  et  honoré  de  la  confiance  du  Prince. 

Monseigneur! 
Estant  arrivé  en  ceste  ville  de  Franckfort ,  passez  quel- 
ques jours,  je  n'ayrien  tant  désiré  que  la  commodité  de 
représenter  mon  petit  service  à  vostre  grâce  et  me  recor- 
der en  toute  humilité  en  la  bonne  souvenance  d'icelle. 
En  ayant  à  la  fin  trouvé  i'oppourtuoité  par  Monsr.  le  doc- 
teur Glanbergen  ,  je  n'ay  voulu  faillir  de  supplier  vostre 
grâce  par  cestes  qu'il  la  plaise  croyre  ,  tant  au  regard  de 
l'affection  extrême  dont  tousjours  je  suis  ad  voué  au  servi- 
ce du  très  illustre  mémoire,  Monseigneur  le  Prince ,  et  à 
toute  la  maison  ,  que  pour  les  parties  vertueuses  que  j'ay 
remarqué  et  déportemens  de  V.  G.  durant  qu'icelle  fust 
en  la  ville  d'Anvers  :  et  qu'il  la  pleust  d'user  deses  faveurs 
en  mon  endroiel  et  m'i  m  partir  de  sa  bénignité,  qu'il  ne 
me  pourroyl  arriver  chose  plus  a.  gré  que  de  recepvoir 
les  conimandemens  de  V.  G. ,  ce  qu'elle  trouverat  de  faict 
quand  il  la  plairai  en  prendre  la  preuve  ,  et  que  je  y  suis 
disposé  comme  un  humble,  très  aflectioné  etobéissantser- 
viteur  sien.  Si  j'eusse  trouvé  la  commodité  de  quelques  un 
de  la  maison  de  V.  G.  et  que  j'eusse  pensé  que  cela  luy 
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fust  esté  a     éable  je  me  fusse  mis 

en  chemin  pour  l'ai-  i568. 

1er  trouver  pour  un  jour  ou  deux 

et  baiser  Les  mains  Juillet. 

d'icelle ,  et  l'csclarcir,  le  mieux  que  j*e 

passées  de  pardelà  et  ce  dont  elle  r 

ne  voulilroictdenian- 

der.  D  au  1  taDt  que  Mess™  de  teste 

ville  de  Francklort 

ont  résolus  de  ne  recepvoir  aucun  de 

nostre  ville ,  mesmes 

qui  sont  estez  en  quelque  entremise 

(i);  ils  ne  m'ont  con- 

sentys  plus  longe  terme  que  jusques  à  lafnyre,  quand 
je  nie  résouldraj  vers  celle  part  qu'il  plairat  à  bon  Dieu 
m'inspirer  et  couduyre  par  Sa  grâce  en  laquelle  je  supplie. 
Monseigneur  ,  de  vous  maintenir  et  accroystre  en  vertu 
et  grandeur  la  maison  de  vostre  grâce.  De  Franckfort,  ce 
17  dejuillet  i56S. 

De  vostre  grâce  du  tout  humble 
et  obéissant  serviteur, 
Guillaume  Martist. 

A  Monseigneur ,  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Nassau»'. 


LETTRE  CCCXVIII. 

B.  de  Ma/bergà  So/aigre  (a).  Sur  un  secourt  commandé 
par  le  Seigneur  de  Alouvens  et  sur  la  nécessité  de  te 
garder  des  espions. 

V  Le  Seigneur  de  Mouvens  avoit  commandé  les  protestants  dans 

ji)  tnlrrniîie.  Trisle  exemple  do  pusillanimité  et  d'cgoiime. 
Probablement  Messieurs  de  Francfort  craignoient,  par  dessus  tout, 
ce  qui  pouïoîl  èlre  préjudiciable  à  leur  commerce. 

(a)  Solaigre.  Apparemment  un  nom  supposé. 
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i568.  'cDauphiné.  •  Praeluil  nostrorum  copiis  in  Delpliinalu ,  recepit 
Juillet.  *  se  Maliscorwm  ad  Ararim  . .  .  Facla  cruplione  ex  oppido  ad  sei- 

■  cenlos  ex  mililibiis  pracfccti  Ponlilicii  totcrfcd'.  »  L'ingurt ,  Ep. 
secr.  I.  37.  Voici  cei|ue  le  même  écrit,  Im-trpii-  \?  bruit  courut  ijuc 

•  mus  rci  militaris  et  magnae  aacloritalis  umd  milites ,  et  tamen 
>  modestissimus.  a  /.  /  p.  5i.  Il  périt  eUecliïciu.-nt  quelques  mois 
pli»  lard  victime  de  son  trop  de  courage:  «  Cm  toit  1111  brave  sol- 
»  dal  que  te  dit  de  Mouvant  ,  autant  qu'il  j-  en  euil  en  toute  la 

•  Franco;  mais  sa  grande  valeur  et  expérience  lui  fit  entreprendre 

•  ce  qui  lui  tourna  à  ruine  Il  ne  laissa  de  très  bien  combat- 
aire  cl  mourut  sur  le  champ  avec  mille  soldats.  •  La  Noue, 

Discours,  p.  937,  —  B.  de  Mal berg  lui-même  Tut  tué  le  30  octobre 
en  combattant  contre  les  Espagnols.  •  Eo  die  Orangius  amisit  ad 
»  oelingentos  milites  forllssiinos  ,  et  Malbcrgum  cor  uni  praefee- 

■  tum,  virnm  egregium.  »  Languct  ad.  Cm»,  p.  91, 

Monsieur  Solaigre,  celuy  que' j'nvois  envoyé  vers  le 
Seignr  de  Mouvons  au  DauGné  fust  hier  Je  retour  en  ce 
lieu,  et  m'a  raptirléque  ledit  Sr  deMouvens  me  vient  trou- 
ver  avec  quelque  quatre  mille  bons  soldats  et  vaillans  ca- 
pitaines, lesquels  ne  sont  à  présent  guères  loingdeGené- 
ve,  là  où  est  nécessairement  besoîng,  à  ce  qu'il  me  mande, 
que  jeleur  face  tenir  quelque  argent  pour  eux  acheminer  à 
la  monsterpfatt,  ensemble  des  armes  pour  lequel! es  j'avoy 
escript  à  l'excellence  de  Monseigc  le  Prince  pour  savoir 
s  il  en  pourroyt  recouvrer  à  Cologne ,  d'aultant  qu'il  ni'a- 
voyt  escript  pour  savoir  si  j'en  avoys  besoîng ,  ce  qucj'ay  ; 
car  ledit  de  Mouvens  m'a  mandé  qu'il  luyfault  deux  mille 
harquebouses  et  mourrions,  lesquels  il  désire  que  je  luy 
face  délivrer  à  Fontenai  en  Bourgogne,  d'aultant  que  je 
désire,  en  passant, faire  une  rafle"  au  Contéde  Bourgogne, 
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sï  son  Excellence  le  trouve  ainsi  bon;  et  pour  ce  que  je  i563, 
n'ay  nouvelles  ni  certitude  du  S*  de  Cormtrillon  pour  le  Juillet, 
rfguard  de  deux  mille  chevaulx,  dont  il  avnil  asseuré 
son  Exc. ,  il  est  besoing  et  nécessaire  que  mon  dit  S'  le 
Prince  fisc  acheminer  douze  on  quinze  cens  clievaulx 
vers  leditFontenai  pour  faire  espaier  ausdits  soldats,  les- 
quels ault  rement  seroyt  en  danger  d'estre  défais,  qui  se- 
royt  une  perle  irréparable.  Ils  pourront  estre  au  dit  Fon- 
tenai  environ  le  x™  d'aost  et  fault  qu'ils  trouvent  le  dit  ar- 
gent en  passantà  Veneur.  Or  est  il  qu'avant  le  rctourdu  sus- 


dit,  n'aiant  certit 

ude  d, 

;  ces  quatre  mille ,  j'avoys  escript  à 

sonExcell.  me  se 

robler 

pnur  le  meilleur  de  faire  acheminer 

lesdils  armes  ver 

s  An* 

les  soldats  quej'i 

ly  faîo 

t  lever  es  frontières.  Je  ne  scay  com- 

me  aisément  les 

dils  a 

rmes  de  Cologne  pouryt  eslre  déli- 

vrées  audit  Fo 

,  avec  ce  que  j'estime  qu'il  n'y  en 

aura  pas  trop  pi 

mer  le  soldats  de  la  frontière  ,  aus- 

quelz  j'ay  advert 

!  du  n> 

imbre  d'i celles  armes.  Il  s'en  pour- 

royt  recouvrer  e 

u  cette  vile  quelque  quinse  cens  ou  envi- 

ron  deux  mille, 

tant  : 

irquebouses  que  mourrions,  mais 

ceux  qui  les  ont 

ne  les 

veulent  délivrer  à  moins  de  c'incq 

florins  d'Alemagne ,  l'équipage  complet  de  chacun  ha rque- 
bousier,  et  pour  ce  demandent  répondant  et  caution  un 
bourgeois  de  ceste  vile  de  Strasbourg  à  quatre  moys  ou 
cincq  de  terme.  Celuy  qu'est  revenu  vers  moy  m'a  asseu- 
ré  que  ce  sont  tous  braves  et  vaillans  soldats  qui  vien- 
nent avec  le  dit  de  Mouvens ,  et  m'asseure  de  faire  avec 
eux  aultant  ou  plus  de  service  que  avec  deux  foys  aultant 
d'une  aultre  nation,  qui  me  cause  de  vous  prier  de  faire 
tout  bon  debvoir  vers  mon  dit  Sr  le  Prince  et  mesmc  qu'il 
se  résolve  de  ce  qu'il  luy  plaistque  je  face  avec  le  susdits, 
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i568.  et  le  chemin  que  debvons  tenir ,  car  il  est  plus  que  raiso- 
Juillet.  nable  que  les  atendions,  veu  qu'ils  sont  si  proches,  et 
qu'il  se  mettent  en  tel  asanl'  de  nous  venir  trouver  ;ee  que 
je  n'eusse  pensé  veu  les  difficultés  qu'il  y  a  de  pardelà. 
Je  suis  icy  atendant  de  recepvoir  par  le  moyen  du  résolu 
viellard  la  somme  de  xx  mille  florins  de  ceste  monnoye, 
que  j'eusse  déjàreneu  si  Chuars,  en  partant  de  ce  lieu,eust 
laissé  un  seul  mot  d'escript  pour  me  les  faire  délivrer,  ce 
qui  retarde  mes  affaires  de  dix  ou  douze  jours,  dont  il  me 
desplait  bien.  Si  on  me  faict  avoir  le  moyen  de  recouvrer 
icy  ses  armes  qui  y  sont  et  qui  est  nécessaire  de  faire  à 
cause  que  les  soldats  la  plus  part  viennent  désarmés ,  l'on 
feroyt  avec  les  dits  xx  mille  florins  estendre  cela  si  loing 
que  faire  ce  pourra.  La  chose  requiert  diligence,  veu  le 
temps  qui  se  passe,  àquoy  je  vous  prie  de  rechef  tenir  la 
main  et  que  pour  si  peu  de  chose  nous  ne  soyons  retardé , 
et  si  pour  le  regunrd  des  dits  armes  son  Ex"  ne  peult 
donner  caution  en  ceste  vile ,  il  fauldra  que  cela  ce  face 
par  le  moyen  dudit  viellard ,  auquel  le  maire  de  Lembourg 
en  a  parlé  et  ne  s'élognoyt  d'en  repondre.  Soyes  aussi 
ad  vert  i  qu'il  est  alé  vers  Dilembourg  un  du  païs  Messin, 
montésur  un  chevalgrison  ou  aisegrau'  ,el  porte  la  boite 
ou  armoiries  de  la  vile  de  Mets,  niant  lettres  adressantes  à 
aulcuns  gentilhomes  d'entre  les  reitres  pour  couleur  ou 
prétexte  d'avoir  accès  d'entrer  aux  troupes,  et  a  charge  du 
Sr  deTenale,  gouverneur  du  dit  Mets,deluy  eseripre  tout 
cequ'îl  pourra  comprendre  des  affaires,  eL  pour  ce  seroyt 
bon  se  saisir  de  luy  ;  il  fauldra  pour  ce  faire,  s'enquérir 
entre  les  dits  reitres  de  nouvelles  qui  courent  du  pais 

■  huard.  •  Linboorg  mr  U  Lahn  près  de  DiUcnhoarg  (î>  3  miltur  de 
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Messin  et  principalement  de  la  démolition  du  grand  tem-  i568. 
pie  de  Mets.  Il  y  a  aussi  un  aultre  petit  homme  [tratl,  aiant  Juillet, 
peu  de  barbe  noire,  aiant  un  manteau  tirant  sur  le  gris 
avec  de  petites  agraffes  d'argent ,  qui  parle  Aleman  et 
Francoys  ,  nomé  par  son  nom  Nicolas,  naiif  d'entour  de 
Nansi  ,d'un  village  nome  Angevilc,  aiant  servi  l'hy  ver  pas- 
séen  Fiance  de  truchement  au  feltmaréchal  du  Duc  Case- 
mir ,  et  au  retour  avoit  grant  accès  avec  les  commissaires 
que  le  Roy  de  France  avoit  envoyé  vers  le  dit  Sr  Duc.  Je 
suis  adverti  qu'iceluy  Nicolas  a  esté  practiqué  pour  estre 
truchement  du  Roy.  11  est  homme  fort  désirant  leguaing, 
et  qui  pour  argent  faict  tout  ce  que  on  veult.  11  m'a  esté 
cercher  à  Ucidelberg  par  toutes  les  liostelleries  sans  vou- 
loir dire  son  nom,  et  s'enquéroyt  de  tout  ce  que  se  pas- 
soyt  des  affaires,  et  en  cor  es  qu'il  se  faigne  d'est  re  de  In  re- 
ligion ,  si  n'est  il  nullement  bon  se  fieren  luy,  et  me  sem- 
ble qu'il  seroyt  meilleur  qu'il  fust  hors  des  troupes  que 
parmi  i ce) les.  Et  pour  olivier  pui  menées  de  luy  et  de  ses 
semblables,  il  m'est  advis  que  son  Ex"  ne  doibt  souffrir 
aulcun  truchement  en  son  armée  qui  ne  soyent  cogneus 
gens  de  bien ,  et  que  les  maîtres  à  qui  ils  sont  n'en  répon- 
dent, aultrement  il  y  aura  ordinairement  une  infinité 
d'espions.  SU  m'eust  esté  possible ,  je  fusse  allé  moy  mes- 
mes  vers  son  Excell"  ,  mais  il  fault  que  j'atende  icy  les 
personnes  à  quy  j'ny  affaire  et  ausquelz  j'ay  escript.  .... 
De  Strasbourg  ,  le  xiiiij°' de  juillet  i568. 

Vostre  fidel  et  entier  amy , 
Bebiubt  de  Màlbergh. 
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i568.  Si  on  avoit  besoing  de  quatre  ou  cinq  ensegnes  de 
Juillet.  Suisses  ,  Mons*  de  -Mouvons  les  pourroyt  enlever  vers 

NeufklhueJ  ,  et  en  ont  bon  vouloir  a  ce  que  m'a  dit  celui 

qui  est  arrivé. 

LETTRE  CCCXIX. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  ministre  Taffm. 

*/  Ces  lignes  doivent  avoir  été  écrites  aussitôt  que  le  Comte  , 
après  sa  débite  ,  fut  arrivé  eo  lieu  de  sûreté.  Son  courage  semble 
croître  avec  les  revers.  Apparemment  Taffiu  avoit  été  envoyé  eu 
Angleterre  pour  demander  des  secours,  particulièrement  au*  Egli- 
ses fondées  parles  Fugitifs  des  Pays-Ras,  |iar  ex.  à  Londres,  à  Nor- 
wich  ,  à  Colchcsler  :  dans  la  dernière  ville  il  y  avoit  a5oo  mem- 
bres de  cette  communauté  réfugiée. 

Monsr.  TatBn.  Suyvant  ce  que  vous  mandas  mes  de 
nostre  camp  devant  Gronïngen  ,  entre  aullres  choses  aus- 
sy  touchant  la  préparation  et  cl  ressèment  de  quelques 
navires  de  guerre  d'Angleterre  pour  nostre  secours  et  as- 
sistence ,  nous  n'avons  voulu  faillir  de  vous  ramentevoir 
de  rechef,  affiri  que  vueilles  faire  toute  diligence  pour  les 
faire  venir  à  Embden  le  plustost  que  sera  possible.  Car, 
encoires  que  nostre  armée  soyc  en  partie  défoicte  et  en 
partie  séparée,  ce  que  pourroyt  avoir  eu  retardé  la  dite 
haste  des  susdit  navires  Anglais,  le  faict  qu'il  encom- 
mence  ne  sera  point  pour  cela  moins  poursuivy ,  mais 
plustost  ardement  soustenu.  Si  est  ce  que  le  couraige, 
comme  Dieu  mercy  quant  à  nostre  personne  estant  esthap- 
pésauffet  sain,  avons  le  couraige  si  bon  qu'oneques, 
mais  espérons  en  brief  que  Dieu  nous  assistera  tellement, 
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qu'aurions,  si  Luy  plaist,  les  moyens  beaucoup  plus  i5G8. 
prompts  pour  redresser  la  pauvre  Eglise  et  la  partie,  que  Juillet, 
neusmes  oneques  ;  Monsr  le  Prince  estant,  Dieu  mercy, 
tlesjà  sur  pied  avec5ooo  clievaulxet  8ono  hommes  à  pied. 

Et  quant  à  nous,  sommes  tousjours  résolus  de  fâcher 
l'ennemy  à  ceste  cause  de  la  marrine,  autant  que  Dieu 
sera  servy  de  nous  permettre  les  moyens,  vous  priant 
de  rechef  de  vouloir  lias  ter  l'affaire  susdite  aulunt  que 
sera  possible,  puis  qu'il  en  dépend  tant  pour  le  soulage- 
ment des  pouvres  affligés,  et  me  mander  par  le  premier 
toute  certitude ,  afBn  de  me  pouvoir  régler  selon  cela.  Et 
seront  entretenus  les  dit  navires  selon  les  conditions  que 
commenceras  avec  eubt.  Priant  le  bon  Dieu  que  vous 
vueille  avoir  en  Sa  garde. 


N.°  CGCXIX." 

Instruction  du  Landgrave  Guillaume  de  Hessc  pour  ton 
secrétaire  Jean  Kaujfung,  envoyevers  le  Prince  d'Oran- 
ge. Le  Landgrave  désapprouve  son  recours  aux  armes, 
et  insiste  sur  ce  qu'il  ne  prenne  pas  avec  lui  Fr.  de 
Rolszhausen,  Maréc&al  de  Hesse. 

*,*  11  est  manifeste  que  la  nouvelle  récsnlc  de  la  défaite  du 
Comte  Louis  avoit  beaucoup  influé  sur  In  manière  de  voir  du  Lnnd- 
ITare. 

 Es  soll  S.  L.  unser  freuntlirh  dienst  und  WftSZ 

wir  mehr  liebs  und  guts  vermùgen,  vcrmelden ,  und  dar- 
3  18 
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i568.  neben  weitter  antzeigen  nlsz  komme  uns  glaublich  vor 
Juillet,  das  S.  L.  zu  irem  vorhabenden  Kriegszwesen  under  an- 
dern  auch  un  sera  Obristen  Friederichen  von  Rolszhan- 
sen  bestelt  und  zu  gebrauchen  bedacht  webr. 

Ob  wir  nun  woll  S.  L.  aile  wolfartt  und  dasz  S.  L.  ire 
lande  und  leulhe ,  mit  gnaden  <ler  KM.  Vf.  zu  Hispanien , 
'  frieden  und  ruhe  besitzen  mochten,  von  hertzen  giin- 
neten,  auch  darzu  S.  L.  aile  miïgliche  und  geburliche  be- 
fiirderung  zu  crtzeîgen  erbùttig,  so  wiissen  Joch  S.  L. 
sich  freundtlich  au  erînneren  das  wir  solehs  S.  L.  durch 
unbefùgte  kriegswesen  au  suchen,  nicht  allein  widder- 
ru  ht  en ,  sondern  unsz  offinials  ausztriïcklichen  dahin 
ercklert  hetten  dus  wir  uns-/  in  ein  solch  wichtig,  grosz 
und  weittleuffiig  werck,  wrder  heimlich  noch  offentlich, 
ei  h  Ki  s  se  ii  wohen. 

Sidte  nun  S.  L.  in  irem  vornehmen  verharren  und  er- 
melten  von  Rolszhausen  mit  sich  nehmen,  so  betten  S.  L. 
selbst  vemûlilïtiglich  au  crachten  wasz  darausz  unsz,  un- 
sein  ireuntlichen  heben  lirudern  und  diesein  Lande  vor 
verweisa,  besebwerlicher  anhang  undverdacbt,  gleich- 
wol  unschuldig,  zuwachsen  kondte,  in  dem  dasz  esz  bey 
andern  dasz  ansehens  bringen  miichte  ,  weil  gedachter 
von  llolsihausen  un  s  ers  Ilern  Vatters  golseligen  Huff- 
marschalck  und  in  so  grossem  ansehen  gewesen ,  auch 
nunmehr  miser  lies  tel  ter  Obrister  ist ,  a!sz  ob  daher  sein , 
desz  von  Bolszhauseii ,  hinnuieheti  mitt  unserm  sondern 
wissen ,  wilien,  und  verhengnûs  geschehe,  und  wir  uns 
daher  dièses  schweren  wercks  tlieilliafftig  maclien  wollen, 
welchs  doch  unsere  gedancken  nie  gewesen  ,  auch  misè- 
re glegenheit  j;ar  nicht  geben  wolle. 

'  in  w  (•). 
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So  longe  unsz auch  glàublich  an  dasz  der  Duca  de  Alba  i568. 
seidher  den ,  S.  L.  Bruders ,  Graff  Ludwigs  von  Nassaw,  Juillet, 
krïegsvolck  Tor  Griiningen  in  Oistrrieszlandt  erlegt  und 
zertrent,  albereit  insz  Reieh  Teutscher  nation  gegrieffen, 
und  weitter  yorhabensz  sein  solte  sich  umb  die  Herschaff- 
ten  Oldenburgk ,  Schaumburg  und  andere  der  tinter  an- 
zunehmen ,  welche  herschafften ,  weïll  sy  one  mittel  dem 
beiligen  Reich  incorporirt  und  zugethart,  auch  Schaum- 
burg und  andere  Graven  des  orttsz  mit  sonderlichen 
Lehenszverwanditnitsser.  zum  Hausz  Hessen  gehoerten, 
so  konte  hierausz  ein  beschwerliche  weitterung  ervolgen , 
und  were  unsz  in  diesen  sorgsanien  geschwinden  leufften 
sovil  ungelcgncr  ermeltsz  von  Rolszhausen ,  als  unsersz 
bestehen  Obersten,  zn  manglen. 

Weill  dan  dem  allem  also ,  auch  unser  freundtliche  lie- 
benbruedere  (i)  ausi  erzelten  und  nndern  mehr ursachen 
einen  nicbt  geringen  widderwilien  truegen  das  ermeiter 
unser  Obristur  von  Rolsihausen  sich  zu  diessem  werck 
gebrauchen  lassen.  solte  ;  zu  dem  die  Ro.  Kay.  M' ,  unser 
allergnedigster  Her,  allerhandt  mandata  ins  Reichsz  pu- 
biicirt  und  bevolhen  bat  sich  in  diesse  hendell  nicht  zu 
slecken ,  und  dann  S.  L.  darmit ,  wan  wir  deszhalben  un- 
schuldiglich  in  verdaeht  und  beschwerung  gerathen  sol- 
ten,  garnit  geholffen,  so  bethen  wir  gantz  freundtlicb 
S.  L.  wolten ,  in  betrachtung  erzeltcr  gelegcnheit ,  unsern 

(i)  bnifdrre.  Il  paroit  cependant  que  parmi  ses  frères  il  y  en 
avoi!<|ui  favorisoieiitlesdeiseinsdii  Prince.  Du  moins  le  Comte  Jean 
île  Nassau  ,  dan»  une  lettre  du  aG  mai  i577  ,  écrite  apparemmcntà 
nu  secrétaire  do  Guillaume  Premier ,  fail  mention  de  /  îo.ooo  : 

•  welche  die  hern  Latiflgravpn  Seïrier  Onade  iin  ersten  mgt  f  ûr- 

•  gcstie.kt  .  (fM.SA 
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i568.  Obcrsten,  den  von  Rolahausen,  da  ex  sichgleich  etwas 
Juillet,  gegen  S.  L.  desihalben  verbunden ,  diess«sz.  wercks  er- 

lassen,  dun  uhsit  darunter  freundlichen  verschonerj.  .  . 

Signalum  Cassel,  am  a8"°  Julïj  Anna  68. 


LETTRE  CCCXX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Sur  le 
désastre  de  Jemmingen  et  les  préparatifs  de  son  expè- 

Le  Prince  persévère  malgré  la  défaite  de  son  frère  et  le  dé- 
couragement de  plusieurs  amis.  Le  Comte  Louis  ,  à  peine  échoppé 
à  la  mort  après  l'anéantissement  de  son  armée  ,  inédite  des  entre- 
prises nouvelles  et  plus  périlleuses  encore  que  celle  qu'il  a  été  con- 
traint d'abandonner. 

Mon  frère.  J'tty  oujourdhuy  reeeu  vostre  lettre  par 
Godefryd ,  et  en  oultre  entendu  bien  particulièrement  ce 
que  luy  aviez  enchargé  me  dire.  Et  quant  au  premier 
poînct ,  povez  bien  estre  asseurê  que  je  n'ay  jamais  s  en  tu 
chose  plus  que  le  pitoyable  succès  à  vous  advenu  le 
xxi*  de  ce  mois,  pour  plusieurs  raisons  que  facilement 
pourez  par  vous  mesmes  considérer.  Mesmement  pour 
ce  qu'il  nous  empêche  fort  en  la  levée  que  faisons  main- 
tenant el  a  grandement  refroidy  le  coeur  de  ceulx  qui 
aultrement  estoyent  bien  volontaires  de  nous  donner 
toute  ayde  et  assistence  (i).  Néantmoings   puisqu'il  a 

(i)  assistenec.  Parmi  rem  dont  le  coeur  étoit  refroidi ,  le  Prin- 
ce entend  peut-être  aussi  Guillaume  de  liesse  (voyes  n°.  3  ig'j;  puis 
le  Comte  de  JJerghes  (voyr*  p.  aSo^,  qui ,  peu  de  inoia  auparavant. 
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pieu  ainsi  à  Dieu  ,  il  en  fault  avoir  la  patience  et  ne  per-  1 568. 
dre  couraige  pour  cela,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  Juillet, 
volume,  comme  aussi  de  mon  costé  j'ay  délibère  de 
faire  en  tout  ce  qui  peult  advenir.  Et  suis  encoires  déli- 
béré avecq  l'ayile  de  Dieu  de  pousser  oultrc,  et  espère 

de  la  monstre,  qui  est  au  mesnie  lieu  que  vous  avnys 
mandé  par  Mons'  do  S"  Aldegonde.  Et  comme  depuis 
j'en  avois  au  mesnie  elïect  escript  au  Conte  Joost  de 
Scliaiiwenlmrch  affiii  de  s'y  voulloir  aussy  trouver  avec 
les  mille  chevaulx  dont  il  a  charge ,  toutesfois  ne  saichant 
où  il  est  à  présent ,  crains  que,  par  ce  qui  est  advenu ,  ne 
s'y  pourra  bonnement  trouver  si  tost,  parquoy,  en  cas 
qu'il  est  auprès  de  tous  ou  que  saichez  où  il  est,  l'en 
pourrez  advenir,  aflin,  s'y!  est  possible  ,  de  s'y  voulloir 
trouver  pour  passer  d'ung  mesme  diemin,  puisque  le 
dilay  nous  importe  tant. 

Et  pour  aultant  que  le  bruict  est  par  tout  que  le  Duc 
d'Alve  nous  veult  empêcher  la  place  île  la  monstre ,  vous 
prie  sur  tout  de  tenir  la  main  que  j'en  puisse  estre  adver- 
ty  s'yl  est  encoircs  en  Frize  ,  ou  s'yl  est  retiré  ,  et  quelles 
forces  il  peult  avoir.  Et  en  cas  qu'entendez  qu'il  seroyt 
d'intention  de  tirer  vers  la  ditte  place ,  qu'en  veullez  in- 
continent advenir  lîalthasar  van  Wolffven,  qui  a  sa 
maison  non  guerres  loing  delà  Lippe,  et  aussi  Ottho 
van  Slaulshurch ,  ce  que  porrez  tousjours  faire  en  m'en 
advertissant  quant  et  quant,  car  m'en  invertissant  de- 

avoil  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  (Bar ,  a34*).  —  Quant 
à  l'Electeur  de  Saie  ,  il  ne  paroit  pas  que  le  Prince,  lors  de  son 
eipédition  de  i!>G8  ,  en  ait  reçu  quelque  secours.  Laitguel ,  Ep. 
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i568.  vant  eulx,  pourroyt  la  dite  advertence  venir  trop  tard. 

Juillet.  Quand  à  ce  que  m'escripvez  de  vosire  entreprinse,  rao 
demandant  sur  ce  mon  aiîvys,  n'en  scauroys  bonnement 
que  dire,  pour  ne  scavoyr  quelz  moyens  et  intelligences 
que  pouvez  avoir,  ne  aussi  quelles  forces  l'enncniy  pour- 
royt avoir  par  Tenue;  ne  saicliant  aussi  si  vous  estes 
pourpeu.  d'argent  pour  exécuter  une  telle  entreprinse, 
car  de  nostre  costé  il  en  fault  Lien  peu  attendre  si  Dieu 
ne  donne  aultres  moyens.  Parquoy  ne  vous  scauroys 
dire  aultrc  chose,  sinon  que  s'il  vous  semble  qu'il  y  a  quel- 
que raisonnable  apparence  de  pouvoir  effectuer  quelque 
cliose  de  bon ,  que  le  lissiez  faire  au  nom  de  Dieu,  mais, 
quant  à.  vostie  personne,  devous  conseiller  d'aller  avecq 
la  ditte  entreprinse,  n'en  scauroys  bonnement  dire  mon 
advis;  car  vous  mcclre  arrière  en  hazard  avecq  gens  in- 
cognui,  ne  me  semble  estre  conseillable,  mesmes  par 
eaue.  Parquoy  me  pourc*  le  tout  mander  plus  particuliè- 
rement. Je  vous  prie  aussi  de  me  tenir  lousjours  bonne 
eorrespondence ,  comme  aussi  je  feray  de  mon  costé.  Et 
à  tant,  mon  frère,  après  mes  bien  affectueuses  recom- 
mandations en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  ce  bon 
Dieu  vous  avoir  tousjours  en  Sasaincte  protection.  De 
Dillenbourg,  ce  dernier  jour  de  juillet  i568. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

Mon  frère,  comme  je  vousay  cy-dessus  escript  que  prin- 
siez  bon  regard  sur  le  Duc  d'Alve,  si  d'avanture  il  nous 
vouldroyt  rompre  la  place  de  [a  monstre ,  ferez  bien 
aussi  de  faire  sur  le  Duc  Erich  de  Bruynzwyck  et  de  ce 
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qui  se  passe  en  son  pays.  Et  en  cas  que  eussiez  la  corn-  i588. 
moditede  vous  trouver  aussi  sur  laditte  monslreplace,  ce  Juillet, 
me  seroitgrand  plaisir, affin  de  pouvoir  communicquer  de 
tous  affaires  par  onsatnble;  ou,  en  cas  que  ne  povez  ve- 
nir ,  ce  que  je  desirerojs  toutesfois  bien,  que  je  puisse 
avoir  de  jour  à  aultre  de  voz  nouvelles ,  et  veullez  tenir 
bonne  correspondence  avecq  le  Conte  d'Eniden  pour 
scavoirde  luy  de  ce  qui  passe  par  là. 

Meinem  gutten  gonocr  und 
freund  Gsorg  Albrechten  von 
GreyfTBiicloc  m  sclbst  benn~ 
den.  —  lUo  in  Ernst  Stenlea 
hausz  zu  Oldenburgk  (ij. 


LETTRE  CCCXXI. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange.  Sur  tes 
préparatifs  pour  l'expédition  de  celui-ci. 

Monseur,  y  vous  plaisrat  scavoir  comment  suis  arryvé 
hier  ycy  aVecque  bein  bonne  volunté  de  m'employer  à 
l'endroict  de  ce  que  avez  este  servy  de  nie  commander , 
mais  que  les  moyens  jusqties  oires  me  sont  défaillez  de 
vous  obéyr  ,  pour  n'avoir  trouvé  quasy  persone  de  ceuli 
vers  lesquels  m'aviez  accompaigné  de  lettres  ;  comme  ne 
me  double  aurez  entendu  du  &'.  de  Risoir ,  ensemble  de 


(il  Cette  adresse  devait  sans  doute  servir  à  racher  la  véritable 
destination  en  cas  que  \e  messager  fut  arrêté  par  les  ennemis. 
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î  568.  combein  sont  advanchez  pccy]  lous  ecquipaiges  tant  de 
Août,  peidt  que  (ie  cheval  ,  syesse  qu'y  ne  restera  à  moy  de  faire 
toutes  les  diligences  possyldes,  et  iiy  à  cest  elïect  despe- 
chéde  bon  mutin  devers  le  S' de  firandenbourgh ,  6,  lieues 
d'yty,  pour  me  venir  trouver ,  ce  que  pense  il  ferai ,  ayant 
esté  fuulx  le  bruict  quy  at  couru  de  luy.  Au  reste  n'es- 
tant eu  cette  ville  le  [conduige]  de  vostre  maison  ,  tue  suis 
advyzé  de  faire  ouvrir  à  Jehan  Mot1  vostre  paequel  pour 
redresser  ce  en  quoy  vostre  service  pol droit  estre  retardé 
par  son  absence,  comme  il  vous  escript  plus  au  long  ,  à 
quoy  me  rélère.  J'ay  faict  aussy  dès  hier  au  soir  tenir 
vostre  lettre  ,  Monsetir  ,au  Conte  de  Berghe;  mais  ,  à  ce 
quy  ro'ast  dist  ce  matin,  y  a  peu  d'apparanehe  et  m'est 
d'adviz  il  doibl  dépeischer  devers  vous.  Je  luy  ny  faict  des 
assez  aigres  reinonstranches ,  niais  le  tout  n'at  reins  aydé, 
par  faultc  que  nul  luy  veult  débourser  sur  ces  beins  ,  et 

pouvoir  de  mon  cousin  de  Gulenboui'gh  ,  que  la  mesme 
faulte  y  est ,  dont  y  me  desplaist ,  craindant  que  par  là  le 
principal  noz  manquerai ,  sy  n'est  redressé  ou  par  ce  que 
Monseur  vostre  frère  al  sauhé,  ou  par  ce  quy  ont  peu  es- 
tre désigné  pour  les  confédérés  ;  lesquelzseroyt  dommaige 
de  n'employer  avecq  ung  monde  d'aultrez  gens  de  bein 
qu'y  sont  preetz  de  mourir  pour  vostre  service ,  et  ne  faiz 
doubte  le  nombre  s'en  augmentera  journellement ,  estan- 
te l'inquisition  introduietc  maintenant  par  tout  le  Pays- 
Bas  ,  quy  ne  peult  esire  aultrement  sy  non  que  déplaisant 
à  touz  gens  de  bein  et  d'honneur. 

J'ay  aussy  délibvré  vostre  lettre  au  Sr  de  Itumen,  lequel 

'  lit  Moi*  h  qui  ]•!'.>>.  ur.f      ,i:.rw,^i,'i  pnitni  lei  capilainet  Af  jwii- 

mu  Zrtffl'n/uti  (?). 
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s'excuseroit  voiuntiers  sur  la  cherge  que  luy  oeuffrez,  i568. 
mais  enfin  at  pryc  d'avoir  loisir  à  se  déterminer,  et  espère,  Août, 
pour  nous  estre  fort  duisable  ,  et  pour  se  debvoir  ung 
chacun  esvertuer  en  ce  que  ordonnez,  il  luy  condescen- 
deràt.  Jehan  Baze  ferat  son  eut  rime  sur  ce  que  luy  avez 
commandé. 

Je  m'en  vay  à  cest  instant  vers  Madamme  ma  belle- 
mère  et  ne  fauldray  tous  advenir  de  que  aurai  peu  traic- 
ter  avecq  elle...  De  Couloigne  ,  ce  premier  d'aoust  (568. 

L'entière  ment  vostre  obéyssant  prest  a  vous 
faire  humble  service  , 

AsTHOISE  DE  LjILÀINC. 

A.  Monscur  Monseur  le  Prin- 
ce J'Orauglie,  Coule  de  Niiunu. 

Le  24  août  le  Comte  lie  Hoogstrolen  écrit  de  Brysel'  au  Comte 
Louis  rie  Nassau,  n  (JirH  que  ne  double  aurez  meilleure  cognois- 
»  sauce  de  la  qualité  île  ce  porlenr  Nicolas  van  (1er  Borcb  (|ue  moyf 
»  que  le  tiens  néanlmoins  pour  Tort  homme  de  bien,  si  est  ce  que 
»  l'ay  bien  voulu  accompaipner  de  ees.c  et  vous  prier  qu'il  vous 
»  plaise  l'employer  selon  que  pourrez  cognoislre.  11  l'aura  mérité  en 

>  Frise  dont  certes  rrri-pvera  y  ^r.ind  plaisir.  Et  des  occurrences  d'icy 
»  ne  vous  scaurois  mitlrc  aulirccbosc  sinon  que  journellement  suis 
„  entendant  à  (aires  exerriter  mes  gens  à  tirer  aux  butes  ,  puisque 

>  ne  s'offrit  encoirts  occasion  le  Faire  sur  les  ennemis,  espérant  qu'il 
•  bientost  se  pourront  employer  en  meillcurendroict  ;et  que  depuis 
■  hier  sont  augmentez  de  plus  de  deux  cens  1  (M.S.). 


'  Bti-jtl,  !™j;Am  ff  p*T.t  iir  flrm. 
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f  W  CCCXXI". 

Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  avec  ternirai  de- 
Colignyet  le  Prince  de  Condè  pour  obtenir  entière  liber- 
té de  conscience  dans  les  Pays-Bas  et  en  France. 


i568. 


V  Le  bruit  d'une  telle  alliance  se  répandit 


ÀoûL  ,  Orangius  inilo foederc  eum  Condaeo  od  ipsum  cum  exereïtu  pro- 
p  Gcîsci.  •  Lanputt ,  Ep.  srcr.l,-;^.  Les  proies  ta  [ions  de  dévoue- 
ment  au  Roi  ne  sont  pas  de  vaines  formules.  En  France  aussi  on 
ne  rcaistoîl  que  par  nécessité  et  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  Ré- 
formés ne  désespéraient  pas  de  Charles  IX  ,  et  en  effet  il  parait  que, 
de  lui-même,  le  jeune  Roi  n'éloil  pas  mal  disposé  envers  eux.  Aux 
menaces  lies  Ambassadeurs  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  il  répon- 
dit: o  Si  vestri  Principes  mihi  bellum  inférant ,  ego  ipsis  objiciam 
>  mcos  Huguenolos  ,  quos  scio  in  ea  re  mihi  alacriter  oblemperatu- 

•  ros.  d  Longuet ,  Ep.  secr.  I.  G4.  11  désirait  le  maintien  de  la  paix 
et  l'exécution  des  promesses  qu'on  avoil  faites  a  ceux  de  la  religion. 

•  Cum  admonilus  cssel  eos  qui  noslram  religionem  praElentur, 
1  necessario  adigi  ad  arma  denun  sumenda ,  nd  salulem  suam  tuen- 
d  dam  ,  cum  uiliïl  observarctur  eorum  qitae  ipsis  sunt  promisse  , 
0  cum  de  pace  eît  actum;  significaTil  niatri  se  omnino  velle  ut  quae 

0  noslris  essent  promissa  ,  ea  boni  lidc  ubsenarentur.  >  1. 1.  p.  (jg. 
En  lout  cas  il  n'éloil  question  ,  ni  dans  les  Pays-Bas  ,  ni  dans  la 
France  ,  de  s'affranchir  du  pouvoir  légitime.  On  ne  sauroil  mieux 
exprimeras  principesdes  Protestants  que  parce  passage  d'un  auteur 
catholique  relalir  aux  Ligueurs:  «  Dévouemciil  sans  bornes,  soumis- 

1  sion  pleine  d'ainourau  Prince,  fidèle  à  Dieu,  et  qui  gouverne  selon 

■  sa  loi.  Mais  si,  abusant  contre  ne  même  Dieu  delà  puissance  qu'il 
»  a  reçue  de  Lui ,  il  s'affranchit  de  ses  comtnan démens  ,  met  en 
0  péril  la  foi  des  peuples  ,  substitue  la  force  au  droit ,  ses  volontés 

■  à  la  justice  ,  renverse  les  règles  ,  et  s'efforce  d'élever  un  pouvoir 
»  humain  sur  toutes  ces  mines  :  résistance  inflexible,  inébranlable. 
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>  résolution  de  tout  sacrifier ,  repoi  ,  biens  ,  et  la  vie  même.  •  Dn  1 568. 

progrès  de  la  Rêvai,  p.  7g.  ed.  ltrui,  183g.  Août. 

Lu  événement»  justifièrent  bientôt  les  précautions  de  Condé  cl 
de  Coligny.  Le  Roi  ayant  cédé  aux  influences  corruptrices  de  sa 
mère,  ou  donna  ordre  de  les  saisir:  ils  n'échappèrent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  au*  poursuites.  Eu  septembre  (ut  publié  un 
Edil  par  lequel  on  interdisoit  aux  Huguenots  tout  exercice  de  leur 
religion:  le  Chancelier  de  l'Hôpital  fut  renvoyé  :  la  guerre  civile 
éclata  de  nouveau.  —  Pour  apprécier  la  position  des  protestants  , 
il  faut  avoir  une  juste  idée  de  la  férocité  de  leurs  adversaires.  Lan- 
guet  écril  en  i5G8:  0  Monui  interdum  viros  alicujus  auctoriiatis 

1  sïnt  iunocentisiiina  pari  populi.  Scd  slaliin  respondebant  nemini 
»  esse  parcenduin  ,  quando  agilur  de  publies  tranqu illîlalc  ,  et  si 
»  duccuta  aut  trçcents  millia  homioum  interfieiantur,  inlra  trigin- 
■  ta  annos  posseplures  renasci.  Cohorrescebam  ad  taies  voces. .  F.p. 
lecr.  I.  -,1.  Chei  beaucoup  d'entre  ceux  qui  itiliiioieiit  sur  le  Gou- 
vernement de  la  France  ,  cette  impassibilité  sanguinaire  étoit  moins 
fanatisme  religieux  que  calcul  politique  :  c'éloil  là  l'école  italienne. 
«  Haec  est  humanilas  quain  didicimus  et  quotidie  tlîscimus  ab  Ita- 

•  lis  ,  quorum  videnlur  deduclae  ad  nos  coloniac  ;  tam  mulli  ex 

•  iis  omnes  Galllae  angulos  suis  seeleribus  polluunt  et  contami- 

Condé  éloit ,  aussi  peu  que  le  Prince  d'Orange  ,  un  Seign«ur 
ambitieux  ,  fomentant  la  révolte  pour  augmenter  son  pouvoir.  Ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'il  se  décida  en  i56i  à  prendre  les  armes  : 

-  Il  se  faschoil  d'estre  contraint  d'entrer  en  guerre  contre  sa  pro- 
.  pre  nation.  .  La  jYooc,  p.  804.  <•  Excellent  Chef  de  guerre , 
>.  néantmoins  amateur  de  paix  ...  Ce  qui  le  rendoit  plus  reeom- 

-  mandable ,  c'estoit  si  fermeté  en  la  Religion.  .  /.  /.  p.  9G1.  «  Je 

•  sens  au  vif ,  >  écril  il  lui-mémo  en  ]  5G3,  «  telle  présence  des  grâ- 

•  ces  de  Dieu  en  moy  ,  que  je  me  sens  beaucoup  plus  délibéré  de 

>  perdre  une  vie  ici  et  d'y  espandre  mon  sang  pour  avancer  l'bon- 

>  neur  de  Dieu  et  le  repos  de  ses  enfans  ,  que  je  ne  fus  onques  , 
"  me  contentant  (comme  aussi  il  y  a  bien  de  quoy)  du  dot  d'im- 
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1 568.  »  mortalité  qui  m'est  appresté  pour  eschange  de  tout  ce  que  je  puii 
Août.  "  ici  perdre.  >  De  Bize ,  BUU  des  Egt.  Réf.  H.  377, 

Colïgnv  «  a  toujours  eu  la  pieté  en  singulière  recommandation 
>  et  un  amour  de  justice  Il  n'a  point  cerclié  ambitieusement 

•  les  commandemens  et  honneurs,  ains  en  les  fuyant  on  l'a  force 
o  de  les  prendre  pour  ]a  suffisance  et  preud'hommie.  »  La  Noue, 
p.  1008.  Quanta  sa  conduite  envers  le  Roi,  il  pouvait  lui  dire 
aux  approches  de  la  mort  :  •  Testis  est  mihi  Deus  ,  ad  cujus  tri. 

■  bunal  jam  sisli  videur,  me  quamdiu  vixi  fidelissimum  semper 

■  ei-ga  Majcstalem  Tuam  el  addïctissimum  fuisse  pcrpetuoqtie  et  ex 

■  animu  optasse  ut  quam  florenlissimum  ac  quietissimum  regnum 

•  diulissime  oblînercs  ;  et  lameo  non  ignoro  non  defuisse  qui  me 

•  proditorem  ne  perduellem  ,  el  regni  lui  per tu rbatorem  appel la- 

•  rent.  Sed  confido  Deum  inter  me  et  illos  disccplatorcm  futurum.» 
Thuanui ,  Histor.  II.  8l3.  D.  ed.  Gencv,  iliju. 

Nous  Louys  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  etc ,  Gaspar 
de  Coligny,  Admirai  de  France  etc.  et  nous  Guilliaulme 
de  Nassau ,  Prince  d'Oranges  etc.  Ayants  devant  les  yeubt 
la  gloire  de  Dieu,  la  loyaultc  et  obligation  que  nous  deb- 
vons  à  nos  Princes,  lesquels  nous  voyons  par  mauvais 
conseillers  qui  ont  occupé  leurs  oreilles  ,  estre  tombez 
en  telle  mécognoissance  qu'ils  ruinent  leurs  propres  biens 
et  fidelles  subjecls,  et  aliènent  les  affections  d'i.ceulx ,  tel- 
lement qu'ils  se  mettent  en  dangier  de  perdre  leurs  Roy- 
aulmes ,  et  à  la  fin  estre  accablez  par  ceuk  la  mesme  qui 
les  ont  à  cela  matés  '  ,  ou  pour  le  moins  ils  ne  peuvent 
escliapper  qu'ils  ne  voyent  en  leurs  dominations  ung  ter- 
rible désordre  et  pitoyable  désolation.  Nous  doneques, 
consydérants  ces  eb oses  ,  pour  obvier  à  ces  inconvéniens 
et  retrancher  les  desseings  des  susdicts  conseilliez,  après 
avoir  meurement  pesé  les  affaires  et  cognu  que  leur  inten- 
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lion  est  d'exterminer  la  vraye  religion  et  aussy  ta  nobles-  » 568. 
se  et  autres  gens  de  bien ,  sans  lesquels  les  Roys  ne  peu-  Août, 
vent  estre  maintenus  en  leurs  Rojaulmes,  espérant  sur  le 
prétext  de  cela  eatablir  leurs  Tyrannies  par  tout  et  agran- 
dir leurs  dominations,  avons,  tant  pour  nous  que  au 
nom  de  la  Noblesse ,  auquels  le  faict  touche  à  reste  heu- 
re de  près  pour  les  susdictes  raisons,  promis  en  foy  des 
Princes  et  d'hommes  de  bien  de  pourchasser ,  tant  qu'en 
nous  est,  la  gloire  de  Dieu ,  le  proGct  et  service  de  nos 
Roys,  et  le  bien  publicq,<et  la  liberté  de  la  religion, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvous  vivre  en  paix;  et  pour  ce 
que  cela  ne  se  peult  effectuer ,  à  cause  des  grandes  forces 
de  noz  adversaires,  que  par  une  vraye  intelligence  et  al- 
liance Christienne  ,  avons  à  ceste  occasion  promis  de 
nous  ayder,  favoriser  et  secourir  l'ung  à  l'autre  de  tout  ce 
que  despentlra  de  noz  puissances  et  forces ,  comme  nous 
trouverons  convenir.  Les  conditions  seront  affin  que 
rien  ne  se  fasse  au  dommage  de  nos  Princes ,  asscavoir  : 
que  le  secours,  envoyé  de  la  part  d'ung  de  nous,  sortira 
du  pais  à  la  requeste  decesluy-la  auquel  on  aura  donné 
le  secours,  et  cela  quant  il  aura  pieu  à  Dieu  pacifier  les 
affaires,  se  contentant  de  leurs  payeniens,  sans  lesquels 
puyssent  quereller  autre  chose  que  se  soit ,  et  est  néces- 
saire d'entendre  que  le  secours  envoyé  se  payera  par 
cesluy-la  de  nous  qui  l'aura  demandé,  et  fault  que  ceste 
alliance  demeure  tellement  ferme ,  que ,  quant  il  plairait  à 
Dieu  favoriser  l'ung  ou  l'autre  pais  en  luy  donnant  entiè- 
re liberté  de  conscience,  que  pour  ceste  occasion  ceulx 
qui  seront  si  heureulx,  ne  laisseront  de  secourir  l'autre 
partye,  comme  si  ils  estoyent  en  la  mesme  peine;quese 
fera  toutesfois  sans  inquiéter  la  paix  faiete  et  repospublicq, 
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i568.  et  nous  sommes  estes  poussez  et  matés  à  ceste  sçainte 
Août,  aliance  d'imitant  plus,  pource  que  nous  cognoisson» 
qu  elle  ne  portera  poinct  seulement  profit*  à  la  France  et 
au  Pais-lias,  mais  aussy  à  tous  les  Princes  de  l'Empire 
contre  lesquels  nous  sçavons  qu'on  a  elesjà  complotté. 
Nous  protestons  doncques  de  tenir  ceste  alliance  ferme  et 
inviolable  pour  le  service  de  Dieu ,  des  Roys  nos  souve- 
rains, et  du  bien  publicq  ,  sans  lequel  les  Roys  ne  peuvent 
Horer,  et  pour  plus  grande  seurtë  avons  signé  ceste  et 
sellé  de  nostre  sçau  nccoustumé.  Le        aoust  l'an  i568. 


*  LETTRE  CCCXXII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Messe  au  Prince  d' Orange.  Il 
désapprouve fortement  Us  mesures  hostiles  du  Prince. 

%*  Après  les  offres  du  I.andgrâve  en  i5G6  (Tom.  II.  p.  357) ,e 
Prince  ne  pouvoit  guère  s'attendre  ù  une  désapprobation  aussi  for- 
melle de  ses  ^OiiLi  LLiM  ik-iftiris  ;  surtout  depuis  que  fa  mort  des 
Comtes  d'Egmont  et  de  Homes  et  les  cruautés  systématiques  du 
Duc  d'Alhe  a  voient  réveillé  en  Allemagne  les  sympathies,  pour  les 
Pays-Bas. 

Unnser  freundlich  dienst  und  was  wir  mebr  liebs  und 
guis  vermogenn  zttvor ,  hochgeborner  Kûrst,  freundlicher 
lieber  Vetter,  Schwager,  Brtieder  undGevatter.  Was  E. 
L.  unserm  secretarlen,  Johann  Kauffungen,  uFf  sein 
vonn  unsertwegenbei  E.  L.  beschenes  anpringenn  (i)vor 

(i)  nnprùgenn.  Vojrei  n°  3ig\ 
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ein  sehrifftliche  wiederantwort  gegebenn,  die  habennwir  i568. 
benebenn  einnem  ?onn  E.  L.  mit  aigenen  hàndenn  an  Août, 
unsz  beschenem  schraiben,  darauff  auch  E.  L.  sich  inn 
derselbigen  ihrer  antworu  referiren  ,  endpfangenn  ,  ver- 
lesen,  tind  inhalts  nottûrfftiglich  verstandenn.  Nhun  wer- 
den  sich  E.  L.  sonnder  zwaiffell  noch  freundliohenn  erin- 
nern  konneu  was  wlr  E.  L.  anfenglichenn,  als  Sie  bey 
unns  alhie  zu  Casszell  gewesenn  und  volgents  zue  Diilen- 
bergh ,  wie  wir  daselbst  bey  E.  L.  erschiennen  sein ,  inn 
diesem  Irem  itzigem  beschwerlichenn  zustand  aus  treu- 
wer,  gueter  wollmainung  gerathenn  ,  auch  wohin  wir 
uns darbeneben  ercleret,  allsz  nemlich:  das  E.  L.  sich 
jegenn  die  konnigliche  Wirde  zu  Hispanien ,  als  einen  so 
mechtigen  Potentaten,  inn  keine  krigsriistung  inlassen 
noch  begebcn,  sonder  Yillmher  zu  widder-recûperirung 
Ihrer  eingezogennen  landi  und  leuthe ,  der  R5m.  Koy. 
Mat. ,  unnsers  ailergnedigstenn  herns,  auch  Ihrer  Hern 
und  ireundt,  intercession  und  fïirbith,  gcbrauchenn  wol- 
ten,  der  zuversicht  hochstertnelte  Kon.  Witrde  zue  Hi- 
spanien,  ails  die  wir  altewege  vor  einen  guetigen  (i)  und 
milden  Koningh  hetten  rhumen  horenn ,  wûrde  sich  disz- 
fais  erbîettenn  und  zur  pillichait  behandlenn  Jassenn. 

Darnebenn  wir  uns  auch  unsers  theils  erdert,  da  E.  L. 
hirubetzueeinnichem  krigswesenn  schreitten  wûrdenn , 
das  E.  L.  unnser  darmit  fre und  lichen n  versclionen  wolten, 
dann  unser  gelegennhait  gar  nicht  gebe  uns  inn  ein  solch 
werck  weder  heimlich,  noch  offendlich,  wie  vil!  guets  wir 
auch  sonsten  E.  L.  gônneten,  inzuhssen,  noch  uns  solcher 
dingc,  darmit  wir  nicht  zu  schaffen,  theillhafftig  zu  ma- 


(ij  gutllgtn.  \ojex  Tom.  IL  p.  447. 
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i568.  chen  ;  derselbigen  meinung  seind  wir  auch  nocli,  und 
Août,  lassenns  hej  derselbenn  erclerung  beruehenn. 

Das  aber  nun  desenn  unerachtet  E.  L.  nichi  allein  mit 
ihrem  krigswesenn  fortzuschrnittenn  gemcint  ,  auch 
unangesehennunsers  freundlichenn  suchens  und  darbey 
eingefûrther  ganta  bedencklichen  motiven  untl  ursachen  , 
daraufFbestehenn  das  sic  unnsern  b  es  tell  en  Obristen  Frie- 
deriehenn  -von  Rolszhausen  mit  sich  zu  nehmen  bedacht , 
sondera  noch  darùber  unns  umb  darleyhungeiner  sum- 
mengeldcs  z  ue  solcbein  werck  antangen  ,  solchs  be- 
frembdl  uns  nicht  unpillich  und  sovill  desto  mher  weill 
disz  suchenn  voriger  unserer  erclerung  stracks  zuwid- 
der;  dann  ohne  das  wir  unns  durch  ein  soloh  darleyhenn 
dièses  krigsi  thdlhafftig  machen  ,  auch  bey  der  Rom. 
Kay.  Mot-,  unserm  allergnedigsienn  hern ,  inn  ungnad 
und  verwaisz  s  teck  en  mik-hten,  welche  unseregelegenliait 
gar  nicht  laiden  will,  so  ist  es  auch  uns  ium  hochsleu  be- 
dencklich  das  wir  uns,  bey  dieszen  geschwinden  und 
sorgsamen  leufften,  geldeî  endblosen  solten. 

Dieweill  dann  E.  L.  die  Lehenspflicht ,  darmit  lhr  und 
Ihren  Bmedern  ermelter  von  Rolszhausen  terwanth ,  jhe 
sa  hochgegen  uns  aniiehen  und  innansehungderselbigen, 
inen ,  llolszhausen  ,  nicht  zu  crlassenn  gemaint  ;  auch  dar- 
mit uns  bey  menniglicb  ,  denen  oberzeke  gelegennhnit 
so  griindlich  nicht  bewust,  bcschweilichenn  verwaises, 
als  das  es  etwan  mit  unserm  gueten  willen  zuginge,  ge- 
nugsamb  aufladen ,  welcbs  wir  dahin  stellen  mûssen  ;  so 
woilen  wir  uns  gentzlichen  versehen  li.  L.  werden  uns, 
inn  betrachtuiig  solcber  gelegenhail  mit  dem  iibrigen 
zuemueten  ,  des  darleyhens  halbenn  freundlichen  ver- 
schonen,  und  uns  nich  verdencken  das  w  ir  E.  L.  darmit 
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nicbt  willfahren  ko'nnen,  dan  dersclben  sonst  ireundli-  i568. 
chen  zudienen  seind  wir  wol  geneigt.  Datum  Cassel ,  an  \0il(. 
a7  Augusti  A'  68. 

WlLHELH   L.  Z.  HESSEf». 
Dem  hochgeborncn  Fûrstcn  hem  Wilhclmen, 
Prinlzcn  iu  Uranicn ,  etc.,  unserm  freunilli- 
chen  lïebenn    Vellern  ,    Schwagern,  Bruoler 
und  Geviltern. 

m  S.  L.  eigen  bànden. 

LETTRE  CCCXXIII. 

Le  Comte  de  Hoogitraten  au  Prince  d'Orange.  Sur  lei 
préparatifs  du  Due  d'Alhe. 

Monseur,  affin  que  puissiez  employer  sans  ultérieur 
délay,  en  cas  qui  vous  plaist,  les  platines  '  que  scaurez ,  je 
vous  envoyé  ycy  joinct ,  les  tittres  de  2  gentilshommes 
quy  ont  bien  bon  moyen ,  et  s'oeuffre  Monseur  de  Lange- 
racq  de  faire  en  leur  endroietz  toun  bons  offices ,  sy  vous 
plaist  l'entremettre.  Tilman  Brun  et  son  compaignon  sont 
à  Andernacq  avecque  envyron  10000  florins  de  collecte 
qu'yz  ont  lefvez;  sy  fuissiez  servy,  veu  que  noz  monstres 
sont  passées ,  les  faire  distribuer  entre  les  gens  de  peidt  et 
aux  capitaines  des  clievaulx  légîers  ,  pour  niieulz  remplir 
leur  cornettes,  le  teindroy  pour  une  bonne  oeuvre  et 
revenante  à  vostre  service  ;  aussy  me  poldroy  rembourser 
de  quelque  somme  des  deniers  qu'ay  advanché ,  vt  dont 
ay  en  bonne  foy  de  besoing. 

,  pl .  d'.rmt  •  feu  ;  U  piic  a  U<pclU  uni  wackêe,  louai  atU,  pu 
3  '9 
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1 568.  Le  rapport  qu'ay  est  que  le  Ducq  d'Alve  distribue 
.Septembre,  forehe  livres  au  long  de  la  Meuze  et  qu'il  a  faict  faire  des 
instruments  de  bois,  fer  et  cordes  pour  empeischer  le 
passaige  et  qu'il  at  4  eoiiipaignies  d'ordonnanche  avecq 
soy  joinctes,  entre  lesquelles  est  celle  dcfeu  Monseur 
d'Egmont:  on  luy  at  ammené  ag  peiches  de  artillerie,  et 
en  atjaeque'  4  hors  de  fortyqueiuent ,  appartenantes  au 
Gouverneur  du  lieu,  dont  il  est  beïn  faisché.  L'on  at  revisité 
Limbourgh,  et  Tony  reparfondit  les  fossés.  J'ay  permis  à 
touz  les  marchanz  qu'avoy  arresté ,  de  passer  oultre  à  l'oc- 
casion qu'y  m'ont  donné  souffisant  cognoissance  et  obliga- 
tion de  réparation  du  domaige  que  poldriont  souffrir  par 
leur  parlement,  en  cas  que  luy  eut  fausseté  en  leur  faict, 
'  comme  vous  monstray  quandt  y  vous  plaisrast.  ...  De 
Hettigh.ce  a* de  f-"  i568. 

Vostre  plus  obéyssant  prest  à  vous  faire  humble  service  , 

ASTHOINE  DJS  LaLAING. 

A  Monsieur  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges  etc. 


Le  4  septembre  le  Prince  écrit  ileMpenheim'  au  Comte;  n  Ayant 
»  bier  faict  visiter  les  six  bat  tcauli  esta  ni  arresteï  en  vostre  quartier, 
«  et  n'y  ayant  esté  trouvé  chose  d'importance,  ains  seulement  mar- 
»  chandiselo  plus  part  des  bourgeois  de  Couloingne  ctaultres  mar- 
»  ciians  là  entour  ;  vous  en  a  y  bien  voiilht  faire  re  mot,  affin  que 
»  veilliez  donner  ordre  nue  au  plus  tost  que  faire  se  peult,  ih  puissent 

-  ment ,  pour  éviter  les  doléances  et  plaine tes  qui  aultrement  en 
"  temps  advenir  se  pourroyent  faire.  » 

Peu  de  semaines  après,  au  passage  de  la  rivière  de  Gééte,  le 
,  chaqne.  '  Micicnlirim,  -viilagt  non  loin  Ju  Hfon.  prés  d'AnAtnaeh. 
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Comte  île  lloogstraten  Tut  mortellement  blessé.  D'autres  disent  que 
ce  fut  plus  tard,  le  1 1  déc.  par  un  accident  avec  une  arme  à  feu. 
-  Hj  is  ecn  seer  kloecli  en  ïroom  Hccrgcweest,  en  aeer  verstandif;  : 
"  de  Prince  van  Oi-angien  is  seer  bedroefd  gen-cest  om  syne  dnod.  » 
Sor .  r.  757. 


f  LETTRE  CCCXXIV. 

Le  Prince  tl Orange  au  Dite  Christophe  de  Wurtemberg 
et,  matatù  mutandis ,  au  Margrave  de  Bfide,  eu.  Il 
demande  des  secours  pécuniaires. 

*t*  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  le  Prince  réunit  ses 
forces  près  du  clnilre  Romersdorf  dans  l'Evccbé  de  Trêves.  11  avoit 
■  4000  ou  18000  piétons  et  7000  chevaux  ;  puis  des  intelligences 
nombreuses  dans  le  pays.  Oti  lui  donnoit  de  grandes  espérances  ; 
on  ail  oit  lui  fournir  de  l'argent  ;  la  plupart  des  villes  deu>ient  se 
déclarer  pour  lui;  on  11'attendoit  que  sa  venue  ;  les  su  Idat!  pro- 
testants du  Duc  d'Albe  (lior  ,  I.  a56*)  paieraient  au  service  du 
Prince  :  enfin  de  très  belles  promesses  ,  mais  qu'on  ne  sut  guère 
tenir.  La  chose  indispensable,  l'argent,  manqua  d'abord.  Les 
soldats  murmuroient ,  et  dans  des  mouvements  séditieux  ,  tuoient 
quelquefois  leurs  officier*;  le  Prince  lui-même  fut  couehé  en 
joue  ,  et  la  balle  vint  frapper  le  pommeau  de  son  épéc.  Mais  il  af- 
frontait toute  espèce  de  périls  ;  pro  lege ,  rege  ,  et  grrge^  comme  il 
avoit  écrit  sur  ses  drapeaux. 

La  cavalerie  étoil  commandée  par  Frédéric  Bolshuiscn  ,  maré- 
chal de  liesse  ,Th.  de  SchÔnberg  ,  le  Comte  J.  de  Scbauenbourg  , 
Albert  do  Nassau  ,  beau-frère  du  Prince ,  le  Comte  Burcbard  de 
Barhy  ,  Otton  de  Malsbourg  ,  Hcrman  Rudesal  et  Adam  'Wcise. 
Vitus  Schoner  ,  N.  de  Hagstat  cl  B.  de  Wollïes  commandoient  les 
piétons.  Les  capitaines  François  étoictit  Jcnlis  ,  Morv  illier  ,  le  Ba- 
ron de  Rcnly,  Mouy  ,  Autricoltrt  ,  Eslrrnav  ,  Eraqn iers  ,  la  Pcr- 
sone.  En  outre  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  trouvoit  à  l'armée, 
avec  le  Comte  de  Hoogstratcn  .  le  Seigneur  de  Batenliourg  ,  les 


1.568. 

Septembre. 
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f  ,t;gf)  Seigneur»  Je  Ryiolr  ,  Carlo  ,  Hamcs ,  lioxxel ,  Loverval ,  Opdun, 
Septembre  Sonoï  ■  ct  aul™  e,ilés  'les  Pays-Bas.  Bar  ,  1.  a55.. 

Durchleuchtiger  hocligcborner  Fiirst.  E.  t.  seyen  un- 
serc  frcundtlichc  und  gantz  willigc  dienst  allezeitt  zuvor, 
freundtlicher  licber  herr  und  Oheym.  Wir  setzen  in  kei- 
nen  zweyvell  E.  L.  werden  sicli  noch  freundilich  zu  er- 
innern  wiszen  was  vor  ctlichen  monaten  wir  unserer  , 
die  zeilt,  ausz  hochsien  und  unvernieyd lichen  uhrsachen, 
vorgenommener  gegcnwher  halbemi ,  die  wirzuabwen- 
dung  der  Albnnïsclien  tyranney,  vermittelst  gottlicher 
gnaden,  anzustellen  bedacht  gewesen,  durch  eine  ver- 
trauwte  und  E.  L.  wolbi'kaiilc  pl■r^rm  diTsi'Ibin  anbrin- 
gen  und  in  gebeimlid  vortragcn  haben  la.wen. 

Nhnn  iniigcu  vrir  daruff  di&zniul  E.  I.  ausz  sonderer 
zuver>irhl  oicht  imangewigt  laszen  dasz  wir  durch 
bcfiinliTung  unstrer  bernti  und  friiunde  dn  ansehcnt- 
lich  krii'gwvolirk  zu  rosi  und  fucsz  zusanien  bracht  ,  und 
nhumher  enthschlossenn  seint,  mit  hûlff  desz  Almecb- 
tigenn,  dem  feindt  straeks  untber  augen  zu  ziebcn ,  wie 
dann  wir  in  gcntzlicher  hoffnung  seint  denselben  inner- 
halb  wenig  tagen  anzutreflen  und  deme  vorgcnommenen 
hocliniitigen  wcrck,  nach  schickung  und  willen  desz  Al- 
mcchtigen ,  einen  anfangzu  machen. 

Dïeweil  dann  leider  zu  viel  laudtktindig  und  offenbar 
ist  wie  gantz  erbâ'rmlicher  und  unerhb'rter  weyse  der 
Hcr/.og  zu  Alba  gcgen  liolien  und  nicdern  standtsper- 
sonen  inn  den  Niederlanden  gewâtet ,  und  viel  tauszent 
unschuldiger  Ghristen  umbleib  und  gutb  al bereit  bracht 
und  ferner  zu  hringen  sich  uoch  teglich  bevleyssigett ,  so 
achtlen  wir  unniitig  sein  E.  L.  solcher  geiihbten  lyran- 
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ney  weithlàulïrig  zu  berichten  ;  wir  halten  uber  vor  ge-  (568. 
wisz  und  kiinnen  bey  uns  leichtlicli  erniessenn  das  E.  L. ,  Si-pii-mli:  c. 
als  ein  hochheriïmbter  Christlicher  Fiirst ,  solchegeiihbt- 
te  tyranney  mitleidlich  lu  getnïtth  fhiiren ,  und  darnehen 
zeitlich  bedencken  werden  was  grossen  nachteyls  und 
schadens  sich  niobt  nllein  die  Niederliinde ,  sondern  in 
gemain  die  garnie  Teu tache  Nation ,  insonderheyt  aber 
diejenigen  sa  sich  zu  der  waren  religion  bckenncu , 
wiirden  zu  befharen  hahen ,  wo  obgenanten  Herzogen  zu 
Alba  und  scineni  nnhang  die  angefangene  tyranney  in 
die  lenge  gestattet,  und  die  betrîingte  Niederliinde  und 
darin   betrûbte    Chris  te  n    hulfflosz   gelaszen  mùsten 

Dieweitl  dann  wir,  in  ajinehinung  und  bestellung  ob- 
gedachtienn  kriegszvolcks , ein  ansehentliche summa  gelts 
albureith  auszgebenn,  und  durcli  milleidliche  hùlfflcis- 
tung  etlicher  unserer  liernn  und  freunde ,  auch  au  schties- 
zung  dcszjenigen  so  uns  ubrig  geweszenn  ,  die  bezalung 
desz  ersten  inonats  zum  they]  richiig  gemacht,  tmd  aber 
im  werek  belinden  dasz  uns,  nach  jelziger  unserer  unge- 
legennheil,  nicht  wol  mûglicb  sein  wïrtll  denn  schweren 
unchosten  (wie  zu  befiïrderung  desz  geniainen  wercks 
wir  sonst  hertzlich  gern  thun  wolten)  alleyn  zu  tragenn, 
und  aber  wir  gleichwol  die  abwendung  offt  angeregter 
Albanischen  tyranney,  daran  nicht  al  la  y  n  den  Religions 
verwandten,  sondern  in  genicin  allenti  ehrliebennden 
und  desz  vatterlandts  Tcuttscher  nation  berbrachten 
freyheiten  und  wolfarth  Hehbabenden  personeu ,  zum 
hocbsten  gclegeiin  ist ,  naeh  unserni  eussersten  vermo- 
genn ,  auch  mitt  williger  darstreckung  unnsers  leibs 
undt  lebens,  suchen  und  befiirdern  wolten  helffenn ,  und 
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1 568.  daim  insonderheit  unns  zu  crinneru  wiszen  daszdie  be- 
Sïpumbre.  furderung  der  ehremi  Gottes  und  gemeiner  wolfarth, 
E.  L.  vor  andern  su  derselben  merg lichen  rhum  aliezeit 
angelegen  geweszen  und  Sie  darin  keiu  chosten  noch 
mhueyemnls  haben  angeseheu,  sozwingtunsz  dieeuszer- 
■te  noth  und  unsere  ausz  derselben  bisz  anher  gefhurten 
liiblicben  wandell  wolveruhrsachte  gute  zuversicht,  E.  L.f 
als  fin  Christ li cher  Eùrsten  und  unsern  insonders  gelieb- 
ten  hernn  und  Oheynien  ,  umb  mitkydliche  vcrstreckung 
einer  zimblichen  summen  gelts  diensthch  anzulangen, 
und  ist  biemit  anu  E.  L.  unsere  hochvleiszige  biit  Sie 
woilen  unbeschwert  sein  uns  zu  auszfhùrung  uusers 
vorhabenden  Cl  l ris t lichen  zugs ,  auff  unsere  Obligation 
undt  handtschrifft ,  die  wir,  wo  uns  Gott ,  wie  wir  hof- 
fen,  zu  dénie  unsern  wieder  helffen  wirdt ,  treuwhch 
volnziehen  und  balten  wollen ,  dreyszig  tauszent  taler 
oder  je  soviel  als  E.  L. ,  Christlichen  zuneigung  nahe, 
zu  enthraten  nuiglich  sein  wirdt,  gutwilliglich  vorzustrec- 
ken ,  und  sich  inn  dénie  andern  unsern  hernn  und  freun- 
dcn  gleichmeszig  zu  erzeigen  :  dargegen  wirdt  E.  L. 
briefTszeigcr  unsere  obligation  verfenigen  und  lieiTern 
konnen  ,  Und  wir  seint  in  trostiicher  hoffnung  E.  L. ,  als 
ein  Cliristliclier  beruembter  Furst ,  werden  hierin  die 
beFûrderung  der  gemeinen  wolfarth  treuwlicli  suchen 
und  der  armen  hetràngten  Christen  unauffhorlicben 
eleuts  und  jamers ,  darinn  sîe  bisz  anhero  leider  von  vie- 
len  niittbruedern  gantz  erbàrmlicher  weyse  verlaszen 
worden  seindt,  sich  endtlicb  lasszenn  erbarmcn.  Soiclis 
wirdt  der  Almechtige  Gott,  der  ein  reicher vergelter ist 
aller  glitthatcn ,  E.  L.  ohnc  zweyvel  vielialtiglich  er- 
statten,  und  wir,  nehen  unsern  mîttrerwandten  und 
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ail  en  betriingten  Chrisien ,  scint  ubrbierig  diesze  wil-  i5(i8. 
fahrung  und  inittleidlïche    liiilffleistung    die  leit   un-  Septembre, 
sers  lebens,  unserm  euszerstcn  vermogen  nabe,  uinb 
E.  L.  und  detselben  angebîirige  ZU  verdhienen.  Datant 
in  unserem  Velttlager  bey  Kerpenn  (i) ,  den  17  jh". 

E.  L.  ganta  dienstwilliger , 

WlLUELM  Pnl!fT«  KU  IfniNIEN. 

Au  Hcrtzog  ChristofTcn  eu  Wurtemberg. 
Mutatis  mttlandis , 
Marggrave  Carie  «  m  Baclen  etc. 
umb  fùnffzchen  lauszent  thaler. 


L'expédition  du  Prince  n'eut  guère  d'heureux  résultats.  Per- 
sonne n'osoit  se  mouvoir  ;  la  peur  ,  fruit  de  la  cruauté  ,  glaçoit 
encore  tous  les  esprits.  D'ailleurs  le  Duc  d'Albe  avoit  rassemblé 
une  armée  supérieure  à  celle  du  Prince  et  sachant  parfaitement  que 
eelui-ci,dénuéd'argent,  ne  pourrait  longtemps  tenir  la  campagne,  il 
évitoit  de  compromettre  un  succès  assuré  et  facile  par  les  chances 
d'une  bataille.  Vingt  neuf  fois  le  Prince  changea  de  position  ,  s'ef- 
forçant  d'engager  le  combat  ;  mais  tout  se  réduisit  à  des  escar- 
mouches et  à  des  engagements  partiels.  Il  no  lit  donc  quetrarerser 
le  Brahant ,  et  se  retira  en  Picardie  ,  désirant  se  réunir  aui  Hugue- 
nots ,  mais  les  troupes  et  les  menées  du  maréchal  de  Cossé,  qui 
«cita  l'insubordination  des  soldats  Allemands ,  le  poussèrent  vers 
l'Est  ;à  Strasbourg  il  dut  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats. 
Malgré  celte  succession  de  désappointements  cl  de  revers,  il  eut  occa- 
sion de  déployer  des  lui  ens  stratégiques.  IlCtbicntôl  passer  In  Blcuse 
à  son  armée,  ce  qui  étonna  tellement  le  Duc  d'Albe,  qu'ildit  au  Com- 
te deBarlaymont,  porteur  de  la  nouvelle  :  n  Eh  !  croyez-vous  donc 
«que  ce  sont  des  oiseaux  !»  Laagiulia  contraire  considéroil  la 
chose  comme  très  facile  ;  déjà  au  commencement  d'octohre  il  devint 


(1)  Kerpntn.  Château  situé  près  de  Cologne. 
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i568.  impatient;  «  De  Orangii  Priocipis  cipcditionc  quid  ait  spcrandum 
Octobre.  *  non  video,  cum  baclenus  lam  mu  lias  occasioncs  Irajiciendi  Mosam, 

•  qui  ubique  ferc  vadosus  est,  neglextrit.  Sed  credocum  habercmi- 

>  litcm  non  satis  obsequcntem.  »  Bp.  ad  Camer.  p.  89.  Plus  tard  le 
désappointement  le  rendit  tout  à  fait  injuste.  «  Eipeditio  Orangii 

■  habuit  ex  il  uni  infelicissimum.  Fortitcr  quidem  Irajecerunt  Mo- 

■  sa  m  ,  sed  postea  nihîl  reetc  est  ah  ipsis  gestum  ,  el  lam  facile 
»  ïpsorum  conalus  eluscrunl  Hispani ,  quara  si  cum  pucris  fuissel 
r  negotinm.  ■  /.  /.  91.  On  doit  regretter  que,  versé  dans  les  auteurs 
Latin»,  ït  nesesoilpas  rappelé  l'histoire  du  philosophe  Pliormion 
qui  se  rendit  ridicule  en  voulant  donner  des  leçons  de  tactique  ù  An- 
nibal.  —  Près  de  Quesnoy  le  Prince  remporta  un  succès  assez  îm- 
t.  portant.  «Hj  beeftwn  des  Heriogs  volck  10  vendelen  Duytscheu, 
»  S  vendelen  Spacngiaerden  ende  drie  koroellcn  lichte  Pccrden  ver- 

stroyt  ende  vcrslaghcn  ,  ahvaer  dat  vcle  von  Adcl  doodt  ende 
.  ghevangen  bleven.  -  V.  Afttirea ,  SG". 

Apparemment  les  enseignes  étoient  aux  couleurs  du  Prince.  Mr 
l'archiviste  de  Jangc  dans  une  brochure  fQvtr  dtn  oorsprong  der 
Nedcrtandsclit  ïltigj  a  montré  jusqu'à  l'évidence  que  ce  n'est  pas  , 
comme  on  n  quelquefois  prétendu  ,  ilenri  III  ou  Henri  IV  ,  Roi  de 
France,  qui  nous  a  donné  notre  pavillon,  mais  que  le  drapeau  du  Prin- 
ce d'Orange  est  devenu  le  drapeau  national.  La  dénomination  populai- 
re de  l'rinccRtus  en  est  un  indice  et  nous  reporte  aux  premiers  com- 
mencements de  la  guerre  civile:  /.  l.p.  !,<);  et  déjà  en  i08a  dans  un 
livret  publié  à  Anvers  sur  la  réception  du  Duc  d'Anjou  on  écrit  que 
les  navires  ,  excepté  celui  sur  lequel  il  se  trouvoit,  éloient  «avec 

>  leurs  panonceaux  ordinaires  ,  tant  redouble!  des  Espaignols  :  les 

•  dits  panonceaux  aux  couleurs  de  Monsieur  le  Prince  d'Oran- 


LETTRE  CCCXXV. 

4. 

Hans  -von  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz. 

*„*  Ce  nouveau  correspondant  nous  est  inconnu.  Il  montre  du 
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cèle  pour  la  cause  (lu  Prince  et  do  la  religion  ,  et  il  y  a  dans  i568. 
ses  lellres  quelques  particularités  intéressantes.  —  L'Empereur  Octobre, 
envoya  sou  frire  l'Archiduc  Charles  en  Espagne  pour  intercéder 
en  faveur  des  Pays-Bas,  Son  Instruction  avoit  un  caractère  1res 
sérieux.  ■  Summa  hue  redit ,  quod  Impcrator  lantam  offensio- 
»  ncm  animorum  esie  ait  per  (otam  Gcrmaniam,  la  m  Electo- 
»  rum  ac  Principum,  quain  privatoruin  homînura,  ut,  nisi  ce- 

■  1ère  rcuiedium  adhibeatur  ,  extrema  nobis  cispectanda  sint.  Et 

■  si  Elcctorcs  et  Principes  Iropcrii  ipsum  Caesarcm  ol'ficii  sui  ad- 

-  moneant  de  liberlate  Germanica  luenda  ,  salis  ïidere  Regiam 
.  Majcstatem  quid  sit  ips!  fuciendum  :  Quare  poitulare  ,  priinum 

•  nt  indueiac  Gant  inter  Uuccm  Albanum  et  Orangium  ;  tum  ut 
o  nota  forma  gubernaiidi  mutelur  ,  et  miles  Hispanus  amoveatur  , 
»  et  rigor  justitiac  cesse!  :  ostendens  non  alienum  sibi  viderî  ut  se- 

-  cundum  foedus  lmperiî  de  Ruligiouc  apud  Belgas  vivatur.  Post 

•  ut  réconciliât  i  une  m  Orangii  bonis  eonditionibus  Rex  admîtlat , 

•  eamquc  in  manibus  ïropcraloris  ponat ,  ijui  curabit  ne  existîma- 

•  tionî  Régis  aliquid  decedat.  »  Hopp.  Ep,  %o%.  On  ne  sauroit 
douter  de  la  bonne  volonté  de  l'Empereur  ;  mais  la  mission  Tut 
infructueuse.  «  Archidux  abit ,  magnis  muneribus  a  Rege  aflec- 

•  (us  ;  eslquc  de  rebus  Uelgicis  illï  plcne  satisfactuœ  ,  ut  qui  illi 

■  Sun!  a  consiliis,  nobis  ïpsi  fatentur.  »  /.  L  »l5. 


Mein  freundlich  diemt  iuror,  erenvester  und  hochge- 
lehrter  besonder  lieber  freundt.  Euer  zwey  sebreiben,  de 
dato  Dillenbergli  den  9  und  1  a  Oct. ,  bab  ich  entpfangen. 
Die  xeittung  das  der  Printz  so  gliicklicb  iiber  die  Moasz 
khommen ,  mit  t'reuden  verstanden  ;  boffe  der  liebe  Gott 
werde  aile  dinge  au  Seinem  preisz  und  ehren  weitter  mit 
gnaden  sebicken.  Amen. 

Soviel  sonstet  des  kayseriseben  ralhs  erïnnern  betrift, 
ist  mein  herr  aiicb  des  bedenckens  wie  der  knyserischer , 
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i568.  meynet  es  solte  der  herr  Printz  jhe  zu  zeitten  an  die  Kay. 
Octobre.  Mat.  schreiben  oder  schicken ,  sein  und  seiner  mitver- 
wandten  notttirft  ilirer  Kay.  Mat.  vortragen,  (farunter 
aile  schult  uff  den  von  Alba  und  sein  compani,und  nit  uf 
denKhbnig  zu  Hispanien ,  leghen ,  sich  aucli  erpicten  uff 
Kay.  Co  m  mis  sari  en  zue  verhore ,  und  da  Kay.  Mat.  die 
Nid  der  lande  in  ire  handt  wolt  nehmen  ,"sey  der  her  Printz 
damit  zufrieden  modo  caveatur  dereligione,  pacc publiai, 
de  restitutione  ejectorum  ,  et  cxpensis  bellicis ,  damit  der 
herr  Printz  also  den  Kayser  an  die  handt  erlange.  Wan 
solchs  beschee ,  darnarh  sey  es  abennahls  eines  rocks  des- 
to  warmcr  umb  den  hern  Printz.  Es  mochte  auch  ïrer 
Mat.  bierbey  doch  gabr  bescbeidentlich  und  vertrauwlich 
zu  gemûth  gefûhret  werden ,  dasjehnig  so  ire  Mat.  uff 
ein  zeitt  Graven  Gûnthern  von  Schwartzburg  bevholen 
mitt  dem  hern  Printzen  zu  bandlen ,  wie  der  herr  Printz 
und  ire  Mat.  dessen  sich  unter  einander  leichtlich  wider 
ennnern  mûgen. 

Landgray  Wilhelm  ziehet  heute  nach  dem.Cburfùrsten 
zuSachsen  ;  g] aube  es  beschee  nit  vergebens,  sondern  hab 
was  uff  sich. 

Hic  ist  nichts  sonders  von  zeittung  die  cuch  zu  com- 
municiren ,  sonstet  wolte  ichs  euch  nicht  pergen.  Wan  ir 
washettet  der  Kiiningin  von  Engelandt  halben,  so  ge- 
wisz  wehre,  dasz  wollet  mir  mittbeilen.  Man  sagt  uns 
vor  warheit  sie  spanne  mit  abn  zuin  kriegh ,  repetire  Ca- 
lis,  hab  Franckrcich  bellum  dcnuncyrt  und  schon  darauff 
angegriffen.  Wie  dem  also  ,  mochte  es  der  armen  bel  as  - 
tigten  Christen  der  endts  auch  zu  statten  kohminen.  So 
sogt  man  auch  das  der  Konig  von  Hispanien  sich  selbst 
ers  loch  en  haben  soit  were  dem  also ,  welire  'es  vindicte 
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(Uvùta.  Damitseit  gotlicher  gnaden  berholen.  Datant  Cas  i568. 
se),  aia  I?  octobris.  Octobre. 

lllNS  VOIT  HeIDELBACH. 
Dem  crbaren  unJt  hochgelerten  hcro 
Jacob  SclmarUen,  der  Rechten  Doctorî, 
fûrstlicben  Uranischen  rath  etc. ,  meî- 
iifn  btsondcrn  lieben  bcrn  und  freundt. 


LETTRE  CCCXXVI. 

H.  v.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  Nouvelles 
d'Allemagne. 

Meinen  freund  lichen  dienst  jederzeit  zuvor,  erbar 
und  hochgelehrter  besonder  lieber  lierr  und  freundt. 
Euer  schreiben ,  de  dato  Collenden  ai  Novembres,  hal> 
ich  empfangen,  und  mit  frenden  verstanden  das  die  ty- 
rannischen  blutlhunde  solche  gutte  sclilappen  und  buffe 
bekohmnien.  Hoff  der  liebe  Gott  werde  den  seinen  fort- 
melir  weilter  crafft  und  macht,  auch  gelegenheit  geben 
den  fcinden  Gbttlioher  warheit  bessere  cappen  zu  schrot- 
ten ,  und  seinen  armen  beschwerten  Christlichën  volck  au  s 
«ngsten  und  nothenu  zu  belffen. 

Hier  ist  nichts  besonders  von  zeittungen ,  dan  das  die 
reutter ,  so  dem  Fransosen  zuziehen  ,  diszer  zeith  in  heff- 
tigenn  anzugh  sein.  Ich  hoff  aber  dieweyll  der  Kohnnigh 
in  Franckreich  so  einen  gewalligen  schnaepss  genohm- 
men  ,  es  solte  dissenn  reuttern  dennest  in  die  nasen  rie- 
chen ,  ihncn  ettwa  uff  der  greintz  zuvor  und  ehir  dan 
sie  geniustert ,  der  baick  auch  gelausett,  und  also  ihnen 
gepiirlieh  bezahlung  ires  nachschleicltens gethain  werden. 
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i568.  Wiewohl  es  nicht  ohne  das  irer  gahr  vieil  sich  beidt 
Décembre  schrifftlich  und  miindtlich  erclertt  jegenn  meinen  G.  F. 

und  lier»  und  andern ,  das  sie  sich  keines  weges  zu  ver- 
triickung  unsercr  religion ,  und  sonderlich  widder  den 
herrn  Printzen  von  Crânien,  geprauchen  lassen  woll- 
tenn.  Aher  ieh  bauwe  wenigh  uff  solche  erclerung ,  dan 
wan  sie  zum  hauffen  kohmmen,ist  wohl  zu  gedencken 
dasz  sie  alsdan  majori  parti  volgen  und  volgen  mùssen 
nolint  velint.  .Wiewohl  hierbey  zu  tiofFen,  wan  sie  zusah- 
men  kehmeu  und  die  sacti  treulicli  meyneten ,  das  sie 
dan  unter  sicli  stampffen  ,  meuterey  niachenn  ,  und  also 
dem  jegentheil  schedtlicher  dan  nùtzlich  sein  miiebteu. 

Mein  herr  ist  vcrrùcktcr  tage  vonn  dem  hohen  orth 
widder  kohmmen,  aber  ûber  ailes  anhalterm  nicbts  mehr 
erheben  mûgen  dan  das  derselbig  hohe  inan  ,  des  bewus- 
tcngclts  lialber,  noch  ininier  zu  ufTder  caution  besteliet. 
Glaube  aber  wan  er  siehet  das  die  dinge  déni  liern  Print- 
zen ,  wie  sie  sich  von  der  gnade  Gottes  ansehen  lassen  , 
wohl  schlaunen,  das  er,  der hohenman , alsz  dan  am  letz- 
tenn,  wan  es  lang  gnugh  geworden ,  dem  priester  sich  er- 
zeigen  dbrffte, 

Vor  gewïsz  sollet  Xr  wissen  das  der  Churfùrst  zu  Sachs- 
sen  sein  eltiste  tochler  am  26  Novembris  des  Pfalzgraven 
Churfursten  sohn,  Herzogh  Casimir ,  ehelichen  vertrau- 
wet,  welchs  etzlichen  leuthen,  die  dem  Pfaltzgraven 
Churfursten  gern  an  das  ledder  gewesen ,  nicht  wenigh 
in  di  knyhe  schrecken  werdet;  es  wirdet  auch  disse 
freundschafft  dem  hem  Printzen  zu  vernehmeii  nicht  ein 
clcyne  freudt  und  vermuthlich  seinem  kriegswesenn  zu 

(i)  hohcinntt.  Apparemment  l'Electeur  de  Saxe:  raya.  p.  3oi , 
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'cinem  guthen  geschrey  sein.  Beila  eitim  fama  constant.  i5(j8. 

Dieweil  ein  solche  freundscliaft  iwischen  diszen  bei-  Décembre, 
den  Cli uriiïrst lichen  heusern  uffgerichtet ,  so  ist  zu 
hoffen  es  werde  der  newe  brcudtgnmb  bey  der  hohen 
person,  bevor  andern  ,  etewas  erheben  iiiiigen,  und  dar- 
umb  habe  jcli  in  eyl  subornirt  das  der  breudtgamb  bey 
der  hohen  personn  vleiaz  thun  wirdel  ein  mehrers  dan 
Ton  andern  biszanher  bescheën  mûgen,  der  bewusten 
summa  halber,  herausser  zureiszen.  Wasda  gefellct,  dar- 
von  berichte  ich  eueli  hernacher ,  so  poli  icb  des  versten- 
diget  werde,  dan  hirin  an  meinein  treuen  anhalten  soll 
gahr  nichts  erwinden. 

Von  Pfaltzgrafï*  Wolffgangs  bewerbung  weisz  man  al- 
hie  nichts  besonders  zu  sagen,  wiewohl  man  in  der  ge- 
heimb  darvon  ollerley  murmlet.  Die  werbung  so  die 
Kuningin  von  Engellanili  bey  Franckreicb,  den  beschwer- 
ten  Christen  zu  gutten ,  bat  thun  lassen ,  bab  ich  ires  in- 
halts  verstanden ,  lasse  mir  die  wohl  gefallen.  Glaube 
aber  sie  werde  dem  beschornen  hauffen  (i)  nicht  viel 
bessersebmecken,  dan  das  die  Kay.  Mat.  iren  undertha- 
nen  die  predigt  Giittliches  wons  zulesset. 

Was  mir  fernners  fùrstehet  so  euch  zu  wiszen  von- 
niithen ,  darvon  gcdeiiek  ich  cuch  nichts  zu  verhalten; 
bin  dergleichen  communication  von  euch  hinwidder  ge- 
wertigh,und  ihue  euch  darmit  dem  lieben  Gott  in  seinen 
g.  suhutz  und  schirmh  bepfelen.  Datuni  den  4  Oecembris. 

Hahs  vos  Heiuelbach. 

Dem  erbaren  und  bocligelcrlcn  bern 
Johan  SdiwarUen,.,.  Zu  seinen  cigenen  bantleD. 

(i)  beschornen  h.  Les  prêtres;  «un  qui  ont  reçu  la  tonsure. 
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l56S.      Le  7  décembre  von  Heidelbach  écrit  au  Docteur  Schwartr: 
Décembre.      n  Esîst  der  Friedt,  Golt  lob,  zwitehen  Denemarck  und  Scbweden 
>  endtlkh  geschlossen ,  dan  der  Kôhnningh  von  Deoncmarck  sul- 
»  ches  selbst  dem  Churfûrstcn  iu  Sachscn  geschrieben  und  dar/.u 
■>  mil  lob  undruhra  Dennemarcks.  Wiewohl  Kohningh  Erich  ,  der 

■  gefangene  ,  aus  seincr  eostodien  gahr  jcmerlich  pfeilfet ,  hab  des- 

■  sen  ein  schreiben  gcsclien  ,  so  er  in  lateynischer  spraeb  vor  doclor 

■  Benedittua  und  aeinen  koeh ,  so  man  auch  eirigezogen  ,  gahr 
i  demûtiglich  an  seinen  Brudcr,  den  jetzigen  Gabcrnalarem,  in 
•  Schweden  ihnt.  ■ 

Dans  une  lellre  datée  de  Cassel  le  1 1  décembre  et  signée  JVing  , 
on  écrit  à  Sehwarli  qui ,  d'après  l'adresse  ,  se  trnuvoit  alors  à  Dil- 
lenbourç  : 

.  Wan  auch  Ir  was  gewissea  von  neuen  zeittungen  aus  Franck- 
»  reich  oder  Brabandt  hettel ,  die  wollct    mir  mittbeilcn  ,  dan 

■  mich  ircfflicb  sehr  nach  dem  glûctseligen  zuslandt  des  bern 
»  Printzen  verlanget.  Der  liebe  Gott  wolte  S.  F.  G.  und  irer  mit- 
»  verwandten  gnediglich  erhallen  und  verleyben  das  sic  das 
»  werckieughscycn  dardurch  Seiner  gottUchen  Mat.  nabme  sanclî- 
d  ficirct ,  die  warheit  Seines  worlts  in  denselbigen  landen  erbreitet 
-  underhalten  werde,  Amen.  Bin  euch  darmit  freundtlich  zudjnen 
v  in  alweg  geneigL  » 


f  LETTRE  CCCXXVII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Détails  sur  T expédi- 
tion du  Prince  dOrange, 

**  De  tout  ce  qu'on  avoit  promis  au  Prince  ,  on  ne  tint  pres- 
que rien.  Partout  les  villes  lui  ctoient  fermées,  r  Van  de  3oo,ooo 
»  daelders  die  hem  de  Kedcrlanders  belooft  hadrten  ,  had  hij  niet 
■>  dan  io  of  nooo  onlfangen.  »  Bar.  J  aG6b. 

L'impossibilité  de  revenir  sur  ses  pas  le  força  à  s'arbeminrr  vers 
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U  France.  Le  5  janvier  i56fj  langue!  écrit:  •video  jam  nibil  i568. 
•  Oraugio  superesse  apei ,  praaterquBro  in  Gallorum  victoriâ.  ■  Ep.  Décembre. 
secr.  I  75.  D'ailleurs  il  désirait  porter  secours  aux  Huguenots: 
vovei  n°  3ai  . 

Durchleuchtifer  hochgeborner  Fûrst.  E.  F.  G.  seyen 
meine  gevliessene  undgantz  gutwillige  dinst  yedenteit  zu- 
vor.  Gnediger  herr,  E.  F.  G.  so!l  ich  dienstlich  nicht  ver- 
halten  dos  ich  den  a4  ncchstverkuffenen  monats  No- 
vembris  ausz  meins  herren  des  Printzen  léger  (welches 
damais  iwischen  Sanct  Quintin  und  Ham  gewesen  ist)  ver- 
zogen  bin,  und  habe  ire  G.,  sampt  dersclben  Obriîten, 
,bevelchs  und  anrîern  filme  m  en  leutten  ,  aampt  dem  meh- 
rertheyll  desz  Kriegsvolcks ,  gesund  und  wollfarendt  ge- 
lassen,  und  wiewoll  ireGnaden  nicht  atlein  damais ,  son- 
dern  auch  zuvor  ziim  offtermalengern  geschrieben  und  E. 
F.  G.  aller  gclegenheitt,  wie  es  mitt  dero  sachen  geschaf- 
fen,  verstendigethetten,  so  haben  dochire  Gn.,unsicher- 
heit  des  wegs  hidben ,  keine  schreiben  kiindon  durchbrin- 
gen,  viel  weniger  hab  ich  deren  einiges  zu  mir  nemen 
dorffen  ,  dieweill  ich  mich  beiderseits  fur  dem  Spanischen 
und  auch  dem  Franzosischen  kriegsvolck  hab  befahren 
und  besorgen  mueszen  ;  derowegen  dan  ire  Gn.  mir 
uferlegt  und  bevohlenn  dieselbige  bey  E.  F.  G.  dieszfals 
zum  besten  zu  entschuldigen  ,  und  darneben  dinstlichen 
zu  bericliten  wie  sich  die  sachen  biszanhero  allenthalben 
verlauffen ,  waruf  sie  numehr  beruhen  ,  und  was  irer  Gn. 
intent ,  vorhnben  und  meynung  were. 

Soll  derohalben  E.  F.  G.  dinstlichen  nicht  verhalten 
das  hochgedachter  Herr  Printz  in  den  Hiederlanden  und 
Brabandt  mit  dero  underhabender  kriegsvolck  (welches 
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t568.  in  warhcitt  ein  schoner  nnd  gegen  den  tcindt  gantz  willi- 
Dicembre.  ger  und  alleieit  freudiger  hauffen  grwesen)  leyder  diesz- 
mals  weniger dan  man  verhofft,  und iwar  nichts fruchlbar- 
lirhus ,  hait  ausrichten  konnen. 

Dann  wiewoll  meniglîch  der  gentzliclienzuversicht  und 
gutter  hoffnung  gewcsen  die  stedt  und  leuth  in  den  Nie- 
derlànden  sollen,iren  vielfàltigen  bescbehenen  erbieten 
nach,  sonderlicli  in  erwegung  das inen  selbst  so  hochund 
■viel ,  ja  am  meisten  daran  gelegen  ,  sicli  zu  iren  Gn.  ge- 
schlagen  und  deroselben  aile  mûglichc  bcfiirderung  und 
vorschub  mitt  ijffhung  etlicher  stetl ,  luit  zuschickung 
gelts  und  proviandts  ,  oder  sonsten  mitt  kundtschafft  und 
in  andere  wege  erzeigt  und  bewiesen  habcnn ,  wie  dan  i. 
G.  sonderliche  vertrostung  entpfangen  ,  das  so  baldt  die- 
selbe  nur  iiber  die  Maasz  koinmen  wiirde  ,  an  solchem 
allem  (wie  vermeldet)  gar  kein  zweivel  oder  mangel  er- 
scheinen  solte;  so  ist  doch  iren  Gn.  ira  werck  deszen  her- 
nachmals  das  geringste  nicht  gebaltten  oder  geteistet 
worden  ;  es  liaben  auchireGn.  an  déni  feindt  [nie']  nichts 
baben  oder  auszrichten  kijnnen  ,  dan  ob  schon  ire  Gn. 
mitt  vlcisz  jederzeitt  darnacb  getrachtet  wie  sic  inen  an- 
greyffen  und  ziim  schlagen  bringen  mochten  (wie  es  dan 
ain  mail  oder  ellicbe  so  nahe  daran  gewesen ,  das  wir  uns 
anders  nichts  versehen ,  auch  nichts  gewiszers  verhofft , 
dan  das  man  itzo  schlagen  soltte)  ,  so  hatt  er  sich  doch 
dermaszen  allczcit  in  seinem  léger,  oder  auch  sonsten, 
als  baidt  er  innen  worden  das  man  sich  zu  inie  gewen- 
dett ,  dermaszen  verschanzen  laszen  und  sonsten  in  sei- 
nem vortheil  gehalten,  das  man  inen  nirgendt  angreif- 
fen,  noch  ime  ainigen  abbruch  hett  thun  konden. 

■  «ie(?J. 
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TJeber  dashattdcr  feindt  auch  an  alleo  ortten ,  beyver-  i568. 
Iu5t  haab  und  gûtter ,  leibs  und  lebens ,  verbieten  laszen  Décembre, 
dasz  man  nicht  allein  keine  proviandt  in  unser  léger  fù- 
ren ,  aondern  das  auch  niemandt  in  der  gegent  herumb 
da  unser  léger  were  oder  vermuthlich  hinkommen  wùr- 
de,  weder  in  dorflern  noch  hiiusern  bleyben,  noch  son- 
aten  ichtwaa  darinnen  lassen;  das  man  auch  ausz  allen 
roùhlen  die  eysen  abschaffen  und  liiuwcg  thun  soltte ,  da- 
mit  man  nicht  darinnen  mahlen,  und  uns  also  die  pro- 
Tiandt  gentzlich  mochtte  entzogenn  werden. 

Als  nun  mitler  zeit  das  bose  gewitter  und  die  kalte 
vrinterz*itye  lenger  yeweittereingeriszen,  und  daskricgs- 
volck  gesehen  das  ermelter  herr  Prinlz  inen  au  keinen 
winterlager  (darumb  sie  dan  eilich  mal  bey  iren  G.  ange- 
sucht)  verhelffen  mochtte,  das  man  auch  kei  ne  proviandt 
bekommen ,  noch  etwas  an  dem  feindt  erlangen  kûndle , 
haben  sie  ire  G.  ersucht  und  gebetten  das  sie  wiederumb 
zurûck  ùber  die  Maasz  uff  teutschen  boden  gefiiret  und 
abgedancktt  werden  mikhlten  ;  daruf  auch  ire  G.  mit  inen 
Tfiderumb  nahcr  der  Maasz  zurûck  gezogen. 

Nachdeme  aber  ire  G.  weder  bey  Lûttïg  t  noch  sunsten 
anderswohe,  den  pasz  ùber  die  Maasz  hett  bekommen 
kûnden,  und  der  mange!  an  proviandt  ye  lenger  ye  gros- 
zer  worden,  dero  gestallt  das  sich  das  kriegsvolck  lenger 
keînes  wegs  behelffen  oder  erhaltcn  kûnthe,  als  seindt 
ire  Gn.,  dringender  nott  halben,  verursacht  worden  iren 
zugvon  Lùttigstracksuf  Franckrcich  zu  ncmen;  gleïchwoll 
mit  dieser  dem  kriegsvolck  beschehener  vorgehender  ver- 
trëstung ,  das  ire  Gn. ,  so~  baldt  sie  daselbst  hinkommen 
wûrden  ,  inen  solche  wegc  vorschlagen  woltteu  daran  sie 
verhofflich  ein  gut  gnugen  haben  soltten,  und  irn  fall  der- 
3  ^ 
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i568.  selbige  inen  schon  nicht  gefellig  oder  annemlich  sein 
Décembre,  wûrde,  das  doch  ire  Gn.  mitt  irem  ratth,  vorwissen 
undguttem  willen,  wie  und  welchcr  gestalttder  abzugam 
fûglichsten  geschehen  mochte,  handlen  wollte. 

Mitlerweil  Italien  die  Franzosen  bey  mein  hern  dem 
Printzen  angesucht  und  gebetten ,  dieweil  dem  Printzen 
Ton  Condé  der  ufgerichte  vertrag  nicht  were  gehalten 
TTordeu,  sondera  S.  F. G. dermassen feindtlich  zugesetzt(i) 
und  gantz  gefhà'rlicher  weysenachgetraehtet,  das  S.  F.  G. 
zur  defension  undt  gegentwheer  veruhrsacht  wurden ,  das 
dan  ire  Gn.  mit  dero  underhabenden  kriegsvolck  dahin 
handlen,  datait  sie  sich  hocherai elten  Printzen  von  Condé 
zu  gutem  wolten  gebrauchen  lassen,  und  demnacheainen, 
ferre'  des  wegshalben,  unmoglich  werediebestallung(a) 
Tondem  Printzen  von  Condé so  eylendts  auffzubringen,  so 
weren  aie  erbiittig  und  willig  sich  nicht  allein  gnugsam  zu 
Terschreiben  ,  sondem  auch  etlicbe  ausz  inen  personlich 
einzustellen  ,den  gantzen  hauffen  sechs  woclien  lang  Ton 
dem  iren  zu  behalten  (3) ,  im  fall  der  Ton  Condé  irer  nicht 
bedùrfig  oder  sich  mit  inen  nicht  wûrde  vergleichen  kon- 
nen.  Daruf  dan  mein  herr  der  Printz  nicbl  underlassen 
solches  ailes  dem  kriegsvolck  der  lengde  nach  Torzuhal- 
ten ,  und  inen  dameben  zu  gemueth  zu  fûren  was  nicht 
allein  den  belrangten  Christen  in  Brabandt  und  Franck- 

(.)/.  zugesrtzt.  Voyelp.  a  83. 

(a)  ùestallung.  Voyez  p.  iS5  ,  L  it,. 

(3)  sa  bekalltn.  •  Cuin  cquitcs  Germinki  dîcerent  sibi  non  nu- 
»  merari  slipcndia  ,  et  ne  quidem  suppelerc  pecuniam  ad  eoemen- 

u  bucrunt  pecuniae,  et  in  ter  ipsos  dktribucruuL.  ■>  Lang.  ad 
Cam,  p.  94,  ^  ^  ^ 
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rcich,  sondern  auch  dem  gantzen  vatterlandt  Teutscher  i568. 
Nation  vor  nachteil  ervolgen  wûrde  wan  der  von  Condë  Décembre, 
underliegen  und  ire  Gn.  unverrichtcr  sachen  wurden  ab- 
ziehen  inue&zen. — Zum  zweitten  ,  das  ire  G.  in  gutter  hof- 
nung  weren,  da  man  in  zeitten,  ehe  und  zuvor  des  Konigs 
von  Franckreich  bestelte  Teutsche  rentier  hinein  khemen, 
zur  sachen  thun  und  dieselbige  mitt  einem  ernst  angreif- 
fen  wiïrde ,  das  es  verhofflich  soviel  esto  balder  zu  einem 
leidliohen  vertrag  in  Franckreich  gelangen  soltte;  das 
auch  ireGn.,  vor's  dritte,  Bbermalsguttehoffnung  tragen 
woltten  dem  kriegsvolck  ire  beialung  durch  diesen  weg 
etlicherr  maszen  soviel  esto  balder  zu  bekommen  und 
herauszzu  reiszen.  Sowere  auch, zum  vierden ,nicht  ge- 
ringe  hottnung  zu  haben ,  da  der  vertrag  oberzetter  mas- 
zen in  Franckreich  soltt  gemacht  und  getioffen  werdeu  , 
das  der  lierr  Printz  sich  hernachmals  soviel  esto  stercker 
vriederumb  naher  Brahandt  begeben  und  daselbsten 
was  fruchtbarlichers  wûrde  auszriehten  mogen.  Zum 
funfften,  wolten  ire  G.  auch  das  kriegsvolck  son  der  - 
Jich  ungem  abziehen  lassen  ,  ehe  und  zuvor  man  gese- 
hen  und  vernommen  hett  was  der  Kay.  Hat.  vorhaben- 
de  légation  und  undcrhandlung  zwisehen  bcyden  par- 
theyen  wircken,  auszriehten  und  mit  sich  bringen 
wollte. 

Dieweil  nun  der  hunger  bey  dem  kriegsvolck  fast 
grosz  (dan  inen  in  seehs  gantzen  wochen  nichts  zugefïirt 
istworden)  und  die  geschwinde  wintterliche  zeitt  und 
Veltt  teglichs  ùberhandt  genommen ,  auch  das  kriegsvolck 
on  kleidern  ,  sonderlich  aber  die  kneclit  (mit  gepûrlicher 
reverentz  zu  vermelden)  an  schuhen ,  wetche  auch  ohne 
das  umb  baar  geltt  in  Franckreich  scbwerlich  zu  bekom- 
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i568.  men  ,  grosien  mange)  gelitlen,  haben  sie  sich  zum  theïl 
Décembre,  etlicher  maszen  in  Iiandiung  eingelaszen ,  doch  gantz 
'  hefftig  daruff getrungen  (las  sie  geltt  entpfangen  und  in 
ein  winterleger  mochtenn  gefûrt  werden.  Es  haben  auch 
dicselbige,  so  sich  eraeltter  maszen  erclertt,  mit  irer  ha- 
bender  bestallung  keins  wegs  wollen  contentiren  ,  noch 
settigen  laszen ,  sondern  haben  begert,  auch  hefftig  dar- 
uff getrungen,  das  nian  incn  die  Condische  bestallung, 
welche  beynahe  noch  so  grosz  ist ,  ufrichten  wolle  ;  etli- 
che  aber  haben  sich  dahin  crclerett,  auch  endlich  daruff 
Terharret,  dasz  sie  keins  wegs  lenger  zu  dienen  gemeint 
weren.  Hicruf  hatt  hochgcmelter  herr  Printz  inen  die 
sachen  abermals  mitt  allerhandt  erheblichen  motive  □  , 
bedencken  und  ursachen  zu  gemût  gefiirlt  und  an  sie  be- 
gertt,  im  fall  sie  ye  abzuziehen  bedacht,  das  sie  als  dan 
selbst  mittel  und  wege ,  dardurch  sie  herausz  zu  koramen 
verhofften,  vorschlagen  wolttenjdan  ireG.,  sovielsiedero 
landtartterfaren,  wûsten  sie  bey  itziger  gelegenheitt  ohne 
gefhar,  schaden  und  nachteil  sie  nicht  herausz  zu  brin- 
gel].  — Was  nun,  gnedigerFûrst  und  Herr,  uf  solch,  des 
Printzen  beschehen  anhaltten,  erihnern,  verinahnen  und 
zu  hertzen  fùhrung,  ferner  ervolgt,  darïon  ist  mir  noch 
zur  zeitt  (dieweiU  îch  glcich  des  andern  tags  darnach  hab 
uf  seïn  mueszen,und  lenger  nicht  verziegen  dorffen) 
nicht  bewust,  derhalben  ich  auch  K  F.  G.  uf  diszmal 
hiervon  weitter  nicht  weisz  zu  schreiben. 

E.  F.  G-  wil  ich  aber  dinstlich  nicht  Terhalten  das  ges- 
trigs  tags,  baldt  nach  meiner  ankunfft,  meines  schwa- 
gers ,  des  Graven  von  Berge  ,  diener  citier  alhic  ankom- 
men ,  welcher  berichttett  das  er  den  7""  dieszes  monata 
ausz  ineins  herrn  des  Printzen  léger  auszgezogen ,  und  da 
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ire  G.  damais  mit  îrem  kriegsvolck  bey  und  umb  Reusz  i568. 
herumb,  hin  und  wieder  uf  den  dorffern  ,  und  das  Fran-  Décembre, 
zozisch  kriegsvolck  ,  so  ire  G.  bey  sich  gehabt ,  in  der 
vorstadt  gelegen  haben  ,  und  das  ire  Gn.  itziger  zeitt  mitt 
proviandt  zimlich  verseben ,  das  auch  kurtz  vor  seinem  , 
desobgem.  dieners,  abreysen,  desKonigsvonFranclreichs 
bottschnfft  aida  sey  ankommen;  was  aber  derselben  wer- 
bung  oder  verrichtung  gewesen  seye ,  davon  hat  er  kei- 
nen  berichtgcben  konnen. 

Es  werde  aucb  gesagtdas  der  von  Condé  mitt  dem  Ko- 
nig  ausz  Franckreich  ein  treffen  gethan  und  ime  etlicb 
volck  sol  abgeschlagen  haben,  unddasdiesachezwischen 
hochstermelten  Kù'nig  und  dem  t.  Coudé  in  gutlicher 
tractation  stehe.  Obbemelter  Bergischer  diener  bericht 
eueh  ferner  dasz  er  under  wegen  nackcndt  auszgezogen 
und  ime  etliche  brieve,  soerbeysïcb  gehabil,  seyen  ge- 
nommen  worden. 

Kebenn  dieszem  soll  E.  F.  G.  aucb  ich  ferner  underthe- 
nigst  nicht  verbal  tt  en  das  vor  zweien  tagen  meiner  die- 
ner einer  von  Brûszel  (daselbst  er  seiner  aigener  geschefft 
halben  zu  thun  gehabtt)  alhie  ankommen ,  welcher  be- 
richtett  das  er  den  eilfften  dièses  monats  von  Brûszel 
auszgeritten,unddas  bestendiglïch  dero  iirit  gcsagt  wor- 
den das  Doua  de  Alba  volgendis  dinstags  iu  ermelter 
stadtt  Brûszel  ankommen  und  des  Printzen  zu  Hispanien 
exequiaa  oder  begengnùsz  gebaltten  worden,  das  auch 
ermelter  von  Alba  sein  kriegsvolck  hin  und  wieder  in  die 
stadtt  hab  vertheylen  laszen  ,  und  das  die  persecutiones 
und  vervolgungen  in  den  Niederliinden  ja  so  geschwin- 
de  und  heffiig,  als  sie  vormals  ye  gewesen,  sein  sollen, 
das  man  auch  in  den  Niederliinden  weder  wenig  noch  viel 
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i5(î8.  von  Duca  de  Alba  oder dem hem Printzen  sagen  dorffe.... 
Décembre.  Datam  Dillenberg ,  den  25  Decerabm  Ao  68. 

JuHAK   GltAVK   -iV    NaSSAW  C.ITIEXELSPOGF.N. 


N°  CCCXXVII*. 

Note  relative  a  la  position  et  aux  projets  du 
Prince  d'Orange. 

*,*  Le  Prince,  d'après  les  conseils  de  Geulis  et  des  autres  ca- 
pitaines François,  déïiroit  d'abord  pénétrera  Normandie,  t  Gal- 
»  lorum  numcrus  pluriraum  estauctus  statim  abi  vencrunt  in  ditio- 
o  ncm  Régis  Golliac,  et  longé  plures  ad  cum  nuraerum  acceuis- 

■  senl  ,  si  ïel  simulassent  se  Telle  penetrare  in  interiorem  Gallinm  ; 
s  nam  non  erat  dubium  ,  quiu  bona  pars  istius  Normandia ,  quae 
»  est  eis  Sequanam  ,  esael  ad  ipsos  defectura.  »  Langue! ,  ad  Ca- 
mcr.  p.  g3.  La  résistance  des  troupes  Allemandes  fit  évanouir  ce 
projet,  a  Sic  tota  illa  spes  de  Normannia  abiît  in  fumum  ,  pro- 

■  dilione  (ut  multi  exislimant)  quorundam  praefectorum  ,  qui  re- 

■  gia  pecuniâ  dicebantur  corrupti,  ut/.  —  Ce  fut  à  Bar-le-Duc 
qu'eurent  lieu  tes  négociations ,  auxquelles  celte  pièce  se  rap- 
porte. «  Dura  ad  opiduin  Bar  le  Duc  recréât  militent  Orangius, 

•  Rex  Galliae  venit  Calbnlaunum,  non  multum  seplns  mililibus, 
»  et  ad  Orangium  legatos  mittit,  per  quos  conatus  est  abducere 
>  eum  ab  in  s  ti  lu  ta  socictate  cum  Condaeo,  promissis  duccnliî 
»  millibus  coronatorum  ad  numerandum  stipendia  milili,  et  resti- 

•  lut  ion  e  principatus  Orangiensis  et  aliorum  praediorutn  quao 

•  babuil  in  Rcgno  Galliae.  »  L  t.  p. 

Cette  Note  ,  ainsi  que  la  lettre  précédente ,  est  adressée  à  quel- 
que Prince  Allemand;  peut-être  à  l'Electeur  de  Saie  ,  bien  qu'il 
n'eût  guère  favorisé  l'expédition. 
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Monseigneur,  le  Prince  d'Oranges  a  envoyé  le  Seign,  de  i568. 
Cormaillon  avec  lettres  de  créance  à  Messieurs  l'Electeur  Décembre. 
Pal  latin,  Duc  de  Deux-Ponts, etLandgrave, avec  copie  de 
ce  que  luy  a  esté  propose  de  la  part  de  Monseig,  le  Ma- 
réchal de  Cossé  par  ung  Secrétaire  ,  nommé  Favelles ,  et 
depuis  de  la  part  du  Roy  par  ung  gentilhomme  Alemant, 
nommé  Schonberg(i) ,  ensemble  les  réponses  qu'il  leur  a 

Le  dict  Cormaillon  est  tombé  malade  et  a  donné  sa 
créance  au  Seigneur  de  Clermont ,  qui  est  telle  : 

Que  le  dict  Seigneur  Prince  a  résolu  de  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  en  France  ,  puis  qu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de 
bénir  son  labeure  au  Pays-Bas ,  auquel  il  n'a  trouvé  ayde 
ny  faveur  de  personne,  comme  Monsieur  le  Conte  Jean 
son  frère  peu  avoir  asseuré  à  voe  Excellences  ,  et  ce  en 
attendant  que  Dieu  donne  quelque  aultre  moyen  cy  après 
d'achever  sa  première  entreprise. 

Il  retiendra  6000  chevalx ,  et  licenciera  le  reste  de  son 
armée,  mesmement  les  gens  de  pied  ,  qui  sont  fort  mal 
pour  estre  nudz ,  et  désire  en  tout  se  joindre  et  accorder 
avec  Monseig'  le  Duc  de  Deux-Ponts,  auquel  il  prie  se 
fournir  de  moulins,  d'aultant  qu'à  faulte  d'en  avoirassez,  ■ 
son  armée  a  heu  grand  disette  de  farine. 

Le  dict  Seig1  Prince  n'a  receu  aulcun  deniers  de  ceulx 
que  l'on  luy  avoit  accordé ,  sinon  la  part  de  Monseig1  l'E- 
lecteur Palatin,'  qu'il  est  maintenant  tellement  presséque, 
s'il  n'est  secouru  d'argent ,  sera  contrainct  licentier  son  ar- 

(1)  Schonberg,  Le  Maréchal  Gaspard  <lc  Schomberg  qui ,  surtout 
aussi  comme  négociateur  en  Allemagne,  rendit  de  grands  services 
à  Chartes  IX  ,  Uenri  IU  ,  et  Henri  IV. 

■  On  doit  toui-muadr*  «M rte. 
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i568.  niée.  Aussi  a  donné  charge  de  s'enquérir  diligement  du 
Décembre,  faict  de  Conte  de  Svaribourg  ,  où  il  est  et  ce  qu'il  a  faict 
de  ses  gens. 

Depuis  le  parlement  du  Seig'  Cormaillon  le  Jici  Seig* 
Prince  a  mandé  par  ung  soldat  qui  avoit  créance  de  luy  ,. 
qu'il  luy  estoyt  du  tout  nécessaire  de  finer'  3oooo  escuz 
prompteinent,  et  qu'il/,  suppliroient  volun tiers  Monseig- 
neur l'Electeur  Palatin  les  avancer ,  ou  dû  moins  partye , 
dont  il  se  rembourserait  sur  les  deniers  promis. 


f  N°  CCCXXVII\ 

Note  relative  aux  négociations  du  Prince  d'Orange 
avec  le  Maréchal  de  Cossé.  (Sommaire  des  propos  que 
le  S'  de  Favellcs  a  faict  entendre  à  Monseig>  le  Prin- 
ce d'Orenges  du  la  part  de  Mons'  le  M'1  (le  Cossé,  lequel 
sommaire  le  dit  Scig*  Prince  ha  demandé  su  dit  de  Fa- 
velles  par  escript.1 

Les  nouvelles  relatives  aux  succès  du  Due  d'Anjou  éloient 
pour  le  moins  Tort  exagérées,  afin  île  faire  désister  le  Prince  de 
ses  projets.  Ce  moyen  ne  réussit  point;  il  n'eloit  pas  aisé  de  trom- 
per le  Prince  de  In  sorte,  et  d'ailleurs  il  fut  averti.  Mais  l'obstina- 
tion des  soldais  Allemands  fut  plus  efficace.  «  Dîmissis  iis  qui 
*  abirc  volucrunt,  ,  .  .  constïtuit  magnïs  itincribus  per  Ituigun- 
»  diam  ad  Cpndacum  contenderc  ;  quod  cum  suis  mililibus  propo- 
■  suisset,  expertus  est  eos  looge  magii  contumaces  quam  antea  ; 
s  <[uarc  . .  coactus  est  eos  nolcns  volens  in  Gcrmaniam  reducere.  • 
Latigucl ,  ad  Camer,  p.  q4.  Le  Roi  <lc  France  étoit  extrêmement 
1  uUcnir,  wnficerc. 
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alarmé.  «  Orangius  icelere  suorum  mtlilum  coactns  est  redira  la  1 568. 

■  Germaniam,  qui ,  si  vel  lanlum  simulassent  se  in  interiorem  Gai-  Décembre 
g  liam  pcnelrare  vclle,  potuissent  ad  quascunqae  volnissent  con- 

>  ditiooes  pacis  adigerc  Regcm ,  qui  plane  crat  i  m  para  tus  ,  nec 

•  poluit  sperare  auiiliurn  a  fratre  Andegavensi,  qui  vil  potest 

■  sustinerc  impressionna  Condaei.  «  Ep.  lecr,  L  83. 

Le  Duc  d'Anjou,  plus  tard,  Henri  III,  étoïl  le  favori  de  sa 
mère  ,  Catherine  de  Médicis ,  qui  peut-être  comptait  plus  sur  son 
dévouement  que  sur  celui  de  Charles  IX.  Les  Papistes  fondoient 
sur  lui  do  grandes  espérances.  «  Card.  Lotharingie  us  et  ejus  «ni— 
s  nistrï  omnia  in  aula  pro  arbitrio  administrant ,  et  ut  babeaut 
»  cujus  noraine  et  aucloritate  abutantur ,  au ae  faction i  praefece- 

■  mut  Ducem  Andegaiensem ,  cui  perpetuo  adsunt  aliquol  viri 

■  milîtares  ex  connu  numéro  qui  in  postremo  hoc  bello  maxime 

•  insanierunt;  ita  Ut  jam  plus  posac  videatur  in  Gallia  quam  ipse 

■  Rex.  »  Languet,  Ep.  tecr.  I.  67.  •  En  lui  confiant  le  comman- 

■  demeot  de  l'armée,  on  lui  donna  »  ,  dit  M'  Ancïllon,  Tableau 
des  Révol.  pal.  II.  p.  a.55.  «,  le  maréchal  de  Tavanncs ,  qui  pré- 
«  para  ses  victoires  et  lui  arrangea  ses  triomphes,  a 

Monseigneur,  Monsr  le  Maréchal  de  Cosse  se  recom- 
mande très  affectueusement  en  vos tre  bonne  grâce.  Il  avoit 
député  Monsr  deRubcmple' ,  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy 
mon  maître  et  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances,  et  moy  avec  luy,  vers  luy ,  mais  à 
l'occasion  d'une  colique  qu'a  eu  le  dictS'de  Rubemple  par 
chemin  ,  ilaestéconstrainct  s'en  retourner.  Cependant  le 
dict  Sr  Maréchal  a  trouvé  bon  que  je  continuasse  le  voyage 
pour  achever  la  négotiation,  comme  il  vous  plaira  veoir  par 
ma  lettre  de  créance  ;  qui  est  que  ,  le  dict  Maréchal  ayant 
sceu  que  vous  avec  vostre  armée  estiez  entre  dans  le  paya 
de  Picardie  dont  àprésant  il  a  charge,  il  double  que  vous 
veuillez  entreprendre  chose  contre  Testât  du  dict  ST  mon 

■  RubcmpnS. 
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i568.  maîtreet  au  dommaige  de  ses  subjects ,  dont  le  dictS*  Ma- 
Décembre.  réclial  désire  scavoir  quelle  est  en  vostre  endroict  Tostre 
intention  ,  laquelle  touttesfois  lors  qu'il  me  dépescha  il 
ne  pouvoit  avoir  que  bonne  et  syncère,  d'autant  que 
vostre  dit  armée  n'estoit  en  tores  entrée  dans  le  dict  pays  de 
Picardie,  mais  a  présant  qu'elleyestet  que  je  l'aj  veu  faire 
dégast,  comme  de  faire  britsler  des  moulins,  granges, 
saccaiger  les  subjects  et  vivre  avec  tout  le  désordre  et 
discrétion  sur  culx ,  sans  plusieurs  aultres  insolences  et 
meurtres,  je  croy  qu'à  présent  il  ne  la  peult  plus  avoir 
telle,  et  que  seray  bien  advoué  de  lui  et  spécialement  du 
Roy  mon  dit  maître,  de  vous  en  faire  toute  la  plus  grande 
plaincte  que  je  pourrayetvousen  demander  la  raison  da- 
vantage le  dit  S1  Maréchal  opinion  que  vous  ne  serez  si  té- 
méraire que  de  vous  déclairer  ennemy  d'un  sipuissant  Roy, 
qui  est  le  maître  de  mon  maître,  joînct  que  vousn'enavez 
nulle  occasion,  et  vous  estime  tant  que  vous  ne  vous  lais- 
serez persuader,  à  l'appétit  d'aulcuns  gentilshommes  qui 
«ont  en  vostre  trouppe,de  rompre  avec  ungtel  Roy,  assez 
cogneu  de  toute  le  Chrestienté  et  approuvé  de  tous  les 
Princes  et  Potentats  Chrestiens,  et  quant  bien  vous  en- 
treprendrez, il  vous  estime  Prince  si  généreui  et  de  si  bon- 
ne nature  que  vous  ne  tardrczplus  à  descouvrir  vostre  dit- 
te  mauvaise  intention,  si  telle  elle  est  à  l'endroit  d'un 
Roy  qui  a  moyen,  etde  vous  restablir,  et  d'augmenter  vos 
grandeurs  ,  et  au  contraire  de  les  abaisser  contre  tous 
ceulx  qui  se  jugeront  d'entreprendre  chose, tant  petit  soyt 
elle,  au  préjudice  de  son  état,  et  qu'il  vous  prie  croire  que 
Monseigt  le  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roy,  n'est  point  si  em- 
pesché  avec  Monsr  le  Prince  de  Condé  qu'il  n'aye  bien- 
tost  la  raison  de  luy,  affin  que  vous  ne  faciez  aulcun  cs- 
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tat  ny  appuy  de  ses  forces,  comme  vous  entendrez  en  peu  1 568, 
de  jours;  car  c'est  chose  toute  asseurée  que  mon  dît  S1  le  Décembre. 
Duc  a  contrainct  la  trouppe  du  dit  S'  Prince  de  Condé 
recueillcr  et  repasser  la  rivière  de  Vienne ,  qu'ils  avoyent 
passé  auprès  de  Chastellerault  à  leur  grande  haste  et 
confusion ,  tellement  qu'il  est  maintenant  aisé  à  ju- 
ger que  la  trouppe  du  dit  S' Prince  de  Condé  est  ac- 
culée vers  la  Rochelle ,  attendu  les  forces  grandes  que 
Monseig'  le  Duc  ha,  qui  sont  en  nombre  de  6000  che- 
vaux et  de  a5  à  3oooo  hommes  de  pied  et  de  a5  grosses 
pièces  d'artillerie,  sans  aultres  forces  qu'il  attend  encores 
de  Prouvence,  queconduict  Mons' le  Conte  de  Tendes.  Je 
ne  vous  parle  point  de  6000  Suisses  quiont  esté  nouvelle- 
ment levez  et  qui  sont  maintenant  près  de  Paris ,  de  8000 
reisires  qui  sont  maintenant  en  France,  que  conduict 
Mr  d'Aumalle ,  ny  de  3  à  4ooo  chevaux  lanciers  qui  sont 
près  du  Roy  soubz  les  charges  de  M™  le  Maréchal  de 
Montmorency,  de  Vieilleville,  de  Cossé  et  d'Anville,  que 
l'onsçayt  assez  estre  les  dits  S"  demeurez  près  du  Roy  avec 
grande  quantité  d'infanterie  ;  et  quant  est  de  l'armée  de 
Mons'  le  Duc  d'AIve,  vous  congnoissez  combien  elle  est 
à  nostre  devoyr,  pour  la  faire  acheminer  la  part  que 
vouldrions,  qui  sont  [forcarrestieres]  près  le  Roy. De  vostre 
armée  je  ne  vous  en  dira  y  davantaige  que  ce  que  vous, 
Monseig1 ,  en  cognoissez ,  de  la  nécessite  en  laquelle  elle 
est  et  l'effect  qu'elle  a  faict  au  Pais- Bas.  Mais  quant  vos- 
tre volonté  seroit  de  vous  maintenir  bon  serviteur  du 
Roy,  mon  dit  maître,  et  quevous  luy  requériez  seulement 
passaigepour  vous,  avec  vostre  ditte  trouppe,  retirer  en 
Alemaigne  ,  il  seroit  content  le  vous  accorder  avec  toute 
la  seureté  que  se  peult  donner,  à  la  charge  de  n'entre- 
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i5(S8.  prendre  jamais  chose  contre  son  estât ,  ny  subjects  ,  et 
Décembre,  quant  et  quant  de  vous  faire  dresser  estappes  pour  jecter 
vostre  dit  année  hors  de  nécessité,  pour  la  pitié  qu'il  en 
a.  Et  te  laissant  vous  acquérez  sa  bonne  grâce  et  amityé. 
Faict  au  camp  de  mon  dit  S' le  Prince  à  Siry" ,  entre  S. 
Quentin  et  la  Fère. 

Mais  est  à  noter  que  le  dit  S'  Roy  vous  accommodera 
du  dit  passaige  par  tel  lieu  que  bon  lu  y  semblera ,  à  con- 
dition que  passerez  seureraent. 

FiYELLEÎ. 


Le  Prince  se  trou  voit  au  commencement  de  iSGp,  dans  des  cir- 
constances extrêmement  pénibles.  «  Orangius  plane  periiL  Won 

■  solum  dcscrilur  a  suis  militibns  ,  sed  ctiam  ipsi  maximum  ab  eis 
n  perieulum  impendetr  nam  minitnntur  se  jugulaturos  ipsum  et 
»  posteadevastaturosNassavïenscmComitatum.  •  Longuet, ad  Ca- 
mtr.  p.  101.  Avant  réussi  à  retenir  environ  douze  cents  chevaux, 
il  résolu!  de  se  joindre  au  Ducdc  Deux-Ponts  quifaisoitdc  grands 
préparatifs  pour  venir  au  secours  du  Prince  de  Coudé.  Le  Baron 
d'Ossonvillc  amena  au  Prince  d'Orange  3ooo  piétons  François 
et  5oo  à  Coo  chevaux.  Long.,  Ep.  secr.  I.  82.  En  i568  le 
manque  d'argent ,  ayant  empêché  le  Prince  et  sou  frère  Louis 
d'agir  simultanément,  ovoit  fait  échouer  l'une  et  l'autie  expé- 
dition ;  en  i56g  la  même  cause  faillit  avoir  le  même  résultat.  Les 
délais  forcés  du  Duc  amenèrent  peutnïlre  la  défaite  de  Jarnac, 
et  rendirent  la  situalion  du  Prince  d'Orango  en  Lorraine  cri- 
tique. •  Si  orbes  et  principes  qui  sunt  ultra  Rheuura  juvis- 

■  sent  Hipontinum  aliqita  peiiuiïnlù ,  Uuilum  instruxisset  suum 
»  exercilum  el  forte  Condaeus  non  periisset.  •  Lang.  ad  Camer. 
io5.  •  Vercor  ne  ipsi  Orangio  idem  accidat  quod  superinre  ae- 
»  state  ejus  fratri  accidit  in  Frisia.  ■  Epist.  secr.  L  81.  Le  Duc 

'  Qt«t. 
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étant  enfin  arrivé,  on  marcha  vers  le  sud-ouest  de  la  France.  Il  y  i5Gg. 
avoit  plus  à  espérer  dus  talents  militaires  du  Prince  que  de  ceux  du  Avril. 
Duc.  Langnet  écrit  :  •  Orangïus  eonitituit  adjungere  se  Bipontino, 
»  ita  ut  ipse  et  Galli  qui  cum  ipso  sunt  ,  cffieiaot  primam  aciem 
»  Bipont'mi  exercilus ,  qui  quanlus  sit  Imperator  tibï  non  csl  i$- 
■  nolnm,  --Ad  Corner,  p.  g5.  Et  quelques  srmaines  après.  .  Ipse 

•  Bipontinus  dtdldt  eïperieutïa  se  Iguorare  id  quod  existimabal 
»  antea  se  scire  ,  nimirum  artem  regencli  exercitum  ,  quire  audio 
°  cum  constituisse  redire  dont  uni  et  prafïcere  suis  copiis  Frinci- 

•  pera  Orangium  ,  qui  est  rei  militaris  perîtior.  *  Ep.  secr.  L  g5. 
Le  Duc  mourut,  après  avoir  nommé  pour  le  remplacer  Wolrad 
Comte  de  Manjfelt. 


LETTRE  CCGXXVIII. 

Jean  Baert  au  Prince  d'Orange.  Il  l'exhorte  à  te  garder 
des  embûches  du  Duc  dAïbe.  Nouvelles  des  Pays-Bas. 

**  Ce  Jean  Baert ,  que  ce  nom  soit  véritable  ou  supposé  ,  aura 
probablement  écrit  le  livret  dont  parle  le  Professeur  van  Cappella 
dans  ses  Bijdragen  tôt  de  Gcsçh.  d.  Nedertanden ,  p.  aia.  t  Corte 
»  ■utrmaninghe  aen  aile  Christeain  opt  uonnissc  o/t  advis,  met  groo- 
b  ter  wrtetheit  te  wercke  geiielt  teghen  Heer  A.  l'an  Stracten.  Anno 
»  1 56g.  De  sehrijvcr  bceft  lijncn  naam  verborgen  gehouden  ,  doch 
»  xich  te  Itenoen  gegesen  als  iemand  ,  die  om  bel  woord  Gods  uit 

•  het  Vaderland  gebannen  vraa.  » 

Le  [6  mars  avoit  eu  lieu  le  combat  de  Jarnac.  Condé  y  périt. 
Le  bras  en  écharpe  et  la  jambe  cassée  ,  affrontant  une  mort  cer- 
taine ,  <  Qu'on  sonne  la  charge  »  dit-il ,  *  le  péril  est  doux  pour 

•  Christ  et  le  pays.  • 

Monseigneur  ,  en  toute  humilité  supplie  estre  recom- 
mandé en  la  bénigne  grâce  de  vostre  Excell". 

Monseigneur ,  la  fidélité  et  affection  que  je  doibs  aTôir 
à  tout  ce  que  concerne  le  service  de  vostre  Excell.  me  ■ 
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i56g.  faict  en  batte  dépêcher  à  icelle  la  présente  pour  incontî- 
Avril,  nent  l'advertir  comme  au  jour  d'hier  quelques  ungs, 
soigneux  pour  la  personne  d'icelle,  mé  sont  venu  déclarer 
(comme  ilz  sçavoient  le  zèle  dont  je  luj  serve  et  quej'ad- 
vertys  souvent  à  vostre  Excel!,  des  occurrences),  qu'ils  es- 
toient  seurement  et  de  bien  bon  lieu  asseurez ,  que  quel- 
que S'  de  cette  ville  (lequel  ilz  m'ont  nommé ,  souhz 
promesse  que  ne  le  confieroys  ans  lettres  pour  le  dangier , 
mais  si  j'avois  cifre,  le  ferois),  ayant  esté  mandé  au  Pays- 
Bas  par  ung  grand  personnaige  d  icelluy  ,  mesmes  ung 
chevalier  de  l'ordre ,  ce  que  j'adjouxte  en  confidence  (le- 
quel ilz  m'ont  nommé,  soubz  serment  que  ne  revéleroys 
son  nom, pour  ne  luy importer  moins  que  la  vie  s'il  fust 
sçeu  du  Tyran),  y  at  entendu  de  la  bouche  du  mesrae 
personnaige,  qu'il  estoit  esmerveillé  comment  le  Ducq 
avoit  tant  sçeu  gaigner  chez  ceulx  qui  conversoient alen- 
tour de  vostre  Exccll.  qu'icelle  ne  disoit,  faisoit  ou  se 
trouvoit  en  riens  qu'il  n'en  avoit  des  advertences  ,  et  que 
partant  il  désiroit  bien  que  vostre  Exccll.,  ensambleMon- 
seigneur  le  Conte  Louys  (dont  il  baise  humblement  les 
mains)  y  prinssent  plus  grande  garde ,  afin  que  leurs  des- 
seings  et  entreprîmes  fussent  plus  secrètes,  et  surtout  que 
l'ung  et  l'aultre  eusse  soigneuse  sollicitude  de  sa  personne 
et  gardasse  bien  à  qui  se  fioit  et  où  se  trouvoit,  car  possi- 
blequeleDucqtraictoit  et  avoit  traicté  pour  faire  ung  mau- 
vais touràl'ungetàl'aultrepourlesfairedépêcherpar  quel- 
que coup  ou  autrement,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  ne  per- 
mectra ,  ai ns conservera  ses  fidelz  ministres  qui  travaillent 
pour  Sa  gloire,  nonobstant  toutes  embûches.  Moy  néant- 
moings ,  pour  l'acquit  de  mon  debvoir ,  n'ay  volu  failler 
d'en  advertir  vostre  Excel). ,  ores  que  dès  longtemps  sçait 


—  319  — 


les  trahisons  du  Tyran,  affin  que  au  soing  accoustumé  puis-  1 56g. 
se  adjouxter  ce  que  trouvera  convenir.  Par  le  fouricr  de  Avril. 
MonseigMeContevandenBerch,  ay  en  voyéà  vostre  Excell. 
la  sentence  de  Stralen,  ensemble  requis  advis  de  ce  que  on 
en  pourroit  faire  ;  néantmoings ,  pour  ce  que  la  responce 
pourroit  tarder  et  que  à  l'advanchement  de  la  cause 
pouiroyt  servir  que  à  tous  et  signamment  aux  Princes 
d'Allemaigne  fussent  au  plus  tost  rem  on  s t ré  le  but  de 
ces  oppressions ,  ensemble  le  succès  des  affaires  du  pays, 
avecq  la  justification  des  subjects  ,  aussy  de  vostre  Ex- 
cell. et  autres  y  nommés  ,  ay ,  par  conseil ,  mis  main  à 
l'oeuvre  pour  le  tout  publier  briefement  et  espère  que  de 
brief  se  pourra  trouver  imprimé  en  Franchois  ;  estant 
achevé  l'envoyeray.  Je  suis  délibéré  de  le  faire  aussy  en 
Latin  ,  Alleman  ,  et  Thioys"  (affin  qu'il  soit  manifeste  en 
tous  pays)  si  je  puis  trouver  emprunté  tant  d'argent ,  car 
à  ma  poverté  sont  tellz  despens  impossibles.  Si  la  justifi- 
cation de  Monsr  l'Admirai  peult  estre  divulgée ,  il  n'eust 
esté  besoing ,  mais  icelie  attend  le  commendement  de 
vostre  Excetl.  Plusieurs  me  pressent  pour  l'imprimerie  de 
l'histoyre  et  succès  de  la  religion  au  Pays-Bas ,  mais  com- 
me n'ay  l'argent  pour  le  débourser,  fault  que  contre  mon 
gré  le  laisse,  si  aultre  ne  le  desbourse.  A  tant,  Monseigneur, 
prie  à  Dieu  conserver  et  prospérer  vostre  Excell™,  comme 
tous  les  bons  désirent.  Enhaste,ce  19  d'apvril  i56g. 

de  vostre  Excell"  plus  que  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  à  jamais  , 
Hass  Baxbt. 
A  Monseigneur  Monseigneur  Te 
Priqce  d'Orange  ,  Conle  de  Nassau  etc. 

>  Fluunrf,  IlolUndo»  ,  NeUrààMh. 
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l56g.  La  33  juin  In  jonction  se  lit  avec  les  troupes  de  l'Amiral,  après  lu 
Avril,  prise  de  la  Charité.  Ainsi  s'accomplit  uneentreprise  dont  la  réussite 
avoit  paru  ,  même  à  Coligny  ,  presque  impossible  (La  Noue  ,  Dis- 
cours ,  p.  (f>~) ,  et  dont  le  Prince  n'avoit  pas  ignoré  les  nom- 
breuses difficultés.  >  J'ai  souvent  oui  dire  ,  >  écrit  ilt  la  Ncue  ,  l.  I. 
p.  967  à  Monsieur  le  Prince  d'Orange  qu'il  s'esbabissoît  comme 
s  en  un  si  long  et  difficile  chemin  ,  les  Calnoli"iUes  n'avovcnl  sceu 

■  choisir  une  occasion  favorable  pour  eux  ,  et  que  quelquefois  on 

■  leur  en  avoit  offert  (te  belles  ,  à  cause  de  l'en)  barrasse  ment  dn 
»  grand  bagage.  . 

Vers  cette  époque  eut  lien  la  conversation  que  Brantôme  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  fCapti.  èlrang.  p.  i70j..Jcvii  tous  ces 

*  Messieurs  à  Brantôme  eh»  raoy  ....  sans  qu'il  me  fui  fail  au- 

■  cun  tort ,  ny  à  ma  maison  ,  non  pas  une  seule  image  d'Eglise 

■  abattue  ,  ny  Une  vitre  cassée  ;  jusque*  là  ,  par  manière  de  dire  , 

*  que  ,  si  la  Messe  y  cusl  calé  en  propre  personne  ,  on  na  luy  eust 

■  fait  un  seul  petit  mal ,  pour  l'amour  de  moy  J'entretins 

■  un  asseï  longtemps  le  Prince  d'Oranjr  en  une  allée  de  mon  jar- 

■  din.  Je  le  trouvay  un  Tort  grand  personnage  à  mon  gré  ,  et  qui 

*  discourait  bien  do  toutes  choses:  il  m'enlrclint  du  peu  d'cfTet 
»  de  son  armée  ,  et  en  donnoit  la  coulpc  à  la  faute  d'argent  et  aux 

■  étrangers  qui  l'aimoient  démesurément  :  mais  il  dit  qu'il  ne  s'ar- 
»  resterait  pas  en  si  beau  chemin  cl  qu'il  rcvnlcroit  bien-tost.  Il 
«  avoit  une  fort  belle  façon  et  estoit  d'une  fort  belle  taille.  Le 

■  Comte  Louis  son  frère  t'avait  plus  petite.  «  Le  Prince  se  trouva 
aussi  au  combat  de  Roche  l'Abeille  ,  où  il  commandoil  le  corps  de 
bataille  avec  le  Comte  de  la  Rochefoucauld. 


LETTRE  CCCXX1X. 

Le  Comte  de  Megen  au  Conseiller  et Âssonville.  Il  s'in- 
forme des  intentions  du  Duc  dÂlbe  à  son  égard. 

V  Cette  lettre  est  une  preuve  péremploirc  que  le  Comte  no  pé- 
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rît  pas,  comme  plusieurs  historiens  le  rapportent,  en  i5(i8  II  mou-  j56t). 
rut  le  7  janv.  iSji.  Viglius  écrit  le  19  jauv.  -  Corailis  .Ucgani  C.u-  Juillet. 
»  bernatoris  Frisiac  inorlcm  noslrales  0111ms  val  Je  dolent.  «  EjK  ad 
Bapp.   Ciî.  —    Le  Comte  avuU  pria  part  aux  mesures  contre  le 
Cardinal.  .  Les  chcialicrs  cslablirenl  une  alliance  avciq  serment 

»  liées  el  troussées  ensemble,  qu'il/  portaient  eux  uiesmcs  et  leurs 
»  allîei ....  El  furent  de  eelte  <-on  fédération  ...  le  Comte  Je 
»  Mcgbein.  1  JJupper ,  JUèiimr.  p.  35.  lléjà  à  la  venue  du  Duc 
d'Albc  le  bruit  avoit  couru  que  Ion*  ceui  ijui  en  avoient  été, 
seroient  punii.  "  Dcr  II«r*og  l'on  Al!>:i  sull  Li  n  I.  Ii  bjbun  allcn 
i>  Jenjenigen  so  die  piéil  ^i  lïiln  L  1111J  die  supplication  lier  Edellcu- 
s  the  guelt  gefunden  haben  ,  nach  leib  und  guet  lu  trachlcn  ;  Ja- 
»  gegen  sic  nichts  helffen  soll,  sie  baben  revocirt  otier  nit.  Dar- 
»  urob  stcliut  der  ail  Craf  Peter  Ernst  «on  Slnnsfclt  unJ  dçr  Graff 
»  von  Meghen  in  gleichen  geferdeo,  ob  sie  schon  noch  nit  einzo- 
■  gen  seint  u  (Nouvelles  dit  9  sept.  15G7.  M.S.).  Mais  la  crainte 
du  Comte  même  en  i56g  ,  malgré  les  jsi  vices  qu'il  avoit  rendus 
depuis  lors  ,  caractérise  encore  bien  plus  fortement  le  régime  impi- 
toyable du  Duc. 

Monsr  le  Consillicr.  J'ay  receupt  la  vostre  du  i5*  de  ce 
ruoys ,  et  puisque  le  Duc  ne  seekt  nultre  cliose  de  ce  que 
sçavés,  je  n'en  ieray,  suivant  vostre  advis,  pour  quelque 
tamps  ancore  nul  samblant.  Sy  vous  sçaves  par  manier 
de  discours  saequeret  ' ,  ou  de  del  Rio,  ou  Hesse(  i),s'il  pâtis- 
sent faire  crime  de  lèse  Ma"  de  avoir  esté  de  l'oppinion 
d'escripreo'  Roy  pour  le  partemnnt  du  Cardinal  et  oussy 
d'avoir  pourté  la  [limevelir]  quil  sont  mys  aux  clierges  de 
Mous'  d'Egmont ,  vous  me  feries  plaisir  de  tn'un  advyser. 
Quontcc  que  m'escripvccs  qu'il  fault  interpréter  en  bonne 

(1)  Haie.  L.  Del  Rio  ,  Fiscal  de  Bourgogne  et  J.  Hcsscl»,  con- 
seiller à  G  mi  il ,  étoient  membres  du'conseil  des  Troubles. 
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i56g.  sorte  ce  que  Monsr  de  Noyrcarmes  passast  avecque  le 
Juillet.  Sr  que  scaves,  yl  me  samble  qu'il  est  dousteus;  car  sy 
l'intention  estoit  bonne,  yl  me  samble  qu'il  eust  respon- 
du  quelque  cbose.  Enfin  il  s'en  fauli  remettre  à  ce  qui  en 
est:sy  les  François  isson  esté  baluspourla  seconde  foys,  il 
aviontassezde  coleur  pour  faire  la  pays'.  Je  tous  prie  quant 
aurees  quelque  chose  qui  mérite,  de  m'en  vouloir  faire 
part,  et  mander  à  mon  consierge  qu'il  m'envoie  ungmesa- 
giev  exprès.  Il  n'y  ast  que  ung  jour  ou  deus  que  je  suis 
esté  vers  l'cvccque  de  Munster  et  il  m'et  oussy  venu 
veoyr,  mais  je  n'ay  sceu  auttre  chose  entendre  sy  non 
que  tout  et  eoy  en  Alemayiene.  A  tant  me  recomman- 
dray  de  bien  bon  ceurt  en  vostre  bonne  grâce.  De  Ar- 
nem,  ce  a6  dejuyllet  A°  iS6g. 

Vostre  bien  bon  et  parfaict  amy  , 
CaiBLBS  de  Bmmku. 

A  Monsier  de  Dassomleville 
Consillier  de  m  Ma« 
a  Bruxelles. 


Le  siège  de  Poitiers,  que  Coligny  fut  contraint  de  lever,  dur* 
du  a5  juillet  jusqu'au  7  septembre.  Le  Prince  s'y  trouva.  Le  bruit 
courut  qu'il  s'etoil  rendu  de  la  Rochelle  en  Angleterre  :  Langntt, 
Ep.  lecr.  I  109. 

Vers  la  fin  de  septembre  il  donna  une  belle  preuve  de  courage  et 
de  dévouement.  II  traversa  la  France ,  déguise  en  paysan  ,  avec 
cinq  compagnons  pour  aller  négocier  des  secours  en  Allemagne. 
On  n'avoil  presque  osé  le  luy  proposer,  o  Is  raed  geplccgL  of  de 
n  HeereFrince  in  Duïlsland  soude  gacn  om  eenige  grole  nood- 
»  druftîge  saken  die  doen  voor  handen  waren  ;  maer  do  uilerste 
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•  pcriculen  von  den  Weg  veranderden  de  opîolen  en  't  voor*  l56g. 

»  ormea  van  velen ,  overleggcndc  dat  door  Vrankryk  trecken-  Septembre. 

■  de,  daer  door  hv  Boude  moeten  passeren  van  den  ccncn 
»  hoek  tolten  anderen  ,  hy  notclyk  reisen  raoeste  en  so  wel  by  da- 

•  ge  als  bij  nachte  logeren  ooder  synen  vyand .  . .  .  Nochtans  da 

■  begeerte  die  by  badde  On»  de  gloric  en  eere  Goda  en  de  gemena 
.  iake  le  vorderen  ,  dede  bem  le  rugge  sellen  en  overwinncn  aile 
»  periculen  en  swarigbeden  , .  . .  uit  welke  bem  God  miraculeuse- 

■  lyk  getrocken  heeft.  •  Bot ,  363.''  —  .  Il  gagna  à  grande  peine  la 

•  Charité  et  puis  Montbclliard  avec  1res  grand  péril,  d'où  il  se 
»  retira  dans  le  Comté  de  Nassau  pour  y  préparer  un  nouvel  ar- 


N°  CCCXXIX'. 

Nouvelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontour. 

**  Peu  de  jours  après  te  départ  du  Prince ,  eut  lieu  la  bataille 
de  Mmconlour.  Les  Comtes  Louis  et  Henri  de  Nassau  éloient 
restés  à  l'armée  :  le  dernier  avoit  interrompu  ses  études  pour  se 
joindre  à  l'expédition.  «  Principis  Orangii  fraler  mi  ni  mus  nalu  , 

■  adolesccntulus  oetodecim  aut  novemdecim  annorum  ,  quem  dan- 

■  tem  opéra  m  lileris  Argentorali  fratres  secum  abduxerunt.  • 
Langue! ,  Ep.  secr,  I.  117.  Les  Protestants  furent  complètement 
défaits;  ce  désastre  doit  être  attribué  surtout  k  la  mutinerie  des  Al- 
lemands. 0  Nos  lansquenets  dirent  qu'ils  ne  rouloyent  mareber , 

•  ai  on  ne  leur  bailloit  argent  Un  quart  d'beure  après  cinq  cor- 
»  nettes  de  Reitres  en  dirent  autant.  •  De  la  Noue  ,  Disc.  p.  987. 
Le  Comte  Louis  se  distingua  selon  sa  coutume.  ■  Se  firent  deux 
>  ou  trois  grosses  charges  et  recharges  de  quinze  cens  ou  deux 

*  mille  chevaux  à  la  fois  . . .  ,  et  là  le  Comte  Ludovic  et  le  Comte 

■  Wolrad  de  Hansfeld  se  portèrent  bien.  »  /.  /.  p.  p.83.  Il  est 
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ù  qu'un  moment  il  paroit  s'être  trop  livré  à  l'impétuosité  de 
i  courage,  a  L'Amiral ,  (f.  /.  p.  g88)  manda  au  Comte  Ludo- 

>  vie  ,  qui  cominandoit  à  noslre  bataille,  qu'il  se  renforças!  de  trois 

»  temps  se  commença  le  combat ,  où  il  demeura  obligé.  De  ceci 
»  s'ensuyvit  que  le  dit  corps  fut  sans  conducteur,  v  Mais  ce  Fut  en- 
core lui  qui  sauva  les  débris  de  l'armée.  «  Le  Comte  Ludovic  fut 
«  suyvi  environ  une  lieue,  lequel  fit  une  Irès  belle  retraite  avec 

•  trois  mille  chevaux  eu  un  coqis  ,  et  n'y  estait  M.  l'Admirai ,  pour 
■  ce  qu'il  avoit  esté  blessé  au  commencement.  ■  L  L  Apres  ce 
désastre  ■  le  corps  des  Rcitrcs ,  qui  estoit  encores  tic  trois  milla 
»  chevaux,  il  uni  m  il  n'-|>ui:itio[]  ii  l'armée.  "  /.  /.  p.  ioqi. 

Durant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  bataille  de  Mon- 
conlour  jusqu'à  In  paix  de  St.  Germain  ,  l'armée  des  Huguenots  , 
/.  /.  p.  iooo  ,  «  fit  près  de  trois  cens  lieue;  tournoyant  quasi  te 
»  Royaume  de  France,  u  Le  Comte  Louis  partagea  toutes  ces 
fatigues  ,  tous  cci  dangers.  »  L'armée  s'cslant  approchée  du  Rho- 
»  ne  ,  il  le  passa  avec  partie  des  forces  de  l'armée  pour  assaillir 
»  quelques  places.  >  /.  /.  p.  loo'i.  A  l'occasion  d'une  maladie  Irès 
dangereuse  de  Coliguy  ,  de  la  Noue  (/.  /.  p.  1004]  fait  la  réflexion 
suivante:  «  Ayant  perdu  le  gond,  sur  lequel  la  porte  se  tenait , 

•  malaisément  en  eust-on  peu  trouver  un  semblable.  Il  est  vray  que 

>  M.  le  Comte  Ludovic  estoil  un  brave  Chef  et  bien  estimé  des 

>  François  :  mais  pourtant  n'avoit-il  pas  acquis  l'authorilé  de  l'au- 
»  tre  ,  ne  son  expérience.  »  Toutefois  il  résulte  de  ceci  que  le  Com- 
te Louis  éloi!  le  seul  auquel  on  put  songer  pour  remplacer  Coligny: 
celui-ci  avoil  5i ,  le  Comte  3i  ans. 


....  Du  costé  des  rebelles,  toute  leur  artillerie  en  nombre 
de  douze  pièces  a  esté  prise  ,  entre  lesquelles  estoyent 
quatre  canons,  qu'ilz  avoïent  gaignés  à  Lusignan. 

Tout  leurbagaige  et  chariots  tics  reittrez  gaignés ,  toute 
leur  infanterie,  tant  des  Françoys  qu'Allenians ,  deffaietz 
et  morts  ,  estant  estimé  le  nombre  des  moits  de  quatorze 
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n  quinze  mil,  toutes  leurs  enseignez  prisez.  Quant  à  leur  îôGg. 
cavalerie, ilz  ont  perduez  toutes  leurs  cornettes,  et  y  a  de  Octobre, 
mil  à  douze  cens  chevaulx  de  leurs  mores  sur  In  place.  Le 
Conte  de  Mansfelt,  coronelde  leiirsrei[trez,y  est  mort  (i); 
les  aultres  ne  sont  encores  recognuz  parmy  leurs  morts , 
suyvnnt  toujours  les  nostres  la  victoire  sans  encores  se 
estre  amusés  à'Ies  recoignoistre  ,  mais  bientost  on  en  en- 
voyera  une  rolle,  n'ayant  esté  prins  quasi  point  de  leurs 
prisonniers  pour  avoir  esté  touts  tuez  la  pluspart ,  et  les 
aultres  François  s'en  estans  etifuys  et  ayant  laissé  massa- 
crer leurs  gens  de  pied  et  leurs  reistres.  Le  Sr  d'Acier  et 
de  ln  Noue  sont  prisonniers.  Quand  à  l'heure  de  leur  prin- 
5e,  on  reproeboit  que  leur  admirai  en.cstoyt  enfuy  com- 
me de  coustume  ,  le  dit  la  Noue  respoiid  que  non  ,  et  qu'il 
asseure  que  quand  il  fust  prins ,  l'admirai  avoyt  esté  bîcs- 
.é  (*)  duug  coup  de  pisiol.de  ,u  travers  du  corn,  pris 
de  luy ,  et  ne  pense  pas  qu'i  soit  allé  à  cent  pas  sans  mou- 


mort.  Celte  nouvelle  ctoit  fausse, 
(a)  blessé.  Le  même  delà  Noucéeril:  «Quand  M.  l'Amiral  a  manié 
»  les  armes  ,  il  n  fait  conoislrc  qu'il  csiott  très  entendu  ,  autant  que 

•  Capitaine  <lc  son  temps,  et  s'est  tousjours  exposé  courageusement 

•  aux  périls.  Aux  adversité/  ou  l'a  remarqué  plein  du  magnanimité 

•  et  d'invention  pour  en  sortir,  u  /.  t.  p.  moy.  Yuioî.dans  une  anec- 
dote extrêmement  louchante,  le  secret  de  sa  constance  et  de  sa  force. 

0  Comme  on  portoit  l'Amiral  ,  qui  peu  île  mois  auparavant  nvoit 
perdu  son  frère  bien-aimé  d'Andelol ,  »  dans  une  litière  ,  l'Lslran- 

1  ge,  vieil*  gentilhomme  et  de  ses  principaux  conseillers,  cheminant 
~  en  même  équipage  et  blessé  ,  fait  avancer  sa  litière  au  front  de 
>.  l'autre,  et  puis  ,  passant  la  tête  à  la  portière  ,  regarde  fixement 
.  son  chef  ,  se  sépare  la  larme  à  l'oeil  avec  ces  paroles  :  .Si  est-ce 
»  que  Dieu  est  très  doux  ...  Ce  grand  capitaine  a  confesse  il  ses 
>■  privés  que  ce  petit  mol  d'ami  l'avoil  relevé.  "  D' Aubigné, 
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i56g.  rir.  Toutesfois  on  ne  scnit  encores  que  croire  ,  ayant  esté 
Octobre,  seulement  donne  hier  la  battaille  et  s'en  pourront  bien- 
tost  entendre  le  particularités.  Ne  se  peult  oublier  que  à 
la  charge  que  fust  faicte  où  estoyt  Mon»'  le  Duc  d'Anjou , 
il  fust  porté  par  terre  et  fust  relevé  par  Mons*  le  Marquis 
de  Villat,  maintenant  admirai  de  Flandre ,  et  par  ung  sien 
escuyer  nommé  Vince,  et  n'est  point  croyable  comme  ce 
jeusne  Prince  ce  est  porté  vaillamment. 

Le  Prince  d'Orange  estoyt  party  trois  joui  s  devant  areo 
son  frère. 


LETTRE  CCCXXX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d' Orange.  Il  liû  rappelle 
ses  devoirs, 

*,*  Lettre  touchante  et  remarquable  ,  surtout  aussi  par  le  Ion  de 
bonté  et  de  douceur  du  Prince  envers  une  épouse  dont  l'humeur  aca- 
riâtre elles  écarts  faisoient  son  tourment.  Au  commencement  de  1569 
elle  s'éloit  rendue  auprès  de  lui  àSpircs,ainsi  qu'il  paroi  t  par  un  pas- 
sage intéressant dcZvn^ucr.nllIustrisjiniapriDCcps  Ornngii  uxorheri 
»  hinediscessit  a  marilo  evocata  Spirain.  Solita  est  me  interdirai  ad 
»  se  vocarc ,  et  mecum  conferre  de  pluribus  rebus ,  et  omnino  erat 
>  persuasum  me  possc  ipsi  pracdiccrc  isloruro  motuum  eventum... 

■  Miratus  sum  autero  ejus  ingenium  et  œagniludinem  animi.  Ex- 

■  postulabat  semper  mecum  quod  non  saepîus  ad  eam  accederem, 
•  quod  ideo  intermittebam  ,  quia  »idcbam  ipsam  impleri  ab  assen- 

■  latoribus  inanissimis  spebus ,  quas  nolebam  meo  suffi-agio  appra- 
-  bare ,  nec  etiam  ipii  ad i mère  cuin  ait  vicina  parmi.  »  Ep.  ad 
Corner,  p.  99. 
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Ma  femme,  j'ay  veuparvoz  lettres  et  entendu  par  nos-  iSrjg. 
tre  secrétaire  la  cause  et  raison  qui  vous  ont  m  eu  que  Novembre, 
n'estes  ce  coup  Tenu  me  trouver ,  lesquels  raisons  cer- 
tes ne  treuveaulcunement  suffisantes  au  regart  du  debvoir 
et  obligation  que  une  femme  doibt  à  son  mari,  en  caa 
qu'elle  luy  porte  aulcune  affection;  car  de  dire  que  aves, 
promis  de  vous  jammais  trouver  en  ce  pais,  yl  fault  con- 
sidérer que  devant  cela  vous  avez  promis  devant  Dieu  et 
son  Eglise  de  abandonner  touttes  choses  du  monde  pour 
suivre  vostre  mari ,  ce  qui  me  semble  vous  debvroit  estre 
plus  au  coeur  que  tous  autres  minutées'  et  frivoles',  si 
aucunement  pensés  satisfaire  à  vostre  obligation  et  deb- 
voir; Je  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de  venir 
issi,  car  puisqu'il  vous  est  tantcontrair,  le  remésà  vous, 
mais  pour  vous  ramentevoir  de  vostre  obligation  selon 
que  suis  tenu  de  faire,  tant  par  le  commandement  de  Dieu 
que  pour  l'amitié  que  je  vous  porte ,  affin  que  demain  ou 
après  advienge  ce  qui  peult,je  sois  satisfait*  à  ma  con- 
science de  vous  avoir  remonstré  ce  que  devant  Dieu  et  le 
monde  estes  obligé;  mcsmement  plus  en  ce  tems  que  en 
ung  aultre,  où  je  suis  en  ce  perplexités,  comme  vous 
mesmes  scavez,  où  il  n'y  at  chose  en  ce  monde  qui  donne 
plus  de  consolation  que  de  se  voir  consolez  par  sa  femme 
et  veoir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  vouloir 
suffrir  la  croix  que  le  Tout-puissant  amvoie  à  sou  mari , 
mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il  a  pensé  avancer  la 
gloire  de  Dieu  et  pourchasser  la  liberté  de  sa  patrie.  Il  y 
a  après  ung aultre  cause,  qu'il  y  nvoit  tant  des  affaires 
pour  communiquer  avecque  vous,  lesquelx  neselessent 
escrire,  et  de  où  despeut  maintenant  ma  vie  et  mon  hou- 
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i56g.  neur;  qui  me  samble  que,  si  me  portez  pour  le  moîngs 
Noiembre.  aulcune  amitié,  que  cela  tous  debvroit  aller  plus  à  cette 

mets  icy  que  par  cela  chascu»  prend  aussi  occasion  d'en 
parler  et  en  discourir  diversement,  et  vouloir  juger  de 
nos  affaires  chascun  selon  son  appétit  et  humeur  ;  ce 
que  cela  nous  emporte'  ,  vous  en  laisse  le  jugement;  Je 
vous  promets  que  si  me  eussiez  si  bien  mande  de  voloir 
venir  à  Francfort ,  quant  me  mandiez  que  dcusse  venir  à 
Sibourg,  au  milieu  de  tous  mes  plus  grans  adversai- 
res, n'eusse  volu  faillir  pour  rien  de  vous  y  trouver 
pour  le  grant  envie  que  j'ay  de  vous  voir ,  oires  que  tous 
mes  seigneurs  et  amys,  auquelsay  parlé,  neme  conseillent 
me  trouver  en  villes ,  à  cause  du  grand  basait  en  quoy  je 
me  mettroies.  Je  vous  lesse  penser,  ma  femme ,  de  veoir 
que  vous,  que  estes  ma  femme,  fnictes  difficulté  de  me 
venir  veoir,  que  espoir,  en  ces  m  ï  en  es  misères, de  con- 
solation que  je  debvrois  avoir  des  aulnes,  qui  ne  me  sont 
si  proache.  Jé  veu  aussi  vostre  advis  que  me  conseillés 
d'aller  enFrance  et  Angleterre;  je  vouldrois  que  les  affai- 
res de  la  France  fussent  en  tel  estât  que  nous  y  puissions 
aller  seurement,  car  les  affaires  des  povrea  Crestiens  se- 
roient  en  melieur  estai  que  ne  sont  maintenant,  et  vous 
en  puis  nsseurer  que ,  si  Dieu  par  sa  miséricorde  n'y  niest 
remède,  que  le  povres  Cbrestiens  seront  autant  affligés  et 
plus  que  au  Pais-llas.  Si  le  Roy  prétend  de  faire  cela  à  ses 
subjets  que  ferat-il  aux  estrangiers?  Par  où  porrez  consi- 
dérer qu'il  y  a  de  penser  de  se  pouvoir  retirer  là.  Il  y  a 
aussi  des  raisons  touchant  Angleterre  que  je  ne  peuli  es- 
crire,  mais  je  vous  asseure  ,  quand  les  aurez,  entendu,  le 
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désir  vous  sera  passé  d'y  aller.  Or  nous  affaires  sont  en  \56g. 
tel  estât  qu'il  n'est  question  de  se  résouldre  de  vouloir  Norembrei 

vouldra  recepvoir,  car  tant  en  viles  que  républiques  je 
pense  qu'ils  les  penseront  plus  de  deux  fois  avant  que  me 
recevoir;  comme  je  pense  aussi  que  la  Royne  d'Angleter- 
re, Roy  de  DennemarcL ,  Roy  de  Poloni  et  bien  des  Prin- 
ces d'Alamnigne  feront  le  mesme.  Je  ne  parle  icy  de  vous, 
maïs  de  moy,  à  cause  que  je  suis  en  la  mauvaise  grâce 
de  l'Empereur.  De  cecy  et  plusieurs  aultres  choses  nous 
eussions  peu  avoir  parlé,  mesmement  quunt  je  vous  por- 
ray  veoïr ,  et  où,  et  par  quel  moyen  le  plus  secret  ;  car  tous 
mes  seigneurs  et  nmys  sont  de  cestc  opinion  que  dores- 
navant,  puisque  ma  venue  pardeçà  commence  ester  notoi- 
re à  chaseun ,  qui  je  ne  arreste  en  ung  lieu ,  mais  aujourd- 
huy  en  une  plasse,  demain  en  ungaultre.  Puis  doncques 
que  plait  à  Dieu  que  je  sois  en  ces  misères,  vouidrois 
avoir  eu  ce  bien  de  vous  avoir  peu  vcoir  seulement  peu 
de  jours  :  il  me  semble  que  eusse  esté  tant  plus  content 
souffrir  tous  les  misères  que  ce  bon  Dieu  m'ast  envoyé 
et  me  voudra  si-après  amvoier.  Or  je  me  part  demain  :  de 
mon  retour,  ou  quant  je  vous  porrei  veoir,  ne  vous  peus 
sur  mon  honeur  rien  mander  de  certain,  car  je  suis  déli- 
béré me  mestre  entre  la  main  du  Tout- puissant ,  alïin  qu'il 
me  guide  où  scrat  Son  bon  plaisir;  ainsi  bien  je  voy  qui 
me  fault  passer  ceste  vie  en  misères  et  traveille ,  de  quoy 
suis  très  content  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-puissant ,  car 
se  scay  que  ay  bien  mérité  plus  grand  chastoie;  je  Le  sup- 
plie seulement  de  me  faire  la  grâcede  pouvoir  tout  endurer 
patiemment,  comme  j'ay  fait  jusquesû  maintenant. — Je  suis 
très  aise  d'entendre  par  vostre  lettre  que  voslre  affaire 
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i56o.  que  pourchassez  m  ein  tenant  au  Pays-Bas  est  en  bonne 
Novembre,  terme  et  que  Hovchnans  faict  bon  debvoir.  Vous  porez 
ester  asseuré  que  vos  affaires  n'iront  jammais  si  bien  que 
lesouhaitancoresen  beaucoup melieur  termes,  et  que  ne 
me  pourroit  venir  chose  plus  aggréable  que  entendre  vo&- 
tre  contentement.  Or  je  prie  le  Tout-puissant  devons  vo- 
loir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous  en  ce 
quil  nous  est  le  plus  salutaire,  alEn  que,  venant  devant 
luy  au  dernier  jour  du  jugement,  luy  puissions  rendre 
tant  meilleur  compte  de  nos  actions.  Je  ma  recommande 
etc.  De  Dillenb. ,  le  1 1  de  novembre  l'ann  69. 

Voici  le  commencemeni  de  la  letlrc,  en  Allemand,  écrit  aussi  d« 
la  main  du  Prince. 

Liebe  hausfraw.  Ich  habeausz  eueren  brifen  vernom- 
men  und  von  unserem  Secretarien  verstanden ,  die  ursa- 
chen  die  euch  be Wecht  haben  daslr  dismals  nitliat  wollen 
zumirkommen,  welcheursacheninwarheitnit  kanbeimir 
erfinden  das  sie  einiger  weis  genuchsam  sein,  in  anseung 
dergrosseplichtiindgehorsamdie  eine ehefraw irem  man 
schuldich  ist,  so  fern  das  sie  inen  lieb  odder  werd  hatt: 
dan  das  Ir  wollet  sagen  daslr  hat  zugesacht  nimmermehr 
hiein  dissen  liinden  zu  kommen  ,  Ire  mils  t  erstlich  bedenc- 
ken  das  Ir  for  disser  zeit  liait  zugesacht  for  Gott  und 
seiner  heiliche  Kirche,  ailes  in  disser  welt  zu  verlassen 
und  euerem  man  nachfolgen ,  welches  midi  warlich 
dûnckt  soit  euch  bilch  mehr  zu  hertzen  gehen  dan  andre 
geringe  und  nerrische  gedancken ,  so  fer  als  Ire  gedenckt 
euere  plicht  und  gewissen  genuch  zu  thun.  Ich  sag  disz 
nitt  uff  das  ich  Euch  hie  mitt  wil  oberedden  her  zu  kom- 
men ,  dan  dweil  es  Euch  so  ser  gegen  hertz  ist ,  so  stel 
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ich  esEuchhaim;  aberichthu  es  darumb,  dar  ich  Euch  1569, 

hiemitt  Euere  pliclit  wil  vermancn,  vrie  ich  dan  das  Norombre. 

schuldich  bin  zu  thun  for  Gott  und  umb  der  lieb  dîe 

îch  zu  Euchhabe,  uff  das  wan  hcuttodder  morgen  sich 

etwas  moclit  zudrngen,  das  îch  in  meinem  gewissen 

mocht  zufrieden  sein  das  ich  Euch  des  was  Ir  fur  Gott 

und  derwerltmir  verplichseit,  vermanet  habc,  und  Sun- 

dèrlich  mehr  in  dïsser  zeit  als  in  einer  andre,  dweil  Ir 

selbst  wist  in  was  gefahr  und  eleni  ich  itzunder  bin ,  wo 

in  dan  kaine  grosserer  trost  zu  finden  ist ,  dan  wan  ain 

man  befindt  und  sieht  das  seine  hausfraw  beweist  das 

sie  mitt  geduh  ires  lierren  creutz  ,  das  Gott  im  hatt  zu 

geschickt ,  gern  wil  mitt  nelffen  dragen  ,  sunderlich  wan 

es  im  darumb  kompt ,  da  er  hatt  gemaint  Gottes  ehr  zu 

befordren  und  seines  vattersland  freiheit  zu  suchen.  Es  hatt 

daniach  noch  eine  andre  ursach  warum  das  ich  begert 

hat  Euch  zu  sehen ,  dan  ich  hatt  grosse  sachen  mitt  Euch 

zu  reden ,  welche  sich  nitt  lassen  schreiben  und  wo  ahn 

mir  itzunder  mein  leib  und  meine  ehr  anhenckt;  bat 

mich  derhalbe  gedacht,  so  fern  Ire  mir  eine  freundscbafft 

oder  lieb  hette  gedrachen,  das  Euch  dièse meino  wichtige 

sachen  mebr  zu  hertzen  solten  gehen  dan  andre  leichtfer- 

tige  sachen  ,  die  Ir  zu  hertzen  nempt  und  Euch  einbilt. 


WETTBE  CCCXXXÏ. 

£e  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassan.  Sur  le* 
levées  pour  le  Roi  de  France  en  Allemagne. 

*,*  Ce  que  le  Prince  écrit  ici  des  prédicanU  à  la  cour  du  Duc 
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l56g,  Jean-Guillaume  de  Sa*e,  est  un  n  em  pie  frappant  de  la  déplorable 
Décembre,  animosité  des  luthériens  contre  les  calvinisles.  Ces  dissensions 
rendoient  plusieurs  Princes  Allemands  indifférents  ou  même  con- 
traires à  la  cause  des  Protestants  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  ;  à 
d'autres  elles  fournissaient  mi  pi-i'.icxti:  a-.se/  spéui'itx  pour  ae  tenir 
à  l'Écart  et  en  repos,  n  Video  eoruin  r|ui  alii[uid  posstinl  ïu  Germa- 

>  nia  animos  ,  aut  praeoccupalos  esse  neseio  quibus  opinionibus  , 

•  aul  iU  fractos ,  ut  quainvïs  videaut  et  intelligant  snam  rem  agi  in 
«  fiallia ,  lamen  simulent  se  ïd  non  credere  ,  ne,  si  de  publics  aalule 

■  sît  ipsis  cogilandum  ,  turlietur  suave  illud  otium  ,  quo  se  jam 
»  oblcctant.  •  Langart,  ad  Corner,  p.  171.  Voyez  aussi  Tom.  I. 
p.  316.  L'Allemagne  protestante  ,  où  l'exercice  de  la  religion  sem- 
bloit  pour  toujours  assuré,  éprouvoit  déjà  que  le  zèle  se  re- 
lâche ,  aussitôt  que  les  dangers  diminuent  •  Mïrum  est,  tara 

0  rata  esset  autlioritas  ,  poteiilia,  prtidi-ntia  et  peritia  rci  mllïtaris 
»  Caroli  Impcratoris;  tolusque  orbis  Chris ti anus  esset  î psi  in  ca  causa 
»  conjunctiis  ,  non  ilefuissc  in  Gcrmania  qui  se  cjus  conatibus  op- 

•  ponetent  ;  jam  veto  rmsirus  ita  iun-ins  putt-nti:! ,  ni  facile  adversa- 
b  riis  pares  esse  possint  ,  esse  plane  inopes  consilii  et  ad  quaevis 

•  periculorum  simulacre  trepîdare.  Tune  demum  (lebunt ,  cum  re- 
■>  petentur  ab  ipsis  boua  Ecclesiasrica ,  et  jiibcbunlur  apprabaro 

•  décréta  Tridentinae  Synodi ,  et  forte  indigniora  ipsis  imperabuu- 
u  tur.  W.  /.  p.  M.  Les  Protestants  d'Allemagne  curent  plus  lard 
lieu  dese  repentir.  —Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  avoil  donc 
raison  ,  du  moins  quant  au  Duc  de  Saxe  ,  d'écrire  à  son  frère  ,  le 
Landgrave  Louis  ,  en  1 56g.  ■  AVÎr  rathen  F..  L.  mit  allen  Treuen, 

•  dasz  Sic  unscresHcrrn  Va  ter  s  Fuszstapfeu  folgen  und  sîcb  hùten 

•  und  waehen  ,  dasz  Sic  ibren  l'faften  skb  nicht  lassenaufden 

■  Kop[  sleigen  ,  aucli  ihnen  nicht  ïulassen  dasz  sie  injudicandis  hit 
.  rébus  viel  Ge/.ïnkes  ,  Schi-eibens  und  Dispntirens  maehten  ;  denn 
m  sonst  wird  E.  L.  beaegtien  von  den  otiosis  cl  armgantibus  ingt- 

>  niis  ,  was  ilzo  Ucrzog  Johann  Wilhelm  in  Saxcu  und  den  Pfalz- 
.  grafen  inderPfalz  begegnet.  ■  De  même ,  lorsque  plusieurs  Prin- 
ces curent  résolu  de  publier  une  exhortation  aux  Allemands  ,  afin 
qu'ils  ne  prissent  point  service  contre  leurs  coreligionnaires  ,  le 
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Landgrave  ipiisla  sur  la  nécessité  de  réhabiliter  le.  terme  si  décrié  1569. 

de  Calvinisme,  beaucoup  do  luthériens  croyant  pouvoir  librement  Décembre 

prendre  les  armes  contre  les  calvinistes.  <•  L.  Wilhclm  willigte  un- 

■  1er  der  Bcilingung  ein  ,  dnsz  lugleicli  das  VolL  ùber  die  wabre 

u  Bcdeutungdcs  von  dm  Pridikanten  vcrlluchten  Cal  vinismus  be- 

•  irhrt  n  erde.  d  On  trouve  ces  particularités  dans  le  premier  volume 

de  l'Histoire  modernedeHesse  f.\curre  Grschirhle  von  Htssra,  Cas- 

sel ,  i835  ,  p.  57g,  587,)  ;  ouvrage  publié  par  M.  l'on  Rommel  et 

doublement  remarquable  par  une  infinité  de  détails  curieux  puisés 

dons  les  Arcllives  ,  cl  par  le  mérite  de  la  rédaction  et  du  style. 

Le  Prince  reçut  vers  celle  époque  une  visite  secrète  du  pension- 
naire de  Lcidc  ,  P.  Bujs  ,  pour  lui  communiquer  l'état  des  choses 
et  des  esprits.  Bat,  a8o>. 

Monsr  mon  frère  ,  pour  autant  que  le  Sr  de  Ossomvil- 
le  (  1  )  à  son  parlement  estoit  délibère  de  prendre  son  che- 
min de  Hambourg  vers  vous  a  Dillenbourg  et  delà  à  Hei- 
delberghe,  désirant  trouver  allors  son  serviteur  au  dit  Dil- 
lenbourg, je  l'ay  bien  volu  amvoier  là  ,  craindant  que  si  je 

leretenois  plus  lougement  qu'il  y  porroit  faire  faulte.  

Au  surplus  j'oy  entendu  d'ung  bon  lieu  que  la  levée  du  Duc 
Erich  de  Brauswick  vat  avant  et  que  en  peu  de  temps  il 
doibt  marcher.  Je  en  ay  escript  au  Conte  de  Swarlzbourg 
le  priant  se  en  voloir  enquérir.  Le  bruitest  que  c'est  pour 
le  Roy  de  France  par  le  moien  du  Duc  d'Alve.  Il  y  at 
deux  ambassadeui  s  du  Roy  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  , 
qui  sont  logés  à  la  court,  nommés  l'ung  bit  de  Coc,  i'aultre 
Bourgmoion ,  que  l'ondict  pourchassent  fort  delà  part  de 
leur  maistre  que  le  dit  Duc  volussc  aussi  marcher ,  mais 
qu'il  ne  s'est  ancores  résolu:  bien  est  vray  que  les  prédi- 


(1)  Ossanville.  Tovej;  p, 
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t56g.  cans  preschent  ouvertement  en  présence  de  ces  ambasaa- 
Décembre  «leurs  que  ceulx  de  la  religion  de  France  et  Pais-Bas  ne 
sont  que  muttins ,  rebelles,  sacramenteres,  briseurs  d'ima- 
ges ,  et  que  l'on  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien  à  toutte 
la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  Tout  cessi  me  faict 
penser  que,  combien  que  IcDucHans  Wilbelm  n'ast  em- 
vie  de  faire  ce  voage,  si  esse  que  par  la  persuasion  des 
prédicans,  ou  il  yrat,  ou  amvoierat  les  rittmaistres  qnïlx 
sont  au  service  du  Roy.  Nous  voiong  que  moien  noz  ad' 
versaire  cersent  auprès  de  ceulx  qui  sont  contraire  à  leur 
religion ,  et  nous ,  que  debvrionspar  raison  nous  plus  cm- 
forcerpour  anéantir  leurs  entreprises,  nous  dormons; 
qui  me  faict  asseurement  croire  que  Dieu  veult  faire  ung 
grand  coup  de  Sa  main ,  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui 
peuvent  mestre  remède.  Enfin  la  chose  est  venu  là,  que , 
si  Dieu  ne  aide  miraculeusement ,  que  la  religion  est  en 
gran  hasart  de  prendre  pour  long-temps  une  fin  ;  car  per- 
son  ne  se  auserat  plus  emploir  pour  la  pourchasser ,  voiant 
la  flosseté'  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à  ceulx  quil  la 
debvriontparraisonavanceretla  sustenir. —  Ceste  nuit  «st 
amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  saves  à  Wimar ,  pour  ce 
que  le  Conte  Bourcart  de  Earbi  escrit  à  ma  soeur  qu'il 
espèrque  le  Duc  leprenderat  pour  six  mil  florins.  Je  pens 
qu'il  vous  en  escript ,  qui  est  cause  que  fineray  ceste  avec- 
que  mes  très  affectueuses  recommandations  à  vostre  bon- 
ne grâce ,  priant  Dieu  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et 
longe.  De  Arnstat  (r),  ce  xxvi  de  décembre  A"  i3(ig. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  NassjLD. 
(t)  Arnstat:  dans  le  Comté  de  .Sctiuartxbourg-Sondcrsbamen. 
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Je  tous  amvoie  si  jeunet  de  nouvelles  d'Angle-  1569. 
terre.  Je  vous  prie ,  si  le  trouves  bon ,  les  voloir  Décembre', 
amvoier  de  ma  part  à  Mons'  le  Electeur  Palatin , 
ensamble  ceuk  que  vous  escris  de  Wimar.  Je  vous 
prie  présenter  mes  humbles  recom  m  en  dations  à 
Madame  ma  mère  et  à  ma  soeur  de  Nassau. 

A  Monsieur  Mons'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


Vers  celte  époque  la  cause  des  Pays-Bas  sembtoit  désespérée. 
Les  tentatives  du  Prince  «voient  été  infructueuses  ;  les  membres  de 
l'Empire  et  Maximilien  lui-même  se  bornaient  à  des  représenta- 
tions dont  le  Roi  d'Espagne  ne  faisoit  point  de  cas  ,  et  en  France 
les  défaites  de  Jarnac  et  de  Moncontour  avoient  beaucoup  alïoibli 
les  huguenots.  Piglius  lui-même  qui ,  au  commencement  de  iS6g 
écrivoit ,  à  forças  ion  d'un  faux  bruit  de  Ta  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge :  ■  Eo  vero  sublato  capte ,  minus  hic  timenduin  nobis  esset  ;  » 
(ad  Hopp.  p.  5ao)  ,  ne  redoutoit  plus  ses  efforts.  1  Jamdudum  in 

>  Germaniam  rediit.  Verùm  Gallica  Victoria  consternatus  consilii- 

■  que  incertus  quo  se  vertat  non  salis  hactenus  constituere  potuit. 
»  Quos  olim  majorions  fretos  auxiliis  repulimus,  nunc  viribus  de- 

>  stitutos  non  est  quod  multum  metuainns.  ■  I.  t  p.  549.  Le  Due 
d'Albe  ne  trouvait  plus  de  résistance  :  après  l'expédition  de  i568 
on  n'espérait  qu'en  la  miséricorde  du  vainqueur,  a  Fami  est 
»  eum  brevi  promulgaturum  edictum ,  quo  Rcx  ignoscit  omnibus 

■  qui  ad  Catholicam  Ecclesiam  rêver ten tu r ,  eiceplis  tantum  iîa 
»  qui  Principi  Orangio  in  hac  expeditionc  adhaeserunl  ,  quod  vix 

>  credo  eum  facturum  ,  sed  si  fiai ,  plcrosque  ex  exulibus  qui  hic 
»  (Coloniae)  sunt ,  pelliciet  in  nassam  :  adeo  enim  omnes  fracti  sunt 
»  animis  ,  ut  in  sola  ciementia  sacvissimi  tyran  ni  spem  suam  repo- 

■  nant.  »  Longuet ,  Ep.  secr.  I.  -]5.  Parmi  les  moyens  qu'on  em- 
ptoyoit  pour  réduire  le  paya  d'une  manière  durable ,  Longuet  éuu- 
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l56p.  mère  aussi  t<*  mariages  entre  les  Grands  d'Espagne  cl  Je  riilies 
Décembre  héritière!  des  Pays-Bas.  -  Usori  Mai-chinois,  a  licrg  mortui  in  His- 

>  pania  bona  ea  coiulitione  rcslitucntiir  ut  nubat  cuidam  Ilispano. 
d  Plura  ejusmodi  conjugia  procul  dubio  s>-(|iic-nlur  ,  et  ea  est  opli- 

>  ma  ratio  redigendi  cas  ri  -i.nu-s  In  tuisi' !-.mij  mt>  ilutem  ,  sicut  ac- 
»  cidit  in  Sicilia  ,  ubi  Hispani  cjnsinmli  conjugus  toliiis  Siculae 
.  nobilitatis  bona  ad  se  ptrtraierunt.  ■  l.  I.  83.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  atlribuer  un  tel  projcl  uniquement  au  dessein  d'établir  des  re- 
lations plus  étroites  entre  des  nations  qui  se  regardoicnl  d'un  oeil 
jftloux; comme,  par  exemple,  Cliarlcs.quintdélcrminala  fille  du  Mar- 
quis de  Zenetle  à  épouser  le  Comte  Henri  de  Nassau  {Arnoltti, 
Dtnhw.  191,  sqn.)  ;  cependant  il  csl  à  croire  ,  vu  les  circonstances, 
que,  sans  la  marche  inattendue  des  événemens  ultérieurs  ,  les  crain- 
tes de  Longuet  se  seroienl  réalisées. 

*  Uetjaar  iSGy  ten  cindc  gckomen  ij'nde  ,  so  liet  bel  sîcli  aan- 
.  sien  als  of  het  nu  gansebelyk  al  gestilt  was  ,  en  Ual  den  Hertog  nu 
»  ailes  na  synen  sin  soude  inogen  slelten  ,  vaut  voor  den  Prince  van 

■  Orangicnen  liaddc  men  ganschclykgcen  vrese  mecr.  Dics  niet  le 
b  min  en  ruste  deselve  Prince  nict,  macr  praeliscerde  dag  en  nacbt 
■>  om  acn  aile  kanten  vrunden  le  hebben ,  eu  lot  gelegendcr  tyd 
u  volktemogen  bekomen.  Bor  ,  3ii''_..  Ily  lie«l"t  niet  opgchouden 
»  om  te  bewegen  en  te  solliciteren  allen  den  genen  die  h  y  meende  ' 
u  sjn  sakc  toegedaen  te  lyn  ,  treckendc  van  de  cen  plaetse  tôt  d'an- 
»  der,  sparende  arheit  noch  moeyten;  sendeiide  eu  sclirijvendc 
h  voorls  alom  acn  de  uiigcwckcn  en  gevluchlc  Edclen  en  Gcrctor- 

•  meerde  GcmcenLe  ,  so  in  Engcland  ,  Lande  van  Clecf ,  Embden  , 
»  Hamborg ,  Brcmcn  als  elders ,  gebruikende  aile  middelen  om  ben 
»  luyden  le  bewegen  lot  eolleetatie  van  peniiingcn  om  syn  voorne- 
u  men  te  bêler  ta  wege  te  mogen  brengen ,  en  om  desc  sakc  te  beter 
»  le  vorderen  ,  so  passeerden  hy  velc  blanken  die  by  ieverden  aaii 

•  Mcister  Johau  Bas  i  lis  ,  synen  Baed  en  Gommîssaris  ,  en  cenige 

>.  anderen  en  liielt  syn  Excell.  bijsondcrc  grole  corres ponde n- 

»  tic  met  Jonkbecr  Diederieh  Sonojc  die  bem  mcislendeel  hicld  in 

■  den  Lande  van  Clecf ,  00k  somtyds  tôt  Embden  ,  van  gclykcn 

•  met  Jonkhcer  Albrccht  van  Huehtenbrock  ,  Jonklicer  Adriaen 

■  liecrc  van  Swielcn  ,  Mcister  Jacob  na  Wcseinbcke ,  Rcynicr 
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«  Cent  cd  veel  meer  aodere.  i.  p.  'îoif>.  De  Prince  hadde  ook  j5jo. 
s  Pieter  Ariacnssoon  van  der  Wcrvc  van  Leiden  en  Joriaan  Epes-  Janvier. 

■  soon  Pi'cdicanI  commissie  gegeven  om  collecten  te  doen  in  eenige 

■  plaelseti  in  Holland.  »  /.  /.  3iaV  On  s'adressait  principalement 
à  ceux  de  la  Religion  ,  et  les  Mitii.sln's  y  cniplovirii  ni  Ion.  leurs 
efforts.  *  Sonderlioge  de  Prcdicantcn  deden  hacr  sake  so  wel  daller 
a  vele  vruclilbare  collectaticn  gedacn  werden,  want  sy-luiden  den 
»  ingesetenen  niel  alleen  conscientie  konden  maken  van  haer  nict 
h  of  weinig  conlribueren  ,  maer  maeklen  ook  geen  kleiue  vresc  van 
»  sebande  onder  vele  van  ben-luiden ,  sa  elk  geerne  een  goed  Cliris- 
d  ten  geachl  wilde  syn.  a  i.  1.  Ce  que  Bo/-ajoute,  peut  servir  de 
o  commentaire  au  texte  i|u'il  est  difficile  aux  riches  d'entrer  dam 
le  royaume  des  Cieux.  «  Dit  is  ook  bevonden  geweest  so  oo- 
u  der  de  gcvluchte  builen  's  lands  als  die  van  de  Beligie  noch  bin- 
u  nen  's  [an  cl  s  sittende,  dat  de  luiden  van  klcinc  en  ook  mîddclbnre 
a  middcleu  en  rykdommen  baer  goede  berlcn  en  gcncgcnlbeden  wel 
u  deden  ,  mner  onder  de  ryken  warcn  dacr  veel  die  haer  cxcusccr- 
»  den,  eu  mochten  nict  of  scer  weinig  ontheren,  en  bieldco  hacr 
•  als..  of  sy  luiden  schielycken  heel  arm  gcworden  ivaren....  ja 
u  vele  contribueerden  alleen  om  in  "i  rolleken  te  staeo.  ■ 


LETTRE  CCCXXXII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Aassau.  Sur  son 
impuissance  à  acquitter  tes  frais  de  l'expédition  de 
i568. 

Dès  que  le  Prince  fut  de  retour  en  Allemagne,  ses  anciens 
Officiers  exigèrent  le  paiement,  qu'après  l'expédition  de  i5G3  il 
ovoit  été  oblige  de  leur  promettre,  n  De  Prince  is  gcnDoLsaekt  gc- 
»  weest  syn  volk  oorlof  te  geven  en  hem  sel v en  op  syncn  parlicu- 
»  lieren  naem  te  verbinden  om  henluiden  haie  restante  aclilcnvesen 
■  te  betalen  op  sulke  termyncn  bem  daervau  geaccordeert ,  In  der 
»  voegen  dat  hy  gebcel  ontsel  en  gehloot  wesende  van  syne  goede- 
3 
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iriyo.  '  ren ,  alleen  becit  moeten  drageu  de  lasten  en  kosten  fia  de 
Janvier.  '  kryesnislinge.  »  Bor,  363*. 

La  correspondance  du  Prince  fournit  des  preuves  nombreuse! 
de  l'immensité  des  sacrifices  que  lui  et  su  famille  s'imposèrent  pour 
la  causedes  Pays-Bas  (voyez  p.  334  «'  358);  particulièrement  lors  des 
expéditions  dai568  et  1^73.  Ilscroii  donesuperflu  de  le*  multiplier 
en  insérant  dans  notre  Recueil  des  pièces  d'un  autre  geure ,  comme 
parex.  des  accords  avec  des  Capitaines  ,  d'où  résulte  également  la 
pénurie  et  le  dénuement  presque  complet,  où  le  Prince  50  trouvait 
quelquefois  réduit.  La  chose  est  suffisamment  connue.  Pour  les  deux 
eipédiliotii  susdites  il  avoit  contracté  des  dettes  jusqu'à  la  somme 
énorme  de/a,  400,  000. 


Mons,  mon  frère.  J'ay  receu  hier  voz  lettres  et  ne  tous 
respons  sur  tous  les  articles  pour  ce  que  j'esper  avecque 
l'aide  (le  Dieu  d'estre  bientost  vers  vous  pour  prendre 
une  conclusion  à  noz  affaires.  Je  vous  respondera y  seu- 
lement sur  le  point  qui  touche  Hartman  Wolf ,  oires  que 
n'ay  parlé  avecque  le  Conte  Gunter  pour  ce  qu'il  n'est 
ancore  arrivé,  il  me  semble  qui  serat  fort  bon  de  prier 
Dieman  van  Hoert  '  qu'il  veuille  à  cest  assainblé  leur  don- 
ner a  entendre  le  hosart  en  quoy  il  me  inestriont  en  cas 
qu'ili  volussent  quejemcmis  en  quelque  plasse(i),à  cause 
que  l'Empereur  le  sassant  meporroit  tant  plus  facilement 
mestre  au  ban,  ou  bien  me  faire  promestre  chose  qui  me 
porroit  estre  préjudiciable  ;  ce  quil  leur  viendroit  à  nul 


(l)  plaise.  Le  Prince  s'éloit  engagé,  en  cas  que  ic  paiement 
n'eut  pas  lieu  dans  un  certain  terme ,  h  demeurer  comme  otage  à 
Francfort  ou  dans  quelqu'autre  ville  d'Allemagne  ;  d'après  le  Leis- 
tiag-rechi  :  voyez  Khtit ,  Ilist.  d.  H.  StaaUrtg.  IV.  454, 

<  Dimiii,  Titman  un  llorl;  nyrci  p.  Î3a,  !.  g  et  p.  3^7  ,  t.  iS. 
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Lien,  ains  à  leur  gran  domaige.  Car  estant  au  bande  i5yo. 
l'Empire,  ou  bien  entre  les  mains  de  l'Empereur,  que  tout  Jantier. 
espoir  seroit  perdu  pour  eulx  de  jammais  rie.i  avoir  de 
ce  que  je  leur  suis  redevable;  au  contraire  que,  si  je  suis 
libre,  il  seporroit  ancores,  avecque  la  grâce  de  Dieu,  of- 
frir choses  quil  leur  porroit  venir  â  gran  bien ,  et  telx  et 
semblable  choses.  L'on  porrat  toujours  entendre  quelque 
chose  de  eulx  affin  que,  aiant  parlé  au  Conte  de  Zwart- 
zenbourg,  portions  allors  tant  niieulx  prendre  une  abso- 
lute  résolution.  Si  il  en  eusse  encores  aultres  de  nos 
amjs  à  la  ditte  assamblé,  me  sambleroit  seroit  bon  qu'il 
vous  pleusse  leur  escrire  ung  petit  mott ,  les  priant  que 
ce  que  Diman  van  Hort  leur  diroit  qu'il  volussent  faire 
leur  mieulx,  combien  qu'il  ne  fussent  de  ceuix  ausquelx 
suis  redevables  ,  mais  des  aultres  qui  ont  cognoissance 
avecque  les  gentilshommes:  vous  les  connaisses  mieulx 
que  moy ,  par  quoy  me  remesi  à  vous  d'en  faire  comme  le 
trouvères  convenir.  II  me  samble  aussi  qu'il  seroit  bon 
de  amvoier  une  petile  couppe  au  dit  Hartman  Wolf  .valis- 
sant  une  cent  florins;  vous  porres  prendre  autant  d'ar- 
gent hors  du  coffre ,  où  il  y  ast  ancores  quelque  vassel  de 
chapel.  Quant  au  dix  mil  florins  du  Duc  de  Sase,  ay  faict 
ce  qui  j'ay  peu  ,  mais  n'ay  rien  secu  obtenir,  comme  le 
vous  dir;iy  plus  particulièrement.  Je  vous  prie  me  man- 
der aussi  comme  la  chose  passe  avecque  ma  femme,  et  de 
sa  venue  et  de  son  affaire  de  son  doaire  au  Pais-Bas .  .  . 
DeSundcrshntisen,ce  premier  de  janvier. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
GniLLAcim  oe  Nassau. 

Je  vous  prie  présenter  mes  humbles  recomman- 
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i5jo.  dations  à  Madame  ma  mère  et  ma  seur  et  que  je 
Janvier,  leur  souliaidc  ung  bon  novel  an.  J  ecript  ceste 
en  haste  affin  tjue  le  messaigier  parte  et  qu'il  puis- 
se venir  devant  les  nopces  de  Hartman  WolfT  au- 
près de  vous. 

A  Monsieur,  Monar 
le  Conte  Jehan  de  Nassau. 

Le  iî  janvier  le  Comte  de  Bci-ghcs  écrit  de  Cologne  au  Comte 
(Jean)  de  Nassau,  n  Je  n'ay  sceu  lesser  tous  escripre  de  ce  qu'est 
»  passée  entre  Monsieur  de  Couloingne  etmoy,dont  je  tous  envoyé 
u  la  coupie.  Et  touchant deS|iioola(i)jemc  suis  enquestée  tant  qu'il 
»  m'a  cité  poussihle  qu'on  m'a  dict  pour  véritable  qu'il  est  de  la  vraje 
■  rase  de  Spinola,  tellement  qu'ils  bien  le  moyen  dedooner  aulttnt 
b  comme  au  premier  luy  ay  demandée  » 


LETTRE  CCCXXXIH. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  né- 
cessité de  /aire  savoir  aux  Protestants  François  qu'ils 
n'ont  pas  de  secours  à  attendre  d Allemagne,  et  sur  les 
difficultés  de  sa  position. 

**  Les  conséquences  de  la  bataille  de  Moncontour  furent 
moins  funestes  qu'on  n'avoil  craint.  Les  catholiques  mirent  le  siège 
devant  St.  Jean  d'Aiigely  ,  au  lieu  de  poursuivre  et  d'anéantir  les 
restes  de  l'armée  des  huguenots. 

Déjà  vers  la  lin  du  1 5(i<)  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  avoitété 
consullépar  le  Comte  Jean  de  Nassau  sur  la  position  difficile  de  son 
frère  visa  vis  des  capitaines  flciil  il  étoit  débiteur.  V.  Sommet, 

(1)  Spinola.  Apparemment  un  marchand  Italien:  Mcmoir.  de 
Wahlngham ,  p.  33G. 
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JV.  G.ifel.tfnj,I.53».MHintenonllePriQcelui-mciriB9aisitl'occaiioii  i5jO. 
delui  demander  conseil;  voyezp.  345.  Bien  quele  Landgrave  craignit  Janvier, 
beaucoup  de  se  compromettre,  un  ne  poli  voit  guère  douter  de  sa  bon- 
ne volonté.  Aux  preuves  de  sa  sollicitude  pour  lei"^,ays-Bas  on  peut 
ajouter  que  déjà  en  i566  il  donna  des  secours  pécuniaires  :  »  Er  legte 
a  die  Mitgift  seiner  Gemalilin,  3a  ,  ooo  11.,  in  Atiuverpen  auf  Zin- 
>  sen.  •  y.  Rommrl,  1. 1  p.  5ig.  Il  étoit  indigné  contre  le  Duc  Eric, 
<•  den  er  eiuen  Bùtlcl  der  Inquisition  nannte.  -  I.  I.  p.  533.  Quant 
au  refroidissement  qu'il  Al  paraître  en  i5G8,  et  la  répugnance»  laïs- 
serparlir  Fr.  de  Rolszbauscn  (voyez  n°  3lo"  et  3ia;  ,  les  nouveaux 
détails  communiqués  récemment  par  M.  Rnmmi-l prouvent  nuecet- 
te  circonspection  extrême  fui  caiisée  en  grande  partie  par  l'influen- 
ce de  l'Electeur  de  Saxe;  liicn  qu'il  en  résulte  aussi  que  l'Electeur  et 
le  Landgrave  ont  contribué  indirectement  aux  frai;  de  l'expédition. 
Les  passages  y  relatifs  sont  trop  remarquables  pour  ne  pas  trouver  ici 
une  place.  «  Der  Kurfurst  von  Saxen,  cïncn  bedenklicben  Brief  des 
i  Kaisers  mitlbeilend  (worin  dieser  erklàrle,  die  Niedcrliinder  seyeo 
h  eine  hocblnichtige  Nation,  die  seine  IVarnuugen  verachle,  er 
»  vjollc  uni  ibretwillen  leinc  lïnlust  aufsicii  laden)  licth  tue  Aus- 
»  sôhnung,  erkliirtc  sich  aber  ,mit  flûtksicht  auf  seine  Nicbte,  des 

•  Prini'.en  Gemalilin,  unterdem  Siegel  bo  cbs  ter  Verse  hiviegenheit,  eu 
»  einem  Anlebn  von  100,  ooo  Gulden  bercit.  Hierxu  gab  L.  Wil- 
d  helm  gegen  Vcrsebreibung  .lobanns  von  Nassau  du  Ilcssiscbe  An- 
p  gebùbr;  Graf  Gûuthcr  von  Schivarzburg  die  Bùreschaft  seines 
■  Landes;  der  Prinz  ,  durch  Alba  seiner  Cûler  boraubt,  zur  Gc- 
»  genversiclicriing,  wic  er  dem  Laiidgr.nfen  sebrieb,  ■>  «  seinen 
»  »  cigenen  Leib,  den  ihmGott  gcgelicn.  »  •  —  Wiihrend  'Wilbclm 
b  von  Oranlen  an  L.  Willieliu  sebrieb ,  auf  Rollstmuscn  als  eineiri 
»  trcfflicben  Ijerûhmten  Kriegsmann  stebe,  nachst  Gott ,  aile  seine 
p  Wohlfahrl,  er  nollc  dafûr  dem  Landgrafen  nachscinem  Vennogcn 
s  dienen  ,  w  iderrietb  besonders  der  Rurfûrst  August  dessen  Bcur- 

>  laubung  eben  wegen  seines  Ansehns  und  seiner  ^Vûrdc  als  Hof- 
b  marscball   nnd  Obrisl ,  da  aucb  L.  Philipp  sïcli  erklàrt  hnbe, 

•  îïcder  heiinlich  noeb  ôffenllich  sicb  in  diesc  Uandliing  ciu  zu 
»  lasscn  ;  es  werde  dics,  schon  der  kaiscriïchen  Mandate  wegen, 

>  dem  Landgrafen  und  seinen Brûdern  xumVerwciszundVerdacbt 
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l570.  »  gercichen  ;  Alha  habe  schon  den  firafen  Ludwig  von  Nassau  la 
Janvier.  •  Oit-Friwl»od  gcscblagcn  utiil  werdc  skh  von  ilort  nus  der  Herr- 
i  sclialten  Schauenburg  u.  s.  w.  annclimcn  ,  wo  Hcssiscbc  Lehcn 

■  warcn.  JloL  Isba  use  n  verlegle  nun  don  friihcr  bci  V.  ildungeO  ange- 

■  lcglcn  M  il  s  1er- PI  ai/.  »  l.  I.  p.  53a.  On  retrouve  dans  la  lettre  du 
Landgrave  au  Prince  (voyez  ci-dessus,  p.  7.7/, ,  sq.)  presque  tous  les 
arguments  de  l'Electeur.  —  Le  Landgrave  Philippe  «voit  recom- 
mandé, par  testament,  à  ses  fils  de  conserver,  autant  que  possible, 
avec  tout  le  monde  des  relations  pa'iutities.  /'.  Homme/,  Ph.  t: 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  amvoie  si  joinct  la  re- 
sponce  que  fais  à  Messeïgneurs  les  Princes  (i),  Mon*. 
l'Amiral  et  à  mon  frère,  ensamble  la  lettre  qui  je  escris  à 
Monsieur  d'Ossomville  tout  ouvertes,  affin  que  puissies 
veoir  ce  que  j'écris ,  et,  si  le  trouves  bon,  lesamvoier  aussi 
ouvertes  à  Monsieur  de  Ossomville ,  affin  que  de  Haidel- 
berglie  i!  puisse  dépescher  )c  Capiuiin  que  Monsieur  l'A- 
miral at  amvoié.  En  cas  que  le  dit  Seigneur  de  Ossomville 
fusse  peuttestre  parti ,  porres  donner  les  lettres  au  dit  ca- 
pitain  et  les  faire  plier  comme  il  désir.  Je  trains  seulement 
que,  si  mes  lettres  sont  détrousses  par  les  tnemis  ,  ila  en- 
tendront facilement  le  peu  d'espoir  qu'il  y  ast  qu'Qx 
soient  secourrus  des  Princes  de  pardeçà  ,  et  que  cela  les 
encorragerat  davantaige;  d'aultre  part  n'ey  osé  fallir  les 
advenir,  le  plus  couvert ement  qui  j'aypeu  ,  en  quel  estât 

(1)  Princes.  Après  la  mort  <le  Coudé  à  Jarnae,  n  la  Reine 
.de  Mavarre,  Princesse  courageuse  au  delà  de  son  seie,  vint 
»  en  diligence  à  l'armée,  amenant  avec  elle  le  Prince  de  Béarn 
1  son  ûls  (Henri  IV)  et  le  fila  aîné  du  défunt  Prince.  .  Marrai, 
V.  116.  En  outre  -  d'assez  bonnes  forces.  —  Ce  t|ui  servit  tant 
»  pour  autborlzer  la  cause  nue  pour  fortifier  l'armée.  ■  De  ta  Noue, 
p.  oi5. 


nostre  négociation  est,  puisqu'il*  me  prient  si  fort  de  le  1370. 
faire  ;  car  il  serait  à  craindre  que  sur  vaine  espoir  ils  por-  Janvier, 
riont  refuser  une  paix  ou  faire  aulcre  chose  quil  leur 
viendrait  à  ung  préjudice  irrécupérable:  à  ceste  cause  je 
e«-ii%  à  Monsieur  de  Ossomvillc  leur  vnloîr  cscrire  par 
cidres  bien  p.miculii iremcnt ,  et  s'il  trouve  que  je  escrïs 
trop  ouvertement  et  que  mes  lettres  porriunt  apporté 
quelque  inconvénient,  estant  interceptés,  qu'il  les  rctig- 
ne  '  ;  je  vous  prie  en  voloir  aussi  communiquer  au  dit  capï- 
tain  et  entendre  son  advis  et  le  mander  à  Mous'  de  Os- 
somville,  si  il  est  encore»  à  Haidelberge;  sinon  il  fault  de- 
pcsclier  le  dit  capitain  avecque  mes  lettres  et  le  recom- 
mander ..  Dieu.  J.e  Conte  de  Schwambourg  mon  frère 
est  de  retour,  n'aiant  rien  effectué  touchant  le  différent 
entre  le  Conte  de  Oldenbourg  eteeulx  deBreme(i):ilm'at 
dict  avoir  par  plusieurs  fois  communiqué  avecque  Georg 
van  Hol  de  mes  affaires ,  assavoir  ce  qui  je  porrois  escrire 
oulxcoronelx  et  rittmaistres ,  et  traicter  avecque  culs; 
l'autre  point  est  où  je  me  porrois  entandis  retirer  et  te- 
nir jusques  à  ce  que  l'on  voie  qué  chemin  les  affaires 
porriont  prendre,  tant  du  costé  de  l'Empereur  comme 
des  gens  de  guerre.  Or  quant  au  premier  point,  ay  prié 
mon  frère  le  Conte  Giintert  le  voloir  mester  par  escript, 
tout  ainsi  comme  il  luy  samble  et  Georg  van  Hol  que 
l'on  porroit  escrire  aulx  coronelx  et  rittmaistres  ;  il  ni'at 
dict ,  qu'il  le  ferai  :  je  le  vous  amvoieray  incontinent  affin 
que  le  voies  m«  mandant  vostre  advis.  Quand  à  l'aullre 
point,  il  m'a t  dict  qu'il  at  par  plusieurs  fois  discourra. 

(1)  Bremt.  Ce  différent  éloit  relatif  aux  péages  du  WtMr. 
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i5jo.  avecque  Georg  van  Hol  et  aultres,  mais  que  nulluy*  est 
Janvier,  de  ceste  opinion  qui  je  me  retiere  devers  vous  ancores , 
et  cela  pour  plusieurs  raisons  ,  premièrement,  votant  que 
né'  que  quatre  ou  cinq  chevaulx  t  que  le  hasard  et  trop 
fjran  pour  moy  d'aller  par  le  champs,  et  que  ne  porrois 
aller  si  secrètement  que  facillementje  suis  découvert;  de 
tant  plus  maintenant  que  tout  le  monde  scait  que  suis  venu 
issi  pour  pourchasser  ung  secours  pour  les  povres  Cré- 
tiens,  et  que  à  ceste  cause  tous  ceulx  qui  tiennent  le  par- 
tie du  Roy,  cherseront  tous  moiens  pour  me  faire  une 
hastc,  que  le  Ducd'AIvede  l'autrecosté  ferat  le  mesme(i); 
que,  puisque  suis  redcbvable  ancores  au  gens  de  guerre, 
que  faeillement  l'on  trouverai  ung  estât  de  blistres  ,  qui 
pour  gainger  de  l'argent  se  adventureront  de  me  faire 
ung  niaves  tour  ;  cela  est  quant  à  aller  par  le  champs  :  de 
demorer  à  Dillenbourg  disent  que  c'est  une  plasse  forte, 

(i)  le  mesme.  En  effet  le  Duc  d'Albc  lui  dressoit  des  embûches 
(vovez  la  [cltrc  i38).  I,a  manière  dont  le  Landgrave  Guillaume 
repoussa  Ion  Le  participation  à  de  pareils  desseins  et  en  général  refusa 
les  offres  dcPhilippe  II,  lui  fait  honneur,  n  Als  Alha  dem  Prinzen 
.  nichl  alleindiirchSpanischcSoldalcn.diesicbfùrBaierischc  Edel- 
»  lente  ausgahen.nachstellen  liesJ!,sondern  auch  an  mehreren  Ortcn 
»  darum  ansuchle  dasz ,  wenn  dem  Prinzen  «  •  auf  den  Dienst  ge- 
•  warlct  »  ■  wùruc,  msndun-hdie  Finger  schen  inb>,  sprneh  WH- 
r  hclm  bîerûber  seine  Entruslung  aus  .  .  .  Standhaft  vies  cr  die 

■  Antriigc  des  Kiini^s  vun  Sp.inien  zurùcli,  (1er  ihm  eine  jiilirlicho 

■  Pension  anbot  ,  .  .  .  niclit  uni  ihm  mil  nciriem   Leibe  oder 
Kricgsvulk ,  sondern  nur  in  nufrichtigon  billigen  Dingcn  EU  dic- 

•■  nen  I'.  Rommcl,  I.  /.p.  53a-  Néanmoins  il  refusa  au  Comle 
Jean  de  Nassau  de  faire  arrêter  les  émissaires  du  Duc,  s'ils  se 
présentaient  tar  le  territoire  de  liesse;  ne  voulant  pas  prendre 
parti  cl  compromettre  ses  frères. 

1  pcnoiuw.  1  n1*!* 
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et  que  moy  estant  là  il  y  Tiendrai  de  tout  costé  gens  es*  i5yo. 
trangiers  lesquels,  oires  qu'i feront  semblant  devenir  com-  Janvier, 
me  amys ,  porroit  estre  qu'i  seront  là  amvoié  par  le  Duc 
d'AHiti  pour  espier  la  plasse,  ou  bien  pourmeemposoner; 
que  la  dépens  serat  aussi  plus  grande  à  cause  de  tant  des 
es  trangiers ,  qne  le  gens  de  guerre,  comme  estant  voisins, 
porriont  aussi  entreprendre  quelque  chose  sur  la  plasse, 
espérant  par  ce  moien  d'avoir  leur  paiement,  et  plusieurs 
aultres  raisons.  Le  La nt grave ,  auquel  avois  aussi  escrit 
pour  avoir  son  advis  touchant  ma  femme ,  me  resp onde 
comme  vous  verres  par  sa  lettre ,  et  est  entièrement  aussi 
de  teste  opinion  ;  de  sorte  que  le  dit  Conte  Gûmert  seroit 
d'opinion  qui  je  demorisse  avecque  luy  ancores  ung 
temps,  et  à  ceste  occasion  sont  venu  le  Conte  HansGûn- 
tert(i)  et  le  Conte  Albert  (a)  me  prier  tous  trois  par  ensam- 
ble  que  je  volusse  demorer  et  prendre  la  pacience  avec- 
que eulx  ,  me  offrant  tout  plain  de  honestités,  dequoy 
certes  leur  suis  oblige.  Quant  à  moy ,  je  le  vous  ay  bien 
volu  mander  leur  advis,  pour  vous  prier  me  voloir  man- 
der le  vostre  r  pour  moy  je  serois  bien  de  oppinion ,  en 
cas  que  ma  femme  ne  vinsc  à  Dillenbourg,  de  demorer 
ancores  issi  quelque  temps,  mais  si  elle  vient,  serois  ré- 
solu de  faire  ung  tour  jusques  à  là  le  plus  secrètement 
que  je  porrois  ,  et  allors  prendre  une  résolution  avecque 
vous  et  Madame  ma  mère  ce  qui  je  aurois  affaire'  ;  par 


fil  Hans  Gtialert.  Comte  de  Sthwartzbourg ,  né  en  i5Î7  ,  cher 
de  la  ligne  de  Scliwartzbourg-Arnstadt. 

(a)  Albert.  Comte  de  Nassau-Saarbrûcken ,  né  en  i5Î7.  Il  avoit 
épousé  en  i55a  Anne  soeur  du  Prince  d'Orange. 
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■  5^o.  quoy  je  tous  prie  me  mander  si  ma  femme  viendrat  ou 
Janvier,  point ,  et  aussi  en  quel  estât  son  affair  est  touchant  son 
douair;  aussi  si  mon  secret air  n'ast  rien  négocié  avecque 
le  Sr  de  Dolhain.  Je  ne  vous  mande  nulles  novellcs  pour 
ce  que  verres  par  les  lettres  tout  celles  qui  je  scay.  Je  vous 
prie  aussi  me  mander  si  l'homme  de  Monsieur  de  Ossom- 
ville  est  arrivé  à  Dillenbourg  avant  son  maistre,  ensem- 
ble si  aves  receu  la  lettre  qui  je  vous  ay  escril  de  Sun- 
dershausen...  De  Arnstat,  ce  17  de  janvier  A°  1570. 

Vostre  très  affectionné  frère  à  vous  faire  service, 

Gll  ll.J.AL  .M  li  DB  NaïSAU. 

A  Monsieur,  MonsT  le  Conte  Jehan 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCXXXIV. 

LePrince  d'Orangeau  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  luire- 
commande  d'Jlre  sur  ses  gardes  à  Dillenbourg. 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  amvoi  si  joinct  l'advis  que 
mon  frère  le  Conte  Giintert  ast  faict  meslre  par  escrit, 
comme  il  luy  samble  que  l'on  debvroit  escrire  aubi  coro- 
neU  et  rittmaistres;  je  vous  prie  le  voloir  bien  examiner  et 
me  mander  vostre  advis  ,  veu  que  c'est  une  lettre  dont 
despent  mon  honeur  et  réputation.  Je  prie  à  mon  dit  frère 
le  Conte  Gùntert  voloir  amvoier  une  copie  à  Georg  van 
Hol  pouravoir  aussi  son  advis;  ce  qu'il at  faict,  et  partira 
demain.  Je  ne  scay  si  trouvères  bon  de  amvoier  aussi  une 
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copieà  Roltzhausen(ilpour  avoir  sonndvjs,carje  ne  fais  i5jo. 
doubte  qu'il  le  monstrerat  à  Monsieur  le  La Dt grave  Wil-  J^vier. 
helm;  touttefois  n'ny  l'anse  faire,  craignant,  puis  qui 
luy  touche,  qu'il  ferat  difficulté  île  donner  sonadvis: 
touttesfois,  si  le  trouves  bon ,  vous  amvoie  si joinct  ung 
blancq  signet  pour  luy  escrire,  et  quant  et  quant  lui  am- 
voier  la  copie  de  la  lettre;  si  vous  trouves  quelque  diffi- 
culté à  luy  amvoicr,  ne  seay  si  seroit  mal  faict  de  l'am- 
voier  à  Simon  Bingen  ,  le  priant  de  avoir  son  advis  ;  car 
de  ung  costé  ou  de  l'aultre  j'espéreroïs  qu'il  viendroit  en- 
tre les  mains  de  Monsieur  le  Lantgrave  ;  et  à  ceste  cause 
vous  amvoie  oncores  aultn:  dem  blanc  signés  affin  que 
le  puisses  user  en  luy  où  il  vous  samble  le  melieur,  J'ay 
reccu  vostre  lettre  daté  le  8  de  ce  mois,  et  trouve  la 
considération  que  aves  eu  touchant  Hartman  Wolf  fort 
bonne ,  vous  priant  me  mander  si  aves  eu  quelque  novelles 
des  propos  qui  sont  passé  aus  dits  nopees  sur  ce  que  aves 
escrit  à  Tietnan  van  Hort  et  Johan  van  Bernigkausen. 
Quant  aulx  novelle  que  me  mandés ,  je  ne  lais  doubte 
que  les  inemis  de  Dieu  et  de  nous  feront  tout  debvoir 
possible  pour  exterminer  ceulx  qu'i  pensent  leur  pouvoir 
faire  quelque  domaige ,  ou  bien  empescher  leurs  en tre- 
prinses ,  par  quoy  il  n'est  que  bon  que  l'on  soit  sur  sa 
garde,  et  puisque  à  mon  occasion  et  pour  l'assistance 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  ili  ne  vous  veuillent  gran 
bien  (a)  ,je  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 

(i)  Rolt-Jtausea.  Celui-ci  étoit  retenu  malade,  <  Fitber-kranl. 
■  Gotl  wollo,  schrieb  Simon  Bing  dem  Lanclgrafcn  ,  solche  ver- 
ustàndigc,  bobeme  und  MM  Diener  .    .  E.  F.  G,  lange  crhal- 

"  icn.  u  y.  Rommel ,  I.  I.  p.  53a. 

(a)  bien.  L'année  précédente  le  Comte  Jean  Itoil  pu  s'en  apper- 
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i5yo.  que  aies  toujours  l'euile  ouvert ,  et  que  principalement 
anïier.  gardes  vostre  maison  de  Dillcnbourg,  et  que  prennes  tels 
gens  à  qui  vous  poïes  fier  ;  car  le  temps  est  terrible  et 
plain  de  méehanslés.  Quant  au  Capilain  Jennin ,  il  est 
asseurément  homme  de  bien,  mais  les  souldas  qu'il  x 
porroit  mener,  sont  povres  ,  hors  d'espérance  de  jamais 
povoir  retourner  en  leur  pais ,  desoite  que  les  choses 
avecque  tels  souldas  estrangiers  sont  tout  en  aultre  ter- 
mes qu'ili  estiont  avant  que  commencions  la  guerre  et 
les  porroit  l'on  beaucoup  plus  aisément  gainger  et  cor- 
rumper  que  allors  ;  il  est  vray  que  pour  moy  je  me  aime- 
rois  plus  voluntiers  trouve  en  uneplasse  avecque  cin- 
quanlebou  harquebousiers  François  ou  WaloDS  que  cent 
lansquenecht ,  par  quoy  vous  prie  y  voloir  bien  penser 
que  gens  que  vous  prendras  et  entendre  bien  particuliè- 
rement de  Jennin  quel  gens  qu'il  est  et  de  quel  pais;  car 
s'i  sou  Liègois,  ne  le  vous  conseil  lerois  de  les  prendre.  Si 

longuement  que  l'on  visse  que  chemin  les  affaires  pren- 
deront,  ung  quatorse  ou  quinsc  bon  rctnpaignons  pour 
garder  bien  les  portes  et  faire  le  guet  de  nuit  de  quatre 
ou  cinq  hommes ,  me  sambleroit  que  serait  a&ses,  et  re- 
garder que  eu  une  nécessité  l'on  puisse  esrre  afiseuré* 
d'ung  centaine  de  lions  barquehousiers  ;  car  asseurément 
il  est  nécessaire  que  vostre  maison  soit  aucunement  pour- 
veu  de  quelque  gens ,  et  me  samble  que  voi  voisins ,  puis- 
que les  importe  tant  que  à  vous,  que  vostre  maison  de 

ccoir,  „  Aumalius  spnrsit  auum  raîlitcm  ctiim  per  Comilatum 
»  Sarwcrden,  qui  est  Comitis  Joaouis  Tiassavicnsis,  ubi  exussit 
»  Icmplum  in  quo  hnbebantur  cou  do  nés  in  linguâ  Gallicà.  »  Lang., 

Ep.  secr,  L  8i>. 
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Dillenbourg  soit  bien  gardé ,  vous  deb  vrio  ti  t  aider  et  assis-  1 5  70. 
ter  de  entretenir  quelque  gens  ,  et  il  me  samble  qu'il  ne  Janvier, 
seroit  hors  de  propos  que  en  escriviez  à  Monsr  le  Lant- 
graveLutwig(i)  et  Wilhelm,  et  aulx  Contes  de  là  alentour, 
leur  demandant  quelque  petite  aide  ,  ou  pour  le  moings 
estre  asseuré  de  eulx.  que ,  venant  la  nécessité,  de  combien 
de  gens  saccung  vous  vauldroit  assister.  Si  la  trafique 
des  laines  fusse  commencée  en  vostre  Conté ,  je  penserois 
que  l'on  trouveroit  bien  bon  moien  d'avoir  toujours  ung 
cent  bon  harquebousiers  sans  gran  despence.  Il  seroit 
bien  à  soubaider  que  l'on  puisse  avoir  le  moien  de  reachat- 
ter  ou  dessangaiger  vostre  artillerie  que  ast  Monsieur  le 
Duc  Casimirus,  et  le  faire  ramener  à  Dillenbourg.  Il  me 
samble,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  ne  seroit  que  bien 
faict  que  lissies  regarder  après  ung  maistre  qui  chersent 
le  salpestre  ;  je  ne  fais  doubte  que  par  tout  voz  terres  en 
trouvères  ung  tel  quantidé  que  seroit  asses  pour  fournir 
vostre  maison  de  pouldre  et  davnntaige ,  ce  qui  est  tou- 
tesfois  la  provision  la  plus  nécessaire  que  l'on  doibt  avoir 
en  une  plasse.  Je  pens  que  Monsr  de  Nuenar  ,  ou  bien 
Roltzhausen  ,  vous  en  porri ont  recouvrer  ung;  vous  y  por- 

(1)  Lutwîg.  Le  Landgrave  Louis,  second  fils  du  Landgrave 
Philippe,  avoit  reçu  en  héritage  à  peu  pris  le  quart  des  Etats  de 
son  père  ;  Marbourg  fut  sa  résidence.  Le  Landgrave  Guillaume  eut 
la  moitié  ;  les  deux  frères  cadets  ,  Philippe  et  George ,  chacun  un 
huitième.  Ce  partage ,  en  affoihlissant  ta  Maison  tic  H  esse  ,  eut 
dans  la  suite  des  r<aulUts  très  fâcheux.  Guillaume  ,  dont  les  droits 
et  les  services  étoient  méconnus  par  cette  disposition,  avoit 
les  moyens  de  faire  valoir  un  testament  antérieur  ,  qui  lui  étoit 
infiniment  plus  favorable  ;  mais  il  n'eu  voulut  point  faire  usage , 
et  montra  dans  cette  affaire  une  extrême  générosité,  Rommel , 
1.1.  p.  3o,sqq. 
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lâ^o.  res  penser,  comme  aussi  pour  faire  faire  de  boules.  Je 
Janvier,  tous  prie  me  voloir  amvoier  avccqiie  ce  porteur  la  pelite 
hacquené  que  Monsieur  l'Amiral  m'at  donné,  en  cas  qu'il 
se  porte  bien  ,  en  oultre  me  amvoier  deux  paire  de  bas  de 
chauses  de  soie;  l'ung  paire  at  vostre  cousturier  queNun- 
nem  luy  at  donné  pour  les  accoustre;  l'aultre  paire,  si 
vous  plait,  commanderas  que  l'on  les  détasche  des  choses 
de  caffa  qui  je  portois  dernièrement  à  Di  lien  bourg  ,*qui 
sont  sur  la  table  où  sont  mes  accoustremcns  (i).  Si  la  pe- 
tite hacquené  nepeult  aller, jevous  prie  me  vol  oir  amvoier 
le  courtault  gris  qui  ast  les  aureilles  couppé.  Vous  aures 
veu  ce  que  Affestein  m'escript,  priant  de  avoir  ung  che- 
val ;  je  vous  prie  de  voloir  faire  regarder  si  à  l'en  tour 
de  vous  l'on  puisse  trouvé  quelque  bon  cheval  qui  luy 
seroit  duisable,  ct  me  le  mander  avecque  le  pris  ;  je  vous 
amvoierois  l'argent  :  puisqu'il  se  monstre  si  voluntaire  , 
ceste  raison  que  l'on  fasse  quelque  chose  pour  luy.  Je 
vous  prie  me  pardonner  de  ce  que  je  vous  importune  de 
mes  affaires ,  j'esper  que  Dieu  me  donnerai  quelque  jour 
la  grâce  de  le  pouvoir  desservir  .  .  De  Arnstat,  ce  19 
de  janvier. 

Ce  mattin  est  parti  mon  frère  le  Conte  Gûntert  vers 
Dreisen  pour  trouver  le  Electeur  avant  son  partement 
vers  l'Empereur,  qui  doibt  estre  le  nvi  du  présent;  je  l'ay 
prié  que,  si  vient  h  propos,  luy  ramentevoir  l'affair  des 

(1)  accaustrrmens.  Ces  lignes  et  celles  qui  suivent ,  sembleront 
peut-être  insignifiantes;  toutefois  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les 
omettre.  Elles  font  voir  les  habitudes  simples  du  Prince,  la  néces- 
sité où  il  se  trouvoit  alors,  de  se  mêler  des  plus  petits  détails  domes- 
tiques,  et  son  désir  d'obliger  réciproquement  ceui  qui  lui  «volent 
rendu  servi  ce. 
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pouvres  Cres  tiens,  mais  je  crains  bien  que  aerat  labouré  i5<jo. 


Vostretrès  aifectione  frère  à  vous  faire  service, 
GniuAUMB  de  Nassau. 

A  Monsieur  Mons*  le  Conle  Jan  de 
Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCXXXV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Incon- 
duite de  M.  de  Dolhain  :  nouvelles  diverses. 

"Le  Prince,  peut-être  d'après  les  conseils  de  Coligny,  avoit  don- 
né en  iSGgdcs  commissions  par  mer  à  plusieurs  personnes  de  qualité, 
le  Baron  de  Monlfaucon  ,  LanccloI  de  Bredcrode,  Albert  d'Kgmont, 
Henbyse,  etc.  Adrien  de  Berges,  Seigneur  de  Dolhain,  avoit  la 
charge  d'Amiral.  Il  quitta  l'Angleterre  en  septembre  avec  quel* 
ques  vaisseaux,  et,  jeté  par  la  tempête  vers  les  cotes  de  la  Mord- 
Hollande  ,  il  rançonna  ,  dans  l'espace  de  peu  de  jours,  deux  flotte» 
marchandes;  l'une  de  60,  l'autre  de  40  voiles.  Le  nom  des  Gueux 
de  mer  répandit  partout  de  l'effroi.  Malheureusement  on  ne  se 
borna  pas  à  nuire  aux  ennemis  ;  l'appât  du  gain  fut  cause  de  beau- 
coup d'excès,  et  la  chose  dégénéroit  en  véritable  piraterie,  qui 
n'étoit  guère  réprimée  par  l'Amiral, 

Dans  le  commencement  on  révoqua  en  doute  le  droit  du  Prince 
de  donner  de  telles  commiisions,  vu  qu'il  n'éloit  pas  Souverain 
dans  les  Pays-Bas.  «  Daer  werdt  in  't  cerste  in  de  omligghende 

•  Landen  ende  Provintîen  gedispuleert,  of  den  Prince  Termochte 
t  sulcke  Bestclbrieven  ende  Commission  te  geven  nx  gesebreven 

•  Rechten,  zynde  gheen  Souverain  Heere  in  do  Nedcrlanden ,  al- 

•  wacr  hy  wel  absolut  Overbeere  in  syn  Prinsscbap  van  Orangicn  , 
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1870.  »  ende  diergeljclte  Allegatïen  raeer.  Waer  over  die  vao  Ramborgh 
Février.  »      banden  gokregcn  hebbende  ,  op  de  Elve,  Jan  Broecb  van  Am- 
»  sterdam ,  ocn  Llocck  man  onde  Capitein,  hehben  hem  dcn  hais 
>  docn  afelacn  als  een  zeeronver.  »  V.  Mcteren ,  C'est  donc  à 

tort  que  Bitde/il)i  (l/ist.  d.  Vad.  VL  117),  citant  Wagcnaar,  qui 
n'a  fait  que  transcrire  ce  passage,  s'imagine  qu'il  s'agit  d'une  o|>ï- 
nion  particulière  de  cet  écrivain ,  et  le  condamne  d'un  ton  vraiment 
dictatorial:  Falso  et  absurdt. 

Monsieur  mon  frère ,  tous  en  te  n  Jr  es  par  Basius  ce 
qui  je  ordoné  touchant  le  faict  de  Monsieur  de  Dolhain; 
j'esper  que  si  il  y  ast  moien  au  monde  de  povoir  recou- 
vrir quelque  chose  de  luy,  que  ce  serat  par  tel  moien.  Au 
rest  vous  entendras  aussi  ce  qui  je  ordoné  pour  ['adve- 
nir pour  le  faict  de  la  navigation  :  je  luy  ay  commandé  de 
vous  communiquer  qui  vous  semblera!  que  l'on  porroit 
commestre  au  lieu  de  Monsieur  de  Dolliain  ,  en  cas  qu'il 
serait  trouvé  bon  de  en  commestre  ung  aultre ,  et  luy  ay 
dict  mon  advis  ;  mais  pour  aulcungs  raisons  crains  qu'il 
ne  seroit  agréable , et  que,  si  ung  malheur  luy  advince  , 
toutt  le  monde  me  porroit  allors  chargé  que  nmy  je  en 
serois  cause  ;  toutesfois  vous  y  poires  adviser.  Quant  au 
faict  de  Snoe  j'esper  qu'il  se  emploierat  à  l'aultre  faict,  tou- 
chant l'argent,  selon  son  pouvoir,  comme  il  me  l'at  asseuré 
voloir  faire,  et  suivant  ce  luy  ay  donné  une  commission. 
Dieu  veuille  qu'il  puisse  effectuer  quelque  chose  (1),  car  la 
nécessité  le  requiert  bien.  Quant  aulx  autres  affaires  dont 

(1)  chose.  1  Omirent  dese  tyd  (Aug.  1570)  eo  een  wcîoig  te 
•  voren  ,  so  heeft  Jonckhccr  Diederik  Sonoy  van  wegen  en  met  wit , 
■•  weten  en  bevel  van  den  Prince  van  Oiangien  beginnen  in  heime- 
»  l.vke  communiai  tic  le  treden  met  eenige  van  Enkbuisen.  •  Bar, 

3ik 
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vostre  lettre  fait  mention ,  à  cause  que  le  Conte  Gunter  1 570, 
mon  frère  est  seulement  hier  de  retour  de  son  voage  de  Février. 
Tresen"  ,  n'ay  eu  moien  de  luy  communiquer  le  tout ,  de 
tant  plus  que  à  son  arrivement  il  nst  trouve  tant  des  af- 
faires touchant  son  frère  le  Conte  Guillaume,  qu'il  at  esté 
toujours  empesché  Je  ces  affaires.  Il  n'ast  rien  parlé  au 
Duc  de  Saxe  de  mes  affaires,  à  cause  qu'il  n'a  esté  que 
deux  heures  après'  de  luy  et  qu'il  ne  luy  nst  aussi  rien 
mandé  de  moy.  Quant  à  ma  femme,  il  me  samble,  puis- 
qu'il n'est  conseilable  que  je  demeur  longemcnt  en  ung 
lieu,  que  l'on  la  porrat  encores  lesscr  là  où  elle  est,  sans 
fort  pourchasser  sa  venue,  de  tant  plus  qu'elle  n'at  vo- 
lunté  d'y  venir.  L'Empereur  at  escrit  une  lettre  à  mon 
frère  le  Conte  Gunter  pour  avoir  tous  ses  harnas  de 
[goutte],  afOn  qu'il  puisse  donnerdu  plaisir  auDuc  de  Saie 
et  auli  aultres  Princes.  Je  crains  bien  que  ce  particuliers 
visitations  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  povres  Cres- 
tiens  ;  je  avois  aussi  crainte  que  ceste  Visitation  eusse  peu 
retarderlesnopcesdu  Duc  Casamirus' ,  mais  Monsieur  le 
Duc  de  Saxe  se  at  résolu  et  prins  jour  pour  le  4  de  may, 
de  quoy  suis  certes  bien  aise(i). 

Le  Conte  Albert  de  Schwartzenbourg  irnt  avecque  le 
Duc  de  Saxe  vers  l'Empereur;  je  prieray  qu'il  se  veuille 
bien  informer  de  ce  qui  me  porroit  toucher,  affin  que  se- 
lon cela  nous  nous  puissions  gouverner.  Il  y  at  aulcungs 

(1)  ai.ff.  Aux  nôces  de  Jean-Casimir  avec  Elizabelh  fille  lie 
l'Electeur  de  Saxe,  auxquelles  assistèrent  les  Landgraves  Guillau- 
me, Philippe,  et  Georges,  on  résolut  d'envoyer  en  France  une 
députatioii  Je  presque  tous  les  Princes  fivangéliques.  Celte  démar- 
che contribua  essentiellement  a  la  paii  de  Su  Germain,  f.  Rom- 
mel  ,1.1.  p.  546. 

1  Dindt.  3  nuprtj.  1  Jean-Casimir. 
3  j'i 
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i5jo.  qui  sont  d'opinion  qui  jene  fasse  nulle  excuses  versl'Em- 
Féïrier.  pereur  pour  aulcungs  raisons  qui  j'esper  vous  dire  en 
hrief;  que  serai  l'endroit  où  fîneray  ceste,  avecque  mes 
très  affectueuses  recommendations  en  vostre  lionne  grâce , 
priant  Dieu  tous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  santé 
bonne  vie  et  longe.  De  Arnstat ,  ce  vij  de  fébvrier. 

Je  vous  prie  voloir  faire  mes  humbles  recom- 
mendations à  madame  ma  mère  et  à  madame 
vostre  femme  ma  bonne  soeur. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 
A  Monsieur  Monsr  le  Conte  Jan  . 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

f  LETTRE  CCCXXXVI. 

Lu  Princesse  au  Prince  il  Orange.  Elle  ne  veut  se 
rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Braubach. 

Frcundlicher ,  lieber  Hcr.  Dieursachenwarumdas  ich 
nicht  ehr  auff  Euer  sebreiben  gedatirt  den  14  décembre 
Iiabc  gt-antwort ,  wird  Eucr  Secretarius  Euch  berichten, 
bei  neben  mehr  andere  dingen  die  ich  im  befolen  habe 
Euch  aniuzeigen.  Vor  so  vil  als belangtdas  ich  Euch  sol 
einen  orde  nennen  das  wir  einander  solten  mogen  sehen  und 
das  es  Euchnicbt  gelegen  ist  nebe  bei  den  Niderlânden  zu 
kommen  ,  so  weisz  ich  keincn  bessern  ord  als  zu  Leipzig , 
dan  gleich  aïs  ich  willens  bin  mich  dïssen  zukommende 

■  Copié  Jt  la  main  du  PHnce. 
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newezeitauffzurnachenundden  Churfiirsten  zu  besuchen,  1570. 
den  welchen  ich  nulin  insz  neunder  jar  nich  geseben  babe ,  Février, 
daswelche  ich  im  bereid  habe  verstendigt ,  so  vrerde  ich 
nteinen  weg  ùber  Leipzig  nemen  ,  daswelche  mich  dûnckt 
Euch  auch  wol  gelegen  wert  sein  ,  dan  ,  so  als  ich  ver- 
stche  ,  seid  Ir  nich  verne  Ton  dar;  odder  aher  so  Euch 
gefelt  zu  Brauhach  zu  Itommen ,  daswelclie  Lantgrave 
l'hilips  zukompt.  Inh  weisz.  kcinc  bessere  und  bequemer 
orter  als  in  meiner  zweier  veltern  landt ,  unddarmieh 
dûnckt  Ir  wol  sicher  werdet  sein.  Wclches  Euch  dan 
gelibt  Ton  dissen  zweien  ortren  zu  kommen  ,  wolt  mich 
lassen  wissen,  auff  dus  ich  Lantgraven  Philipsen  inach 
schreiben,  und  S.  L.  bitten  das  er  uns  sein  hausz  darzu 
wil  lehen  ,  dan  mich  bei  Euere  freundt  zu  begeben  sol  ich 
nummermehr  thun  ,  und  so  ver  als  Ir  mich  verner  darmit 
wert  beschwere,  sol  ich'»  nicht  anders  kiinnen  auffnemen 
als  das  Ir  meinen  thot  schucht,  und  wil  Euch  hiemitGott 
inSeinen  sebutz  befellen.  Datant  Collen,  den  8  februarij 
A°  1570. 


LETTRE  CCCXXXVII. 

Le  Prince  il  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
moyens  de  contenter  tes  gens  de  guerre. 

Monsieur  mon  frère,  suivant  ce  que  me  mandiés  par 
Tostre  lettre  du  aG  de  janvier ,  que  trouvies  convenir 
que  en  ce  temps  où  il  se  présentoient  plussieurs  affaires 
de  importance,  et  mesmes  pour  estrela  foire  de  Francfort 
si  proche,  que  je  me  trouvasse  en  ce  quartier  là  ,  affin  que 
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,  tj^o.  puissions  par  ensamble  tant  miculi  regarder  ce  quil  seroit 
Février,  affaire,  surquoy  j'estois  délibéré  me  partir  incontinent  et 
le  plus  secrètement  que  faire  je  povois  ;  mais  Monsieur 
le  Conte  Guntert  mon  frère,  ni  aussi  le  Conte  HansGûn- 
tert  et  plusieurs  a  «litres  ne  l'ont  aulcuneuient  trouvé  con- 
venir ,  pour  plusieurs  grans  et  notables  raisons ,  qui  tou- 
chent si  bien  vostre  bien  comme  le  mien  ,  comme  j'esper 
□vecque  l'aide  de  Dieu  vous  dire  de  brief  ;  mais  m'at  dict 
monditfrère  le  Conte  Giïnler  que  je  vous  debvroi  s  man- 
der qu'il  est  d'intention  de  partir  le  27  de  ce  mois  et  vous 
aller  trouvera  Dillenbourg,  et  que  allors  je  porrois  aller 
ovecque  luy  sans  me  mestre  en  nul  hasart,  vous  priant 
le  voloir  tenir  secret  :  je  pens  que  de  là  il  irai  à  Francfort  à 
la  foire.  Quanta  mes  soeurs,  je  pens  qu'il  1  viendront  a  vec- 
que, touteffois  je  ne  le  scuy  pour  asseuré.  Or  quant  aulx 
articles  contenues  en  vostre  ditte  lettre,  où  trouvés  con- 
venir que  je  entens  de  Monsieur  le  Conte  Gùntert  mon 
frère  son  advis,  je  en  ay  communiqué  par  plusieurs  fois 
avecque  luy.  Et  sur  ce  qui  touche  ,  en  cas  que  les  gens  de 
guerre  vouldriont  persister  que  je  me  deusse  rendre  en- 
tre leurs  mains  à  Francfort ,  luy  samble  ,  comme  à  moy 
aussi,  que  je  debvrois  demorer  ferme  là  dessus,  que,  en  cas 
que  je  puisse  avoir  asseurance  de  eulx  que  nul  aultre 
inconvénient  me  porroit  venir  à  cause  de  ceste  détention, 
ny  de  l'Empereur,  nydes  Estais  de  l'Empire  qui  sont  estés 
endomaigés  par  mes  gens  de  guerre,  ny  du  Roy  d'Espaig- 
ne ,  que  je  serés  content  de  me  rendre  à  Francfort  selon 
ma  promesse  ,  mais  si  je  ne  peus  avoir  de  eulx  ce  garant 
et  asseurance  ,  que  ne  serois  obligé  de  faict  advis  me  mes  - 
tre  entre  les  mains  de  mes  malveuilians  et  inemis,  par  où 
ne  porrois  attendre  que  une  misère  perpétuèle  ;  et  puis 
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que  le  Conte  Gûntert  viendrai  si  tost  vers  vous ,  porrons  i5^o. 
allors  parensamble  prendre  là  dessus  une  résolution.  Février. 
Quant  à  ce  qu'il  vous  samble  ne  convenir  de  amvoier  si 
tost  ma  résolution  aulx  gens  de  guerre  ,  si  non  ung  xv 
jours  avant  la  foire,  pour  les  raisons  allégés  en  vostre 
dilte  lettre ,  trouvons  vostre  udvis  fort  bon  et  nie  confor- 
meray  selon  cela  ,  quant  je  aurei  receu  vostre  advis  tou- 
chant la  lettre  qui  je  debvrois  eacrire  ausdits  gens  de 
guerre.  Quant  à  ce  qui  vous  samble  que,  si  l'on  peusse 
recouvrir  cent  mille  dallers  ou  ung  mois  de  soulde, 
que  l'on  porroît  trouver ,  avecque  t'aide  de  Dieu , 
moien  de  contenter  les  gens  de  guerre ,  et  que  cela  ne 
viendroit  seulement  pour  nostre  bien  particulier  ,  niais 
pour  le  bien  de  toute  la  cause,  trouvons  mon  frère,  le 
Conte  Gùntert,  estre  véritable ,  mais  pour  autant  qu'il  y 
at  des  aultres  qui  sont  de  aultre  opinion ,  luy  at  samble 
que  l'on  pourrait  remestro  cest  affaire  jusque»  à  rostre 
entreveu,  puisqu'il  serai  si  tost  avecque  la  grâce  de  Dieu, 
et  que  allors  aussi  l'on  porroit  adviser  sur  les  moiens 
comme  et  sur  quel  tittre  l'on  porroit  demander  ceste  aide, 
et  de  qui  l'on  le  debvrat  pourchasser  ;  car  de  le  penser 
trouver  sitost ,  ne  luy  samble  possible  selon  que  les 
humeurs  se  sont  demonstré  jusques  à  maintenant: 
néamoings  il  n'est  que  bon  de  assaier'  le  tout,  que 
si  il  ne  succède  bien  à  ung  costé,  est  toujours  à  espéré 
qu'il  succéilerat  bien  de  l'autre  costé,  et  à  ceste  cause  ay 
donné  commission  àSnoeet  à  Reiner  Kant(i),  affin  que  de 
leur  costé  fassent  toultes  les  collectes  possibles  ,  tomme 

(i)  S.  Kant.  Bourgeois  d'Amsterdam  ,  un  dos  premiers  i|uî ,  en 
i566,  résolurent  d'introduire  en  Hollande  \a  prêches  publics. 
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1870.  esperque  aures  entendu  par  Basius,  comme  aussi  delà 
Février,  commission  que  je  donné  au  dît  Basius  à  mon  secrétaire 
Bruning ,  pour  ouïr  les  comptes  des  collectes  faitz  par  si 
devant,  aflin  que  l'on  puisse  estre  au  vray  informé  en 
quel  estât  cest  affaire  est.  Quant  au  recouvrement  d'ar- 
gent et  quel  moien  l'on  porroit  avoir  de  surseoir  aut- 
cungs  paicmens ,  samblc  qui  je  debvrois  escrire  une  lettre 
au  Duc  de  Sase  pour  avoir  dilay  de  paiement  pour  ung 
nu ,  oires  que  doctor  Craco  m'at  faict  dire  que  si  je  ne 
paie  les  dix  mille  florins,  qui'  porroit  facilement  toumber 
en  la  mavese  grâce  de  son  maistre  ;  néamoings  je  escri- 
veray  toujours  la  lettre. 

Ce  qui  touche  la  vassel'  et  aultres  meubles,  en  porrons 
prendre  une  résolution  quant  viendrons  ensamble;  pour 
moy  me  samble  que  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meu- 
bles à  ceste  foire  pièces  à  pièces,  et  que  l'on  recouvrât 
plus  d'argent  par  ceste  fasson  que  aultremeiit.  Touchant 
le  buffet  m'at  dict  le  Conte  Giintert  qu'il  ferat  son  ei- 
tremme  debvoir.  J'ay  aussi  escript  nu  coronel  Gcorgvan 
Hol  pour  avoir  paiement  de  ce  que  le  Duc  Julius  (1)  me 
doibt. —  Quant  à  ce  qui  touchede  faire  mes  e\cusesà  l'Em- 
pereur t  Electeurs ,  et  aultres  Princes ,  sur  les  charges  que 
mes  inemis  me  mestent  en  advant,  pour  aul  tant  qu'il  y  at 
plusieurs  opinions  touchant  cest  affaire,  ast  sain  blé  au 
Conte  Giintert  que  l'on  le  porroit  aussi  rcmeslre  jusques 
à  nostre  arrivé,  aflin,  puisque  c'est  ung  affair  de  grande 
importance,  que  l'on  y  puisse  nieurement  délibéré,  com- 
me aussi  touchant  la  brantschatzwg  de  Arrînbeige  (2). 
(1)  Julius.  De  Brunswick. 

(a)  br.  de  Arrenbergr.  An  commencement  de  l'expédition  du 

■  qu'il  (F).  '  Tiissclic. 
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Or,' Monsieur  mon  frère ,  je  ne  scais  comme  je  vous  jior-  1570. 
rey  asscs  affectueusement  remercier  de  la  grande  paine  et  Février, 
soussi  que  prend  es  à  mon  occasion,  et  me  dcsplait  os- 
seurément  que  je  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  ram- 
pemens  de  teste  et  vous  rnestre  en  si  grans  despens  et 
debtes  ;  mais  vous  poîes  estre  asseuré  que  me  rendes 
tellement  vostre  obligé,  que  mesteray  toujours  très  volun- 
tiers  mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service.  Quant  au 
bien,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  présent;  mais,  si  Dieu 
me  donne  la  vie  que  je  puisse  retourner  à  ce  quil  me 
appertient,  vous  en  porrés  disposer  comme  du  vostre. 
Comme  je  suis  esté  pour  dépescher  ceste  ,  est  venu  Stein 
avecque  voz  lettres  et  copie  de  ee  qu'il  vous  samble  que 
l'on  porroit  escrire  aulx  coronek  ,  rittmaistres  et  capitai- 
nes, et  les  niant  leu ,  treuve  que  le  exemplar  noté  avecque 
le  nombre  3  serat  le  plus  convenable  ,  comme  il  semble 
aussi  au  Conte  Giïntert  :  rest  seulement  une,  assavoir,  si  il 
ne.seroit  bon  dejoindre  à  la  fin  la  présentation,  assavoir 
que,  si  les  gens  de  guerre  persistent  que  je  me  d eusse 
rendre  a  Francfort,  que  je  serois  content,  moienant  asseu- 
rance  de  eulx  que  nul  inconvénient  me  adviendroit  à 
cause  de  ceste  détention,  ny  de  l'Empereur,  ny  des  Estais 
ou  membre  de  l'Empire  endomagés  par  mes  gens  de 
guerre;  ou  bien  si  l'on  le  délivrât  garder  pour  une  répli- 
que quant  les  coronelx  responderont  sur  les  lettres  et  me" 
vauldront  presser .  Le  Conte  de  Sel iwamen bourg  ne  s'est 
ancores  résolu  là  dessus,  néamoings  je  faict  déjàgroser' 
la  rest,  lessanr.  ce  article  dehors  jusques  que  aurons 

Prince  en   ij(i8lc  Comte  Louis  s'éloit  emparé  de  la  peli te  ville 
d'Aremberg  ,  située  sur  la  rivière  le  Erfït ,  à  l'ouest  d'Andernadi. 
1  copier,  former  une  groJM ,  atic  «pétition. 
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prins  une  résolution.  Pour  ce  coup  je  ne  tous  scatiraïs 
mander  au! ne  chose  sinon  que  vous  amvoye  issijoinct 
une  lettre  pour  ce  gentilhomme  Italiens  en  créance  sur 
ungqui  vous  semhlcrat  convenir  que  l'on  porroit  amvoier, 
affin  que  puissions  sçavoir  ce  qu'il  veult  dire.  Je  avois 
pense  si  doctor  Metsener  ou  doctor  Schwartz  eussent  eu 
le  loisir  de  faire  ce  voage  ,  à  cause  qu'ils  scavent  l'Italien  ; 
sinon  avois  pensé  à  Fréderich  Schwartz,  parquoy  ay  lessé 
le  nom  en  blanc  ,  ou  aultre  que  trouvères  convenir ,  vous 
priant  qui  qui  soit ,  luy  en  votoir  parler  de  ma  part  ou 
en  eserire.  Je  esciiveray  aussi  une  lettre  à  Monsieur  le 
Lantgrave,  ie  priant  affin  qu'il  veuille  faire  induire  les 
gens  de  guerre  assis  sur  luy  '  ,  qu'ïlx  se  veuillent  contenter 
aveeque  ma  responce  :  je  ferai  faire  aussi  le  mesme  office 
vers  le  Conte  de  Bavbi  par  ceulx  qui  peuvent  quelque 
chosi'  envers  luy,  mais  pour  le  Conte  Jost  de  Schaum- 
bourg  ne  scais  qui  l'on  porroit  emploier,  si  ce  n'est  le 
Conte  de  Cullenbourg  pour  sa  perstine,  mais  pour  ces 
rittniaistres  ne  cognois  personj  à  ceste  cause  vous  emvoie 
six  blanc  signés ,  afûn  que  où  vous  trouvères  convenir 
porres  eserire...  De  Axnstat,  ce  xvij  de  fébvrier  A°  i5jo. 

Mon  secrétaire  Brunig  est  aussi  arrivé  ce  soir, 
parquoy  luy  ay  commandé  de  aller  vers  ce  gentil- 
homme Italien,  car  je  pens  bien  que  aures  asses 
affaire  en  ce  temps  du  docteur  Meisner  et  Schwartz. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GUILLAUME    DE  HÀSSAO. 

il  Monsieur  Mons''  lu  Colite  Jehau 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

1  Liudiiiun. 
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LETTRE  CCCXXXVIII. 

Le  Prince  d'Orange  ou  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  révolte  des  Maures  en  Expagne. 

*„*  Un  très  grand  nombre  de  Maures  habitent  l'Espagne;  ils  l5yo. 
étoient  des  habitants  actifs  et  industrieux.  En  i56i  et  i563,  par  Février, 
crainte  de  leurs  relations  avec  les  Maures  d'Afrique,  on  leur  inter- 
dit l'usage  des  armes.  En  1567  on  voulut  abolir  leur  langue  et  leurs 
coutumes  nationales:  des  ordres  furent  donnes  à  cet  effet;  les 
Maures  firent  vainement  des  réprésentations.  Une  guerre  terrible, 
où  le  désespoir  multlplioit  leurs  forces,  fut  le  résultat  de  ce  despo- 
tisme monstrueux.  Jean  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles-quint, 
comprima  celte  révolte,  après  que  la  lutte  eut  duré  deux  ans  avec 
toutes  ses  horreurs.  —  Au  commencement  de  tH-jo  ils  remportè- 
rent encore  beaucoup  de  succès.  ■  Turcae  et  Mauri  nobls  (ut 

•  spero)  paeem  conûcient.  ■  Languct  ad  Camer.  p.  1  a5 ,  Dans  ces 
événements  Langue! ,  comme  ici  le  Prince,  reconnoissoit  le  doigt 
de  Dieu.  •  Sol  us  De  us  remedium  invenire  potest ,  et  videtur  velle 
.  facere,  si  vellemus  senari  .  .  .  Quis  existimàsset  Granaten- 
»  ses  .  .  ,  ausuros  deficere  a  suo  Rcge,  eo  praesertim  tempore 

•  quo  res  ejus  maxime  Qorere  videbantur.  »  l.  t.  p.  toi. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  receu  hier  vostre  lettre,  en- 
samble  les  novelles  qu'il  vous  at  pieu  me  mander,  de 
quoy  je  vous  remerchie  très  affectueusement  ;  si  tous  fus- 
sent véritables,  il  seroit  à  espérer  que  à  la  fin  le  Roy  et 
le  Duc  d'Alve  se  lasseront  de  faire  les  tirannies  et  rigueurs 
qu'ils  usent  maintenant  partout,  et  cognoisteront  qu'il 
y  at  ung  aultre  plus  gran  et  puissant  que  eulx,  quil  les 
peult  criasiier  quant  bon  Luy  samblerat ,  comme  l'on  voit 
maintenant  des  Mores,  qui  estiont  tenu  en  si  grande  rigeur 
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i5jo.  et  subjection  qu'il  sambloithumainementimpossibledese 
Février,  povoir  élever  contre  le  Roy,  car  ils  ne  pouvoient  por- 
ter auleung  Cousteau  avecque  pointe  et  n'avoient  nulle 
espoir  de  aide  ny  de  secours,  et  moings  estiont  gens  de 
faict  ny  de  combat  :  toutesfois  l'on  voit  comme  Dieu  per- 
mest  qu'ilx  se  maintienent  ancorcs  jusques  à  maintenant , 
et  pens  que  le  bon  Dieu  le  faict  seulement  pour  ung 
exemple,  assavoir  que  les  Mores  peuvent  donner  ung  si 
gran  empeschement ,  que  sont  toutesfois  gens  de  rien 
comme  ung  trouppeau  de  mouton  ,  ce  que  porroit  faire 
doneques  ung  peuple  du  Pais-Bas,  fort  et  robuste,  qui 
peult  attendre  secours  de  tous  le  pars  du  monde,  affin 
que  le  Roy  par  ce  moien  se  vins  à  recognoistre  et  se 
amender  de  la  grande  persécutions  qu'il  faict  aulx  povres 
Grestiens ,  sinon  qu'il  ferai  qu'il  se  élèveront ,  comme  font 
maintenant  les  Mores;  l'on  verrat  ce  qui  en  succéderai ,  si 
peuvent  tant  durer  que  le  Turcq  les  vient  secourrir.  — 
Quant  à  la  lettre  que  m'aves  ainvoié  escrit  en  eiffres,  je 
nel'ay  peu  lire  pour  ne  avoir  lecontrc-ciffre,  ne  peus 
aussi  sçavoir  qui  me  l'at  escript  ;  toutesfois  ,  puisqu'il  est 
escrit  en  ciffre,  ne  fuis  double  que  se  doibt  ester  quelque 
chos  d'importance  ;  parquoy  vous  prie  voloir  escrire  à 
celluy  qui  vous  l'at  amvoié,  que  je  reccu  la  lettre ,  mais 
qui  je  ne  l'ay  peu  lire  pour  n'avoir  le  contre-ciffre  ;  le 
priant,  en  cas  que  c'est  chose  d'importance,  me  le  voloir 
faire  ce  plaisir  et  me  le  escrire  ouvertement,  et  porreî 
avoir  la  responce  quant  je  viendray  devers  vous:  je  pens 
que  c'est  Monsieur  le  Electeur  Palanlin  quil  me  l'at 
escript,  toutesfois  ne  me  samble  qu'il  est  accoustumé  de 
me  escrire  de  la  fasson  comme  ce  qui  est  escript  sans 
ciffre ,  et  penserais  plustost  que  c'est  le  Duc  Casimir  us  ou 
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bien  docteur  Ehem  ouZuleger(i).  Suivant  ce  que  vous  ay  1370. 
escrit  que  le  Conte  Gûlltert  partirai  le  37  d'issi  pour  vous  Février, 
trouver  et  que  je  dois  venir  avecque  luy ,  je  vous  prie  me 
mandera  Kirgenhan  '  en  l'ostelerie  ce  quil  vous  samblele 
melieur,  assavoir  que  je  doibs  venir  avecque  le  Conte  Giïn- 
tert  droit  à  Dîlleiibourg  ou  demorer  a  Tringenstain  ou 
à  Dermbag'  ,  et  de  là  venir  en  ung  jour  ou  deus  secrète* 
ment  à  Dillenbourg  ,  et  suivant  ce  que  nie  manderes  me 
rigeleray...  De  Arnstat,  ceux  de  fobvrier  A"  1570. 

Vostrebien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
G u iLi.AL aiH  de  Nassau. 
À  Monsieur  lions*  le  Coule  Jan 
de  Nassau,  mon  bk-n  bon  frère. 


*  LETTRE  CCCXXXIX. 

le  Prince  d 'Orange  au  Comte  Jean  de  IVassau.  Sur  les 
excès  îles  gueux  de  mer  et  l'inconduitc  du  Seigneur  de 
Dothain. 

Monsieur  mon  frère.  Ayant  hier  après  vostre  parle- 
ment d'icy  receu  certain  paequet  d'Angleterre  et  de  Friie, 
j'ay  entre  anltres  veu,  par  ce  que  Monsieur  Dolhain  et  le 
licentié  Basius  m  es  cri  p  vent,  que  quelque  peu  auparavant 
leur  arrivée  en  ces  quartiers-là,  mes  batteaulx  sont  esté 
partiz  vers  Angleterre,  ayans  premièrement  à  l'embou- 
chure de  la  mer  de  nouveau  laissé  périr  leur  Admirai'  et 

(■)  Ehtniou  Zuirxrr.  Conseillers  d=  l'Electeur  Pal.llin. 
Kirrhhiin,  petit/  ■vWte  de  Mette ,  prit  de  MaïAur-g.       1  Dringcnitam  et 
P-rn  baril, /a-Ji'/r  endroit! tur  Ut  coijint  de  Nalla^Ddlenioarg 
el  de  la  Uetse  supérieure,     1  Tiitmd-imiril. 
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iEJ^o.  trois  attitrés  gratis  batteaulx,  par  leur  nonchallance , 
Mars,  yvroingnerie  et  grand  désordre,  à  ce  que  je  voysasseï 
parles  lettres  du  dit  S'  Dolhain  mesmes,  lequel  toutes  - 
fois  sambte  d'en  faire  assez  peu  de  cas  ,  par  ce  que.,  com- 
me il  dist,  la  plus  part  de  l'artillerye  et  aultre  munition 
y  seroyt  esté  sauvé.  De  luy  il  est  demeuré  à  Embden , 
et  quelques  remonstrances  que  ledit  Basius  et  aultres  luy 
ayent  sceu  faire  ne  l'ont  toutesfois  sceu  induyre  pour  le 
faire  aller  vers  ses  batteaulx  affin  d'y  mectre  l'ordre  re- 
quiz,  l'ayant  refusé  plattement ,  jusques  à  dire  qu'il  n'en 
feroyt  rien  ,  combien  que  je  le  luy  commanderoys.  Le  dit 
Basius  m'escript  davantage  fort  amplement  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  le  S'  Dolhdn  et  luy,  et  comme  jus- 
ques oires  '  il  ne  l'ayt  sceu  faire  condescendre  à  luy  rendre 
ses  comptes ,  mais  que  estant  de  retour  à  Couloingne  il  le 
ferai-  Par  quoy  ne  voys  meilleur  moyen  sinon,  puisqu'ils 
refusé  de  prendre  le  chemin  devers  ses  batteaulx,  qu'on 
le  mande  iey  pour  la  reddition  de  ses  comptes  (i),avecq 
les  meilleures  induciions  que  faire  se  pourra. 

D'aultre  part  j'ay  reccu  une  lettre  de  M' le  Cardinal  de 
Chastillon  du  dernier  de  Janvier,  et  deux  aultres  de  M'  de 
L  timbre  (  l'une  du  3  de  janvier  et  l'aultre  du  5  de  febvrier 
dernier,  mais  pour  estre  ia  lettre  de  Mr  le  Cardinal  en 
partie  escripte  par  cyffres  et  que  je  n  ay  point  le  contre- 
cyffre,  je  ne  l'ay  peu  entendre,  mais  j'envoye  par  le  pac- 
quet  cy-joincl  le  double  d'icelle  à  M'  d'Âussonville' ,  affin 
qu'il  m'envoye  le  cyffre,  et  que  tant  plustost  j'en  puisse 

(i)  comptes.  Il  vînt  à  Dillenbourg;  mais  la  reddilion  de  comp- 
tes fui  peu  satisfaisante  :n  Hy  leverdeliem  alleen  over sekere  mcnio- 
■  rie  van  5oo  dalers  die  hy  seide  uilgegeven  te  liebbeo.  ■.  Bar,  ajjo". 
'     nirc,  mjourd'hui.  '  li'OiHiimlIc. 
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faire  responce  à  M'  le  Cardinal.  Parquoy  vous  prie  de  iîîjo. 
faire  tenir  le  dit  pacquet  au  docteurjunius,  avecq  la  lettre  Mars, 
yjoincte  au  docteur  Wolff,  pour  l'envoyer  aussytost  que 
faire  se  pourra  au  dit  S'  d'Aussonvillc.  J'ay  faict  faire  ex- 
traict  des  nouvelles  contenues  es  dittes  lettres,  dont, 
avecq  les  miennes, j'envoye  le  double  à  M'  l'Electeur 
Conte  Palatyn .  .  De  Dillenberch  ,  ce  xv*  mars. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conle  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE  CCCXL. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de  France. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  ce  jourdhuy  devant  disnerre- 
ceu  la  lettre  que  m'avez  escript  hier  de  Francfort ,  et  suis 
esté  trèsaise  d'entendre  par  icelle  vostre  arrivée  au  dit  lieu 
en  bonne  santé  avecq  nostre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzenbourg  ;  comme  aussi  j'ay  receu  grand  conten- 
tement d'entendre  par  vostre  lettre  que  les  affaires  de  mes 
gens  de  guerre  s'enchemynent  si  bien ,  dont  ne  fais  au- 
cune doubte  que  vous  et  nostre  dit  beau-frère  y  tiendrez 
tellement  la  main  que  les  choses  se  pourront  tant  plus 
facillement  accommoder;  dont  vous  prie  que  de  temps 
à  aultre  me  veuillez  advertir. 
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tfyo.  D'attitré  part,  mon  frère  ,  vous  aurez  veu  par  ne  que 
Mars,  l'on  m'escript  qu'il  seroyt  maintenant  plus  que  temps  de 
secourrir  les  pouvres  dires  tiens  en  France ,  pour  leur 
faire  avoir  tant  plustosi  une  bonne  et  heureuse  issue  de 
tous  leurs  affaires.  Et  suyvant  ce,  seroys  aussi  bien  d'op- 
pinion  d'en  escripre  de  nouveau  aux  Princes  ,  mais  crains 
que  cela  ne  nous  prouffiteroyt  non  plus  que  toutes  les 
peines  et  travau k qu'à  ces t  elïect avons  prins  par-ci-devant, 
parquoy  me  conformeroys  bien  à  vostre  advis  de  cercher 
quelque  moyen  qui  les  pourroyt  favoriser  pour  leur  faire 
avoir  quelque  bonne  paix,  comme  de  faire  courrir  le 
bruyet  de  lever  quelque  bon  nombre  de  gens  de  cheval , 
et  à  cest  effect  en  tenir  quelques  ungs  en  ivarfgell ,  mais 
comme  sur  ce  poinct  il  y  a  plusieurs  et  diverses  considéra- 
tions ,  aussi  que,  pour  éviter pl us grans  inconvéniens  qui 
par  ce  leur  pourroyent  advenir,  comme  à  vostre  retour 
icy  le  pourrons  deviser  plus  amplement ,  me  samble  estre 
le  mellieur  de  faire  le  moindre  semblant  qu'on  pourra  de 
voulloir  prendre  quelques  gens  en  wartgelt;  toutesfois 
que  cependant  ne  laissez  de  tenir  la  main  envers  les 
Franchoys,  qui  sont  maintenant  à  Francfort ,  à  ce  qu'ilz 
treuvent  quelque  moyen  de  recouvrir  quelque  bonne 
sommede  deniers,  et  estant  asseuré  décela,  pourés  à  vostre 
venu  icy  mener  avecque  vous  Hupertus  (i),  pour  surtout 
par  ensemble  prendre  plus  ample  résolution  ...  De 
Dillenberch  ,  ce  xvij'  jour  de  mars  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

(1)  Hupertus.  Peul-iHrc  Hubert  Langue!,  qui  au  trouvait  n lors 
à  Francfort  et  était  particulièrement  au  fait  des  affaires  de  France, 
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'  Je  vous  prie  voloir  présenter  à  toute  la  coin-  i5jo. 
paigniemes  plusque  très  affectueuses  recommenda-  Mars, 
tions  et  me  mander  souvent  de  vos  noveiles,  et 
voloir  faire  mes  excuses  devers  mon  frère  le  Con- 
te de  Schwartzbourg  de  ce  que  ne  luy  escris. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassaw,  mon  bon  frère. 


f  LETTRE  CCCXLI. 

La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  refuse  de  se 
rendre  auprès  de  lui. 

Freundtlicher  HeberHer.  IchhabeEuerscbreibensampt 
dem  iiberbringen  von  Sera ti  (î)verstanden.  Was  nuhn  an- 
gehet  das  Ir  mir  sclireibt  das  Ir  verlangen  hat  mich  au 
sehen ,  kan  ich  nichl  wol  glauben ,  dan  Ir  es  wol  an- 
ders  mitt  dem  werck  liât  bewissen.  Angànde  den  ord  das 
Ir  begert  ich  bei  Euch  zukommen  sol,  und  das  ich  mich  in 
dreien  dagen  von  hir  soit  auffmaclien  ,  ist  mein  geleigen- 
bait  nitt ,  dan  ich  die  mittel  noch  selbst  nicht  weisz  wie 
ich  mieb  soldt  kô'nnen  auffmachen  und  bei  meinen  hern 
und  verwanten  iu  zielien,  dar  ich  aile  schtunden  andtwort 


(i)  Serait,  Jérôme  Tsccraerts,  Brabançon,  un  des  Gentilshom- 
mes Confédérés,  Ecuycr  du  Prince  ;  homme  de  confiance,  chargé, 
en  i56g,  d'une  mission  en  Angleterre:  Bor ,  390*. 

'  Cet  alinéa  Bit  autographe.  *  Copié  de  la  main  du  Prince. 
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1570.  von  verwacht.  Was  angehet  dar  Ir  scbretbtdas  Ihr  nicht 
A-TriL  mittel  habt  mihr  gelt  zu  schîcken ,  ich  habe  es  bisz  daher 
wol  befunden  das  Ihr  nicht  grossen  willen  habt  gehatt 
mir  zu  helffen;  ob  es  an  dcr  macht  hat  gebrochen  wist 
Tr  besser.  Dweil  es  dan  nuhn  am  dem  ist  das  ich  von 
Euch  und  den  Euern  nicht  kan  verkrigen  das  mir  von 
Gott  und  redits  wegen  zukompt,  musz  ich  meine  hern 
und  freunde  umb  hûlfT  anrufen,  auf  das  ich  mittel  mach 
krigcn  umb  zu  lebenj  dan  so  ich  sehe,  so  bab  ich  nichts 
guts  von  Euch  zu  gewartten ,  daswelche  sie  mir  auch  be- 
lobt  haben,  auff  das  ich  nitt  mehr  ein  schade  und  verder- 
ben  des  Hausz  von  Nassau  mag  genend  werden ,  wie  wohl 
das  mitt  recht  vfol  mach  heisen  mein  schaden  und  verder- 
ben.  Was  angehet  das  Ir  schreibt  das  al  s  ich  bei  Euch 
komme,  das  ich  meine colera  zu  Collen  lassen  sol,  ich 
habe  nie  coler  kegen  Euch  odder  die  Euere  gehapt  als  mit 
guste'  occasion,  und  soit  vileicht  unser  zusammenkom- 
men  ein  ursach  mir  mcinen  guste1  zorn  zu  vermerdern 
aïs  zu  vermindern  ,  als  ich  soit  von  Euch  raùssen  horen 
nachEueralte  gewonhcit.  Dweil  es  Euch  dan  nitt  gefellet 
zu  kommen  auf  einige  voti  die  vier  ptatzen  so  ich  Euch 
ûberlangsgenandthabe,  musz  ich  es  in  pacience  nemen. 
Angande  von  mir ,  ich  kan  nitt  kommen  an  den  ordt  so  Ir 
mir  ernennett  hatt ,  und  will  euch  hiemitt  in  Gottes  schutz 
bevelen ,  den  ich  bitt  Er  besser  ahn  Euer  sel  wolt  thun  , 
dan  Ir  ahn  mir  hat  getban.  Datant  Collen ,  den  6  April 
1570. 


LETTRE  CCCXLU. 


Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  liesse.  Il 
ne  saurait  endurer  plus  longtemps  les  mauvais  traite- 
ments d'Anne  de  Saxe. 

"  *  Cette  Icitre  ae  trouve  aussi ,  en  François,  et  datée  le  a3  avril  j  g™, 
dans  le»  Archives  à  Canel  :  «  L.  Wilhelm  sandte  iiir  hierauf  Geld,  Ayl'M  ' 
a  einc  allé  Ilofmeislerin  und  eiuige  ehrl>sre  VVeiber.  •  V.  Rommel^ 
i.  I.  p.  534. 

Monseigneur.  Combien  que  ne  vauldrois  voluntier  im- 
portuner vostre  Exe,  si  esse  que  je  ne  lé'  sceu  délesser 
pour  ma  nécessité  et  mon  devoir  le  faire  avecque  ceste, 
pour  luy  déelairer  ce  qui  se  passe  entre  ma  femme  et 
moy ,  et  le  peu  de  respect  qu'el  porte  à  moy  et  à 
son  debvoir,  estant  toutesfois  obligé  devant  Dieu  et  le 
monde  de  faire  le  contraire;  afin  que  vostre  Exe,  estant 
assemblé  avecque  Monseigneur  le  Electeur  de  Saxe ,  puis- 
siont  ung  fois  rémédier  à  tout  cessi  pour  éviter  tous  in- 
convéntens  que  aultrement  de  cessi  porroit  facilement 
advenir,  mesmement  la  inavèse'  famé1  que  par  cela  ma 
femme  porroit  acquérir,  ce  qui  ne  redunderoit  pas  seule- 
ment à  elle,  mais  à  moy,  ses  enfans  et  tous  ces*  parens.  Or 
vostre  Ex"  est  an  cor  es  mémoratif  quant  je  le  trouvay  à 
Darmstat  près  de  Monsr  le  Lantgrave  Georg,  que  je  luy 
mont  rois  une  lettre  que  ma  femme  m'avoit  respondusur 
deux  ou  trois  lettres  que  je  luy  avois  escrit  de  Heidel- 
berghe  incontinent  que  suis  arrivé  de  mon  voiage  de 
France,  la  priant  me  vouloir  trouver  issi  ou  en  quelque 
'  L'ai.  »  nuuTiiiw.  1  ripaUtion./uM.  *  ta. 
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i5jo.  autre  lieu ,  distant  toutesfois  deux  ou  trois  jours  du  Ilîn 
Avril  pour  masceureté,  mesmement  puisque  j'estois  contraint 
me  partir  incontinent  vers  le  paîs  de  Saxe  pour  les  rai- 
sons que  vostre  Exe"  scait;  et  combien  que  une  telle  ab- 
surde res ponce  eusse  bien  mérité  de  lesser  ma  femme  sans 
la  plus  requérir  de  venir  devers  moy ,  si  esse  que  le  récri- 
vis de  rechief,  la  priant  se  voloir  venir  issi  ou  à  Sigen , 
luy  amvoiant  mon  secrétaire  pour  luy  persuader  et  dire 
les  raisons  pourquoy  je  ne  me  povois  trouver  en  ce 
quartier  làjsurquoy  merenditallors  la  responce  si  joincte, 
par  où  vostre  Exc.  porrat  cognoistre  le  gran  désir  qu'el 
avoit  de  me  voir  et  les  folies  qu'elle  allègue  en  sa  d"  lettre; 
sur  quoy  luy  rendis  la  responce  (i)  aussy  cy-joincte  ,  par 
laquelle  vostre  Exc.  porra  clèrement  veoir  avecques  quelx 
inductions  et  persuasions  j'ey  luy  admonesté  de  son  deb- 
voir  et  démonstré  l'affection  que  je  luy  portois,  sur  la 
quelle  ma  lettre  ne  mat  jammais  respondus.  Despuis  je 
fis  mon  voyage  vers  le  païs  de  Saxe  et  si  tost  que  je  fus  de 
retour  de  la  ville  à  ma  maison  à  Arnstat,  combien  que  je 
n'avois  eu  nulle  responce  ,  si  esse  que  je  luy  escrip- 
vis  de  rechief,  la  priant  se  voloir  trouver  issi,  puis- 
que je  ne  sçavois  aultre  lieu  ;  néamoings  que  ,  si  cela 
ne  luy  plaisoit,  qu'el  me  dénommisse  aultre  plase  où  je 
me  porrois  trouvé  et  quil  fusse  asseurré  pour  moy;  sur- 
quoy  me  lessant  deux  mois  sans  responce,  tneescrivit  à  la 
fin  la  lettre(a)  si  joincte ,  par  où  vostre  Exc.  porrat  veoir 
aussi  avecque  quel  respect  elle  est  escript.  Je  luy  respondis 
là-dessus  que ,  quant  je  serois  ad  vert  i  qu'elle  se  roi  t  en  ce 


(i)  responce  :  la  lettre  33o. 
(a)  leltre:  k  lettre  336. 
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lieus  dénommés  en  sa  d"  lettre ,  que  je  regarderais  si  ma  1570. 
commodité  seroit  me  trouver,  car  à  cause  que  je  ne  sca-  Avril, 
vois  ce  qui  me  fauldrat  contracter  avecque  mes  gens  de 
guerre  à  Franckfort ,  que  ne  luy  scavots  mander  aulcune 
chose  de  certain.  Depuis  suis  venu  issi ,  où  aiant  eu  rap- 
port de  mon  frère  la  résolution  que  les  députés  de  mes 
gensde  guerre  aviont  prins,  assavoir  que  en  peu  de  temps 
ils  me  mandriont  leur  résolution  et  que  à  ceste  effect  il» 
se  resambleront  en  certain  lieu ,  toutesfois  l'on  entendoit 
bien  aultant  des  '  en  cas  qu'il  n'y  avoit 

de  l'argent,  qu'ils  me  se  monderont  de  ma  parolle  pour 
me  mestre  entre  leurs  mains  j  quoy  voiant  et  ne  sassant 
ce  qui  porroit  advenir ,  ay  de  rechief  escrit  à  ma  femme , 
luy  emvoiant  mon  esçuier  Seratz  pour  luy  tléclairer  l'emvie 
et  désir  que  je  avois  de  la  voir ,  avant  que  auitres  choses 
survinsce  quil  le  porriont  empescher,  luy  mandant  que 
pour  éviter  tout  hasart  et  dangier  en  quoy  je  porrois 
facilement  toumber ,  qui  me  sambleroit  le  mieulx  quel 
voulusse  escrire  à  Monsr  vostre  frère,  Lantgrave  Ludwig, 
le  priant  voloir  estre  contant  quel  puisse  venir  à  Gisen 
et  que  je  y  puisse  venir.  Et  affin  que  nous  nous  puissions 
tant  plustost  venir ,  attendant  la  responce  de  Monsr  le 
Lantgrave  Ludwig,  luy  mandois  qu'il  y  avoit  ung  chas- 
teau  deux  lieux  de  Gisen,  appertenant  au  Conte  Philips 
de  Sol  m  s ,  qui  estoit  asses  bon  chasteau  et  où  nous  eus- 
sions bien  peu  estre  pour  quelque  jours  fort  seurement  et 
secrètement  et  où  eussions  peu  deviser  de  tous  nous  affai- 
res pour  regarder  au  remède ,  et  quel  poroit  venir  au  dit 
chasteau,  sans  passer  par  nulx  maisons  de  mes  frères 
(puisqu'elle  s'  est  résolu  de  se  jammais  trouver  en  icelles)  en 

■  Don  ou  (mil  mati  UUsiUa. 
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1570.  trois  jours  de  Coloigne,  et  comme  je  pensois  avoir  fort 
Avril,  bien  faict  et  que  je  auroisgran  gré,  m'escripvit  lale(tre(i) 
si  joincte,par  la  quelle  vostre  Esc.  porra facilement  con- 
sidérer le  contentement  que  se  m'at  esté  deveoir  une 
telle  imper linente  et  folle  lettre,  et  si  se  n'est  assez  de 
perdre  aussi  la  pacienec  aiant  tant  des  autres  fâcheries 
et  rompement  de  teste ,  de  tant  plus  quel dict  que  nostre 
entreveu  causerat  plus  de  fâcheries  que  aultrement;  qui 
est  la  cause  que  l'ay  si  particulièrement  adverti  à  vostre 
£xc,  pour  le  de  rechief  supplier  bien  humblement,  puis- 
quel  ast  cest  honeur  de  estre  si  proche  parente  à  vostre 
Exc. ,  de  penser  au  remède ,  et  la  tellement  induire  et  re- 
tnonstrer  qu'el  se  gouverne  dore sna va nt  aultrement,  et 
plus  saigement,  et  comme  elle  est  obligé  défaire  devant 
Dieu  et  le  monde ,  car  en  vérité  ne  m'est  plus  possible 
d'avoir  pacience  comme jé  bien  eu  jusques  à  maintenant; 
car  tant  des  adversités ,  l'ung  sur  l'autre,  faict  à  la  fin  que 
l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et  respect,  car  en 
vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal ,  au  lieu  que  je  debvrois 
avoir  quelque  consolation  de  elle ,  qui  fault  qu'el  me  die 
cent  mille  injures,  mais  l'on  dict  bien 

Par  cela  l'on  peut  veoir  l'amitié  qu'el  me  porte  et  le  re- 
mercissement  d'avoir  enduré  paciemment  tant  de  folies  et 
oultrajeuse  parolles  ,  mais  puisque  les  choses  sont  venu 
si  avant,  vostre  Est.  ne  trouverai  mauvais  si  je  regarde 
au  remède,  en  cas  qu'elle  ne  se  veult  chastoier'.  Je  luy 
supplie  bien  humblement  me  perdoner  que  je  la  fâche 


(1}  lettre:  laletlre  3jr. 

i  //  f  aroft  qiu  qatlqae  txjnuion  proverbiale  a  éti  omiic  dans  ce  brouillon. 
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avecque  cessi ,  mais  ne  l'ay  peu  omestre ,  affin  que  vostre  1570. 
Exc.  puisse  clairement  venir  à  qui  lafaulte  est,  car  je  peu  Avril, 
juré  sur  la  damnation  de  mon  amme,  que  passé  long- 
temps j'ey  désiré  que  nous  nous  puissions  vcoir  et  vivre 
ensamble  selon  que  Dieu  nous  commande.  De  luy 
povoir  assister  en  ce  temps  d'argent ,  n'est  en  ma  puis- 
sance, mais  si  elle  eusse  volu  prendre  la  pacience  ,  selon 
le  moien  que  Dieu  ast  donné  à  mes  frères  et  amys ,  elle 
eusse  eu ,  comme  qu'ilx  luy  ont  offert ,  le  mesme  traite- 
ment comme  ont  culx  mesmes,  et  ne  fusse  loumbé  en 
ses  debtes  et  fâcheries  comme  elle  est  bien  maintenant. 


»  LETTRE  CCCXLIII. 

Le  Cardinal  de  Châtilion  au  Prince  d'Orange.  Affai- 
res de  France;  pirateries  des  Gueux  de  mer. 

*,*  Odet  de  Chitillon,  frère  ai  né  deColigny,  Cardinal  a  seize 
ans.  Il  fut  amené  à  lu  religion  Evangélique  par  son  outre  frère  An- 
delot ,  audacieux  guerrier  et  zélé  ChrélieD  ,  et  qu'on  pourroït ,  bras 
droit  de  l'Amiral ,  comparer,  sons  plus  d'un  rapport ,  au  bras  droit 
du  Prince  d'Orange  ,  à  Louis  de  Nassau.  Odet  négocia  la  paix  de 
Longjumcau  et  mourut  en  Angleterre  où  il  avoil  été  envoyé  pour 
négocier  avec  Elizabeth.  Le  ai  mars  iS^i  Burlcigh  écrit  à  Wal- 
sîngbam:  «  Nous  perdons  beaucoup  ici  ,  et  les  honnêtes  gens  de 
>  de  delà  perdent  aussi  beaucoup  en  perdant  le  Cardinal  de  Chas- 
•  tillon,  qu'on  croit  avoir  été  empoisonné  par  quelque  apostat 
■  François.  »  Wais.  Mém.  p.  •)$. 

Monsieur ,  quant  à  la  charge  de  Mous,  de  Lumbres  que 
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*5yo.  Monsieur  le  Comté  vostre  frère  luy  a  donnée,  et  l'ordre 
Avril.  qu-i]  y  a  tenu  pour  l'exécuter,  aussy  de  ce  que  vous  en 
pouvez  espérer,  le  conseiller  Taffin ,  présent  porteur, 
vous  en  pourra  discourrir  plus  amplement ,  comme  est  ans 
ung  de  ceulï  qui  plus  volontiers  et  mieulx  s'y  est  emploie'  j 
lequel  je  vous  pricdc  croire  pour  ce  regard  et  aussy  en  d'au- 
tres pointz  desquels  je  me  suis  tenus  sur  luy ,  ayant  bon 
tcsmoignage  de  sa  fidélité  et  suffisance.  Seulement  je 
vous  diray  ,  combien  que  l'affaire  n'ayt  pas  esté  expédiée 
si  tost  que  nous  eussions  bien  désiré  ,  qu'il  n'a  toutesfois 
tenu  à  Mons'  de  Lumbres,  qui  s'en  est  très  bien  acquicté, 
mais  vous  scavez  comment  le  peuple  est  difficile  à  remuer. 
Quant  à  noz  affaires  de  France,  on  y  parle  tousjours  de  la 
paix  ,  et  par  les  dernières  nouvelles  que  j'en  ay  receues, 
j'ay  esté  adverty  que  Monsr  de  Byron  est  retourné  de  de- 
vers Messieurs  les  Princes  de  Navarre  et  de  Condé ,  et  est 
arrivé  en  Court  le  x*  de  ce  mois;  que  les  S"  de  Beauvoir 
la  Nocle  et  de  Tbelligny  l'accomp agn oient ,  mais  que  le 
Sr  de  Beauvoir  est  demeuré  malade  à  Cahors  et  son  com- 
paignon  a  donné  jusques  a  la  Rochelle,  aiant  prins  jour  à 
se  rendre  en  Court  le  xv*  du  présent.  On  m'advertist  que 
tous  articles  sont  bien  accordez,  excepté  que  Messieurs 
les  Princes  requièrent  que  l'exercice  de  la  religion  soit 
libre,  sans  exception  des  lieu*  et  des  personnes,  qu'ils  ne 
peuvent  ny  doibvent  rien  conclurre  sans  cela,  ce  qu'on 
pense  qu'on  ne  nous  vouldra  accorder.  Toutesfois  je 
n'ay  point  encore  eu  advertissement  de  la  Rochelle 
de  ceste  dernière  négociation.  Messieurs  les  Princes 
estoîcnt  au  Comté  de  Boussillon ,  s'estans  retirez  des 
environs  de  Tholoze ,  après  avoir  cbastié  les  juges  de  la 
ditte  ville,  comme  ilz  l'avoient  mérité,  non  seulement 
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pour  avoir  exercé  durant  la  guerre  toutes  sortes  de  cru-  r5jo. 
aultei  et  de  violences,  maisprincipalementpouravoirfaict  Avril, 
mourir  après  les  secondz  troubles  ung  Gentilhomme  (i) 
de  bon  lieu  ;  qui  estoit  à  feu  Monsieur  le  Prince  deCondé, 
qui  alloit  vers  eulx  avec  ung  saufconduict  du  Roy  pour 
leur  porter  l'Edict  de  la  paix.  Leur  armée ,  par  le  rapport 
mesrnes  de  leurs  ennemys  ,  et  comme  aussy  j'en  ay  esté 
adverty  par  Monsieur  l'Amjral  mon  frère,  est  bien  gaillar- 
de et  bien  nettoyée  de  toute  maladie ,  et  font  assez  bien 
leurs  affaires  ès  Gouvernemens  de  Languedoc  et  deGuyen- 
ne.  Les  autres  de  la  Rochelle  ayant  repris  Marans  le  vu'  du 
passé,  prindrent  de  force  01onne,et  aians  taillé  en  pièces 
la  garnison  et  plusieurs  mariniers  et  faict  Landereau  leur 
chef  prisonnier,  ont  amené  soixante  navires  à  la  Rochel- 
]e(a),desqnelz  cincq  estoient  équippezen  guerre,  et  bruslé 
grand  nombre  d'aultres  qu'ilz  ne  pouvoient  emmener. 
Depuis  ilz  ont  nssailly  Brouage  et  Marennes  qu'ils  ont 
aussy  pris  et  encores  deux  gallères  et  deux  qu'ils  tiennent 
assiégées  enlaCharante,  et  ont  faict  tellement,  qu'excepté 


(l)  Gentilhomme.  Le  Capitaine  Rapin.  ■  Les  hrnslcmcns  furent 
»  permis  seulement  sur  Us  maisons  des  gens  de  la  cour  de  Parlo- 
■  ment  .  .  .  Ils  trouvèrent  cestc  revenche  bien  dure  :  néanlmoins 
»  on  dit  qu'elle  leur  servit  d'instruction  pour  eslre  plus  modérez  à 
»  l'avenir.  ■  De  ta  Mme,  l.  1.  p.  10o3. 

(a)  la  Rochelle,  i  Sa  situation  maritime  est  une  voyc  et  une 
»  porte  qui  ne  se  peut  fermer  qu'avec  une  dépense  incomparable  , 
»  et  par  où  toutes  provisions  lui  viennent  en  abondance  .  . .  Dans 
»  ceste  troisième  guerre  elle  équipa  et  arma  quantité  de  vaisseaux  , 
>  qui  firent  plusieurs  riches  prises,  dont  il  revint  de  grands  deniers 
»«U  cause  générale.  .  De  ta  Noue ,  I.  L  996  ,  998. 
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i5jo.  Sain  et  Jehan  d'Angely,  ilz  ont  réduit*  tout  le  pais  des  envï- 

Avril.  rons  de  la  Rochelle. 

Cependant  le  bruiot  est  que  les  ennemjs  assemblent 
leurs  forces  pour  assiéger  la  Charité.  Quant  à  voz  navires 
qui  sont  à  présent  en  ceste  coste,  il  me  semble  que  mon 
debvoir  porte  de  vous  advenir  ce  que  j'en  cognois ,  c'est 
qu'il  est  plus  que  expédient  que  vous  y  pourvoie!  d'ung 
homme  de  commendement  qui  ayt  puissance  de  tout  ce 
qu'il  verra  nécessaire,  avec  une  ample  révocation  de  tou- 
tes autres  commissions,  tant  celles  que  vous  auriez  don- 
nées ,  comme  celles  que  Monsieur  le  Comte  vostre  frère 
auroit  données  du  temps  qu'il  estoit  en  Phrize ,  car  je  n'y 
voy  pas  grand  ordre ,  mesmes  ainsy  comme  ilz  Font ,  s'ilz 
prenoient  tout  le  monde,  il  n'en  reviendrait  aucun  profDt, 
ny  à  vous,  nyà  la  cause,  et  qui  pis  est,  après  que  je  leur  ay 
faict  donner  congé  de  pouvoir  se  rafreschir  de  vivres  et 
radouber  leurs  navires  en  quelques  havres  et  rades  de  ce 
Roiaulme  ,  où  ilz  ont  esté  soufferlz  à  ma  requête,  ilz  se 
sont  si  mal  gouvernez  que  hier,  par  ordonnance  de  la 
Iloine  et  de  son  conseil,  il  fut  commandé  de  les  prendre  et 
arrester  ,  pour  avoir  poursuivy  quelques  navires  jusques 
ès  portz  en  dedans  les  franchises  de  ces  Royaulme  ;  de 
sorte  que  on  a  esté  contrainct  de  tirer  sur  etllx ,  dont  il  y 
a  eu  grands  plainctes,  lesquelles,  après  que  sa  Majesté 
m'eut  hier  faict  entendre,  je  n'é  failly  d'envoyer  en  dili- 
gence les  faire  advertir  de  se  retirer  et  mectre  incontinent 
en  plaine  mer.  Vous  y  donneray  doncq  ordre,  s'il  vous 
plaist,  et  en  attendant  je  ne  laisseray  de  leur  faire  tout  le 
secours  qu'il  ineserat  possible  pour  l'amourde  vous,  com- 
me aussy  je  le  feray  à  l'adveuir  pour  le  service  de  la  cause 
et  le  vostre  en  particulier,  d'aussy  bon  cueur,  qu'après 
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vous  avoir  présenté  mes  humbles  recoramendations  à  vos-  ifyo. 
tre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu,  Monsieur,  tous  vouloir  Aw! 
multiplier  les  Siennes.  De  [Scir] ,  ce  xsiiij  d'apvrïl  i5jo. 

Vostre  humble  serviteur  et  amy' , 
*jl  Caedisàl  ub  Chastilloh. 


Ces  avertissements  ne  furent  pas  inutiles.  Le  Prince,  par 
des  Ordonnances  rendues  à  Dîllenbourg  le  i  □  août ,  nomma  la 
Seigneur  de  Lutnbres  son  Amiral  ;  renouvela  les  défenses  d'exer- 
cer aucune  hostilité  hormis  contre  le  Duc  d'Albe  tt  ses  adhérents , 
et  régla  dans  quelques  articles  l'ordre  à  tenir  sur  les  vaisseaux. 
On  j  remarque  entr'autres  celui-ci.  ■  Dat  de  Capiteinen  elk  op  sjrn 
•  schïp  hebben  sullcn  eenen  Minister  om  Goda  woord  te  verkondi- 
u  gen,  gebeden  doen  ,  en  de  soldaten  met  de  schippers  houden  in 
>•  Chrislelvke  zedigheid,  ■  Sur,  3iî,  sqq.  Le  même  jour  le  Prin- 
ce écrivit  à  Hasius  d'avertir  les  capitaines  qu'ils  eussent  à  s'abstenir 
■olgneui émeut  de  causer  le  moindre  trouble  à  la  Princesse  Anne 
d'Autriche,  promise!  Philippe  II,  et  qui  devoit  sous  peu  s'em- 
barquer pour  l'Espagne. 


LETTRE  CCCXLIV. 


Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Il  désire  une  entrevue  avec  lui. 


Monsieur  mon  frère,  vous  aures  astheur  entendu  par 
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1670:  nta  lettre  ce  quil  m'ast  ïamblé  touchant  ce  que  -vous  et 
moy  nous  nous  pourrions  trouvé  en  quelque  maison 
deux  ou  trois  lieus  de  Cassel,  sur  quoy  attens  vostre  re- 
sponce:  y  es  tan  s,  porronspar  ensamble  regarder  si  ilseroit 
bon  que  vous  mesmes  prissies  la  paine  de  vous  trouver 
au  dit  Cassel ,  selon  que  vostre  lettre  fa i et  mention,  par- 
quoy  ne  vous  feray  de  cessi  plus  long  propos.  Je  trouve- 
rois  tousjours  convenir,  à  vostre  correction .  que ,  si  fusse 
possible  ,  que  docteur  M  ci  se  ner  eusse  faict  ce  voage  pour 
estre  informé  de  tout  l'affaire  et  ne  luy  fauldrat  aultre 
instruction  que  celle  qu'il  avoit  quant  il  est  allé  vers 
Monsieur  1*  Lantgrave ,  car  me  samble  que  tout  cela  qui 
nouspeult  concerner  maintenant ,  y  est  comprins,  est'  si 
nous  sommes  si  près  de  luy  comme  de  deux  ou  trois 
lieus,  facilement  luy  porrons  mander  nostre  advis  sur 
ce  qui  porrok  davantaige  survenir.  Quant  aulx  lettres  de 
Wesenbecque,  n'y  ast  grande  chose  à  respondre,  sinon 
que  je  suis  bien  content  qu'il  donne  ordre  à  ses  affaires  , 
et  que, s'il  entent  quelque  chose,  qu'il  le  vous  veuille  ad- 
vertir.  Quant  au  gentilhomme  François,  luy  poirés  faire 
dire  qui'  je  serais  très  aise  de  veoir  que  l'on  puisse  trou- 
ver quelque  moiens  convenables  pour  aider  tant  ceulx 
de  la  Religion  de  France,  comme  ceulx  du  Pais-Bas,  et 
que  de  ma  part  ferei  et  me  emploicray  très  voluntiers  en 
tout  ce  qui  me  serat  possible,  comme  je  faict  jusques  à 
maintenant,  mais  comme  le  tout  gist  au  moien  d'avoir 
de  l'argent  et  que  je  ne  l'ay  point ,  il  serat  nécessaire  de- 
vant tout  chose  de  regarder  à  cela:  de  penser  effectuer 
quelque  chose  avecque  mille  chevaulx  Allemans  seule- 
ment, qu'il  me  samble  estre  impossibleet  nullement  prac- 
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ticable,  pour  plusieurs  raisons  trop  longue  il  escriprs  ;  si  1^70. 
il  pensen  toutes  foi  s  povoir  effectuer  quelque  chose  au 
Pais-Bas  ,  que  de  ma  part  en  suis  très  content.  Je  vous 
.un voie  son  discours ,  affin  que  puissies  tant  mieulx  veoir 
son  intention  ....  De  Arnstat,  ce  9  de  may  A°  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

Je' vous  prie  me  voloir  mander,  le  plustost  que 
poires,  le  lieu  où  nous  nous  porrons  trouver  en- 
samble  deux  ou  trois  lieu  s  de  Casse! ,  et  quant  et 
quant  le  jour  que  vous  i  seres ,  affin  que  selon 
cela  je  m'y  puisse  régeler. 

Despuis  que  ceste  nt  este  escript,  n'est  ancores 
de  retour  de  Leipsich  le  messagier  que  avies  am- 
voié  issi,  parquoy  ay  despeche  ung  autre,  crain- 
dant  que,  si  je  atcendois  le  vostre  ,  le  temps  scroit 
trop  court  de  povoir  ravoirrcsponce  de  vous  avant 
le  ix  de  ce  mois.  Le  bruict  est  issi  que  ma  femme 
ne  viendrat  au  dit  Casse  t  ;  si  ainsi  est  et  que  vous 
entendes  quelque,  vous  prie  me  le  mander  et 
quant  a  quant  vostre  advis  de  ce  qui  j'aitre  allors 
affaire. 

k.  Monsieur ,  Mans* 
le  Conte  Jan  de  Naisau. 
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LETTRE  CCCXLV. 

Le  Prince  a.  la  Princesse  d'Orange.  Il  la  prie  d'avoir 
des  ménagements  envers  le  Landgrave  Louis. 

i5yo.  Ma  femme ,  ma  mie.  Pay  receu  vostre  lettre  ce  devant 
Mai.  fiisner  et  entendu  par  icelle  comme  vous  avez  esté  logé  à 
GissenetreceuàMarp.  '  ;  de  quoy  certes  suy  mary,  néant- 
moins  je  pens  asseurément  qu'il  est  plustost  procédé  par 
nonchalance ,  que  mauvaise  affection  que  Mons'le  Lant, 
Lud,"  et  Madamrae  sa  femme  (i)  nous  portent,  et  espère 
que  le  trouverez  ainsi,  parquoy  le  moins  que  vous  pourrez 
faire  semblant  de  vous  en  resentir  et  ester  mal  content, 
me  semble  le  meilleur  j  car  en  Testât  où  nous  sommes 
maintenant ,  il  fault  un  peu  prendre  pacience,  mes  mes 
avecque  ceulx  quilx  nous  peuvent  aider  à  nous  retirer  de 
nos  infortunes.  Quant  à  ce  que  m'inscrives  de  vouloir  par- 
tir demain  pour  vous  trouvera  Siegen(2j,  oiresque  je  vous 
puis  asseurersurmon  honeur ,  que  neserés  pas  seulement 
bien  venu  à  mon  frère  au  dit  Siegen ,  mais  issi  et  par  tous 
ses  maisons,  tels  comme  ils  sont;  toutesfois  puisque 
Mons'  l'Electeur  de  Saxe  et  Monsr  le  Landgr.  de  Hessen 
ont  trouvé  bon  que  demeurissies  quelques  jours  avecque 
Mons*  le  Landg.  Lud.  à  Marpurg,  le  trouverons  fort 
bon  que  le  fissies ,  affin  que  par  là  ils  ne  puissent  pren- 
dre quelque  occasion  de  mal  contentement  et  ne  penser 


(l)  sa  femme.  Hedwige  de  Wurtemberg, 
(a)  Siegen.  Anne,  dont  l'humeur  étoit  assez  changeante,  paroi l, 
dansson  dépit,  «voir  oublié  ses  précédentes  résolutions:  voyez  p.  355. 

'  Marpurg.  •  Lodwig. 
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que  l'on  ne  vouldroît  suivre  leur  conseil,  car  vous'  ce  i5jo. 
quil  nous  importe  de  les  tenir  maintenant  contents,  mes-  Juin- 
mementastheure  où  ils  ont  enterprins  de  mener  nos  affai- 
res à  bonne  fin  ,  si  vous  demeures' 


*  LETTRE  CCCXLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  H 
le  prie  de  se  rendre  vers  lai. 

Monsieur  mon  frère,  pour  aultant  que  je  désiroys  ex- 
trêmement de  com m unicquer  d'aucuns  affaires  avec  vous, 
j'ay  bien  voullu  vous  faire  ceste,  qui  sera  seulement  pour 
vous  prier,  et  de  bon  coeur, que,  au  plustost  que  voz  af- 
faires le  permectent,  vueillez  prendre  la  paine  que  de  fai- 
re ung  tour  icy,  et  qu'apportiez  quant  et  quant  avecq 
vous  les  comptes  de  Gheeraert  Kock  qu'il  dict  vous  avoir 
délivré  à  Franckfort  et  aussy  celles  de  Jehan  Moor,  le- 
quelies  il  m'at  baillé  dernièrement  à  Ghermerszem  et 
depuis  sont  esté  transportées  à  Dillenberch,  Et  là  où  les 
affaires  de  la  diète  Impérialle  prochaine  ne  donnent  trop 
d'empêchement  au  docteur  Meysener ,  je  trouverons  fort 
bon  que  le  prinsiez  en  vostre  compaignie  pour  les  causes 
que  à  vostre  venue  entendrez  de  moy....  De  Siegen,  ce 
8  jour  de  Juing  i5jo. 

Vostre1  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  jNass&c. 
A  Monsieur ,  Monsr  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
■  n  (?).  '  La  Iran,  «s  parait  pai  Unrdaèi,  3  ToBre  —  Mtrict.  Jmagmpit. 
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itijQ.  Lo  18  juin,  le  Conte  G.  da  Berghea  écrit  daCoh>ene«n  Princa 
Juin,  d'Orange.  -  Comme  j'avois  dernièrement  manda  à  voslre  seigneurie 

•  par  Wesenbecke  queung  journée  seroict  lenu  à  Dusseldorpe  dont 

>  feroïe  advertissement  à  vostre  seigneurie  de  ce  que  se  passeroil , 

>  pourquoy  n'ay  voullu  faillir  d'cnvoier  par  escript  cy-joint  à  vostre 

•  seigneurie  la  proposition  avecque  la  Responce  »  (M.S.). 

Le  16  juillet,  après  de  longs  délais,  le  Dno  d'Albc  publia  enfin 
le  pardon  du  Roi,  qu'une  infinité  d'exceptions  rendoit  illusoire: 

■  daram.  «  Bor,  3nl>. 

En  août  .la  troisième  paix  de  religion  en  France  fut  conclue  à  St. 
Germain:  a  fort  désirée,  à  cause  des  ruines  survenues,  des  néces- 
»  sîlez  présentes ,  et  que  chacun  estoit  las  de  travailler  et  souffrir,  » 
Df  la  Noue,  L  t.  lot4.  Elle  émit  très  favorable  aux  réformés  et 
déplut  bientôt  souverain  esnent  aux  Catholiques. — -Art.  1.  •  La  nui- 

>  moire  de  toutes  choses  passées  d'une  part  et  d'autre  . . .  demeure 
»  éteinte  et  assoupie  comme  de  choses  non  avenues,»  Art.  aa.  «  Dé- 

•  durons  ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée  capables  de  tenir 

■  et  exercer  tous  Etats ,  Diguitcî,  et  Charges  publiques.  »  Art. 
■39.  «  Avons  baillé  en  garde  à  ceux  de  la  dite  Religion  les  villes  de 
.  la  Rochelle,  Hontauban,  Cognao,  et  la  Charité.  •  Le  Prince 
d'Orangeet  ses  frère»  y  furent  compris.  Art.  19.  .Tenons  el  ré. 

■  putons  le  Duc  des  Deux-Ponts  «ses  Enfans,  Prince  d'Orange  , 
«  Comte  Ludovic  et  ses  frères ,  le  Comte  Wolrat  de  Mansfeld,  et 

>  autres  Seigneurs  étrangers  qui  ont  aidé  et  secouru  les  Princes  de 
»  Navarre  et  de  Condé,  pour  nos  bons  voisins ,  parens  et  amis.» 
Us  furent  •  réintègre!  en  toutes  les  Terres ,  .Seigneuries  et  Juris- 

>  dictions  en  France,  ensemble  de  la  Principauté  d'Orange.» 
Art.  3o. 

Le  Comte  Louis,  Régent  d'Orange  depuis  le  départ  du  Prince 
pour  l'Allemagne  (delà  Plie,  p.  36 1 ,  377) ,  demeura  en  France, 
et  s'employa  avec  beaucoup  de  succès  à  susciter  des  difficultés 
au  Roi  d'Espagne.  Il  déploya  dans  ces  négociations  une  rare 
habileté.  D'abord  il  anima  le  zèle  des  ProteslanU  pour  la  cause 
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commune.  ■  Grave  Lodewyk  w étende  binneu Rochelle ,  bnft  het  i5jo. 

•  so  wd  vrelen  te  bclciden  dat  hy  den  Aclmitncl  en  morts  .le  prit 

•  cipaelste  Heeren  van  de  Religie  daertoe  vrillig  hevondsn  en  ge- 
.  maekt  faceft.  »  Bar,  I.  557'.— Il  le  concilia  Walsinaoem  qui  de- 
puis ne  négligea  aucune  occasion  démettre  la  Heine  EJizabcth  dans 
des  dispositions  favorable».  Cet  Ambassadeur,  lun  juge  du  mérite, 
éloit  pour  lui  plein  d'estime  et  d'admiration.  Ses  Mémoires  le  té- 
moignent, où  se  trouve  entr'autres  le  passage  suivant:  •  Jene  doute 
»  point,  Milord  !»  écrit  Walsingbam  àLeicesler,  •  que  vous  n'agis- 

>  stei  auprèsde  S.  M.  de  manière  qu'une  partie  au  moins  des  de- 
»  mandes  du  C.  nesoient  favorabl em en t  reçues  , . .  .  Je  voudrais  que 

■  Vous  connussiez  l'homme  :  an  parle  de  lui  pour  le  bras  et  pour  la 
»  tête  comme  d'un  autre  OL  II  est  éloquent  et  moelleux  m  parole; 

•  mais  le  principal  est  qu'en  matière  de  Religion ,  il  est  aussi  hoo- 
»  ttéle  homme  pour  les  moeurs ,  quo  franc  et  de  bonne  foi  pour  la 

■  négoliation.  Je  croi  que  Dieu  l'a  suscité  de  nos  jours  pour  servir 

>  d'instrument  à  l'avancement  de  sa  gloire....  il  août  i5yi.ii  Mém, 
de  fPals. ,  p.  1 44-  H  n'est  guère  douteui  que  ceci  se  rapporte  au 
Comte  Louis  ;  le  même  jour  Walsingnam  écrit  à  Burleigh  le  récit 
d'une  entrevue  dans  laquelle  le  Comte  lui  avoit  détaillé  les  événe- 
ments des  dernières  années  dans  les  Pays-Bas:  /.  /.  p.  i38. 

Enfin  le  Comte  paroit  avoir  exercé  de  l'influence  sur  Char- 
les IX  lui-même,  qui  eut  avec  lui  plusieurs  conférences.  On  ne 
sauroit  attribuer  avec  vraisemblance  ces  démonstrations  du  Roi 
uniquement  à  de  la  duplicité.  Personnellement  il  étoit  souvent  bien 
disposé  envers  les  Réformés  et  particulièrement  envers  Coligny. 

■  O runes  affirmant  esse  eximiam  voluntatem  Régis;  sed  potentes 

•  sunl  facliones  eorum  qui  pacem  improbant.  »  Languit  ad  Corner. 
p.  i3a.  •  Omnia  sunt  hic  tranquilLa,  nec  dubitat  quisquam  Regem 
»  esse  paois  cupidissimum.  »  1. 1.  p.  l36,  oOmnes  affirmant  Rcgem 

■  esse  propeosissimo  in  Amiralium  animo  ,  quod  facile  credo,  sed 

>  Rex  regitur  ab  aliia.  *  I.  L  p.  tra- 
vers la  fin  de  1S7D  les  réfugiés  des  Pays-Bas  présentèrent  à  la 

diète  de  Spires  une  requête  fort  détaillée  ,  dans  laquelle,  après  l'ex-  . 
position  de  leurs  griefs,  ils  demandent  l'intercession  de  l'Empire , 
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lîîjO.  Scrinium  Antiq.  VI41.  3.  577.  —  61(9.  Le  Comte  Louis  raconte 
Décembre,  en  .571  à  Walalngham  :  ■  comme  Bon  frère  le  Prince  d'Orange  s'est 

■  mis  en  devoir  de  délivrer  les  Pays-Bas  d'une  si  misérable  servi - 

■  tude  ;  comme  Dieu  qui  seul  sçait  le  temps  propre  pour  délivrer 

■  les  opprimez  de  la  tyrannie  de  ce  Duc  d'Albe  ,  l'a  choisi  pour  en 
»  faire  l'instrument  de  lenr  délivrance ,  et  comme  lâchant  par  tous 

■  moyens  de  se  tirer  de  dessous  le  joug ,  il  a  depuis  peu  présenté  à 

■  l'Empereur  à  la  dernière  assemblée  de  Spire,  un  livre  contenant 
>  leurs  griefs,  le  priant  en  toute  humilité  de  les  délivrer  de  l'op- 

■  pression  où  ils  étoient.  ■  fFali. ,  Méat,  p.  i3ç>  XI  y  eut  aussi  une 
requête  des  exilés  de  Groninguc:  Serin.  Anl. ,  i.  I.  p.  731  —  75o. 
Les  -  Electeurs,  Princes,  Estais  ,  Ambassadeurs  et  Conseillera  de 
»  la  Confession  d'Augsbourg  venus  à  reste  journée  »  appuyèrent 
par  un  acte  du  9  décembre  ces  supplications.  Le  Petit,  Citron, 
de  Hall.  p.  ai4.  •  L'Empereur,  qui  avoit  des  espérances  du  côté 
»  de  l'Espagne ,  écouta  cela  froidement.  ■  ffalsingh. ,  KK  p.  i3cj. 

LETTRE  CCCXLVII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Relative  à  une  entreprise  sur  Deventer. 

**  «Door  verstandhouding  van  binnen,  hcopte  de  Prins  De~ 
»  venter  te  beraagtigen ,  vraar  Pacciotto  bet  bevel  voerde.  De  ïwarc 

■  snceuw  beleinmerde  den  marscb  van  Dillenhurg  naar  Wezel; 
b  doch  hy  lie!  de  sneeuw  door  eenige  bonderden  boeren  plat  trap— 
»  pen:  daarop  ecbter  vo'gde  dooi  weder ,  en  een  sterke  toevoer  van 
»  opperwater  in  denRyn,  waardoor  de  wegen  onbruikbaar  wer- 

■  den ,  en  de  togt  moest  gestaakt  worden.  >  Boucha,  L  L,  178. 

Ce  fut  en  décembre  que  H.  de  Euytor,  avec  un  très  petit  nombre 
de  partisans ,  ae  saisit  du  Château  de  Loeveatein ,  ce  dont  le  Prince 
étoit  déjà  informé  le  ai  décembre  par  Wesembecck;  selon  Bnr, 
33l*.  Si  cette  nouvelle  étoit  contenue  dans  les  lettres  dont  il  est  fait 
ici  mention ,  il  est  assez  singulier  que  te  Prince  la  passe  sous  silen- 
ce i  d'autant  plus  qu'elle  ae  ratlachoil  à  une  entreprise  contre  les 
villes  de  Gorcum  et  Worcum,  dont  le  Prince,  ayant  appris  l'é- 
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vènement  de  Loeïcslein  ,  pressa  IViécutlon.  Ceci  remit  supposer  ifi-o. 
que  KMeleren  a  raison  cri  rapport  a  ni  1'cnlreprise  lie  de  Huiler  Décembi 
ù  l'année  1Ï7  1.  La  promptitude  du  Dut  d 'Allie,  qui  envoya  immé- 
diatement line  forte  considérable  pour  ressaisir  le  château  ,  rendit 
ce  coup  nanti  inutile;  tfjn-iulaiii  il  ne  put  empêcher  lt  com  a  jeux 
de  Ruiler  de  donner  l'exemple  pret  ieui  d'un  nofile  déionenienl. 

Ileaucnup  d'entreprises  du  Prince  avoienl  échoué  ,  par  suite  do 
l'affreuse  tempête  du  1  et  1  novembre,  qui  fit  périr  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  et  causa  des  inondations  terribles  sur  (oui  le 
littoral  des  Pays-Bas  :  en  Wcst-Frisc  environ  ao,  000  personnes 
trouvèrent  la  mort  dans  1m  eaux.  «  De  Prince  was  van  méninge  den 
>■  aenslaeli  op  Enkbujscn  en  Hoorn  met  iyt  of  600  maoncn  te  be- 
u  staen,  en  wildo  voor's  gelykel yk  den  acnslach  oplcn  Bricl  en  UpI 

>  Eiland  van  Voorn  met  Jlordreeht,  Rotterdam  en  Delfl,  milsga- 

-  ders  op  Campcu,  Deveuter,  Zwol  en  Sutpbeu  acnvaogeo  ;  dan 

-  dit  groot  tempeest  belette  den  acnslach  ;  want  de  sebepen  eeni- 
.1  deels  beschadigt  werden  eu  bel  hoge  water  hentuiden  loornemen 

>  ouk  belette,  su  datsc  den  gcseltcn  lyd  nie!  eu  konden  wacruemen.  • 
Bor,  33ou.  En  décembre  tout  é toit  du  nouveau  préparé  pour  se 
saisir  d'Enkhuïzcn  où  il  «voit  beaucoup  d'inidl i;t!icti;  ninii  le 
vent  d'est  el  la  gelée  retinrent  les  vaisseaux  à  Etndeu  ,  où  peu  après 
le  Comte  u'Ost-Frise,  sous  prétexta  qu'ils  lui  avoient  causé  dit 
dommage,  le*  fit  arrêter.  /.  /. 

Le  Prince  pouïsuivoit  ses  travaux  sans  se  lasser.  ■  Hy  prncli- 
»  seerde  nacbten  en  dageu  niel  anders  dan  om  den  Hertog  van 

■  All>a  le  kreuken,  hy  sehreef en  dede  sebryveu  sen  allen  tanien 
»  bïMiiider  in  llollatid  fil  Zcelaud  ilscr  hy  module  faveur  (e  ver- 
•  werven,  nu ck te  vêle  secrète  verbonden  en  bandelioge  om  1er 

■  gelesener  tjrdt  le  werk  te  stellen,  gaf  commissieu  aen  vcrscbeîden 
»  gevluchle  persouen  en  particulière  borgeren  van  Sleden.  »  Bor, 
I.  354  . 

Monsieur  mon  frère ,  à  ce  soir  issi  j'ay  receu  lettres  Je 
Wesenbccque  ,  par  lesquelles  il  m'aùWlit  comme  l'enlre- 
prinse  île  Deventer  n'at  jammés  esté  eticommencé  ,  et 
cela  ù  cause  des  gratis  eaulx  que  les  souldas  n'ont  sen 
3  jS 
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iSyo.  entrer  en  In  ditte  ville:  je  crains  que  faillie  deceur  asl  esté 
Décembre,  plusgran  cause  que  aultre  chose;  ilx  se  persuadent  encores 
de  pouvoirfaire  l'exécution  sur  le  dit  Deven ter,  mais  pour 
nioy  je  pens  si  ilx  l'entreprennent  maintenant,  pour  ester 
par  tniit  divulgé ,  qu'i  seront  bien  bastues  sans  rien  faire. 
Or,  puisque  les  affaires  sont  en  tel  ternies,  je  suis  délibéré 
me  partir  demain  d'issi  pour  me  trouver  devers  vous,  et 
me  sainblc  fort  nécessaire  de  venir  en  cachette;  néa- 
nmiiigs  se  que  trouverés  convenir  ,  m'en  porrés  advenir 
en  chemin  et  nie  rigolerai  selon  cela;  vous  porrés  aussi 
entant1  penser  ce  que  porrons  mander  aulx  rittmaistres 
et  aulx  aultres  gens  de  bien  qui  nous  ont  volu  servir  in 
dem  reultcr-tUnst ,  et  comme  j'esper  ester  demain,  avec- 
que  la  grâce  de  Dieu ,  après*  de  vous  ,  ne  vous  feray  issi 
long  propos....  Ce  xxv  de  décembre  A"  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
GciLiiniiB  di  Nassau. 

A  Monsif  ur  ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
île  Nassau ,  mon  bien  bon  frire. 


LETTRE  CCCXLVIII. 

La  Princesse  auPrt'nced  Oronge.  Protestations  d'innocence. 

*,*  Lés  Archives  contiennent  une  infinité  de  documenta  relatifs 
à  la  conduite  criminelle  d'Anne  deSaxr;  beaucoup  de  lettres  delà 

Princesse  elle-même,  de  sou  complice  B  ,  et  de  la  femme  de 

celui-ci,  surtout  nu  Comte  Jean  de  Nassau.  Elles  sont  intéressantes 
par  îles  aveu  1  répétés  et  formels.  De  celle  mullituile  de  pièces 
nous  n'extrayons  line  ce  qui  est  nécessaire  pour  constater  suffisam- 
ment le  crime  ,  el  légitimer  sons  ce  rapport  le  mariage  du  Prince 
avec  Charlotte  de  liourbon. 
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R  ,  compromis    dans  lis  troubles  des  Pays-Bas,  s  étoit  1371. 

réfagié,  à  oc  qu'il  pareil,  il  Cologne.  Lu  10  juio  1 57  1  la  Piiucesic  Mais, 
écrit  au  Comte  Jean  :  «  Einer  /u  CeolieQ  ,  den  ich  ser  wol  kenDB 
v  nnd  ist  gcnandl  Sudermtn  und  lit  SiudiLus  *on  der  Osiersc  nation 

ir  schreiliut  snlilies  in  Duca  d'Albe  ndci  îles  hludtraths  nanien . 

*  als  nemlicli ,  lia*  omei  ist  geuandt  .la  11 ,la us  alias  R  

die  ....    ist  vi-rzogen  eu   Ceolien    mitt    jtinem  weiu  uod 

•  kindern  nnd  tanini  i'  hmislialnnis.  ■>  ;M.S.). 

La  hardiesse  et  l'impudence  dr  la  dénégation  est  soment  U  der- 
nière tentative  du  coupable. 

Her.  Ich  hsbe  negstvorgangen  montliag  vmi  iturkter 
Merle  (1)  mitLgroszctiverwunderi)  versthanden  wiedas  ilir 

R   hadt  gefaiicktkli  las-zen  inzien  ,  untl  darûber 

ihme  gefragt  rider  laszen  frageu  dîngen  so  meiner  elueti 
vil  zu  nahc  geen.  Ich  glaube  das  ich  nicht  cin  glidt  an  aile 
m  ei  ne  m  leihe  halle  <laswelche  siih  nicltt  geiuhlt  von  déni 
grosien  ungleichso  Ihr  mihr  thudt  und  an  Eucli  sclbst ,  1111 
aile  meinem  geschleclit  und  an  unser  armer  kïuder  ,  das 
Ilir  auf  einem  schlechter  argwon  und  iiberthriigeu  falszer 
[vorlogener]  leute  solche  inziung  tint!  frage  hatlt  laszen 
thuen.  Als  Ihr  in  Euer  hertz  geer  und  wol  ùberdenckt  wie 
ich  mich  nun  baldt  zeën  jar,  das  ich  beî  Euch  bin ,  liabe 


(1)  Merle.  Apparemment  Merlin  (voyci  p.  3ttG)  ,  ministre  pfi>- 
testant  qui  lors  de  la  Si.  Bariliélemy  se  trou'ïoil  auprès  de  l'Amiral 
de  Coliguy.  «  Souffrant  encore  de  ses  récentes  blessures,  il  se  fai- 
"  sait  lire  par  le  ministre  Merlin  les  commentaires,  de  Calvin  sur 
•  Job.  eCaptUguc,  Hist.  delà  Rrforme,  III.  1 71.  Merlin  échappa  au 
massacre.  «  Présidait  an  Synode  de  Vit-ay  ,  en  iïS3,  M.  Merlin, 
■  lors  en  grande  i  t,iutntion  d-  piélr-,  île  prudence  ,  1  rWoelrrue,  » 
1 Vf  de  Mornay,  p.  6». 
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tSyi.  gt-hnlten  mit  aile  meinem  thuen,  wesen  uni!  geberden,  so 
Mura,  siildl  Mir  anders  nichtes  kiinnen  befinden  als  das  ich  midi 
MiiTlifT,  elich'  und  wol  gehalten  habe,  und  soldt  mïtir 
saches  selbst  miiszen  gexeuctiniis  geberi;  also  das  !':h 
gentzlich  gehnft  lieiic,  dieweil  Ihr  solcben  lange  preuve 
von  meinem  erlicheu  lebe  badt  gehadt,  das  Jbr  keinem 
beoszem  vermutlen  oder  anl-ringen  soldt  glauben  Iinben 
geben,  oder  das  solehcs  einigesins  ir.  Eu  rem  herlzen  soldt 
plan  gefunden  haden,  dan  Ihr  habt  mehr  beihordt  Enrem 
eigen  hertzén  und  Eiiren  selbst  augen  zu  glauben,  ois 
leichtfertigenanbringenvon  ander  leuten....  Ich  kan  nîcht 
anders  von  Eueti  dencten  nls  das  Gott  Seine  ban dt  von 
Euch  abgethan  mus  baben  und  das  Ebr  Eucb  gantz  in  Eu- 

ren  sùnden  vorblendi  Was  dan  nun  angeët  das 

dockter  Merle  mibr  von  Euret  wegen  hadt  gesagt ,  als 
das  <ler  gefangen  sole  h  es  selbst  beikendt  baben  .... 
ich  bin  von  solchen  beikennen  ser  verwundert  gewest, 
dan  es  ist  jhe  falslich  gelogen  das  ebr  solches  sagt,  dan 
ich  Jieme  Got  zu  zeuge  das  ich  weder  mit  ihme  oderjhe- 
nianilt  ineinen  eidt  gebroelien  habe  .  .  ,  aber  ich 
kan  deneken,  si>  ver  als  der  vorgesagte  gefangne  sol- 
ches beikendt  hadt,  daswelche  ich  noebdanst  niche 
wol  glauben  kan,  das  es  mus  sein  gewest  aus  furent 
der  pein,  oder  aus  pein ,  dan  ebr  anders  kleinheriïig  ge- 
nucli  ist.  Ob  Ihr  in  benden  von  dem  Hertzogvon  Allia 
wardt,  dar  Eucb  Gott  vor  beihûit,  Ihr  soldt  aueh  wol 
beikenneu  das  wcis  schwartz  were  ;  darum  ist  es  ilicme 
so  grijslieh  nicht  zu  veriîrgern  das  ebr, 'niches  li:idt  !:esa^L, 
nocîi  moine  ehre  darmitt  zu  suspecteren ,  dan  gemeinlich 
auf  soh.be  iinhilligen  fragen  krigetmaii  lùgenhalii^c  ;indi- 

1  cfrrEtb. 
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wordt ,  gleich  Euch  nun  auch  ist  gesehen'  ,  aberlhr  snldt  iByi. 
us  noch  vor  Gott,  noch  erlichen  leuten  keonncn  ver- 
andtworten  das  Ilir  auff  Euer  bose  s uspicioiics hadt  eincn 
laszen  inzien  und  Eurefrauen  élire  darniitt  grosslichzu  kurtz 
gethan.Zumzweiten,hadtmihr  auch  dervorgesagte  dock- 
tor  gesaglalsdas  Ihr  solches  wuldt  mitt  brilen  beiweiszen  ; 
Ihr  werdt  solches  nicht  tliuL'n  keonnen ,  dan  es  si<  h  nimiT 
heifinden  sol  das  ich  cïnigc  brîfen  geschricben  h;ibe  aii- 
dersdan  als  eiucr  erliclien  Irauwen  wol  gezinit.  Zum  dri- 
ten,  sagct  Ihr  das  auch  zeugen  vorlianden  sein  ,  ois  nem- 

gewest  sein ,  diewelche  selbst  solten  wolleii  zcugcn.  . .  . 
Gott  von  Himel  !  Was  false  Iflgeti  sein  doch  das  solches 
zh  wollen  zeugen  ,  welches  ich  nilic  gedacht  habe  !  Audi 
Van  ein  Llicher  wol  dencken  was  falser  liïgen  das  sein  ; 
don  ob  ich  mich  jhe  huit  wollen  vergeszen  ,  d:ir  mich 
Gott  vor  beihùtt  hadt  und  noch  beihùtten  wil ,  so  denck 
ich  das  ich  jbe  keine  zeugen  darzu  wùrde  gerufen  haben ; 
wie  7-iet*  man  dicknils  erger  thir  inscinemhaus'/.i:nuf  als 
tbrachen'  oder  lebe*  !  Daswelche  ich  nun  wcl  gewar  wer- 
de.  Ich  woldt  wol  den  namen  von  solehen  zeugen  wiszen, 
danich  sal  mich  solches  ser  wol  keonnen  verandtwrten. 
Das  Ihr  mich  dan  auch  mit  dem  vorgesagten  dock  toi* 
hadt  laszen  vermanen  das  ich  racine  conscience  wol  wil 
examinîeren ,  und  so  ver  als  ich  mich  von  solcbcn  seilen 
scluddig  kenne,  das  ich  solehes  in  zcitt  wîll  lietkenncn  , 
auf  das  man  mag  radt  finden  solches  heinililich  r.u  ver- 
decken  ,  auf  das  nicht  unser  kinder,  wan  sic  hir  komen, 
vor  der  miszethadt  ihrer  mut  ter  miiehten  veracht  werden  ; 
ich  habe  mein  gewiszen  sere  wol  geexaminirt  und  befinde 
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i5ji.  mirh  unschuldig  von  aile  die  unehre  so  Ilir  mihmufsagei, 
Blnis.  und  werden  meine  hinder  milt  reclit  Veine  verachtung 
von  meïnen  seilten  keonnen  haben.  lch  bit i  Euchnber, 
umli  Gottes  willen,Ihr  wolt  in  Euer  eigen  gewiszen  geen 
und  dasselbewol  eiamïniercn  und  aberdoneken  die  grus- 
ze  schandtso  IhrEuch  und  Euren  kinriern  amhuett,  ao 
ver  lhr  die  sachen  verner  untber  die  leutc  woldt  lu  sien 
komeu  odcr  darin  procedcren.  Were  derhalben  Wfil  das 
weiseliclist  gethan  das  Ilir  solche  sacben ,  welche  lhr  so 
leichtfcrtig  hadt  angefangen,  woldt  laszen  failen  und  es 
nichl  ferneruntlier  die  leute  bringen  ,  zii  Hurer  groszer 
schande  und  zu  frolocken  Enter  feinde,  und  zu  holien  und 

so  Ilir  mibr  tbut,  beischwerdt  euer  gewiszen  oicht  wenig. 
lch  sage  b(dcbci]iciit,alslr  vieluiehtsoldt  miïgen  dencken, 
ans  forent  dos  roan  mihr  solches ,  so  lhr  mihr  nufeaget, 
soldl  mogen  iïberzeugen;  Golt  sei  mein  zeuge  das  tch 
solches  daruin  nicbt  thue ,  don  ich  kan  inich  wischuldig 
und  frei  zu  meinem  gewiszen  von  solches ,  aber  ich  thue 
es  unib  Euer  selbst  scbande  willen  ,  und  audi  wiewol  das 
icb  midi  solches  verandtwortt  und  meine  unschuldt 
an  thag  bringe,  so  sol  doch  aile  mein  leb  cl  liage  meine 
ehrc  suspect  sein,  dan  der  eine  sol  es  glauben  und  der 
audere  nichtj  so  veraber  als  es  Euehso  iiiebl  gel'eldl,  bin 
ich  gantz  wiliich  soldies  mitt  recht  liinaus  zu  fùren  und 
meine  unschuldt  zu  delendiren  bis  zu  dem  let/.ien  seuf- 
zer  racines  lebens,  nicbt  allein  vor  nieinen  verwunteii, 
sonder  vor  déni  k:nneri;eneht.  aufdas  ein  itzliclier  meine 
unschuldt  und  Euer  acrecht,  so  lhr  mibr  thudl ,  mag 
eikennen  ....  lhr  badt  mihr  drei  frauen  bir  geschickt 
und  diirnehen  verbollen  mihr  kein  niei/.er  zu  laszen  ;  es 
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hktt  al  solches  nicht  vonnoten  gewest ,  nocli  Ilir  hcïdorft  i5y<. 
der  sorge  nicht  du  ich  mich  sol  selbstleidt  thuen  ;  wie-  Mara. 
wohl  dus  kreusz,  so  llir  mihr  anthudt,  das  groste  ist  so 
mir  auf  diszer  weldt  hett  keonnen  kommen ,  so  bin  ich 
doch  darin  seer  wol  gethrost,  dan  ich  beithrauvr  mich 
aufGott  meinem  Hern  und  auf  meine  unsdiuldt,  und 
iweiffel  nicht  daran  das  Ehr  mihr  aus  diszer  nodt  wirdt 
erreten,  gleich  Ehr  Susonna  verlost  und  Daniel  nus  der 
lebengruben  ' .  —  Das  ist  ailes  warum  das  ich  Euch  habe 
mùndtiich  wollen  sprechen,  und  wil  Euch  hiruiitt  Gott 
dem  Herrn  beifellen"  ,Den  idi  von  gantz meinem  hertzen 
bitt  Euch  Seine  genade  zu  verleien ,  zu  beidencken  was 
Euch  selidist  und  erlichst  ist.  Geben  zu  Sigen  ,  den  ua"" 
Marcij  1571. 

£uer  unglûckselige , 
Anna,  Ton  Saciiszkh. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


LETTRE  CCCXJLIX 

La  Princeiie  tVOrange  à  S  Aveu. 

R  [ch  habe  aus  Eurent  schreiben  milt  groszen 

freuden  verstbanden  das  ich  daraus  sebe  die  grosze  ge- 
nadt  so  Euch  Golt  thudt  dise  grosie  schwàre  sûnde,  so 
wir  mit  einander  begangen ,  so  wol  zu  erkennen,  und  Euch 
dar  beineben  mit  Gottes  worlt  so  wol  throst  und  es  dem 
Allemechligen  aufgebet ,  wie  Ehr  es  mit  Euch  schickt  zum 
thodt  oder  leben.  Es  hadt  mihr  nicht  wenig  beischwernùs 
gemacht  das  ich  nllewege  habe  sorge  gebadldas  Ihr  vi- 
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i'iji.  leicht  zu  diszem  kennûa  nîcht  konien  soldt, und  das  ich 
;.liir!..  vileicht  ursaeh  soldt  haben  mogen  sein  der  verdamnùs 
Eures  leibes  und  selen ,  aber  so  als  ich  sehe  so  hadt  mich 
Gott  der  Herre  disze  sorge  abgenomcn.  Angande  von 
niihr,  ich  habe  heudt  meine  siinde  uucb  beikendt  vor 
Gott  und  dcr  weldt,  undt  zweiffel  nicht  das  Goit,  der 
barmhertiig  ist,  mihr  solche  siïnden  vergeben  werdejso 
ken  ich  auch  das  ich  kegen  meinem  Hern  und  Gemabl 
mich  groslich  und  schwarlich  versûndigt  habe,  dur  icli 
iluue  dan  von  hertzen  und  umb  Gottes  willen  hobe  lus- 
zen  vergebnùsz  umb  bitten  ,  und  zweiffel  nicht  das  ehr, 
nach  seiner  angeborner  guttbeit,  genadt  und.  kein  recht 
sol  brauchen,  gleidi  ehr  auch  bis  dalier  an  Eucli  und 
mich  wol  badt  beiwiesen;  dan,  solde  chr  haben  mitt 
recht  zugangen,  ehr  soldt  Euch,  noch  mich,  so  TTohl 
nicht  tbracktereren  als  chr  thudt,  also  das  ich  hoffe  das 
der  AllemecTitige  Gott  ihme  ferner  initt  Scineni  Hciligcn 
Geist.  sol  regiren  das  ehr  noch  mehr  barmhertigkeitt  soll 
brauchen  und  Euclj  das  leben  sehencken,  das  welche  Lch 
Eucli  von  hertzen  wol  giinncn  woltc,  auf  das  Ihr  wider 
bei  EuerHausfrauw  und  kinder  soldt  mogen  konien ,  und 
ken  mich  zu  meine  m  gewisten  nicht  wenig  beischwiirdt 
das  ich  Euer  Hausfrauw  so  beoszcn  Ion  gebe  vor  den 
dienst  so  sie  mihr  gethan  hadt,  und  wil  Euch  hirmit  in 
der  schutz  Gottes  beifellen,  den  ich  bitt  Ehr  Euch  mit 
Seinem  Geist  wolle  throsten  und  uns  aile  beide  behiitten 
vor  solche  und  dcrgleicben  siinde  so  wir  beithrieben 
liaben.  Dntitr»  Sigen  ,  den  a5  Marcij  i5yi. 

AN^*  VON  S*CHSBN. 

A  Mou1  J| .  .  .  R  
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K.  .  .  s'étoit  montré  repentant.  Quelques  mois  plus  tard  il  i5yi, 
écrit  au  Comte  Jean.  «C'est  une  misérable  espèce  de  défension  ,  Avril. 

■  quand  le  reur  condescendant  en  la  conclusion  de  sa  partie,  se 
»  jette  à  ses  pieds  :  je  n'ay  jamais  laict  autre  chose  dès  le  premier 

■  rencontre,  comme  V.  E\c.  scait,  jiuquesà  eestc  heure;  j'ay  in- 
-  continent  confesse  mon  péché,  je  m'en  suis  repenti,  je  m'ay 
u  condamné  tnoy-mesme,  et  ay  réclamé  la  mort.  Si  depuis,  par 
»  dessus  cela,  j'ay  invoqué  voslrc  pitié,  ee  a  esté  plustot  pour  es- 

•  gurd  que  j'ay  eu  de  ma  femme  et  enfaus,  que  pour  désir  que  j'ay 

>  de  vivre,  bien  sachant  qunato  longius  tonleni  vilam  Iraxero, 

■  hniln  jihn  Mijiplieii  fort.  Je  n'ay  nul  moyen  de  procurer  envers 

■  les  grands  seigneurs  du  monde  lettres  de  recommandation  ;  je  me 
u  suis  addressé  à  la  crèche  du  poire  Jésus  de  Haiaret  ■  (M.S.). 

Marie  R  sa  femme,  lui  écrit  de  Cologne  le  i  avril  :  'Lieve 

»  eudeaeer  hemincle  mao,  ick  hébbe  U  brief  ontfanghen  den  i 
■.  apill  code  verstae  dat  ghy  groot  verlanghen  behl  nae  tjdinghe 

■  van  my  ,  dnclck  ick  wel  gedacht  hebbe,  endc  hebbe  dacromme 

•  don  sclven  daeli  den  a8'°  meert  dat  U  brief  gheschreven  was,  U 

■  eencn  grooien  brief  gesonden  .  .  . ,  den  wclcken  ick  hope  dat 

■  ghy  suit  ontfanghen  licbben,  ende  daetmede  aeogaende  de  ver- 

•  gilTcniasc  die  ghy  van  my  begeert  bebt ,  le  vreden  ende  voldaen 

>  syn,  den  oleke  ick  U.  I.  du  noch  ghere  ende  altoos  aïs  hy  't  van 

•  my  sal  bcgecicn  ,  op  conclilie  nochtans  dat  ghy  my  suit  lief  heb- 

•  lira ,  alsoo  ghy  pleecht ,  ende  en  begeerc  gheen  andere  salisfactie 

>  van  U  dan  die  selfde  liefilc  vrederomme;  want  ils  ick  die  hebbe, 

•  aile  de  resterai  m  y  wel  volgbeo  >  (M.S.). 
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LETTRE  CCCL. 

Le  Prince  d 'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Rela- 
tive à  la  conduite  coupable  d'Anne  de  Saxe. 

iS^i  Freundtlicher  licber  Bruder.  Ausz  E,  L. 

Avril,  und  doctor  Zwartzen  schreiben  hab  î«h  in  der  leng  ver- 
standen  die  ursachen  warum  E  L.  und  der  doctor  gutt 
finden  das  der  verstrîckter  man  solte  for  ende  disser  mesz 
sich  zu  Francfort  sehen  lassen,  und  das  icli  inen  derhal- 
ben  zum  [Thron]'  solte  lassen  fûren ,  stellen  's  doch  zu 
meinein  wolgefallen  und  guudtincken  ;  woran  milir  E.  L. 
in  der  warheit  ein  sùnderlich  briiderliclis  wolgefallen 
erzaiget,  das  Sie  in  disser  wichtige  sachen  nilt  hat  wollen 
fortfaren ,  noch  entlich  schlissen ,  ohn  mein  forwissen. 
Nuhn  wissen  sich  E  L.  und  der  doctor  nuch  wol  zu 
erindern  was  mein  gemiitt  aile  zeitt  gewest  ist  in  disser 
sach,  als  nemlich  das  ich  es  ersllich  milt  kainem  guttem 
gewissen ,  noch  mit  eliren ,  habe  kûnne  gut  ftnden  das 
der  verstrickter  man  solte  ausigelassen  werden ,  uff  was 
gutte  versicherung  das  es  aucli  konte  geschehen  ;  auf 
welcher  mainung  ich  noch  bcruhe ,  und  je  mehr  das  ich 
drauff  denck ,  je  weniger  bei  mihr  kan  bcfinden  das  sein 
auszkommen  in  itziger  Franforder  mesz  etwas  die  sach 
konte  stille;  sondcrlich  dweil  sein,  des  verstricktcn ,  bc- 
kanlnùs  alin  allen  ortten  so  riïchbar  worden  ist,  und 
wiewot  das  es  etlicher  maszsolie  gestilt  werden  bai  denen 
die  es  nllein  von  geriicht  haben  gehort,  so  dùnckt  mich 
doch  das  es  bei  denen  die  es  gewisz  wissen  (welcher 
nuhn  einen  gutte  anial  sein)  mihr  zu  cincm  sùnderlich 
spott  und  non  gehalten  mocht  werden ,  das  ich  wissent- 
'  (?). 
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lien  und forsetzlich  den  verstrickten  man  also  solie  ausz-  rj^i. 
lassen  ,  uml  wer  besser  gewest,  wan  man  das  im  sinne  Avril, 
hett  {reliait ,  ilen  gefangenen  ausziulassen ,  das  man  inen 
nitt  lieue  nedcrgeiv  rffen  ,  odder  zam  wenichsten  sein 
bekentnîis  nîu  alsn  auszgebrait.  E.  L.  wisscn  aucli  was 
d«  von  Sa:tu-Alde^<  mde,  dera  die  sach  auch  bewust  ist , 
E,  L,  gesagt  liait ,  .las  man  ilen  verstrickten  mit  kainem 
guetem  gewissen  kan  auszlasssen,  und  wan  man's  [relit], 
das  icli  in  ewikait  ïiei  allen  den  Jiiderlendische  kirchen 
und  bei  îdennan  in  verdacht  soit  kommen.  Dweil  «s  dan 
eine  solche  sach  ist  da  mihr  sunderlich  unJ  mehr  mein 
elir  daran  gelegen  ist,  aïs  mit  der  that  selbst  die  sich 
laider  hatt  zugedragen  ,  und  das  die  sach  wol  wert  were 
gewesen  das  man  for  E.  L.  verzug  sich  wol  hette  mitt 
einander  underredet  und  aile  geleigenhait  und  motive 
bewogen  und  bedacht ,  dan  sie  in  der  warheit  in  schrifften 
so  ei lents  nitt  kan  auszgericht  werden;  so  hab  ich  bei 
mihr  gcdacht  besser  zu  sein  die  sadien  lassen  ahnstelien 
uml  inen,  den  verstrickten,  hîe  belialten  ,  bisz  das  E.  L. 
selbst  wider  herkotnpt;  so  kau  man  sicli  dan  fein  mit 
einander  underreden  was  mihr  und  unserem  gantzen 
Hausi  und  GescbJecht  ïnm  ehrliclisten  wert  sein.  Bitt  E. 
L.  xata  freurïdllichsten  wol  le  disz  nit  anders  vers  t  oh  en 
als  das  es  die  hobe  ehr  nottruft  mîch  darzu  bewegt.  Und 
wiewol  das  das  geschreî  itzunder  zu  Francfort  solle  sein 
als  das  der  verstrïckter  umb  andere  ursag  willen  sol  in- 
gezogen  sein,  wie  dan  des  doctors  brieff  dasselbig  ausz- 
i'uriieh  mhbringt,  so  dùnckt  mich  doch  dasz  es  unsz 
allen  zu  einem  geringen  rhum  soit  kommen  ,  das  man 
inen  so  balt  soit  leddig  lassen  und  von  stûnden  ahn  wid- 
der  lassen  inzihun.  E.  J,.  mûssen  disz  schreiben  besser 
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i5yi.  verstehen  als  gescbriben  ist,  dan  Sie  waisz  was  gutler 
Avril,  schreiber  icîi  bin.  Hieuiiti  bcvel  ich  E.  L.  dem  Almcctui 
gen  tind  l«n  denelben  zu  dincn  aile  zeit  berait  und  wil- 
licli.'  Datant  Dillenberg,  den  g""  Aprilis  A"  i5ji. 

E.  L.  dienstwilliger  Brudcr 
Wiliielk  Pbibti  zo  Urahuîn. 
A  Monsieur  ,  Mous1,  le  Conte  Jan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 

&  resta  assez  longtemps  prisonnier.  Relativement  au 

caractère  d'Anne  de  Saie,  on  trouve  dans  ses  lettres  le  passa- 
ge suivant:  «Il  ne  fault  pas  prendre  garde,  moins  arrester,â 
>  tout  ce  qu'elle  pcultatoir  dite  et  fsicle  en  sa  colère  et  jalousie: 

•  V.  S.  et  mesmes  Monseigneur  le  Prince  peuvent  tésmoigner ,  si 
»  elle  s'oublie  et  iransporteencest  endroict  souvent.  » — Dans  beau- 
coup de  lettres  il  montre  un  vif  repentir  et  un  désir  ardent  de 
consolations  spirituelles.  Au  commencement  il  n'altendoit  que  la 
mort;  et  avant  inutilement  demandé  l'assurance  d'être  décapité  , 
genre  do  supplice  le  moins  déshonorant ,  il  écrit  au  Comte  Jean  : 

■  Je  laisse  maintenant  l'capéc ,  chose  trop  noble  pour  ung  mien 
u  éjtlilj  et  commence  à  combattre  avec  ie  feu,  les  bestes....  etsembla- 

•  bles  barbares  espèces  de  mort.  Dieu  me  vucille  donner  victoire, 

•  fortifier  avec  son  S.  Esprit  et  rcsjouir  cette  dolente  ame,  afin  que 

•  devant  le  rencontre  elle  ne  tombe  pas  ;  pour  a  quoy  obvier  ,  j'ay 

•  prins  l'hardiesse  de  prier  V.  S.  qu'elle  me  vucille  emprunter  un 

•  sïen  maislre  escrimeur  qui  me  puisse  monstrer  à  parer  et  défen- 

•  dre  aux  coups  qu'ilz  me  donnent  trop  rudes,  y  aidant  Satan  et 

•  mon  imbécillité.  C'est  Monsieur  le  docteur  Merlin  qui  avec  ses 
»  sainctes  et  doctes  remons  Iran  ces  me  redresse  sur  les  pieds  et  faict 
»  ïolontiers  cest  office,  mais,  pour  Mtre  mon  péché  si  laid  et  noir, 

•  personne  ne  m'ose  approcher  sans  rostre  congé  et  commande- 
-  ment.  V.  S.  me  pardonne  mon  iroportunité:  les  Seigneurs  et 
.'Princes  Chrisliens  cèdent  ce  poinct  à  Dieu  ,  et  ne  refusent  riens 

■  de  ce  qu'il  pensent  servir  au  salut  de  l'arne,  se  contentans  du 
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>  corps,  »  El  plus  lard;  «  V.  S.  me  vueille  faire  ce  bien  de  per-  i5yi. 
«  mettre  et  commander  que  S.  Aldrgunde  ou  Bru yninclt  viennent  Maj. 
u  nie  trouver.  J'uymerois  mieux  que  ce  lust  S.  Aldegunile,  pour 
»  me  conseiller  quant  et  pliant  mec  loy  sur  un  certain  point  de 
-  religion  et  conscience,  qui  faict  que  je  ne  puis  estre  à  repos  ;  ou, 
»  si  V.  S.  ne  veult  point  qu'il  y  vienne ,  que  V.  S.  me  vueille  onvc— 
u  ycr  quelque  aultre  prédicant  ou  homme  docte  de  céans.  »  — 
Après  quelques  années,  il  Tut  relâché,  sous  condition  de  ne  pas 
quitter  la  ville  de  Siegen. 

Le  3  mai  le  Prince  donnaà  Dtllenbourg  une  Instruction  k  D.  So- 
no y,  H.  van  der  Meere,  et  J.  de  l'Escluse,  allant  de  sa  part  vers  les 
Rois  de  Suède  et  de  Dancmank,  qui  venoient  déterminer  une 
guerre  de  sapt  ans.  Le  Lut  de  leur  mission  êtoit  d'obtenir  un  se- 
cours en  vaisseaux.  Ils  n'obinrent  que  des  refus.  Bar,  334*" ,  sqq. 
■  Evenwel  en  ruste  de  Prince  nict.  »  /.  /.  34o\ 


LETTRE  CCCLI. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle 
demande  son  intercession  auprès  du  Prince, 

Wolgeborner,  lieber  Bruder.  Ich  kan  nicht  laszen  E. 
L,  zu  vermanen  an  ga  ride  von  die  bewuste  sachen  ,  uod 
wcilte  wtil  wiszen  ob  einige  resolucion  darin  genommen 
ist ,  dan  mich  sere  darnach  verlangt.  Ich  silze  hir  in  einer 
pein,  erger  als  in  der  hellen  pein,  und  lieigere  nicht  an- 
tiers  nls  eine  resolucion  zu  wiszen ,  auf  das  ich  niich  dar- 
nocl  i  mag  richten  ,  umb  eins  zu  jjritven  ob  in  der  ander 
weltlt  S(i  wenig  bermbcrtzikeit  ïor  rnicb  ist,  als  in  diszer, 
,    dan  ich  ihr  wetler  l*i  Gutt  oder  den  menschen  finde.  E. 
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L.  schreibcn  tnilir  inlhremletztcnbrifedas  die  resulucion 
bei  meincm  herren  und  liei  meineni  frcunden  vnn  diszer 
sachen  stheet:  es  ist  war  das  es  liei  raeinem  Iierrcn  sthect 
und  nicht  liei  mcïnen  freunden,  dan  ici t  wl  denken 
kan  das  der  Landtgraf  sicli  sulches  niclit  wirdt  ser  vnjllen 
annemen,  dieweil  ich  den  radt  von  S.  L.  herren  valter, 
meineu  lieben  gros  lier  vatter  seligen  ,  nicht  habe  in  dis- 
zer heiradt  wollen  folgen(i)  ;  anders  dcnckc  ich  nuch  uud 
Ut  wol  billich  das  ehr  nicht  sere  wirdt  eilendt  sein  urab 
mîch  zu  strafen  vor  meine  folien  so  ich  begangen  habe, 
da  ehr  so  lancksam  ist  gewest  mihr  in  meiner  nodt  zu 
helfen  und  beizusthen.  Was  aber  angeet  dem  Churfûr- 
sten,  so  ver  man  es  deme  wil  zu  kenncn  geben ,  sobin  ich 
verloren;  so  beiger  ich  darnach  kciner  nttdern  grâce,  dan 
ich  sic  nich  vonnciten  sol  haben  auf  diszer  weldt,  dan  ich 
Laid  t  dan  in  der  andern  hofe  zu  sein  ;  bitt  derhalben  noch 
zum  hëchsten  und  so  vil  als  es  mihr  nuiglich  ist ,  das 
disse  sachen  an  Churfûrsten  nicht  mag  gebracht  werden, 
und  das  m  an  w  il  meine  ebre  sauveren;  daswelcbe,  so 
raan  es  thuen  wil ,  mehr  als  zeitt  ist ,  dan  sich  die  zeit 
verlauft  und  der  leute  clap  allen  thag  vermerderi,  auf 
das  ich  nicht  ursach  mag  haben  midi  vor  dein  letzteu 
gerîcht  Gottes  zu  beiklagen  dasz  das  heiradt ,  su  ich  an 
dem  Printzen  von  Uranien  getban  Italie,  niihr  ursach 
sein  gewest  von  verlust  guttcs ,'  ehrc,  leibes  un.l  der 
sele;dan  so  ver  als  uian  den  fus  wil  [nemen]  ,sn  sol  mihr 
das  nicht  ausbleilien  wie  ich  vorgesagt;  und  wil  iiir  mitt 
E.  L.  in  den  schuti  GutLes  beifellen,  und  but  E.  L.  noch- 
mals  gante  freundtlicbSic  wollcn  Ibr  disze  sachen  laszen 


(O-V™^"'  Voyez  Tom.  I- p.  3i  ,  sqq. 
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beifollen  gein,  als  ich  dan  E.  L.  ton  hertzen  zubethraudt  1671. 
habe  und  noch  thue ,  und  auch  darum  E.  L.  50  frei  ausge-  M«i. 
beicht,  daswelche  ich  mich  anders  wol  gewacht  soldt 
haben,  und  solten  die  zeugen  wol  ferzu  suchen  haben 
gewest ,  und  die  dar  waren ,  das  soldt  ich  leichtlich  haben 
keonnen  beiweiszen  das  sie  zu  keinem  rechte  recevabel 
waren;  aber  ich  hnbe  meine  sûnden  wollen  beichten, 
hoffende  das  mein  her ,  als  ehr  soit  heoren  das  ich  meine 
sùndenausso  guttemeinfeftigen  hertzen,  sonder  feineise', 
beichte,  das  ehr  dardurch  soldt  beiweget  werden  barm- 
herzikeitt  zu  thuen,  als  ich  dan  hofe  ehr  thuen  wirdt, 
und  hofe  und  beithrauwe  E.  L.  zu ,  Sie  werden  daran  die 
handt  helfen  halten,  und  hof  das  E.  L.  und  auch  meïn 
her  heidencken  das  wir  aile  menschen  sein ,  und  das 
solche  dinge  S.  L.  und  auch  E.  L.  mogen  gebûrdt  sein, 
oder  noch  gcbûren  keonen.  Und  will  hiemitt  E.  L.  in 
den  schutz  Gottes  beifellen.  E.  L.  wollen  nrichdochbei- 
autworten,  dan  ich  verlange  mich  baldt  thodt.  Datum 
Sigen,  den  *3  Majii57i. 

E.  L.  gutwillige  Schwester, 
Anna  g.  H.  z.  Sàchszbh, 

Pbibcessin  zo  Uranien. 

A  Monwur ,  Honscnr  la 
Conte  J«d  de  Nassau. 


LETTRE  GCCUI. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative 
à  des  levées  pour  secourir  les  villes  des  Pays-Bas. 

Monsr.  mon  frère.  Je  despuis  plus  près  pense  sur  le 

'  lin,  l&MW. 


Diaiiizcd  by  Google 


—  400  — 


ifiyi.  contenue  de  vostre  lettre,  touchant  l'assemblé  des  gens 
Mai.  de  guerre  à  Cobelentz.  Ce  me  samble  ,  puisque  de  toutt 
costé  l'on  nie  mande  que  la  plus  part  des  villes  du  Pays- 
Bas  seriont  bien  d'opinion  de  faire  quelque  chose  de  bon, 
moienant  qu'ilx  vissent  quelque  apparence  de  mon  costé 
de  assistence,  l'on  porroit  assaier  de  traicter  quelque  chose 
avecque  les  dit  gens,  qui  sont  maintenant  àCobelcntz; 
parquny  vous  prie  de  vous  voloir  trouver  demain  à 
Braunfels  (i) ,  là  où  nous  porrons  parler  ensamble  touchant 
ceste  manière.  Le  voage  de  Honinge  est  rompu  à  cause 
que  les  cerfs  se  sont  en  allés....  De  Ceippurgt'  ,  ce  7  de  jui- 
letA.  1571. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

Je  vous  prie  voloir  dire  au  Secrétaire  que  fasse 
deworer  celluy  de  Oorderecht  et  aussi  lejeusne 
Ilr.  ckliuisen  àDillenbourg,  jusquesàcequeaurons 
parler  ensamble ,  quij'esper  serat  demain  à  Braun- 
fels. 

A  Monsieur  le  Conte  Jon  de 
Nassau,  mon  bien  bon  frère. 

Depuis  le  retour  du  Prince  en  Allemagne,  îers  la  fin  de  i5C>n, 
juiipi'à  l'expédition  de  i5;a,  il  eut  desenlrevues  et  des  correspon- 
dances a\cc  une  iiiriuilé  de  personnes,  f.  Meleren,  p.  5g,  en  éau- 
mère  nue  partie.  —  En  1571  f  donna  à  Dillcnbouq;  itti  jiaisrno  1 
ii  P.  A.  v.  d.  Wc.fr,  pins  lard  célèbre  par  son  courage  au  sié-c 
deLcidc:  Kluh,  llist.  ttc,  Hall  Sluttlsrcg.  I.  48(1,  snq. 

,       (1)  Dr.  ville  et  cliâlean  dans  le  Comté  de  Solms. 

"  Sibnurg.  ITj,  pull  J.ij.-  Hruvli .  anjon.Mui  CmlLmfa» 
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Dans  l'été  de  1670  les  Turcs  s' étoient  emparé  de  l'île  de  Chypre.  t5jt. 
Le  Pape  conclut,  le  ao  mai  1571  une  Ligue  avec  le  Roi d'Espagne 
et  les  Véniiiens  ;  et  Don  Juan  d'Autriche  ,  (il-  naturel  de  Charles- 
Quint,  ayant  pris  le  commandement  des  flottes  alliées ,  détruisit, 
le  7  octobre,  celle  des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante.  Cette  victoire, 
rassurant  Philippe  II  contre  les  entreprises  d'un  ennemi  très  formi- 
dable ,  lui  permet  toit  de  redoubler  d'énergie  ailleurs.  Au  sujet  de  la 
Ligue  Langue!  s'exprime  ainsi  :  n  Faiit  Dcus  Ht  bocfocdiis  sit  laus- 
»  lum  et  salutarcorbi  Chrisliano;  quamvis  existïmem  non  esse  no- 
u  bis  inutile  ut  vires  Hi-i>iirii>rnii]  Tiircici-,  1x;l]N  d  i-.iirn.-aui  m- .  ne 
»  sit  cis  olium  ad  turbandos  ïicinos ,  sicut  hactenus  feccrunl.  n  Ep. 
ad  Camcr.  p.  1(3. 


Les  conférences  du  Comte  Louis  avec  le  Roi  de  France  (voyez  p. 
383)cxciloientdes  inqiliélu  des  à  la  Cour  de  Philippe  II:  on  peut  voir 
des  détails  y  relatifs  chez  il.  C/iprfigue ,  t.  1.  III.  44,  sqq.  On  crai- 
gnoit  une  descente  en  Espagne;  on  se  plaiguoit  amôcment  des 
armements  à  la  Rochelle ,  et  de  la  course  contre  les  marchanda 
Espagnols:  Charles  IX  sembloit  faire  peu  de  cas  de  ces  remon- 
trances. «  Legatus  Nispaniae  imper  apud  Rcgcm  eonquestui  est 
»  de  injnriis  Roche]  la  nom  m  ,  et  nisi  llcx  cas  coercerct,  dixit  Re- 

•  gem  Ilispaniac  pcrsecuturuin  jus  snum  bello.  Rci  nullo  in  rnn- 
u  silium  adhihito  statim  respomlit  Prïncipcm  Orangium  et  Comi- 
u  tem  Ludovicum  Nassavïcnsem  esse  Gcrmanos,  non  possc  eis  de- 
o  negare  aditum  in  juos  portus  ,  sic  ut  nec  Uispanis  si  id  cupianl. 

Quod  autem  discrit  Rcgem  persccuLurum  jus  suum  bello,  se  pa- 
»  mm  ea  re  moverî,  et  semper  paralnm  fore..  i5  Aug.  1 5j  j.  0  Lan- 
guit ,  Ep.  secr.  I.  177.  Langue! ,  un  peu  impatient  (voyei  p.  3gS) , 
regrettoil  que  ces  bonnes  dispositions  produisissent  encore  peu  de 
fruits.  «  Antc  aliqnot  sepiluinnas  sp^ndi.imns  eti-im  fore  alîipios  ex 
.  noatrisqui  in  inferioreGcrmania  aliquid  tenlarcnt,  et  jam  in  Pîcar- 

•  diam  conflmcrant  milites  aliquot  ,  sed  hacc  ctlatn  videntur  eva- 

•  nesecrenut  saltem  ils  remisse  agi,  ut  non  videam  quid  sit  de  ta  rc 
■  speranduin.  Auierat  spem  in  multis  adventus  Comîtis  Ludoviciin 
>  hanc  urbem  et  colloquium  cum  Rcge.  Qutd  clam  agatur  nescio, 

3  ifi 
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lâyi.  »  sed  auiiio  ipsum  Luilnvjcutti  patienter  auditum  ab  ipso  Regc, 

■  cum  de  suis  rébus  dissererot ,  sed  tandem  ipsi  respomum  :  Regem 
»  tapta  rei  pecuniariac  diflicultalc  jam  laborare ,  ut  non  videatur 
i  consultuni  jam  aliquid  movere.  »  /.  /.  p.  176.  Après  les  guerres 
civiles  ces  embarras  financiers  n'a  voient  rien  d'étonnant  ;  d'autant 
moins  que  Charles  IX  avoit ,  depuis  la  paix  de  St.  Germain ,  don- 
né des  sommes  considérables  aux  Huguenots:  /. /.  iG3.  Dans  les 
Pays-Bas  on  craignoit  beaucoup  une  invasion  du  coté  de  la  France, 
lin  conGnibus  Gallicis  magnus  belli  raetua  ab  Bugenottis  no- 
»  bis  injïcitur.  ao,  Junii.  »  figl.  ad  Hopp.  p.  G33.  «  Si  Galli 
»  aliique  viuini,  quorum  ligae  foederaque  jaelantur  exulesque 
»  nostri  ac  Ilugcnotti  cum  Ceusiis,  incitante  Turca,  aliquid 
d  moliri  lenlabunt,  cogitari  facile  potest  quid  auxilii  a  nostro 
»  populo  sieaffeeto  exulceratoque  expectandum  eriU  a  t.  I.  p. 
663.  —  Le  Prince,  depuis  son  expédition  en  Fiance  et  par  le 
séjour  prolongé  qu'y  faisoit  le  Comte  Louis,  entroit  de  plus  en 
plus  en  relation  avec  les  Calvinistes  François-  Parmi  ceux  auxquels 
il  accorda  une  estime  toute  particulière,  on  remarque  déjà  en  iÛ7i 
le  célèbre  Pl.ilippc  de  Mornay,  Seigneur  du  Plessis,  qui  n'avoit 
alors  que  21  ans,  et  qui,  voyageant  en  Italie  et  en  Allemagne,  passa 
l'hiver  de  1S71  à  1571  à  Cologne.  «  Il  y  Est  amitié  avec  plusieurs 
a  gentilshommes  des  Paîs  Bas  et  par  eux  cust  entrée  aux  affaires 
a  qui  commençoieiit  lors  à  a'esinouvoir  par  la  tyrannie  et  perfidie 
o  des  Espagnols  .  .  .  Sur  ce  suject  il  fit  deux  remonstrances  :  en 
v  la  première  il  exhortait  les  Flainans  à  ne  recevoir  point  de  gar- 
»  nisons  Espagnoles  :  en  ta  seconde,  après  qu'ils  eurent  refusé  les 
u  garnisons,  il  les  admonesloit  combien  il  leur  cioit  périlleux  de 

■  là  en  avant  de  sa  fier  aux  Espagnols.  Et  furent  ieellcs  envoyées  à 

■  Guillaume  de  Nassau  Prince  d'Orange,  lors  à  Dileinbourg,  avec 

■  lequel  il  eut  dès  ce  lein[ia  Il  une  ii  étroite  communication  (bien 
<>  qu'il  ne  le  vil  que  huit  ans  depuis)  qu'il  nesc  passoit  rïen  si  im- 
»  portant  en  ces  affaires  dont  il  ne  se  fiast  en  luj.  u  Fie  de  Mor- 
nay,Leidc,  1G47.  p.iG.  IlcvenueuFrancePli.de  Slorna  y  com- 
posa le  fameux  Discours  au  hai  Charles  IX  pour  entreprendre  ta 
guerre  cont/r.  l'Espagnol  es  Pays-Bas ,  lequel  fut  présenté  an  Roi 
par  Colign;  et  non  seulement  eiiste  co  manuscrit  (Capcfiçue  ,  1. 1, 
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III.  p.  3a,1,  mais  a  été  imprimé  plus  d'UM  fois,  et  se  trouve  en  tete 
des  Mémoires  de  Mornay  ,  I.  p.  i — 18.  — 


L'année  1572  est  ex trêmement  remarquable.  A  beaucoup  de  per- 
sonnes la  lultc  scmbloit  finie;  elle  alloit  véritablement  commencer. 

On  y  distingue  Jeu*  époques  fortement  marquées,  la  première 
par  des  succè-s,  la  seconde  par  des  revers. 

La  tvrannie  du  Duc  d'Ali» ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  op- 
pressive, sQulevoit  contre  lui  tous  les  intérêts  et  tous  les  partis. 
La  prise  de  la  Brille,  le  premier  d'avril,  et  celledc  Mons,  quelques  se- 
maines plus  tard,  déterminèrent  en  Hollande,  Zélande,  Gueldre.Fri- 
se,  Utrecht,  un  mouvement  presque  général;  et  l'onpouvoit  espérer 
qu'à  l'arrivée  du  Prince  d'Oronge  avec  une  armée  considérable  les 
autres  provinces  se  déclareroicnt  également  en  sa  faveur.  Surtout 
la  position  des  affaires  en  France  promeltoil,  de  plus  en  plus, 
un  meilleur  avenir.  Charles  IX  sembloit,  cédant  à  l'influence 
de  Colignj- ,  chercher  dans  une  guerre  contre  l'Espagne  le  moyen 
d'occuper  l'ardeur  inquiète  de  ses  sujets,  et  d'étoulïer  les  ger- 
mes sans  cesse  renaissants  des  guerres  civiles.  11  envoyoît  C  de 
Schomberg  en  Allemagne  pour  contracter  alliance  avec  les  Princes 
Evangcliques.  i  Dec  Antrag  nu  cinem  Vert  lie  idigungsbûnduisi 
»  mit  den  evangclischen  Fûrsten  gegen  aile  PotcnUten  und  Re- 

■  publiken,  mit  Ausnaiime  des  Rcichcs ,  besonders  um  Frant- 
«  rcich  gegen  den  Pàbsi  und  Spanien  bei  dem  Pacificatïons-Edikt 
»  zu  behaupten ,  geschah  von  Karl  IX  (dessen  Driefe  jedesmal  sein 
u  Brudcr  und  seine  Mutter,  dièse  meistens  clgenbandig,  bekrâf- 
»  tigten),  durch  C.  von  Schomberg  au  den  Kurfârsten  Friedericb 
»  von  der  Pfaltz  und  L.  IVÏIhelm,  welche  die  ùbrigen  cvangeli- 

■  seben  Fûrsten  hinïUïiehen  soilten.  »  f.  Rammei,  N.  Gesch. 
H(sscns,l.  547.  Les  négociations  avec  l'Angleterre  étoïent  très 
actives.  Le  aç)  avril  ou  conclut  un  traité  d'alliance  et  de  confédé- 
ration; en  outre  ou  traitoitdu  mariage  de  la  Reine  Elisabeth, d'abord 
avec  le  Duc  d'Anjou,  ensuite  avec  le  Duc  d'Alenron.  Comme  dans 
les  Pays-Bas  on  pouvoit  atlaqucr  l'Espagne  avec  le  plus  de  clian- 
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ces  de  succès,  c'éloïtaurce  théâtre  que  seportoicnt  loin  les  regards. 
Déjà  le  i 1  août  1571  AVal-iii^liam  iv.iniii  ainsi  ,i  l.ciecstcr  la  situa- 
tion des  choses.  »  Les  Princes  d'Allemagne  prévoient  sagement 
u  que  si  les  I\ns-I!a-  rtuieuL  unis  ;i  la  Couronne  de  France,  celle 

■  Puissance  scruil  trop  redoutai  >lc  :  Ainsi  leur  dessein  est  de  com- 

•  poser  avec  elle,  et  de  l'obliger  à  se  contenlcr  de  la  Flandre  et  de 

>  l'Artois  qui  lui  appartenoient  autrefois.  Mais  pour  le  Braband 
»  et  les  autres  pays  qui  éloicnt  autrefois  de  la  dépendance  de  l'Era- 
»  pire,  leur  dessein  est  de  les  meltrc  sur  l'ancien  pied  et  d'en 

•  donner  le  Goiivi-mii'iih-iiI  à  ijui'l'jiie  i'i  iine  d'Allemagne,  qui  ne 
.  peut  être  raisonna  Lie  nient  que  le  Prince  d'Orange,  On  veut 
»  unir  la  Hollande  et  la  Zélande  à  ta  Couronne  d'Angleterre  .  .  . 

•  examinées,  il  est  impossible  liumainement  parlant  que  l'affaire 
»  ne  réussisse.  »  Mim.  de  Wulsingh.  p.  1^3.  L'n  tel  projet  de  par- 
tage n'eut  pas  aisément  été  mis  à  exécution;  la  Reine  El  izabctli  s'y 
serait  probablement  opposée,  malgré  l'opinion  plus  favorable  de 
Walsingliam  :  /.  /.  p.  \l\t\.  Il  est  très  curieux  de  remarquer  dans 
les  écrits  du  lemps,  et  le  désir  \\v  la  France  de  s'étendre  en  Belgi- 
que, et  les  craintes  qu'on  éprouvoit  en  Angleterre  à  ce  sujet. 
Burleigh  Écrit  à  Walsingliam  le  il  avril  157a  :  »  On  travaille  ici 
u  sous  main  pour  empêcher  les  gens  des  Pays-Bai  de  retourner  an 

•  secours  de  la  liberté  de  la  Patrie.  J 'ni  me  roi  s  mieux  qu'ils  le  lis- 

»  les  laisseront  peut-être  pas  longtemps  jouir  de  la  liberté  après 

>  qu'ils  l'auront  une  fois  recouvrée.  .  L  1. 119.  Il  existe  une  con- 
versation extrêmement  curieuse  de  l'Amiral  de  Coligny  sur  ce  sujet 
avec  H.  Middelmoie,  dans  laquelle  cclui-cï  déclare  franchement: 
o  Or  ail  other  Ihingcs  we  colde  lenst  lykc  lhat  France  sliulde 

»  Ibcrin  we  dvd  sec  so  iippar.-iu'tilly c  ilic  gicnini-s  ot  our  daîngcr  , 

■  and  tlierfoie  in  no  wyse  colde  suffer  it.  •  Etlis,  Original  Lrttrrs, 
U  Ser.  lit  p-  G.  Quant  au  Prince  d'Orange  il  n'est  guère  proba- 
ble qu'il  ait  alors  déjà  parlicipé  à  des  desseins  de  ce  genre.  Le 
Comte  Louis  alloil  plus  vite  que  son  frère;  et  l'on  ne  sa uroit  con- 
clure des  démarches  de  l'un  à  la  manière  de  voir  de  l'autre.  Le 
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Prince  savoit  que  L'intervention  des  Puissances  étrangères  est  rare-  i 

discours  d'Atdegonde,  prononcé  en  juillet,  est  bon  à  méditer. 

■  Saiidea  wy  by  vreemde  Potentat™  als  ilen  Conink  van  Vrank- 

■  ryk  ofEngelandfhclalinee)'  versoeken ,  so  sonde  bel  Land  in 
»  groot  en  opentlyk  perikei  slacn  onder  vrecmde  Ilcercn  te  ko- 
"  mon,  dcwylc  sy  dat  gelil  nict  en  souden  willen  tcllen,  of  sy 
i  moesten  wel  veriekerl  zyn  op  eenige  stoden  ,  dat  sy  der  nîel  en 
«  soutien  non  vcrliescn  :  îvacrdoor  sy  eenen  vocl  in  'l  Land  souden 
»  krvgen  en  nainacls  niet  daer  uit  le  hrengen  syn ,  also  by  menige 
•>  exemjiclcn  soude  kantien  bewesen  worden.  Benevcn  dat  syne 
»  Vorttelyke  Gena;ie  genoeg  versodil  hceft ,  dat  suk  op  dit  pas 
*  niet  doenlyk  en  is.  .  £or,  I.  387t.  Néanmoins  le  Prince  comp- 
toit  sur  Us  sympa;liics  et  de  l'Angleterre  et  du  Roi  de  France. 
Charles  IX.  prenuit  beaucoup  d'intérêt  aux  entreprises  du  Prince 
d'Orange.  Il  promettait  de  l'argent,  il  uontinuoit  a  aceueillir  le 
Coinle  Louis  ,  il  favorisoit  les  levées  des  Protestants,  et  le  Prince 
pouvoit  roivumablcment  attende  que  bientôt  le  Une  d'Albe  se 
virroit  harcelé  et  pressé  de  toute*  par». 

L'horrible  événement  de  la  St.  Barthélémy,  renversant  d'une 
manière  f..ud..,yante  ces  espérances  et  ces  calculs,  amène  subite- 
ment la  seconde  époque  et  devient  la  cause  d'un  eh  ange  ment  corn- 
plet  dans  le,  Pays-Bas.  I.e  Ou  :  d'Albe  es.  rassuré  contre  les  pro- 
jets menaçants  de  la  France,  et  «,nIrc  |e  (lu  moutemeot 
însniTrctioniH'l;  beaucoup  de  villes  (ont  bientôt  reprises  et  la  red- 
dition de  .lions  permet  aux  Espagnols  de  concentrer  leurs  efforts 
en  Hollande,  principal  loyer  d'une  résistance ,  centre  laquelle  ce- 
pendant la  puissance  de  Philippe  II  devoit  se  briser. 


LETTRE  CCCLIIÏ. 

Le  Prince  iT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Départ  pour  Kaujfmgue.  (i) 

Moiisii-ur  mon  frerc  ,  fay  à  cestte  instant  receu  vostre 
('}  K'iuffingtH!.  Dans  la  Hcsse  inférieure,  ~~  ' 
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157a.  lettre  et  suivant  .kelle  me  parti nry  vers  KaufËngue  et  y 
Janvier.  SCray  envers  le  «heures, si  piait  à  Dieu:  je  me  fusse  in 
continent  parti,  mais  à  cest  instant  est  venu  Frederich 
Zwartzqui  ma  apporté  plusieurs  le»  rcs,qni  est  cause  que 
me  suis  uni  peu  retarde.  Je  vous  en  amvoie  une  partie,  la 
resl  je  le  retiens  jusques  à  nostre  entervue  et  pour  cause  : 
je  suis  este  bien  aise  avoir  veu  par  vostre  iettre  que  les 
Princes  ce  monstrent  si  bien  en  noz  affaires:  le  Tout-puis- 
sant les  veuillemenerà  bonne  fin.  Sur  ce  vous  baiserayles 
mains,  [de  jav.'  ce]  xxiiii. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  »e  Nassa.it. 

A  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassaw. 

La  28  Janvier,  à  Dillenbourg,  le  Princesigna  une  Instruction  pour 
D.  Sonoy,  envoyé  de  sa  part  pour  recueillir  des  déniera.  Il  se 
plaint  avec  véhémence  de  la  parcimonie  de  plusieurs,  nui  rend  tous 
ses  travaux  et  ses  sacrifices  infructueux.  Eor ,  36a". 


'LETTRE  CCCLIV. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Prince  irOrange.  Sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  et  l'opposition  au  dixième  denier. 

Déjà  en  l56i)  le  Duc  d'Allié  avoit  exigé  le  dixième  denier 
sur  la  vente  des  biens  mobiliers.  M.  Kluit  observe  que  la  chose  en 
elle  même  n'étoit  pas  inouïe,  ni  aussi  exorbitante  qu'on  suppose 
'  jjnïicr  {7).  Ccn'nr  fur  pnr ronjrt .'me  f.,r  nuui  /.t/ii-rtrin  etlll  Lettre  fl  [5;a. 
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com  m  n  ni  m  en  t.  •  Dit  tniddcl  wa9  reeds  in  de  jareo.  )54a  ,  i5.'(3  ,  i5ya. 

•  i55a,  i553  beLetid,  en  bij  Vorst  en  Stolon  dan  eens  aangeno-  janvier. 

■  mon,  ilm  cens  afgewezen  :  zondat  in  't  jaar  i55a  de  Edelen, 

■  sprekeride  van  dat  middel ,  zcidcii  dal  mrn  de  ClitcKitie  by  den 
»  Tkicndtn  Penning  behoorde  le  resen/cren  lot  ecn  rtfilgit  en  uttter- 
b  ste  niodt  ....  Maar  de  manier,  waarop  de  Ilcrtog  die  bclas- 

■  tingen,  londer  behoorlijke  liewilligïng  der  Slalen ,  wilde  invor- 

■  dercn  en  de  gcweldigc  handclwijs  die  dczclve  vcrgczclde  ,  maak- 
»  ton  dien  penning  zoo  gehoat.  »  ffist.  d.  li.  Staatsr.  IV.  p.  5o6. 
Il  vouloit  forcer  les  Etats  à  consentir  ;  il  désiroit  établir  des 
impositions  toujours  snlïUiuiIrs,  et  rendre  ]e  Roi  indépendant  de 
la  bonne  volonté  îles  siiji-n.  C'itnit  violer  pour  le  présent,  neutra- 
liser dans  l'avenir  la  pins  précieuse  garantie  des  privilèges  et  des 
libertés;  c'était  modifier  considérablement  et  presque  renverser  la 
constitution  du  pays.  D'ailleurs  on  craignoit  que  le  commerce , 
auquel  ces  provinces  éloîenl  redevables  de  leur  prospérité,  ne 
reçut  un  coup  mortel.  Il  n'est  pai  étonnant  que  cette  tentative 
ait  suscité  une  opposition  universelle.  La  Noblesse,  le  Clergé,  les 
vIIIl-h  jtU  rcut  les  liants  cris;  et  mime  au  Conseil  d'Elat  plusieurs, 
surtout  Viglius,  s'élevèrent  contre  de  telles  mesures  avec  fran- 
chise et  fermeté.  Cette  lutte  dura  plusieurs  années;  suspendue  en 
]56g,  elle  Tut  renouvelée  en  1^71  ;  et  l'on  a  observé  avec  raison 
qu'elle  réunit  de  nouveau  les  prolcslants  et  les  catholiques,  sépa- 
rés en  i5GG  par  la  violence  des  iconoclastes.  Le  Dur,  désespéré  par 
la  résistance  contre  son  projet  favori ,  résolut  de  la  surmonter  par 
la  force.  L'essai  qu'il  en  fit  à  Bruxelles  ,  et  auquel  celle  lettre  se 
rapporte,  lui  réussit  mal.  Les  Gueux  lui  donnèrent  bientôt  d'au- 
tres occupations,  et  le  a6  juin  il  dut  remettre  le  terme  échu.  Bor, 
p,  384-  -  Difiieullalibus  Dux  adductus  tandem  de  décima  donario 

•  modeialius  cepit  consiliuin  ;  .  .  .  verum,  mi  Hoppere,  crede 
»  midi,  nibil  multis  seculis  in  liac  Piovîncia  magis  datnnosum  ei- 
»  perti  sumus.  .  £p.  t'igl.  ad  Hopp.  p.  G8G.  En  août  les  Etats 
s'étant  réunis,  insistèrent  sur  l'abolition  entière  d'une  charge  si 
odieuse:  refusant  surtout,  et  pour  cause,  d'eu  faire  un  inipût  per- 
pétuel. «  Quod  surrogabitur,  ut  perpetuum  sîl,  onmes  réclamant, 

copiunlquc  veterem  morem  vestitui,  ut  in  aliquol  annos  consen- 
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iS^a.  »  lienles,  post  eos  expletoi,  juxla  neceisilate»  publicas  faculta- 
Janvier.  '  tesque  Proviaciac,  subsidia  Principi  pracslcnlur.  u  /.  /.  p.  70a. 


Monsieur.  Comme  en  nies  dernières  j'ay  faict  mention 
du  bruict  qu'il  y  a  à  Bruselles,  n'ay  peu  laisser  d'adverlir  à 
vostre  S"*  de  ce  qu'un  bourgeois  de  ceste  ville  qui  arrive 
hier  au  soir  d'Anvers  ,  me  dit  d'avoir  entendu  d'un  autre 
qui  arriva  en  Anvers  de  Bruselles  le  a3„  de  ce  présent 
mois  ;  c'est  que  le  tyrant  voulant  à  toutes  fins  avoir  le 
dixième  denier  et  les  bourgeois  n'y  voulans  accorder, 
leur  a  premièrement  défendu  leur  train  et  métiers ,  et  eux 
yobéissans,  s'en  estant  ensuivy  dissette  en  la  Court  et 
par  la  ville ,  le  tyrant  leur  a  de  recheff  commandé  de  faire 
ce  qu'il  leur  avoit  défendu  auparavant  et  de  donner  le 
dixième,  sur  peine  à  qui  11 'obéir oit  de  100  florins.  Là 
dessus  les  bourgeois  n'y  obéissans  encorej  a  ordonné 
gens  qui  iroyent  semondré"  et  cueiller ceste  amende  de 
100  florins;  qui  sont  premièrement  abordé  chez  un 
brasseur,  et  comme  ilz  luy  demandoyent  la  mesme  amen- 
de, va  dire  que  s'il  avoit  mésusé  ,  ou  contre  la  ville  ,  ou 
contre  son  Roy,  qu'on  eut  à  prendre  ses  biens  à  eus  ex- 
posez et  les  vendre  au  plus  offrant  ,  et  s'en  payer  soy 
mesme;  avec  laquelle  responce  se  sont  relirez  vers  leur 
maistre  le  tyrant,  disans  qu'ilz  n'en  pouvoyent  faire 
nultrc  chose  pour  n'estre  massacrez,  prians  aussy  au 
confesseur  du  tyrant  de  luy  vouloir  persuader  qu'il  lais- 
sas! derière  ceste  exaction  du  dixième;  ce  que  le  mesme 
n'ayant  peu  faire,  ains  bien  par  ceste  intercession  venu 
en  telle  indignation  qu'il  ne  peut  plus  comparoir  devant 
luy ,  s'y  sont  aussi  assemblé  les  Evesques  et  principaulx 
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pontifes  pour  luy  monstrer  qu'il  esioit  besoin  g  d'aban-  i5ja. 
donner  ceste  poursuyte  de  eu  dixième ,  ou  aullrement  il  Janvier, 
es  toit  évident  que  telle  commotion  en  pourroit  advenir 
qui  l'a  r  resteri  lit  tout  court  ,  et  d'avantage  seroit  eu  use  de 
la  ruine  des  ecclésiastiques;  d'autant  qu'on  en  voudroit  à 
eux.  Non  obstnnt  tout  cela ,  le  Tyrant  n'y  veut  enten- 
dre, et  dit  que  c'est  la  volonté  du  Roy  et  faut  qu'elle  se 
face,  et  tent  aussi  au  bien  du  pais.  Sur'  la  Noblesse  auroit 
donné  responce  que  ,  s'il  se  trouve  que  cela  tent  au  bien 
du  pais ,  selon  son  dire,  qu'ilz  sont  contens  de  la  donner, 
les  Ecclésiastiques  l'ayans  desjù  aecordé.  Là  dessus  le 
tyrant  ayant  expressément  enjoinct  au  Magistrat  de  la 
ville  delïruselles,  auprès  duquel  il  y  ordonnoit  aussi  ses 
gens,  de.  donner  ordre  envers  les  doyens  des  mettiers 
qu'ilz  contraignissent  leurs  confrères  à  obéir  à  son  com- 
mandement; le  magistrat  ayant  mandé  à  cest  effect  le  19e 
de  ce  présent  mois  les  dits  doyens  pardevant  eux  à  l'hosté 
de  la  ville,  lesquelz  n'y  voulans  encore  condescendre  et  à 
ceste  cause  y  estans  arrestez  et  retenuz,  se  présentèrent  à 
l'instant  jusques  à  4000  bourgeois  en  armes  qui  les 
délivrèrent, ce  qu'entendant  le  lyrant ,  en  a  esté  tellement 
irrité  qu'il  jura  sur  la  crois  qu'il  porte  au  col, qu'il  les 
mettra  toutesfois  en  exécution  et  les  rengera.  Parquoy 
le  Magistrat,  ne  trouvant  moyen  d'y  contraindre  les  bour- 
geois, a  présenté  au  tyrant  de  luy  livrer  l'outyl  pour 
brasser,  valets  et  servantes  pour  ce  faire,  affin  q'ainsi 
il  puisse  veoir  quel  proffit  il  y  aura  en  payant  le  dixième 
denier,  et  le  font  ainsi  pour  le  présent.  Il  a  aussi  mandé, 
le  tyrant  ,  un  marchant  de  drap  de  soye  auprès  de  luy, 
auquel  il  doit  bien  3ooon  florins  de  marchandise ,  luy 

■  qooj  nu  et  umUe  mmù. 


Digitizod  t>y  Google 


—  410  — 


disant  qu'il  ouvrit  sa  boutique  et  payast  le  dixième, 
ii  en  feroit  [bien]  luy,  moyennant  qu'il  en  donnast  exemple 
aux  autres  ;  mais  le  marchant  luy  respond  qu'il  ayme 
mieux  à  luy  quiter  toute  la  debte  et  estre  gasté  pour 
jamais  et  se  retirer  du  pais ,  que  faire  cela ,  et  estre  mas- 
sacré en  sa  maison.  En  ces  entrefaictes  ainsi  que  ie  Tyran t 
passant  par  ia  ville  et  voyant  les  bourgeois  se  bender  en 
trouppes  sur  le  marché  et  avoir  grands  conseils  entre 
eux,  le  laissant  passer  sans  luy  faire  aucune  révérence,  il 
en  print  tel  despit  qu'en  mordant  son  doit  jura  de  s'en 
vanger ,  et  est  ainsi  après  en  cachette  sorti  de  la  ville ,  et 
se  tient  en  un  monastère  hors  de  la  ville,  là  où  il  a  faict 
mander  auprès  de  soy  le  Duc  d'Arschot,  pour  s'user  de 
luy  à  induire  ceux  de  Bruselles  à  donner  ce  dixième.  Mais 
celuy  d'Arschot,  après  s'avoir  laissé  longuement  chercher, 
s'ayant  à  la  fin  laissé  trouver,  a  respondu  qu'il  ne  luy 
vient  à  propos  à  présent  de  se  trouver  en  Court ,  et  qu'il 
ne  peut  rien  faire  en  cela  envers  ceux  de  Brucelles,  car  il 
n'est  aussi  d'avis  luy  mesmede  le  donner,  et  se  tient  en  la 
ville  d'Avenne  d'où  il  ne  se  bouge.  Les  bourgeois  de 
Brucelles  disent  que  ceux  de  Louvain  et  Matines  sont  de 
mesme  volonté  qu'eux,  et  leur  ont  promis  de  les  assister 
au  besoing,  en  cas  qu'ilz  tient  bon.  Le  tyrant  a  aussy 
mandé  aux  collecteurs  constituez  à  ceste  lin  en  Anvers, 
qu'ilz  ayent  à  mettre  en  exécution  leur  charge,  et  lever 
le  dixième ,  niais  ilz  respondent  qu'ilz  n'ont  point  promis 
d'aller  de  maison  en  maison  pour  ce  faire  et  se  mettre  en 
bassart  d'estre  tué,  mais  bien  de  se  tenir  pretz  au  lieu 
préordonné  pour  ainsi  recevoir  ce  qu'on  leur  y  portera  et 
en  rendre  bon  conte,  àquoy  ilz  seprésentent,  mais  autre- 
ment point.  De  sorte  que  les  affaires  du  pais  se  portent 
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tellement  à  présent  que  chascun  ne  souhaite  que  pleust  à  1572. 
Dieu  que  le  Prince  d'Orange  se  présentait  maintenant  Janvier, 
arec  la  moytié  de  la  puissante  qu'il  a  bien  faict  par  le 
passé.  Vojla  les  propos  que  m'a  tenu  le  bourgeois,  les- 
quels encore  qu'on  y  pnuroit  bien  souhaiter  plus  de  rime 
en  aucuns,  toutesfois  n'ay  peu  laisser  à  en  advenir  vostre 
Sri*  ainsi  que  je  l'entens,  si  d 'aventure  icellen'eust  enten- 
du plus  grande  particularité,  par  laquelle  peu  colliger 
Testât  des  affaires.  Et  prieray,  Monsieur,  quand  et  mes 
humbles  recommandations  à  vostre  S'"  ,  au  Tout-puissant 
vouloir  maintenir  icelle  en  Sa  saincte  grâce,  en  unelongue 
et  heureuse  vie.  DeCouloigne,  le  29*  de  janvier  157a. 

l'entièrement  '  serviteur  de  vostre  S"* , 

GrjILI.ACME   nH  DERGnE. 

A  Monsieur,  Monsieur 
le  Prince  d'Oranges. 

La  tyrannie  excessive  du  Duc  il'Albe  devait  augmenter  les  espé- 
rances du  Prince.  *  lit  bebbe  ecn  brief  van  den  Prince  gesien  van 
a  den  17  Febr.  1872 ,  dacrin  by  onderanderen  scliryfl:  n  •  Hadden 
>  k  «y  nu  gerect  geld,  so  souden  wy  me!  1er  liulpen  Gods  wel 
i  •  wat  gocls  hopen  uit  le  rechten  ;  ivant  na  de  tydinge  die  wy 
»  »  van  Allen  oorden  bckoincn,  hcl  nu  tyd  ware,  en  men  met  ge- 
u  »  ringo  sommai  meer  sonde  doen  als  op  andere  tyd  met  ïele.  »  1 
Bor,  36V.  Viglius  écrit  quelques  mois  plus  lard  ail  sujet  dos  sou- 
lèvements multipliés:  n  Praeleiilur  ubique  decimî  denarii  esac- 
u  tio,  et  rcvci-aegeslas,  negotiationisque  ne  navigationis  cessalio 
»  populum  contra  Mngistraluum  voluulalein  ad  res  novas  iucilat.  1 
Ad  Hopprr.  p.  686.  , 

'  en!.  —  S.  Aulographt . 
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LETTRE  CCCLY. 

Pliilippe  deMarnix,  Seigneur  de  St.  A Idegomlc ,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Lettre  de  recommandation. 

iSja.       ***  Ph-  de  Marnii ,  né  en    i538,  à   Bruxelles,  d'ancienne 
Avril   noblesse,  embrassa  fort  jeune  encore,  les  opinions  Evangéliques.  Il 
connut  personnellement  Calvin  et  Th.  de  Bèze.  Eu  tS6G  M  écrit  à 
ce  dernier:  -  Ne  ignores  quis  lias  ad  le  scribat ,  pnto  te  incminissc 
>  duos  fratres  sol  ère  a  put!  D.  d'Aignon  habitasse,  .'ain ,  ni  fallor, 

■>  ipse  lu,  non  modo  publicis  veslris  atque  loti  Fcelesîae  commu- 
»  nibus  benc/iciis  dcvinsislis,  verum  etiam  huinanilole  priwUa 
«  complesi  estïs,  non  dubilavit  minor  natu  haec  ad  te  scribere.  ■ 
Serin.  Antiq.  II.  1.  'jifi.  Après  sa  parlicipation  très  active  aux 
démarches  delà  Noblesse  (To  m  II  p.  14,  aa  t.) ,  ayant  quitté  le 
pays,  ït  rendit  de  grands  services  à  la  cause  des  opprimés ,  quel- 
quefois par  ses  talents  militaires,  toujours  par  son  habileté  politique, 
surtout  aussi  par  la  finesse  et  la  verve  de  ses  écrits  an  li papistes.  Il 
publia,  en  i  C167  ou  i5û8,  la  Huche  Catholique  (Roamsche  Bjen- 
hi-ij) .  ii)i]i|u>.iliiju  rliiiiH  le  genre  de  la  sa  Ivre  Ménippée  :  beaucoup  de 
savants  lui  attribuent  l'air  national ,  Wdhrlmus  van  Kassautven;  cl 
l'on  sait  combien  de  prix  peuvent  avoir,  dans  des  moments  de 
crise,  des  satyres  el  des  chansons.  Comme  tanl  d'hommes  d'Etat 
du  temps  de  la  Réforme,  il  fut  un  théologien  très  distingué. 
On  a  de  lui  une  traduction  des  l'seaumes  en  vers;  cl  les 
Etats-Généraux  l'invitèrent  à  scebarger  d'uneverSion  des  S.  Ecritu- 
res; hlcheqnela  mort,  en  i5g8,  ne  lui  permit  pas  d'accomplir.  Bien 
qu'il  sut  distinguer  les  questions  vitales  et  les  vérités  nécessaires  au 
salut  d'avec  les  subtilités  théologiques ,  il  n'oublioit  pas  que  des 
erreurs  secondaires  peuvent,  par  leurs  rapports  plus  ou  moins 
cachés  avec  des  choses  importantes ,  avoir  des  conséquences  extrê- 
mement dangereuses.  En  écrivant  à  de  Bèie  sur  une  matière  fort 
abstruse,  il  ajoute  :  «  Non  ignoro  quacstionem  esse  ejusmodi ,  qtiac 
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•  humante  mentis  acicm  perstringal  alque  obtundat.  Sedquid  agaa  i5ja. 
»  in  lanta  haereticorum  importunilate,  qui  non  vcrcntur  alia  ex  4ïri|, 

•  aliis  figmcnta  ueclcre,  tantum  ut  religionis  fundamcnta  radicilus 
u  cïcrtant  ?  Quibns  nisi  rcsislimus,  vides  ia  quantum  discrimen 
>  vocelur  res  Chrialiana.  »  /.  /.  p.  I]  était  Tort  opposé  à  celte 
manière  soi-disant  large  de  voir,  qui,  confondant  les  crojinces 
positives  dans  un  mrme  vague  religieux ,  anéantit  In  croix  de  Jéauj- 
Christ.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  au  Chancelier  Leonïnus  :  «  Nihil  est 
»  in  te  quod  non  sil  suavissimum  ,  si  hoe  unum  demas  ,  quud  ni- 
»  mium  es  alhcologns.  Hum  enim  (uis  iliis  formulis  ,  quid  dico 
1  formulis  ?  immo  oraculis  ,  neminein  laederc  ,  honeslc  vivere, 
»  aliisque  tanquam  scopulis  inhaerescis  ,  videris  tnihi  Apostolorum 
ï  omnium  ac  Prophetarum  Inborem  omiwm  prope  inanemducere.  » 
Sel,  Epùt.  Eetg.  Lent.  a.  p.  724.  Le  Prince  d'Orange  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'amitié,  une  hauteeslîme,  et  une  confiance  illi- 
mitée. On  retrouve  partout  de  fllarnix  (dont  la  devise ,  Rrpos 
ailleurs  ,  convenoit  à  sa  pieté  sincère  et  à  son  existence  agitée) 
dans  les  affaires  délicates  ,  les  missions  secrètes  ,  les  négociations 
importantes  et  difficiles.  Sa  vie  et  son  caractère  offrent  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec  Du  Plessis  IHornay. 

Celle  lettre,  qui  du  reste  ne  contient  rien  de  très  remarquable, 
montre  combien  ,  vers  cette  époque  ,  étoit  active  la  correspondance 
du  Prince  av*c  son  frère  Louis. 

Monseigneur.  Corne  ainsi  soit  qu'il  a  pieu  à  Monseig- 
neur le  Prince  d'Oranges  me  donner  charge  de  me  trouver 
icy  à  la  foire  de  Franck  fort ,  et  entre  aultres  choses  me 
commander  de  m'adresser  au  présent  porteur,  pour  le 
prier  de  la  part  de  son  Excel!,  de  vouloir  s'acheminer 
par  delà  vers  vostre  S''*  ,  ensuivant  la  lettre  que  son  Exc. 
a  escrit  à  vostre  Sri*  pour  responce  sur  la  siene,  je  n'ay 
failly,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  défaire  mon  devoir,  et 
après  luy  avoir  baillé  la  lettre  de  crédence  que  j'avoye 
pour  cest  effect,  luy  ny  déclaré  ma  charge;  surquoy  il 
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157a.  s'est  résolu,  pour  la  bonne  affection  qu'il  porte  à  la 

en  chemin.  Ce  que  je  n'ay  voulu  qu'il  fist  sans  eslre 
accompagné  de  ce  mot  île  lettre,  escrite  bien  de  moy, 
mais  toutes  fois  au  nom  de  son  Exe ,  affin  qu'il  plaise  à 
vostre  S''  l'avoir  pour  recommandé  et  Fouir  en  ce  qu'il 
vous  proposera,  voire  et  mesmement,  selon  que  vostre 
S*  trouvera  les  oportunités,  l'employer  au  service  du 
bien  commun.  D'autant  que  je  me  suis  asiés  apperceu  et 
ay  clairement  compris  par  la  commission  que  il  a  pieu  à 
sonExc"  me  donner,  tel  estre  son  désir  et  intention,  selon 
que  vostre  Sri"  polra  veoir  plus  amplement  par  la  lettre 
de  son  Ex. ,  que  Nicolas  du  Bar ,  hier  envoyé  exprès  vers 
vostre  S"'  ,  vous  apportera.  A  laquelle  me  raportant  ,  ne 
feray  ceste  plus  longue ,  ains  après  avoir  présenté  à 
vostre  Sri*  mes  bien  humbles  recommandations ,  prïcray 
Dieu  vous  donner,  Monseigneur  ,  en  santé,  vie  bonne  et 
longue.  A  Franckfort ,  ce  rd'apvril  i5ya. 

De  vostre  S1" 
très  humble  et  affectioné  serviteur, 
P.  de  Mum. 

A.  Monsieur,  Monsieur  le 
ComtG  Lodvic  de  Nhhu, 


Le  1  avril  les  vaisseaux  (lu  Prince  d'Orange,  auxquels  Eliubclh 
venoit  d'interdire  un  plus  long  séjour  en  Angleterre,  s'emparèrent , 
sous  les  ordres  de  Lnincy  ,  Comte  van  lier  Murait  ,  do  lii  ville  de 
Hrielle.  Cet  Événement ,  en  rapport  avec  u>nt  ce  que  les  soins  dn 
Prince  iToietit  déjà  prépare  ,  ml  de  grands  résultats.  On  avait  un 
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point  d'appui,  un  point  maritime,  et  beaucoup  de  Tilles  saisirent  ï5ja. 
cette  occasion  tic  se  déclarer.  Déjà  le  G  avril  Flessingue  chassa  la  Avrjl, 
garnison.  Enkhuizen  se  rangea  du  côté  du  Prince  deux  mois  plus 
tard.  «  Zynde  die  dry  slcdco  ,  als  het  innemen  van  den  ltriclc  ,  die 

•  kloecke  Manhcydt  van  die  van  Vlissingen  ende  van  Enckhuyien , 

■  gheweest  de  fondamenlen  van  de  vernverde  vryhcden  der  Neder- 

•  landen  uvt  de  SpaensiJic  vcrmetclheyt  .  . .  Enckhuysen  ,  sterci 

■  gclegben  ,  met  haer  middclen  van  Zcevolck  ende  Schepcu  ,  îs 
»  geweest  het  fondament ,  ruggc  ende  steunsel  van  d'ander  Provin- 
»  cien  ende  steden  ,  hacr  gebuercn  ,  alsoo  Briele  van  Zuydt-Hol- 
t  lant  ende  Vlissingcn  voor  die  van  Zeelandt  was.  »  V.  Mrteren  ,  p. 
66  ,  d.  On  éloit  ainsi  maître  de  la  mer  ;  et ,  dès  que  Dordt  prit 
part  au  mouvement,  de  la  nnviga;ion  intérieure.  •  Bricleoscs,  Vlîs- 
b  singenses,atqueEncbusani  adhucinrebellione  suâ  persistant,  nec 

■  Oceani  lantum  littora  nobis  infesta  reddunt ,  sed  mediterranei 
u  maris  navigationcm  totam  irapediunt:  ut  ex  Holtandïa  ,  Gelria  ac 
»  Frisia  nulla  ad  nos  navis  secure  pervenire  possit ,  ac  per  Dordra- 
«  cum  in  Brabantiam  nullus  advehi  possit  commeatus.  >  f'igl.  ad. 
Bopp.  p.  68g.  On  pouvoit  affamer  Amsterdam  :  •  Amsterdami  et 
s  in  vieinis  urbibus  est  magna  frumenti  penuria  ,  et  nuper  fuerunt 
»  ad  Insulam  ,  quae  vicina  est  Enkusiae  ,  1 5o  naves  onustae  Tru- 

■  mento  et  aliis  rébus  id  victum  necessariis  ,  quae  Amsterdamum 
»  navigare  cupiebant,  si  per  Gucusios  licnisseL  .  . .  i57Î.  u  Long. 
£p.  secr.l.  aia.  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  qu'Eokbuizen  fut 
toujours  une  des  villes  dont  le  Prince  désirait  surtout  se  saisir  : 
voyez  p.  aag  ,  35a. 

*  LETTRE  CCCLVI. 

Le  Comte  G.  de  Bergkes  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Expressions  de  reconnaissance. 

Monsieur  mon  frère.  Comme  vous  estes  toujours  soi- 
gneux pour  moy  et  les  miens ,  et  que  vous  avez  bien  volu 
envoyer  le  chariot ,  pour  vous  estre  aussy  amené  mon  filz 
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i5ja.  Joost  (i)  à  fin  de  pouvoir  estrelà  instruict  avec  les  autres, 
Avril,  ainsi  m'obligea  vous  toujours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre 
à  penser  comment  je  lepourray  un  jour  tout  recognoistre 
comme  il  appertiendrat;  àquoy  mes  enfans  auront  aussi  à 
penser  les  jours  de  leur  vie,  pour  deuement  recognoistre 
le  recueil  et  grand  bien  qu'ils  recoyvent  maintenant  en 
leur  jeunesse  tant  hien  à  propos  de  vous,  lesquels,  comme 
j'espère ,  deserviront  envers  vous  par  tous  leurs  devoirs , 
si  le  bon  Dieu  ne  preste  le  moyen  à  moy  d'y  satisfaire... 
De  Couloingne  ,  ce  3"  d'avril  157a. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous 
faire  service  à  jamais, 
Guillaume  de  Beughe. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  CsUeneîleboge ,  Dieti  etc. 
mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCLVIÏ. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Comtesse  de 
JVuenar-J/pen.  Il  la  remercie  rie  ses  bonnes  dispositions. 

*  *  Il  nous  paroil  incertain  à  quelle  Comtesse  de  Nuenar-Alpen 
cette  leltre  est  adressée;  peut-être  est  ce  I*  mère  du  Comte  H.  de 
Nuenar  ,  qui  en  ce  cas  doit  avoir  été  très  âgée.  Amélie  de  Nneoar, 
veuve  de  Brederodc  ,  avoil  épousé  en  lS6g  ,  L'Electeur  Palatin. 

Bloisétoit  résidence  royale;  .  le  siège  naturel  d'un  gouvernement 
.  qui  voulait  s'éloigner  du  catholicisme  fervent.  Placée  ù  quelque» 


(1)  Joost  :  son  quatrième  fils  ,  né  en  i56S. 
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r>  lieues  <l'Orléans,  donnant  la  main  à  la  Rochelle  ,  el  par  U  Ro-  \5ja. 

■  chelle,  se  liant  au  Poitou,  à  laSaintonge.au  Béarn.  .  Capefigae,  Avril. 
/.  /.  III.  9a.  On  évitoit  le  séjour  de  Paris ,  ou  ,  comme  on  l'éprouva 

plus  tard  ,  l'iniluence  ele  la  Maison  de  Guise  étoit  dangereuse.  Le 
passage  suivant  d'une  conversation  de  Walsingham  avec  la  Reine- 
mère  est  curieux  sous  ce  rapport.  "  Je  suis  persuadé ,  dit  M*  IV. 

>  que  c'est  quelqu'aulre  eliosc  que  la  Religion  qui  a  fait  l'obstacle 

■  du  mariage  de  Monsieur  (avec  la  Reine  Elisabeth)  ....  ;  à  Gail- 
Iihi  [près  île  Hlots   il  élnit  de  si  bonne  volonté  ...  ;  ses  paroles  , 

-  son  air,  ses  gestes,  tout  enfin  me  faisoit  connoitre  que  son  cœur 
»  parlait  ;  mais  il  ebangea  du  blanc  au  noir  dès  qu'il  fut  à  Paris.  • 
Mém.  p.  La  Cour  se  trou  voit  à  Blois  depuis  plusieurs  mois  : 

les  principaux  Chefs  des  Protestants  s'y  étoient  rendus  ;  Coligny  , 
Jeanned'Albrct ,  le  Prince  de  Navarre  son  fils.  Il  s'agissait  main- 
tenant du  mariage  de  celui-ci  avec  Marguerite  de  Valois  ,  soeur  de 
Charles  IX.  ■  On  commit  la  chose  à  huit  personnes  ,  quatre  pour 
"  1a  Reine  de  Navarre  ;  le  Comte  Louis,  Francourt  son  Chancelier , 

>  la  Noue,  et  son  Secrétaire.  »  If  ah.  Mém.  ai  a. 

Madame.  Je  scay  le  bon  zèle  que  portés  au  service  de 
Dieu  et  la  compassion  et  amour  Crcstienne  que  avi's  à 
l'endroit  des  pnuvres  affliges ,  et  combien  que  vous  estes 
affectionnée  à  ceulx  quy  y  travaillent  et  s'emploient  fidè- 
lement, qui  me  donne  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  vous  supplier  de  vouloir  tenir  la  boue  main  que 
ceuli  auquels  Dieu  a  donne  quelques  moi  en  s  et  sur  les- 
quels vous  avez  quelque  puissante,  n'y  espargnent  riens, 
ains  qu'ils  s'y  employent  comme  je  scay  que  vous,  Mada- 
me, fériés  l'occasion  s'offrante:  vous  pourrés  faire  csiat 
de  mes  frères  et  de  moy  que  n'y  espargnerons  ny  la  vie , 
ny  les  biens ,  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  t-stre 
desgoustés  selon  le  monde,  et  nommément  moy  quy 
va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  pais.  Mais  je  voy 
3  >7 
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i573.  que  ce  bon  Dieu  quy  nous  ast  maintenus  et  gu  a  remis  en 
Avril,  tant  des  travaulx  et  dangiers  ,  ne  veult  pas  retirer  Sa  main 
forte  arrière  de  nous,  ains  nous  soustenir  dfbout,  voir 
avecques  admiration  des  estrangiers  et  nostre  réputation; 
de  façon  que  je  vois  nos  affaires  en  apparence  de  pros- 
périté, si  nous  voulons  près  ter  la  main  les  ungs  aulx 
aultres.  J'ay  entendu  de  Mons'  le  Conte  Jehann  de  Nassau  , 
mon  frère,  les  honestes  offres  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire 
de  l'assister  en  ungfaict  qui  nous  touche  particulièrement. 
Je  tous  supplie,  Madame,  de  croire  que  vous  obligés 
des  personnes  qui  n'oblieront  rien  qui  concernera  vostre 
service,  et  s'y  emploieront  avecques  telle  fidélité  que 
pourrés  attendre  des  plus  affectionnés  serviteurs  que 
aies  en  ce  monde.  Je  ne  vous  puis  faire  long  discours  des 
affaires  de  deçà ,  mais  vous  entenderés  le  tout  par  le  por- 
teur, auquel  j'ay  donné  charge,  après  vous  avoir  présenté 

mon  bien  humble  service,  vous  faire  tout  le  discours  

De  Bloys  ,  ce  17  d'apvril  l'an  i5ja. 

Vostre  plus  affectioné  à  vous  faire 
bien  humble  service, 
Louis  db  Nassau. 

A  Madame  ta  Conlesse 
de  Neuenar  Alpen. 


Le  Prince,  ayant  reçu  l'importante  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Brille,  en  fut  médiocrement  satisfait;  il  craignoit  qu'on  n'eut 
commencé  d'une  manière  inconsidérée,  et  s'étoit  toujours  efforce 
de  prévenir  un  mouvement  Irop  partiel  :  «  Le  Comte  Louis  »  ,  écrit 
Walsingham  en  1 5?  1 ,  ■  me  dit  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  d'em- 
•  pêcher  les  peuples  des  Paj's-Basde  se  découvrir  par  quelque  action 
■  brusque.  •  /.  L  141.  Toutefois  la  chose  faite,  il  nMpargna 
aucune  peine  pour  en  profiter.  Le  an  avril  à  Dillenbourg  il  donna 
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ans  Instruction  i  Sonny,  pour  se  régler  en  cas  que  Dieu  fil  la  jaja. 
grâce  qu'on  put  s'emparer  d'Etikbuizen ,  Medenblik,  Boom  et  au-  Avril, 
très  villes  et  endroits  dans  lu  Waiciiiiml  i  !S<>rd-ll<jM,iiult!',;  k-  Prin- 
ce le  nommant  Gouverneur  de  ce  District.  Il  devoit  avoir  soin  de 
restituer  les  libertés  et  les  privilèges,  cl  veiller  au  libre  exercice  de 
la  Religion  tant  des  calboliques  que  des  protestants.  Les  expres- 
sions sont  remarquables.  »  lly  sal  van  slotiden  aen  met  aile  necr- 
»  stigbeîd  Je  haiid  daer  aen  houden ,  opdat  lict  «nord  Gods  aldaer 
v  verkondigt  en  gqiredikt  worde.  Mita  ook  toclatende  het  exer- 
»  citie  van  Religie  dcnselven  wooide  Gods  conform ,  indien  de 
u  ingesetenen  of  cenige  van  dien  't  selve  begeren  ,  sonder  nocbtans 
»  te  gedogen  dal  die  vanf  de  Roomse  kerke  eenig  overlasl  gedaen 
-  worde.  .  Bor,  ^W- 


N"  CCCLVÏI*. 

Consultation  pour  le  Prince  d Orange  sur  les  régies  à 
suivre  envers  les  vil/es  et  lieux  qui  se  déclarent  contre 
le  Duc  d'Elbe. 

*."  Celle  pièce  est  de  la  main  d'un  nommé  Charles  de  Meyere; 
homme,  à  ce  qu'il  paroi  t,  de  beaucoup  de  mérite. 

Le  Prince  désiroil,  autant  que  personne,  la  tolérance  en  ma- 
tière de  religion.  Ses  ordres  étoient  souvent  méconnus  par  des 
hommes,  comme  le  Comte  van  der  Marck  et  Sonoy,  cruels  par 
caractère ,  ou  que  la  guerre  et  la  vengeance  excitaient  à  commettre 
des  atrocilés.  Ceci  éloit  d'autant  plus  à  regretter  que  les  catholi- 
ques étoient  en  général  dans  de  Tort  bonnes  dispositions.  •  De 
»  haet  was  so  groot  legen  den  Hertog  van  Alva  en  den  i  o  pen- 

•  ning  dat  so  ivel  de  Catholyken  als  de  anderc  niet  anders  en 

•  wenschten  dan  mïddel  te  hebben  oni  af  1c  vallon.  •  Bor ,  3781. 
Plus  tard,  à  mesure  que  la  scission  devint  plus  pronom -il-  entre 
les  protestants  et  les  catholiques,  on  ne  put ,  surtout  dans  des 
moments  de  crise,  w  confier  à  la  plupart  de  ces  derniers;  et  c'est 
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1 ainsi  que  dans  l'intérêt  d'une  défense  légitime  on  en  vint  à  des  me- 
Avril.  sures,  quelquefois  sévères,  de  précaution. 

Nachdcm,  Gnediger  Fûrst  und  Herr,  Gott  der  Almcch- 
tige  durch  Seine  giittliclie  gnadejetzunder  guette  gelegene 
mittel  inn  diehenden  gibt  umb  dasarme,  gcfangene  und 
unterdrtickte  Niderlamlt  attsz  die  schwere  Htspnnische 
diettstbarkheit  zu  erretlen  und  zu  erlosen ,  soe  soll  man 
billich  dieselbe  gelc-genheit  niclit  fiirùber  geben  lassen, 
sondera  wol  in  aclitung  nemen  und  zu  nuiz  macheo  in 
betrachtmig  des  gcmeinen  versz:  jrontecapillata,post  ter- 
gum  Occasio  calva  est. 

Und  alsoe  es  weitter  ein  gemeyn  sprichwort  ist  : 
tlimidiitm  cocpti  qui  bene  coepit  /ml/et,  ist  zwar  hochltch 
darahn  gelegen  dasz  ma  il  in  ilieser  saechen  ailes  wol  und 
grunddicherwcge,  und  examiniere  wie  man  es  doch  am 
fruditbarligste  anfangen  und  fûrnehmen  miiclite,  darmit 
der  gemeiner  saechen  geholflen  und  nkhl  verderbet 
werde. 

D<?rowegenn  denn  Tounothen  seyn  will  auff  mittel  und 
wege  zu  dencken  und  zu  traditeu  ,  warroil  man  die  stedte 
so  déni  Duca  d'Alba  ividerspenstig  worden  sein, und  wer- 
den  moclitcn,  mit  aller  fïtrdigkeit  und  behendigkeït  an 
sich  brenge  und  gewitinii,  dasz  siesith  mit  E.  F.  G.  ver- 
pinden  und  gemeinen  steuwr  erlàgen. 

Und  dnrmit  wir  unsern  einfdtigen  und  slechten  ,  je- 
doch  treuwen  und  guetliertzîgen  ralit  inn  aller  underlhe- 
ni'gkcit  E.  F.  G.  mitlheilen  ,  soc  kiiimen  dieselbe  mittel , 
unseres  geringen  erachtens  nacb,  in  ansebuiig  jetziger 
zeitt  gelegentheitnichtbesserseynodergefunden  werdenn, 

Denn  dasz  E.  F.  G.  an  dieselbe  stedte  thetten  anlangen 


Digitizedby  Google 


vonwcgcn  ein  verpùndtniïsz  mit  ihnen  zu  machen  umb  157a. 
ihnen  beyzustehcn,  zu  schûtxen  und  zu  schermen  mit  Avril, 
leîb  und  guett  ; 

Und  dasz  man  die  artickel  drùber  al  sulche  verpùndt- 
niïsz auffgerichtet  wiirdc,  dermassen  stelte  dasz  sie  nicht 
allein  liederlich  und  denen  stedten  gefellig  mogeo  sein,  soe 
sich  schon  erfùr  gelhan  und  dcm  Duca  d'Alba  zuwidcr  ge- 
lïigt  haben,  sondern  dasz  auch  anderestedte  und  lenitcren 
darzu  bewogen  inogen  werden  dem  von  Alba  gleichialsz 
sich  zu  wi  [1er  se  tien  ,  und  sich  mitt  sampt  denn  anderen 
stedten  mit  E.  F.  G.  zu  verpinden  und  zu  verainigen. 

Als  nemlicli  das  fûrnemlich  darinnen  verni  el  det  wurde , 
dieselbe  »onn  der  Hispanischen  dienstparkeit  zu  erretten. 

Aile  neuwerun:;  durch  das  Hispnnische  régiment  inn- 
gefiihret,  sampt  denn  zehenden  pfenning  und  aile  exac- 
tioiies,  abzuSL'baffen. 

Und  dargegens  dasz  landt  inn  aile  ihre  alte  vorige 
freyheiten  und  privilegien  widerumb  inzusetzen. 

Item  ,  dasz  geistliche  régiment  angehende ,  aile  inquisi- 
tion ,  sampt  dessen  angehende  placcaten  und  mandamen- 
ten,  abïustellen  und  gentzlig  auszzurottcn. 

Und  dargegen  einen  jeden  bey  seinen  gewissen  und 
standtzu  lassen  bleiben,  und  kheinc  offentliche  verànde- 
rung  der  relligion  einzufûlircn ,  es  geschehe  denn  mit 
vorgehenden  algemeinen  raht  und  ordonnance  aller  sten- 
den  dere  Niderllinden. 

Sulche  artickel  wùrden  nicht  allein  gern  inwilligen  und 

stedte,   so  woll  vonn  Hollandt  und  Zeelandt,  als  auch 
vonn  andere  iibrigen  provincién. 

fa,  sulche  artickel  wùrden  maechen  das  aile  zertrennung 
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i5j2.  dere  gemuetern ,  soe  die  diïersiteit  dere  relligion  gemein- 
Avril.  lich  pflegt  zu  causieren ,  wirdt  verhiiedct  werden  ,  welclis 
die  algemeine  saeche  sunst  verderben  solle. 

Sulchs  dasz  dardurch  jederman,  soe  wol  pfaffen  als 
papisten,  confessionisten  oder  Lulerischen,  und  Calvini- 
sclien,  wie  man  sienennet,jac  auchwiderteufferund  sonst 
andere  (wie  den  die  Niderlanden  mit  mancherley  verschey- 
den  opinionibtis  in  relligions  saechen  fûrnemlich  erfûllet) 
dïese  sache  werdenn  beyfallgeben  und  nach  ihrervermûgen 
darzu  ratlien  und  helffen;  dar  sonsten,  woeinige  relligion 
in  spea'e  strackx  ingefiihrt  undt  gehandtliabt  wiirde  ,  die 
von  contrarie  relligion  auffgehalten  solten  werden  die 
saeche  beyfall  zu  geben,ralu  uiid  liùllf  zu  leysten,  jae 
ettliclie , gewisseus  lialben,  gedrongen  solten  werden  sich 
ahzusondern  und  dieser  handlung  abzustehen  und  mùssig 
lu  gehen. 

Und  kan  man  inn  auszfiïhrung  dieser  saechen  die 
verendcrung  dere  relligion  gcfùglich  fûrnehmen  ohne 
gel'ahr  und  gemeinen  schaeden  des  landes ,  welchs  jetzun- 
der  ,  umb  ursache  wie  angezeigt ,  nicht  ohne  groesse 
merckliche  verhinderung  gemeiner  saechen  geschehen 
khiïnne. 

Wie  denn  auch  khein  Fûrst  oder  Herr  rlurch  solche 
weffabgesclireckt ,  oder  mit  1  echten  zu  weygern  verursacht 
solle  werden  beystandt  und  hiïlff  zu  leisten  zu  dieser 
Christlieber  gerechter  saeche,  wie  sonst  geschehen  solle 
wo  einige  relligion  in  specie ,  soe  einer  oder  denn  andern 
Fûrst  oder  llerr  xuwider,  strackx  ingefiihrt  und  gehandt- 
liabt wiirde. 

Sunst  wo  man  gegen  die  pfaffen  unit  ilire  kyrehen, 
sntnpt  ihren  gotzendienst  ctwasz  theUigs  n'irnahine,  und 
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einige  verenderung  der  relligion  mit  gewaltînbreclite,  167a. 
dasz  solte  die  and  ère  stcdte  und  lândern  abschrecken  und  Avril, 
widerspenstig  maechen ,  da  sie  sonsten  mit  hauffen  zu- 
lai  1  en  solten ,  wo  mail  sîch  nacli  obgesetzte  artickel 
richtede. 

Dasz  man  aber  an  etliclie  pfaffen  und  kyrchen  gewall 
ùbete  an  pliitsen da  sic  sich  nicht  ergeben  odcr in  ermelten 
verpiindtnùsz  inlassen  wolten,  sondern  sicb  feindtlich 
und  widerspenstig  hielten ,  darmit  dem  andern ,  soe  sicb 
gleichfalsz  widerspenstig  liai  ton  wolten  ,  ein  scbrecken 
angejagt  wûrde ,  dasz  hitt  ein  ander  meynung. 

Dargegen  solten  dieselbe  stedte  angeloben  einen  statt- 
licben  steuwr  zu  erlàgenn  zur  auszfûhrung  dieserChrist- 
liclier  gerechter  sacchen. 

Welche  verpundtnùszrouesleWem/jntïerbefestiget  und 
bekrefftiget  werdenn. 

Und  dasz  mit  einige  mittel  die  man  sunst  atn  bequemcs- 
ten  finden  môchte. 

Wie  man  dessen  ein  exempel  hatt  an  die  Fiïrsten  des 
Reichs,  do  sie  sich  mit  denn  Koning  vonn  Franckreich 
gegen  den  Keyser  Karolo  quinto  verbunden,  diewelche 
ihren  bundt,  wadurch  sie  groessen  steuwr  Ton  den 
Kiiningh  zuwege  prechten,  befestiget  haben  durch  darge- 
bung  von  geiselern. 

Wie  innn  auch  gesehen  hatt  dasz  zwisschen  jetzigen 
Keyser  und  detn  Koningk  vonn  Hispanïën  geschehenD , 
do  man  mit  iistiglteit  und  behendigkeit  des  Keysers 
zweyën  sohn  inn  Hispanïën  hinuin  gesandt  hatt,  dadurch 
er  verknùpffet  und  verstricket  were  sich  mit  den  Koningk 
vonn  Hispaniën  zu  halten  ;  wie  sie  denn  dieselbe  zweyën 
sôhn  nicht  ehe  ausz  dem  landt  vonn  Hispaniën  haben 
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l'jja.  gehenn  laszenn,  es  weren  denn  zwey  andersëhne,  sampt 
Avril,  fine  dochtcr,  soedem  Konmgkverehelicht,ahn  ihrerstadt 
wider  hinein  khommen. 

Wo  raan  sulche  oder  dcrgleiche  mit  tel  von  versicherung 
gebrauchte  umb  denen  inn  Niderlandt,  soe  sich  mit  E. 
F.  G.  inlassen  und  verpinden  solten,  zu  vergwissen  dasz 
sîe  cntsiitzt  werdet)  solten,  und  dergepucr  nach  ge&chûtzt 
und  gehandtluibt  gegenn  des  von  Alba  tyranney  (bey  soe 
fcrn  als  sunst  E.  F.  G.  sclber  sich  noch  in  's  landi  nicht 
hinein  begiibc),  dasz  soltedem  lculhen  einenmuet  machen 
umb  getriist  geldt  zur  gemeiner  steuwr  zu  erliigen ,  zur 
gemeiner  errcttung,  schùtzung  und  scliinnung, 

Denn  auff  die  auszgewichene  sich  zu  verlassen  umb 
steuwr  vonn  ihnen  zu  bekhommen  ,  ist  nichts  und  ist 
bauwfelliges  dingk,  darauif  nicht  zu  grûnden  dieweyll 
sic  fest  mehrcntheill  aile  verarmet. 

Aber  man  mues?,  sicli  bouwcn  auff  diejhenige  sou  noch 
inn  ihre  guettern  und  narung  sitzen,  und  die  justicic  im 
hendcnn  haben  ;  wasz  man  aber  vonn  den  uiiszgewichenen 
darbcneben  bekhommet ,  muesz  man  nur  fiir  zufellig 
fortlieyll  crachten  und  rechnen. 

Oder  auch  sonsten  wolien  einige  Fiirsien  die  sache  an- 
nehmen,  soc  mochten  sich  dieselbe  stedte  oder  lânden  , 
soe  sich  den  von  Alba  weiterspenslig  gemacht  und  gegen 
ihm  auffgelenht  habcn  und  aufllehncn  wiirden  ,  gegen 
ihnen  verschreiben  fiir  etliciic  nambaffte  summa  geldes. 

Und  wasz  dieselbe  stcdte  oder  lendcrn  fur  steuwr 
thetten  zu  diescr  Christlicher  und  gerechter  saechen,  solte 
man  ihnen  geloben  dasz  es  endllichen  under  allen  provin- 
cién  derc  Niderlanden  in  's  gemetn  auszgetbeylt  sojte 
werden,  umb  ihnen  denselben  last  7.11  helffen  tragen  und 
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wasimehr  als  ilire  quotta  betrogen  moulue  ,  wider  guet-  tfy3t 
gelban  zu  worden.  ATrit. 

Diesen  unsern  einfeltigcn  raht  undt  bedencken  bitten 
wir  undertheniglich  dasz  es  E.  F.  G.  in  allen  guctten  auff- 
aëhme. 

Darbeneben  wollen  wir  Gott  tien  Almechtigen  mit  aller 
ernst  und  gants  treuwlich  bitten  und  flehen  dasz  er  E. 
F.  G.  guettcn  raht  und  weisheit  gebe ,  aucih  Seiuen  giittli- 
chen  segen  und  gnade  verlieben,  dasi  dièse  Curïstliclie 
und  gerechte  sacrhe  zum  guettcn  und  gewùnschten  ende 
gebracbt  und  auszgeUihrt  werde  ,  zur  lob,  preyse  und 
ehre  gottlicben  nalunens,  stifltung  und  erbauwung 
seiner  Christliclier  gemcine,  und  dcro  gautsen  Niderlan- 
dengemeine  wotfahrtt,  Amen.  —  Datitm  Dillenberg,  am 
sieben  und  zweyntzigsten  tag  Aprilis  A"  ifyo.. 


LETTRE  CCCLTIII. 

Léonore  d'Egmont  à  Antoine  Olivier. 

**  Le  Comte  Louis  de  Nassau,  qui  le  17  avril  se  trouvoit  à  Eloïs 
(voyez  p.  416)  cl  avait  eu  depuis  lors  plusieurs  conférences  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas ,  était  le  i/(  mai  maître  de  Mons.  Douie 
soldats  déguisés  s' étant  emparés  d'une  porte ,  te  Comte  entra  avec 
1000  piétons  et  Son  rhetaux  réunis  dans  une  forêt  voisine.  Ce 
résultat  fut  (lu  en  partie  à  une  incroyable  célérité.  •  De  Herlog 
v  van Aiva  kondc  nict  gclovcn  dat  Grave  Lodcwjk  destnd  in  badde, 
■  dewylc  hy  meende  dat  hy  noch  in  VranLryk  was  ,  gelyk  by  uit 
•  vele  brîeven  verslaen  badde  van  degene  die  bem  birinen  Parvs  in 
»  't  Caelspcl  gesien  hadden.  ■  Bor ,  378*.  Mons  ,  et  par  sa  position. 
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1372.  "  comme  forteresse,  étoït  sans  contredit  une  de»  Tilles  les  plus 
Mai.  "nporlanles  des  Pays-Bas  ,  surtout  dans  un  moment  où  les  dispo- 
sitions du  Roi  de  France  éloient  fort  douteuses.  ■  Magnum  pro- 
■  fecto  détriment  uni  iu  cjus  urliis  amîssionc  fccimus,qui  allcram 
•  vis  similem  haliemiis  in  qua  fidueiam  ac  icfiigiiim  conslilucrc 
«  possimus,  -  figl.  ad.  Bopp,  p,  (ÏSo.  Voyez  aussi  Tom.  II.  p.  a3j. 

Le  Comte  d'Egmont  avoït  laissé  son  épouse  ,  Sabine  de  Bavière, 
avec  quatre  fils  cthuilfilles;  l'aioéeavoil  nom  Lcoiwre.  Elle  était  ma- 
riée à  George  de  Home  ,  Comle  <lc  Uoutekerrkc.  —  Apparemment 
le  Stigntur  arrivé  à  Mont ,  ainsi  i[ue  le  Comlt  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  suivante  ,  est  Louis  de  Nassau.  Ceci  est  d'autant 
plus  probable  que  la  lettre  35g,  comme  vraisemblablement  aussi 
celle  ci ,  est  écrite  à  Jntoine  ;  et  Antoine  Olivier  étoit  précisément 
un  de  ceux  avec  lesquels  le  Comte  avoit  eu  des  intelligences, 
n  ln  Bergen  liadde  hy  ecnicli  vers  tant  met  eenighe  van  binnen  , 
»  als  met  Antoni  Olivier ,  cen  Hérault  ende  Schilder  ,  ende  meer 
u  andere  ,  maer  tôt  dey  rien  bebulpc.  ■=  V.  Mtter.  70*. 

Mon  comperre.  J'ais  resut  à  cest  instant  vostre  lettre  et 
'  suis  bien  aise  d'en  tendre  que  tous  estes  à  Mons.  Quant  à 
se  que  vous  me  mandés  que  Madame  feroit  fort  bien  de  se 
trouver  uujourdhuy  à  Mons  pour  ce  que  dictes  estre  arry- 
vé  ung  S- à  Mons  lequel  a  pria  soing  de  nos  affairres, 
Madame  ne  s'y  pcult  trouver  aujourduy;  partant  vous 
anvoie  ce  porteur  pour  affin  que  nous  adverticés  plus 
ouvertement  de  vos  nouvelle.  Madame  et  Madame  de 
Hautkerque  sommes  pourasteure  à  la  Cambre,  favertirais 
à  vostre  femme  ce  que  mandés.  Sur  se  me  recommande  de 
bon  ceur  à  vous. En  halte,  delà  Cambre, se xïiV  de  may 
157a. 

Vostre  bonne  commère, 
Leosobe  d'Egmoht. 
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LETTRE  CCCLIX. 

I.a  Comtesse  tVEgmont  h  Jntome  Olivier. 


Amhoine,  je  ne  veult  lesser  vous  advenir  que  fais  r.572. 
rechut  vostre  lettre  par  Huber  de  Canenberck;  à  cest  Mai. 
effect  vous  anvoie  se  porteur,  auquel  donnerés  toute 
créitance  et  vous  dira  mon  intension;  le  mcsme  prirrés 
dire  à  Mons'  le  Conte,  afïin  que  nous  mandés  se  qu'aurons 
besoingde  faire.  Nous  sommes  an  ce  lieu  de  Br  aine-chat  eau, 
et  y  avons  mandé  vostre  femme  et  vos  enfans;  sur  ce  me 
recommande  à  vous,  vous  priant  d'offrir  mes  afectionées 
recomnndasion  à  la  bonne  grâce  de  Rions*  le  Conte,  luy 
remerciant  autant  qu'y  m'est  posible  de  la  bonne  vieulle' 
qu'il  porte  àmoy  et  à  mes  enfans ,  luy  supliant  contynuer. 
En  batte  ,  se  xxv  de  may  i5?3. 

Madame  Hamkerque  vous  prie  de  fairre  ses  afectionées 
recommandasionsà  la  bonne  grâce  de  Mons.  le  Conte,  et 
Messieur  ses  enfans  ausy. 

Vostre  bonne  amye, 
Sabyne  Palatins. 

De  lirai  ne  Château. 


LETTRE  CCCLX. 

Lotus  du  Gnrilin  à  Hugues  de  Ilaynault  (Noms  supposés). 
Sur  les  dispositions  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas. 

**  Voici  un  échantillon  de  la  cor rcspo rida nce  secrète  dont  parle 
Bar.  «  Om  de  saken  te  heter  en  seorelar  le  beleiden  CD  aen  uislluui- 
1  1<jtm>t£ 
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l5j3.  »  der  le  schryven  ,  gebruicltten  sylieden  een  sonder  linge  manière 
Mai,  »  en  Alphabet ,  Schreven  vecltyds  onder  dckscl  van  konpmanscbap 
»  malkindcrcD  over  saken  der  oorlogen  en  dm  Neilerlandcn  aen- 

•  gaetide.  •  I.  3io,.  George  Certain  est  le  Prince  d'Orange  ;  Lam- 
bert le  Comle  Louis  de  Nassau.  Les  nouvelles  transmises  à  Hugues 
rte  Haùiault,  oloient  sans  doute  destinées  nu  Comte.  Le  contenu 
est  obscur  et  l'écriture  souvent  presque  illisible. 

En  mai  le  Prince  reçut  à  D  il]  en  bourg  par  l'entremise  de  À.  van 
D°rp  /•  10,000,  pour  le  secourir.  ■  Dit  gcld   liced  genoeg  heL 

•  principael  bcginsel  ende  middel  gesubmtuistrccrt ,  «aerdoor  den 
j  laetsten  aenslagb  om  het  gemeene  Vaderlandt  ïan  de  tyrannie 
»  der  vreemdelingen  te  bevryden  ,  aengerecht  is.  -  ResoL  p.  HolL 
i&74|  25  oct. 

S'Huge,  passé  3  a  4  jours  ay  escript  d'ici  au  S'  Lambert 
par  ung  Franchoïs ,  et  ce  malin  tle  Maline  par  ung  povre 
quidam ,  auquel  ay  donné  10  pats  et  en  delwoil  recepvoir 
30,  et  la  lettre  doibt  demain  estre  illecque,  que  trouverés 
à  la  maison  Charles  Malapar  sur  le  marchïé ,  où  que  trou- 
vères le  discours  de  voz  balle'  pour  lesquelles  entendant 
que  se  portoient  mal  [allilillecq ,  jusques  qui  ont  esté  mis 
en  bonne  garde,  desquelles  j'espère  en  aurons  bonne 
vente ,  et  seroit  besoing  que  le  S'  Lambert  y  vint  pour  les 
Tendre,  craindant  ces  troubles,  et  cependant  que  Huge 
n'en  est  sorty,  bien  qu'il  a  mandé  grant  sortiment  de  tout 
sorte,  mais  sera  encore  ung  mois  avant  qu'il  soit  livré ,  s'il 
y  a  lïvrision'  ,  ce  que  n'avons  encore  entendu  cornent  en 
va  ,  mais  quy  a  argent,  a  crédit.  George  Scrtein  m'a  mandé 
qu'il  ne  scait  quy  est  ce  Hugue  le  long  et  Lucas  Dantre- 
niont  ;  pareeque  «voie  escript  diverses  'choses  des  dits  ,  a 
estimé  que  estoit  à  son  prouffit,  de  quoy  ay  esté  fort 
estonnédont  cela  procède  qu'iln'a  entendu  voi  marequez\ 
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Pour  nouvelles,  le  Duc  a  mandé  aux  Italiens  luy  faire  aide  187a. 
et  monstrer  leur  affections  en  ce  besoing ,  mais  n'y  veul-  Mai. 
lent  entendre  craindant  le  peuple.  Je  suis  fort  mary  n'avoir 
par  escript  vos  amys  que  avés  à  Malines,  par  ce  que  ay 
eu  grant  besoing  de  crédit  et  nyde  pour  choses  nécessai- 
res ;  combien  que  quelque  ungs  m'ont  aydé,  mais  non 
tant  que  voz  amys  eussent  faict ,  et  est  bien  encore  de 
besoing.  Ce  soir  à  mon  retour  ay  entendu  la  continuation 
de  demande  que  faict  George  pour  Buffetins ,  ce  que  est 
bien  mal  possible  ou  peu  est  besoing  d'en  user  ;  que  ay 
escript  passé  ce  jours  et  dict  de  bouche  au  porteur.  Sy  on 
eusse  encore  des  vlicbool  {1) ,  que  avoie  mandé  faire  vers 
Boulongne ,  eusse  esté  bien  faict.  Quant  à  la  flotte  de 
Lisbonne  ne  viendra.  Ce  matin  ay  veu  à  Maline  serger" 
beaucop  depalle*  et  pionniers  venir  icy  pour  faire  trenchi. 
Louvain  faict  que  Maline,  mais  au  dict  Maline  se  pruticq 
fort  y  faire  entrer  gens  oultre  les  promesse  que  le  Ducq 
leur  a  faict  n'en  faire  entrer  ;  seroit  besoing  que  George 
et  Lambert  vinsent  entendre  à  leur  marchandise,  sans 
attendre  que  l'aultre  en  soit  sorti.  Despuis  vostre  parle- 
ment d'icy  n'ay  eu  lettre  vostre.  Le  Duc  est  fort  estonné 
et  dict  estre  trahi  que  les  villes  se  révoltent  ainsi;  on  dict 
que  les  gens  du  Prince  sont  devant  Nimege.  1 


(l)  vlieboot.  Voie!  la  description  de  celle  espèce  de  bateaux: 

0  Ter  ice  gebriiFctcn  de  Vlissingcrs  meest  kleync  sehcïpkens  , 

1  vliebooten  gbenuemt ,  van  veerligh  tôt  hondcrl  ende  honderl  en 
»  veerligh  valen  groot ,  daer  sy  ses  ,  aclit ,  Ihion  ofte  twinligh 
•  stucken  Oeschuls  op  leyden  . . . . ,  die  ghemeynelyck  mannende 
»  met  sooveel  Manncn  als  de  schepen  vaten  groot  geacht  waren.  • 
V.  Meuren  ,  76J. 

■  charger.     1  piiltt.     '   Diux  tigm,  htUMffiMt 
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i5j2.  En  Zeelande  ces  geux  se  font  bien  fort,  mais 

Mai.  ceulx  de  la  Rochel  ne  sont  encore  venu.  Sy  m'escripvez, 
que  soit  à  Denis  ,  parceque  ne  partiraie  pour  où  que  sera 
Lesoing  ,  le  dit  Denis  saura  où  que  senne.  Est  à  doubler 
que  par  ces  pioniers  qui  sont  entour  Malines,  mal  n'advien- 
ne, que  ensonl  cematinadvertiepourcertainjil  y  a  crainte 
en  la  courte'  des  prineipauW  officiers  et  du  secret,  niait  dict 
qu'ils  ont  acheté  chevaulx  pour  prendre  la  fuyte,  quant 
cestebruyte  viendra,  n'est  que  avant  le  Ducq  soit  pourveu. 
J'ay  veu  à  Aix  3  belles  selles  que  le  Ducq  a  faict  faire  pour 
Schaubourg.  Le  substitué  de  Jan  de  Valence  est  prisonier, 
que  luy  donne  grant  crainte,  assavoir  cestuy  quy  vous 
mena  par  a  fois  de  sa  maison  en  la  nave*.  En  bas  te  :  à 
Dieu  louanges. 

Vostre 

LOYS  DU  GahIIIN. 

Au  Sr  Huge  de  Hajnault , 
à  Mot». 


LETTRE  CCCLXÏ. 

Lourt  du  Gardin  à  Lambert  Sertein.  Relative  à  Malines. 

*,*  Ceci  est  écrit  de  manière  à  pouvoir  tomber  sans  inconvé- 
nient entre  les  mains  de  l'ennemi, 

Ontcnoit  Louis  de  Nassau  CL.  Certain),  assez  régulièrement  au 
courant  des  nouvelles,  souvent  pav  «k-s  billets  d'une  écriture  ex- 
Iraordi  liai  rement  fine ,  d'une  très  petite  dimension  ;  et  qui ,  en  cas 
que  le  messager  ne  réussit  pas  à  tromper  ta  surveillance  active  des 
assiégeants  ,  dévoient  souvent  échapper  à  leurs  recherches. 
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Quant  à  nouvelles,  Mons' ,  en  passant  vous  diraie  que 
ceulx  de  Maline  ont  îùir.t  hier  i4°o  hommes,  les  900  de  Juin, 
la  ville,  les  5oo  (les  sermentés  ,  les  900  pour  le  Boy  et 
la  ville,  et  promesses  ne  souffrir  que  mal  soit  faict  aux 
Eglises  et  Ecléaiasticq ,  et  suivre  l'ordre  des  capitaines,  la 
rest  choses  1  de  guerre ,  que  je  l'ay  leu,  se  faict 

ici  grand  provision  pour  le  chasteau  ,  que  espérons  que 
ces  Lutériens  n'auront  que  mordre  sur  nous ,  ne  fut  qu'il 
fut  vérité  le  bruyct  que  en  courre  j  Dieu  donne  que  soient 
bourde,  affin  que  puissions  demeurer  à  nostre  mère 
seigneure  Eglise.  Il  y  a  ung  practicq  grant  sur  Maline  ici 
dist,  pour  l'avoir  et  chastier  ces  rebelles  ,  combien  qu'ils 
sont  fort  sur  leur  garde,  mais  motus' ,  car  le  commun  ne 
l'entend  que  aulcuns  que  aultres  s'en  doubtent  ;  ce  Maline 
et  Tenremonde  rebelle  nous  feraient  grant  mal..  3  juin. 

A  Lambert  Certain 


LETTRE  CCCLXII. 

Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Hainault.  Nouvelles  diverses. 

*K*  Le  Comte  de  Berghes  ,  actif  pour  U  bonne  cause  ,  dès  qu'il 
croyoit  en  prévoir  U  succès ,  (il  vers  ce  temps  des  progrès  impor- 
tant* en  Cucldre  et  en  Overyssel.  <•  Hy  veriokcrde  licb  van  Zulfen, 
0  Dentiihem  ,  Docsliurg  ,  IlarJcrwyk  ,  Hattem  ,  Kampcn  ,  Zwol , 
»  Hasselt,  Stecnwylt ,  Gcncmuidcn  en  Vollenhove.  Oolt  bemag- 
■  ligde  by  bet  slot  Tautenburg.  »  Ifagenaar ,  VI.  368. 

Hier  vint  ung  messagier  de  Wesel  lequel  me  dict  que 

■  Ame  mou  UliMlo.  1  N'a  <£t«  ri™. 
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iSji.  te  ConteTan  den  Berge  estoità  Scheerenbergc'  et  s'amas- 
Juîd.  Soit  illeque  grande  gendarmerie  ;  il  seroit  besoing  rjue, 
tant  de  ce  costélà  que  de  France,  le  toutvince  en  Brabant, 
cependant  qu'il  n'y  a  chevalerie;  car  les  vivres  presseront 
en  dedans  i5  jours,  et  fault  prendre  les  grains  sur  la 
terre,  aul  (renient  seront  bru>lé;  ces  villes  ont  grant 
besoing  de  secours  ,  car  on  leur  brasse  mauvais  brassin , 
soubz  couverture  d'amitié.  A  Maline  sont  levé  900  soldats 
bourgeois  ayant  faict  serment  au  Roy  et  la  Tille,  nulle 
mention  du  Ducq,  et  5oo  des  sermentés,  le  peuple  bien 
désirant  secours,  Terremondc  aussy;  sy  ces  place  peuvent 
tenir,  le  Ducq  n'aura  lieu  seur  pour  se  retirer.  En  Zee- 
lande  le  tout  va  bien,  à  Mons  y  a  grant  biens  des  abbaye, 
d'aultre  quicianl  tout  taille  et  impost,  et  prendant  d'eu  lit 
une  somme  de  deniers ,  de  quoy  ont  bien  moien  et  qu'ilz 
joissent  des  dittes  franchise  ,  jusque  leurs  deniers  leurs 
seraient  rendu,  ce  que  leur  viendra  bien  ,  et  parce  moien 

trouvères  soubit'  argent ,  sy  besoing  en  y  a  

A  ceste  heure  suis  advertie  pour  certain  que  seront 
bientost  quictede  cesHugeno(i),et  que  la  vespreCicilian- 
ne  est  parfait  bien  pourjecté  par  diverses  qui  se  mectent 
en  rolle  ,  et  que  par  dedans  la  ville  en  y  a  quy  en  ont 
enrollé;  et  pour  ceste  cause  sont  party  à  diverses  nuyets 
grande  gendarmerie  de  tout  costé  pour  faire  l'assault 
pour  certain.  Je  ne  vous  envoiraie  ces  24  pièces  decouleur 
jusque  aultre  nouvelles;  le  sudit  se  doibt  faire  par  jour  de 
marché,  que  plusieurs  entreront  comme  paysantjle  sudit 

(1)  llugfno,  Cet  alinéa  anti-protestant  est  peut-être  ajouté  pour 
que  le  meisagtr  ,  en  cas  cie  surprise  ,  pùt  s'en  prévaloir. 

1  'j  tlccnmlwrj-,  •  mbit 
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A.  Desprez  a  H.  Trefvette.  Nouvelles  diverses. 

Desprez  et  TrefvcUe  sont  apparemment  deux  officiers  Fran-  l5^a. 
çois.  Dès  que  U  Brille  fut  prise,  des  secours  arriérent  de  France  et  Juin. 
d'Angleterre.  "  C.raef  Lodeivvck  somlt  toi  Vlissinghen  uyt  Vranck- 
»  rjck  kryglisvolct,  onder  Capïlain  Crcjl.  Daer  quam  uyt  Enge- 
»  landt  cen  groot  sterck   vende!  Krjghsvolek  onder  de  gevluchte 
■  Nederlanders  aldacr  vergadert.  -  K  JUetercn ,  &V- 

S'  Henry.  A  vostre  bonne  grâce  je  ine  recommande  ;  la 
présente  servira  pour  vous  atlvertirre  que,  ayant  esté 
advertie  que  vous  avient"  assistez  à  l'entreprize  de  la  ville 
de  Mons  pour  et  au  nom  de  son  Excellence,  quy  est 
Monsr  le  Prince  d'Orange ,  et  que  estient  venus  à  vostre 
dessaint,  n'aye  pas  volue  faillirre  de  vous  escrirre  die 
motte  de  lettre  pour  vous  advertirre  de  la  joie  que  j'en 
aye  receupt  ,  et  maris  que  je  n'estoye  point  de  la  dttte 
enireprieze,  mais  quoy  !  il  n'est  possible  d'estre  à  deux 
costez,  à  sciivoir  d'estre  en  Zéland  et  au  pais  de  Hay- 

nault,  mais  pour  leur3  je  layraie'  tout  cela  Il 

n'est  possible  que  encorre  sortions  avecque  honneur  de 
chez  pays,  sy  le  dit  pays  n'est  du  tout  remis  à  l'obéissance 
de  son  Excellence,  et  que  n'ayon  déchassient  Mons' de 
Beau  vois  (i),  luy  et  ses  Comnaignie  d'Espaignoilles ,  hors 
du  dit  pays ,  lequelle  j'aye  espoir  que  en  briefve  feront 


(i)  Beauivut.  Philippe  de  Lannny,  Seigneur  de  Beauvois ,  Gou- 
verneur de  Middelbourg. 

3  """""  .« 


Digitizod  by  Google 


1 5^2.  avccque  l'ayde.  de  Dieu.  De  Treverre  ' ,  pays  de  Zeelande , 
Juin,  che  8  dejuny. 

De  par  vostre  serviteur  et  amis, 

AhTHOINS  DeSPREZ. 

On  nous  a  ichi  dit  passés  i  ou  3  jours  queesloit 
partit  de  lu  conpagnie  du  ST  Prinche3ooo  chevaux, 
3oo  piétons,  7  à  Soopyonnyrs  vers  Lingue  auprès 
Deventer;  on  dit  que  ont  prins  la  ditle  ville,  mais 
a  t-ou  té  l>yen  i5o  ho  111  m  es ,  comme  on  dit:  cheux 
de  ter  Gheus'  sont  en  grande  estroitesse,  ou  prins 
par  torche  ,  et  on  dit  y  a  hien  7  a  800  ,  qnxe  Espaig- 
nol  que  Wallons  :  le  Seign*  nous  soit  en  ayde  par 
sa  grache  et  myséricorde. 

Au  Sr  Herry  Trcfvctte  , 
estant  à  présent  en  la  ville  de 
Mons  en  UaynaulL 


LeSjuin  le  Prince  écrivit  de  DilWLoarg  AUX  villes  de  la  Hol- 
lande: il  les  exhorte  à  fournir  libéralement  de  l'argent.  Il  se  plaint 
de  la  parcimonie  des  habitants.  «  Zy  waîren  voir  God  endc 
»  den  mensibcn  sdinldicli  aile  mogentlickc  hulpc    endc  assis- 

■  Icntie  1c  doenc,  nochtans  en  bebben  «  y  nyet  anilcrs  van  hun 
•  oODDen  vercrygen  ,  dan  alleen  op  cnitdilir  by  alsaa  r  dai  zy  ans 
-  mrt  een  htiop  ruytcrs  endr  kntthtrn  in  lirt  v>  U  zaçta.  i>  On  vou- 
loit  donc  l'effet  avant  la  cause.       M'clckc  enndilic  onsse  goct 

■  voirnemen  loi  aen  desen  daicli  alioo  heolï  gehouden  ,  dat  wy 
»  noch  ïoirwaerl  noch  achterivairt  en  lieblie»  connen  tieden  " 
Kluit,  Huit,  dtr  Bail,  ilaabreg.  I.  Pareille  lettre  et  de  la  mê- 
me ilale  fut  envoyée  ,  par  l'entremise  de  H.  Caxcmbroot ,  aux  Egli- 
ses réfugiées  en  Angleterre,  »  De  wonilerlyke  mirakelen  des  Hceren, 

1  Ttr  Via.  1  Ta  Gott. 
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■■  die  Hy  nu  onlangs  by  het  Fiederland  gewrogt  hceft,  getuygcn  l5ja. 
>■  opcnbaarlyk  «»t  gyl.  Iiehoort  le  Joen,  »  Serin.  Autiq.  I,  i.  ga,  J„in- 


LETTRE  CCCLXIV. 

Louis  du    Ganlin  à  Préparatifs  du  Duc  tlAlbe  ;  af- 
faires de  Zélande. 

V  "  Dit  11  de  staet  van  Zedamll  gheweest  aile  het  jaer  van 
»  i57a:  te  weten  -Ut  Walclicren  het  .on  m  a  enu  le  Friand  ghedevlt 

a  houilemle  ,  leglien    <!e  Hooft-sladl  van  Middtlborch  ,  onde  het 

.  groole  Dnrp  Arimmlen,  inol'i  Casted  van  Ra  l'kens,  glieWlen 

>  Zcobnrgii  ;  welrke  ilrie  jilaetscn  met  Garnisocncn  van  den  Her- 
»  togh  Leset  «aren.  ■  /".  Mclcren ,  77'. 

Le  Dncq  n  mande  à  toutes  bendes  d'ordonance  servir, 

l'arrière,  ce  que  leur  cause  que  beaucop  ne  veullent 
servir,  mais  ceulx  quy  sont  [monte  fauit  que  se]  treuvent 
souhit'  prest,  les  aultres  quy nesont  prest  ou  ne  veullent 
oceepler  ce  payement  seront  cassé.  11  a  mandé  en  Alle- 
magne 10  mil  cbevaulx  à  tous  ces  pensionnés  ,  que  sur 
adventureluy  ne  servoit ,  qu'il  soit  aydé  des  aultres,  mais 
est  en  doubte  ce  qu'il  poldre  avoir  plus  (io  compagnies 
de  piétons,  mats  se  diet  que  sa  monstre  place  de  Carpe 
sera  prinsc  du  Prince.  En  Frise  y  a  ordre  de 3  régiment: 
de  cela  ne  scay  cornent  se  Lèvent ,  fault  d'argent  prest  est 
icy,  mais  s'en  est  remis  à  Camb.  '  d'Espagne  et  s'en  doibt 
encore  rcmectre  ,  mais  n'y  aura  moien  en  Anvers  avoir  le 

'  subitement.      '  rliangr  ,  Irailci,  remises;  cflmi,n. 
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i5ji.  comptant,  n'est  que  les  Italiens  et  Fockers  (i) le  mandent 
Juin,  de  dehors  en  espèce,  car  le  Fockre  ny  Italiens  n'ont 
crédit  pour  lever  argent.  J'entens  de  phissieurs  Seig" 
qu'ilz  ont  grant  argent  à  Mons  et  de  la  part  du  Roy(a) ,  de 
quoy  le  Prince  en  a  grant  besoing  pour  complir  à  aulcuns 
quyseroyent  ses  ainys.  Il  y  a  icy  de  la  frayeur  ;  encore  que 
le  Roy  de  France  mande  qu'il  ne  sortira  riens  de  son 
pays  ,  on  ne  le  croit  plus.  Ceulx  de  Zélande  ont  prins  27 
naves  plein  debier'  et  vivres  quy  s'en  allât  pour  les  Espag- 
nols; on  besoigne  fort  de  ravoir  Malines,  parceque  on  a 
faict  fautte  à  Mons,  quy  estoit  donné  ou  pillage,  telle- 
ment qu'il  luy  est  besoing  de  ravoir,  ou  tout  ira  ma)  pour 
luyà  cause  du  passage.  Quant  aux  perles ,  cristal  etc.  en  y  a 
assés  en  Anvers  ,  mais  mal  moien  les  envoyer  où  que  be- 
soing seroit;  tous  seigneurs  deces  pays  sont  empesclié 
pour  niectre  ordre  en  ces  affaires,  cary  a  icy  peu  de 
gendarmerie  pour  se  niectre  en  campaigne.  La  principal 
force  est  en  Anvers  on  que  se  faict  grande  provision  de 
tout  faict  de  guerre....  Comme  on  estime  Middelbourg  ne 
poldra  gcrre  tenir,  parceque  sestoient  retiré  beaucop 

les  secourir;  le  Cupitain  Worst  de  Vlessinge  j  faict  chose 
miraculeuse  de  faict  de  guerre.  Si  Lodowicq  et  le  Prince 
vieiigiiciit  avant  que  la  gendarmerie  d'Allemaigne  vient, 
ils  auront  grant  avantage  vers  ches  villes  révolté,  les- 


(1)  Fockrrs,  Les  Fiigscrs  éloient  Uc  riches  banquiers  d'Augs- 
bourg,  élevés  plus  lard  au  rang  do  Comles,  et  qui  avoieot  uue 

(a)  Ho-f.  Charles  IX. 

1  hitre.       '  <m  m»l  iOuOit. 
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quelles  sont  fort  escoutnnt  quant  1  Quant  au  157a. 

Ducq  n'a  force  quy  Taille ,  parce  qu'il  fault  furnir  ses  villes  Juin, 
quy  sont  endoubtede  se  révolter;  le  massacre  t!e  Vollen(i) 
aestégrant,  mais  cause  au  Diicq  ynimité  à  diverses  de 
faire  tel  massacre  .  .  .  Bruxelles ,  g  juin. 


LETTRE  CCCLXVI. 

Louis  du  Gardin  U  Hugues  de  Haynault.  Nouvelles  diverses. 

Jean  Je  la  Ccrda,  Duc  de  Medina-Ccli ,  avoit  été  nommé 
pour  rem  placer  le  Duc  d'Àlbe.  Les  Zélaudois ,  commandés  par 
En-oui  PUtertt.  Wurrt,  al  laquèrent  sa  flotte ,  la  dispersèrent,  pri- 
rent vingt  navires  de  commerce  qu'elle  convojfolt  ;  le  Duc  échap- 
pa, débarquant  le  11  juin  au  port  do  l'Ecluse.  On  sa  réjouit 
beaucoup  de  son  arrivée;  mais  ce  furent  des  espérances  vaincs. 
Le  Duc  d' Allie  ne  non  voit  se  résoudre  11  abandonner  maintenant  le 
pays,  et  son  successeur  en  litre,  ne  pouvant  exercer  la  moindre  auto- 
rilé,  demanda  et  obtint  sa  démission.  Un  mois  plus  tard  Viglius 
écrit:  ■  Dux  Medineiisis  hue  jam  pridem  advenil,  magnaque  oin- 
•  nium  laetitia  eiccptus  fuit ,  sed  cum  populus  videat  nulla  eu  m 
»  auctorilate  praedilum  esse,  velut  in  fumum  spes  de  eo  concepta 
.  abit.  Ducis  autem  Albani  auctorilate  m  omnes  abominanlur, 
■  licet  ipse  omnia  ,  quae  possibilia  mnt,  ca  prudentia  vigilantiaque 
»  procure!,  quae  praesentium  lemporum  condilin  permitlit.  ■ 
Epùt.  ad  Happer.,  p.  691. 


(t)  Valten.  Valenciennes,  dont  la  Noue  et  Famars  s'étoient 
rendus  maîtres  ,  fut  abandonnée  peu  après  ,  les  bourgeois  n'osant 
assez  se  déclarer  par  crainte  des  Espagnols  retirés  dans  le  château. 
Il  parolt  que  le  Duc  trouva  néanmoins  matière  à  vengeance  pour 
CClte  défection  momentanée. 
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157a.  &  Heri(i),ma  dernière  fut  au  S' Lambert,  par  l'homme 
Juin.  qUy  ÏOUs  portit  les  uultres  ;  je  vous  envoie  pur  ce  porteur 
ces  8  pièces  ,  d'aultres  orenge  n'ay  sceu  trouver;  le  peu 
que  y  BToit  sont  envoyé  à  Vlessinge ....  On  faict  icy  le 
payement  de  3oo  mil  venu  deCambge  d'Espaigne,et  avant- 
hier  venit  en  Vlissinge  5oo  Engloiset  3oo  Walons  et  des- 
puis diverses  naves  de  France  ;  le  nombre  de  gens  ne 
scavons  encoire.  Et  de  Vlessinge  estoient  allé  16  grandes 
naves  et  1 1  vlieboot  vers  S'uys,  où  que  se  dict  estre  arrivé 
diverses  naves  de  Biscaye  ou  Lisbonne;  on  maintient 
que  seroyent  les  soldais  de  Biscaye  :  est  ordonné  aux  ten- 
des d'ordonnance  euli  remonter,  leur  baillant  2  mois 
■de  gages  ;  ne  scay  encoire  quel  nombre  seront  trouvé. 

Nous  ajoulona  iri  tles  «traits  de  divers  billets  adressés  par  L.  du 
Gardinàll.  de  Haynault. 

Y  a  nouvelles,  que  le  Ducq  de  Medina-Celis  est  arrivé  à 
Sluys  nvecque  capitain  Julien  avecq  35  ûzabres  qny  sont 
entré  en  Sluys ,  demeuré  au  seeq,  et  i3  grandes  naves  Bis- 
•  cayenue  sergié  delaisnes,  desquelles  la  pluspart  sont  brus- 
lé  et  enfonséparceux  de  Vlessinge, etn'y  avoit  moien  se- 
courir la  restjquefuult  que  ce  jour  soient  entré  à  Vlessinge 
par  ce  grant  vent ,  car  Je  susdits  de  Vlessingue  s'estoient 
renforché  par  oeulx  deCanfer'  qu'il  ny  avoit  moien  les 
secourir  ;  y  a  en  tout  les  naves  aoo  mil  du  Roy  et  environ 
3oo  mil  pour  les  marchans,beaitcopde  laisnes  et  contehe- 


1 1]  ffcri.  Peut-i-liT  les  lcltri's  à  Ihtmia  de  Haynnult ,  marchand 
à  Jth ,  sont  elles  destinées  à  Henri  Tre^tttt  à  Mnru, 
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nil  que  nageoil  sur  h  mer;  quant  aux  soldats,  le  nombre  15^3. 
se  dict  différent  ,1a  pluspartest  noyé  et  bruslé.  Sy  les  dis  de  Juin- 
tout.  Fstimons  que  la  flotte  de  Lisbonne  sera  passé  pour 
Hambourg ,  veu  que  n'y  ont  faict  empêchement,  que  ung 
Jan  de  Valence  leuren  avoit  donné  l'instruction  en  laditte 
)  y  a  grant  [chenanchc].  Le  Ducq  a  coustraincte  les  villes 
d'ici  entour  à  porter  en  tout  ici  70  mil  rosières  de  bled 
et  farine,  pour  y  estre  furni  et  envoié  où  que  besoin^  .sci  a; 
craindons  les  biens  de  terre  que,  sy  la  gendarmerie  entre , 
après  estre  abatu ,  que  les  feu  11e  s'y  mectront.  On  parle 
ici  que  Zutplien  scroit  prinsc  du  Conte  Tan  den  ISerghe. 
Ce  nouveau  Ducq  est  fort  mal  content  de  son  Excellence, 
ne  luy  avoir  donné  aultre  garde  à  son  entrée,  et  pour  cer- 
tain apporte  bonnes  nouvelles  de  mestre  jus'  ce  io«,et 
aultres  choses  pour  convertir  ces  villes  rebelles  par  ces 
promesses  au  Rny  et  à  luy;  a  esté  bien  esmerveillié 
trouver  le  pays  en  tel  estât.  Sy  ces  geux  ne  font  empêche- 
mentde  venir  avant  que  ce  Ducq  de  Medina,  comme  il  se 
hastera  réduire  et  mectrc  ordre  au  pays  et  publier  aultres 
mandats  que  n'avons  eu,  estimons  soubï  ses  lettres  que 
le  peuple  se  apaisera,  Sy  eest  mal  fortune  aux  soldats 
Espagnols  ne  fuissevenu  .avions  bon  prauticq  sur  Canfer 
par  les  naves  et  soldats  Biscayens  et  aprest  que  se  faisoit 
ici,  mais  à  la  nialheure  cela  sera  rompu ,  saurons  demain 
quil  sera  venu  de  la  1  des  naves  Iliscayens  ,  et  com- 
me ces  geux  estioient  fort  de  gens,  sili  n'auront  mis  pied 
à  terre  vers  ces  azabres  où  quil  y  a  grant  argent.  Voilà 
les  nouvelles  dont  pouvés  faire  participant  Mon  s'  de 
Sepmeri ,  vostre  gouverneur:  1 3  juin. 

1  lus.     *  vn  mil  iOiaUt- 
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i5j2.     S*  Heri ,  par  ïna  dernière  de  hier  aurés  entendu  la 
Juin,  prinse  de  a3  naves  de  Portugal ,  prinse  fort  riche,  et  a 
biscaiens ,  que  beaucop  de  ma  relia  ns  en  seront  bancrout- 
te;  je  me  part  pour  veoir  nos  marchandises  1 5  juin. 

 La  flotte  prinse  est  riche  pour  mener  3 

ans  la  gui'rre;  on  aprest  bateaux  et  gens  ponry 
aller.  Zulphen  est  prinse  et  on  parle  aussi  de  Venlo 
et  ilurmonde. 

Par  ma  dernière  fut  de  l'advertenee  de  la  prinse  de  la 
flotte  de  Lisbonne  ,  despuis  est  encore  amené  avenants 
de  Barbarie,  tellement  (pie  sera  la  ruine  des  nia  relia  n  s.... 

Pour  nouvelles, le  S'  de  Serras'  (fjaicyestécoinmunic- 
qué  tous  les  affaire*,  et  pense  s'en  est  allé  vers  Lodewi- 
cy"  ....  Les  marchans  d'Anvers  ni'avoient  requéru  pour 
racheter  iey  leur  marchandises ,  mais  Serras  dict  que  seroit 
fortilié  l'ennemy,  et  ce  seroit  tout  le  contraire  de  tirer 
l'argent  hors;  le  peuple  est  icy  que  trop  foullé  de  tant  de 
soldait  à  leur  donner  les  vivres  en  rien  faissant. 

A  ce  soir  avons  nouvelles (de  Zeelande  qu'ilz  sont  tous 
en  armes  sur  la  campaigne,  les  catolicq  contre  les  geux  (a). 
Ace  matin  avoient  le  samblable,  niés  les  geux  fal  lurent 

(t)  Snrns,  Apparemment  le  frère  île  celui  qui  éloil  au  nom  du 
Prince  d'Orange  Gouverneur  de  l'Ile  de  Wilcberea. 

(a)  geux.  Eu  Zélande  le  mouvement  étoït  plus  qu'ailleurs  antî- 
calholiqtic.  -  Die  van  Vlissingcn  bcbbcri  omirent  Hrugrçe  aUe  do 
•  kercketi  ende  Clooiters  berooft.  •  V.  Mereren,  G5". 

"i  Tœr»erti.     '  I^dmiicq ,  U  Comte  Lomii, 
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retirer  Les  Espaignols  ont  gaigné  le" plat  pais  jusque  au  i5?2, 
[portes  Je  la]  ville.  Juin. 


*  LETTRE  CCCLXVI. 

Le  Prince,  a" 'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Défaite 
de  la  flotte  Biscayenne  ;  ses  préparatifs. 

Monsieur  mon  frère.  Suyvant  ce  que  tous  ay  escrit 
par  ma  derrière,  pour  satisfaire  au  désir  de  Jehan  Bernic- 
housen ,  veu  que  pour  quelques  affaires  et  aultres  respects 
je  ne  trouvoye  lion  d'y  aller  moy  mesme,  j'ay  envoyé 
mon  frère  le  Comte  Henry  à  Hilokebach  '  ,  lequel  m'a  ap- 
porté pour  response  que  le  dit  de  Jlernichouse  a  esté 
ches  l'Evesque  de  Coulogne,  et  après  aucuns  propos,  par 
lesquels  l'Evesque  taschoit  de  le  divertir  de  nostre  ser- 
vice, a  pris  congé  de  luy,  et  s'est  résolu  non  pas  de  se 
trouver  luy  mesme  avecque  nous  ,  maïs  d'y  envoyer  sa 
compagnie,  assavoir  de  douze  à  treize  cent  chevaulc,  les- 
quelz  il  tiendra  prests  affin  qu'iiz  se  treuvent  le  trentiè- 
me du  présent  mois  en  tour  d'Essen  (i),  là  où  je  suis  pareil- 
lement résolu  de  me  trouver;  ce  que  n'ay  voullu  obmet- 
tre  de  vous  en  advenir.  Au  reste  j'ay  receu  nouvelles  de 
nostre  homme  ordinaire  que  le  onzième  du  présent  y 
auroit  eue  une  grande  desconfiture  sur  la  mer  de  quelque 
flotte  Biscayenne  (a),  dont  les  azabres  (qui  sont  petits 

(i)  Essea ,  dans  le  Comté  de  Marck. 
(a)  Biicaytrtne.  vojei  p.  438. 

'  Hildicnbach,  ùourg  dam  le  Coule  de  ^VnjjaB,  tur  tel  confiai  Je  celui  île 
tfeitfUli.. 
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1572.  bateaux  légers  à  la  façon  d'Espagne),  en  nombrede  trente 
Juin,  cincq,  seroyent  esté  arrivez  au  port  (le  Slusz  ,  qui  est  en 
Flandres,  guerres'  loing  de  ilruges  ,  et  aultres  treize 
grandi  naves  demeurées  au  secq,  et  assaillies  par  cous 
de  Vlissingue  et  mises  en  route  par  l'assistenee  survenue 
de  ceuxdeTerveer,  tellement  que  la  uave  admiralle  auroit 
esté  brûlée  et  si*  autres  enfoncés ,  et  environ  mill  Espag- 
nol! tuez.  Il  y  avoit  grand  nombre  d'argent  aux  dits  asa- 
bres,  jusqu'à  cincq  cent  mill  escus,  tant  pour  le  Roy 
d'Espagne  que  pour  les  marchants.  Ces  nouvelles  ont 
esté  confirmées  par  le  bruit  qui  a  courru  à  Coulogne 
que  les  noslres  auroyent  emmenés  vingt  et  deux  batteaux 
à  Vlissingue  et  emporté  tout  l'argent.  Mais  à  cause  que 
je  ne  m'ose encor  asseurer  que  ces  dites  nouvelles  seroient 
vrayes ,  ne  le  veux  escrire.  Si  est  ce  cependant  que  n'ay 
volu  Tailler  à  vous  en  advenir,  affin  que  vous  en  faciez 
vostre  profïit  selon  que  trouverez  convenir,  lîn  vousatten- 
dant  icy  en  bonne  dévotion  avecq  quelques  lettres  nou- 
velles, en  bonne  espérance  que  Dieu  aura  bénit  vostre 
labeur,  à  la  saincte  garde  et  protexlion  duquel  je  vous 
recommande  d'aussy  bon  coeur,  comme  je  me  recom- 
mande en  vostre  bonne  grâce.  Dutuiii  Dillenberg,  ce  six 
juny  i5;a. 

Vostre1  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

Le  dit  de  Bernichousen  est  en  bonne  délibéra- 
tion et  espérance  de  se  trouver  luy  mesme  en  per- 
sonne, moyennant  qu'il  puisse  obtenir  son  congé 
du  dit  Evesque,  ce  qu'il  pense  bien  qu'il  accordera. 

'  guixt.      *  iiMlrc—  «trin.  Aarvgmphe. 
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Cependant  quoyqu'il  en  advienne ,  est  toujours 
résolu  d'envoyer  sa  ditte  trouppe  pour  le  trentième 
du  mois  courant,  sinon  toute,  aumoins  une  bonne 
compagnie,  pour  quelques  jours  par  après  suyvre 
avecq  tout  le  reste  ,  et  a  prins  Goilert  Wolmerick- 
housen  pour  son  lieutenant,  lequel  il  envoyera 
aussy  en  cas  qu'il  ne  puisse  luy  mesme  venir. 

Monsieur  le  Conlc  Jean 
de  Nassau  ,  Cnlzcnelnbogcn  etc. 
mou  bien  lion  frère. 


*  LETTRE  CCCLXYII. 

V Archevêque  de  Cologne  au  Prince  d'Orange.  Il  se 
plaint  qu'on  ait  intercepte  une  lettre  adressée  à  lui  par  le 
Duc  dAlbe. 

**  Salcnlin,  61s  .le  Henri  le  Vient ,  seigneur  d'Ucmbnurg.Sa- 
len'in,  depuis  11(17  A-rcl«,"'i|i'c  de  Colognr,  emnja  quelque* 
10111.. irin  plus  lartl ,  îles  secours  uu  Duc  d'Albe.  En  aepicmbre  le 
Prir.ro  se  trouvoil  devant  Moo»;  •  leo  ttde  ..■„ 

.  ■  deel  Dojtsehe  Ruyieren  h>  den  Rertogh,  die  b«n  broclile 
•  Snlrntyn,  den  Ri«ih<ip  van  Ce  dm  .  V.  Ittirren ,  7GJ.  Ce 
n'étoit  donc  uns  sans  motif  {voyez  aussi  p.  /(4i  ,)  qu'on  survcilloît 
ses  démarches.  Plus  lard  ses  dispositions  paroissont  avoir  beaucoup 
L'Iiau^i!  ;  i-o  1  [177  il  nljrlïij iiji  et  épousa  une  Comtesse  d'Arcmberg. 

Unser  freundtlich  dienst  und  was  vvir  mèhr  liebs  und 
guts  vermugen  mvor,  Hochgeliorner  Jurât,  besonder 
lieber  vetter.  Wir  kùnnen  E.  L.  nit  verhalten  das  gesterigs 
tagfi  gegen  den  abendt  umb  die  fiinfte  stunde  ein  Braben- 


1873. 
Juin. 
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1 ti scher  pott  '  durcir  den  Heriog  zn  Alba  iu  uns  mit  ett- 
Juin.  lichen  packet  brk-f  abgrfertigt ,  zwisrben  unscr  stalt  Colin 
unil  diesem  unserm  liollager  durcit  ïweh  repigen  ,  so 
ihme  ausz  Colin  gefolgt  und  E.  L.  angehôrig  sein  sollen, 
auf  freier  kmdLMrasseti  niedi-t'ge>Ym-ITt:ii ,  und  solche  seine 
brief  an  uns  und  andere  Slenden,  wie  er  sith  dessen 
gegen  uns  folgentz  beelagt,  mil  thiïtlicber  gewalt  abge- 
trungen.  Dweil  wir  n un  mil  niemnndt  in  ungutem  icbti 
aufstehen  habeu,  nucb  solche  handlungen  im  lieyligen 
Beieh  zwischen  dessen  Stenilen  nilt  allein  verbotten , 
sonder  fast  unpreuchlich  ,  derwegen  und  sover  solt'he 
brieff  E.  L.  iu  lianden  kommen ,  so  begeren  wir  freund- 
lich  E.  L.  woMen  uns  diesdbige  als  paldt  verwarlich 
zuscbit'ken ,  und  si  eh  hierin  derruassen  crweisen  als  Sie 
Ir  enlgegen  gern  gelhan  seyen.  Solelis  sein  wir  umb  E.  L. 
freundlîeb  iu  vui'gleieheii  und  ta  erkennen  gneigt.  Datant 
Britl ,  ara  19  junij  Anno  72. 

SlLENTIlT. 

L)em  Iloehgcliorncii  Fûrslen  Jr>.  Hf.heio. 

unserm  besooder  lieben  Vetiern 
Herrn  Wilbelm,   Prinlzen  iu 
lira ni en  


Le  m  juin,  à  DÏHenbourg,  le  I'rinre  signa  une  Instruction  pour 
le  Comte  van  der  Marck  ,  auquel  il  conlioit  le  Gouvernement  de 
la  Hollande.  Il  lui  recommande  surluiil  aussi  la  tolérance  envers 
les  Catholique*.  -  Hv  sal  .so  «cl  de  Catliolyken  en  Geeïlelyken  in 

•  linre  Religic  aïs  d'andini-  goede  F.uiiiigrlisc  ,  in  sclmt  en  scherm 
.  nemen.  -  Bor ,  I.  3yo\  n  Hv  sal  aile  vlyt  en  naerstiglieid  doen 

•  «m  met  aile  inogelyke  sacblmoedighcid  en  œildiglieid  do  herten 


Digitized  by  Google 


—  445  — 


»  so  v.-Lii  de  Catholyken  nls  anderen  le  winncn.  s  l.  I.  3gi\  Le  iSjïi 
Comte  avoit  besoin  Je  ees  rtcoitiinnndatious.  Malheureusement  jujn- 
ellei  firent  sur  lui  peu  d'effet. 


LETTRE  CCCLXVIII. 

 au  Oom te  Louis  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

In  lien  eersten  wybnepen  dat  u  kennelicken  is  dat  Don 
Frederick,  Sipion  Vïtelle(t),  ende  Noercarmevertrocken 
syn  om  léger  le  slaen  voer  Baergen  ende  syn  wel  verzee- 
kert  zeer  coerts  die  lot  haren  wille  te  bebben,  doer 
eenige  mineringe  ende  doer  zei;ker  vrinden  die  sy  heb- 
ben  ,  die  de  prinscepnelste  van  des  Graven  rael  syn,  heft 
ock  v  o  erg  lien  omen  liel  revier  te  benemen.  Den  Hertoch 
macbt  syn  reckeninge  dat  lu  acht  dusentDussche  ruteren 
verwacbt,  ende  verbopt  Isevenlich  vendels  Walenende 
drie  regemente  Dussclie  knechten.  Den  Duek  de  Medina 
es  toi  Brusscel  den  xvitj  met  clynen  staet  inné  commen  , 
want  hi  ter  Sbis  verloren  heeft  vu  sebeptn.  Die  Hotte  van 
l'ortighale  es  lot  Flessinge  met  inacbtige  oopnianscbap  , 
ende  met  meer  dan  sessce  hondert  dusent  ducaten  in 
ghemunt  ghelt.  Sy  Iiebben  alrede  van  de  Spanaerden 
van  den  Dttck  de  Medina  tôt  xl  ghehangen  ende  xxv  van 
de  prinsepaelste  Gapitaynen  ghevangen.  Item  xi  schepen 


fi)  Futile.  Cliiapin  Vilelli,  Marquis  de  Cctune,  Florentin, 
qui  s'étoit  distingué  contre  les  Turcs  lors  du  sit-ge  de  Malte,  Maré- 
chal de  l'armée:  "cen  erïoren,  veruuftigli,  ende  uefacmt  kryghs- 
»  man,  maar  eeo  on l>esc lia emt  spolier  van  alderhanda  Religie.  » 
F.  Meterrn,  io3h.  Il  périt  en  157G, 
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ï5jî.  suider"  onderHameckensglievIodennietx"  ofte  xic  solda-" 
Juin-  ten  ,  ende  sy  doer  hulpe  van  die  van  Ar.nuen  tôt  MiddeU 
borch  commeti ,  maer  de  schepen  syn  ghenomen  van  die 
van  Fies  singe  ;  die  scheppers  Byscayens  syn  de  meesle 
paert  by  de  gueui;  meest  aile  die  schepen  van  oerlo- 
ge  van  den  Conick  met  mer  andere  clyne,  die  niewe  up- 
gherust  waren,  syn  te  niite  brocht.  Sy  hehben  nu  onlanx 
wederom  andere  schepen  ghenomen  ,  commende  wt  An- 
tolosien".  Den  xxiij  escenpublicatie  ghedaen  dat  aile  leen- 
heeren  moten  binnen  xiiij  dagen  al  gliercetweesen  op  die 
confiscatie  van  haer  incommende  gneden.  In  het  lant  van 
Valckenborch  passeren  monstre  twee  dusent  lluteren  ; 
die  hopt  den  Duck  bi  hem  le  hebben  binnen  vyf  ofte 
sessce  daghen.  Menheefldie  voetknechten  een  mant1  gage 
ende  die  betide  van  ordinancie  twe  manden.  Het  es  te  be- 
duchten  dat  sy  nit  mer  krigen  en  zullen ,  waut  men  ntoet 
het  ghelt  ontleenen  van  de  Cloesters  lot  Middelhorch. 
In  Vlanderen  syn  omtrint  vijt  ofle  vijcgheux  ghecommen  , 

Bruge.  Die  becren  van  Machelen  syn  nu  by  den  Duck , 
endeveraekeren  hem  die  stad  te  leveren  als't  hem  belicft , 
beloven  hem  gheen  gueux  inné  te  laten ,  m  ailes  hem  as- 
sisterende  ,  lioepende  doer  syn  goedhyt  dat  hi  haer  atsis- 
tentie  doen  sal.  Den  Duck  de  Médina  en  mit  glieen 
governement  aenverde.  Die  Van  Mechelen  laten  den  Duck 
syn  poeder  ende  gbeschuet  volgbcn  dagelix.  Jan  de  Forcer 
is  een  openbner  Jcsuwit;  op  ten  avent  van  de  Dryvoldic- 
bytghinckhimelten  bloeten  hooerdedritnaldcn  wech  van 
de  proscescie  oiunie;  dan  hi  van  syn  husvraue  oerlocf  nain, 
soe  sprack  hy  liât  hi  syn  leven  wîlde  gliaen  avenluren  ; 

1   rra  cr,    a  AniIn]|isiF-    3  miAQ:i- 
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dit  hebben  wy  syn  husvrtme  selve  hooren  verhalen.  Wy  157a. 
hebben  den  ivj  hriven  ontfangen  ho»  dat  dePrinsce  den  xx  Juin, 
toi  Colon  '  sonde  wesen  ende  soude  al  verdich  wesen  nu 
den  xxvîij*1*.  Die  Heere  gliein*  hem  gracie.  Het  es  noetdat 
elck  hem  liaeste,  U  biddendeons  te  laten  weten  hoewe' 
die  sacken  met  U  L.  staen,  want  het  soude  ons  eenen 
troest  wesen  te  hooren  dat  11  L.  secoers  ontfangen  had 
ofte  hauwe1  nae  dat  men  immers  reet  es ,  want  TJvianden 
hacsten  baer  zeere  


f  (1)  LETTRE  CCCr.XIX. 

Le  Prince  d 'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  désire 
des  assurances  de  payement,  afin  de  pouvoir  contenter 
ses  soldats. 

Le  Prince  étoit  encore  le  14  juin  à  Francfort ,  et  dans  an 
besoin  extrême  d'argent.  Il  y  a  donc  de  l'inexactitude  dans  le  pas- 
sée suivant  de  v.  Meteren.  »  De  Prince,  hebbende  uyt  Hollandt 
>  ende  Zeelant  cenigb  gelt  bekomen  ,  omirent  twee  lionderl  du jsent 
»  guldens  hem  belooft  ende  noch  verseghelinghe  van  5oo  duysenl, 
"  ende  dacrloe  cenige  van  syn  ejghcn  Patrimoniale  Landen  ,  ni) 
■  Sigen,  den  Lanlgrave  eniteandere  vcrkochl  ofle  verpant,  so  beeft 
•  hy  ecnen  Lcgher  in  Duvtsland  weder  opghcbroeht ,  wel  van  ses 
»  dujscnt  Peerden  ende  veertien  duysent  le  \oel.  De  principale 


(1;  f  Dorénavant  la  plupart  des  Lettres  du  Princcà  ses  frères 
sont,  comme  l'est  aussi  déjà  celle-ci ,  en  chiffres  ;  mais  d'ordi- 
naire le  déchiffrement  y  est  joint  Le  plus  souvent  elles  sont  sig- 
nées. En  outre  i.n  doit  remarquer  que  probablement  beaucoup  de 
cca  Lettres  auront  été  dictées  ou  même  écrites  en  entier  par  le  Prin- 
ce ,  avant  d'être  remises  à  celui  qui  étoit  chargé  de  les  chiffrer. 
'  KtnJen.     3  ge»e.     3  hoc. 
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IO73.  ■  Oversten  waren  Ernsl  van  Mandersloo  ,  de  GraYsn  van  Barby 
Juin.  »  «nde  lleytiilrkk  van  Nassouw  syn  broetlcr ,  hebbende  alrerda  cen 
>  verbont  mcl  VraneLryck  E.hemaeckt  :  sy  passeerden  over  tien  Ilyn 
.  den  8Juny,  on  in  ClbelJerlandt  le  monsteren.  .  p.  -0'.  —  Le 
passage  du  Rhin  n'eut  lieu  que  le  8  juillet.  Quant  au  traite 
aïcr  la  France,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  alliance  formelle, 
vovci  p.  4o5.  Dans  la  remontrance  de  Mornny  (p.  401  )  on 
Ht:  «  V.  M.  pourra    traiter  accord  avec  le  Prince  d'Orange, 

•  qui  tant  par  une  bonne  et  forte  armée  qu'il  a  au  pays,  que  par 
.les  coeurs  du  peuple  enclins  à  lui,  comme  Libérateur  ,  tous  y 

•  pourra  beaucoup  servir.  •  ilèm,  de  Monta?,  I.  l5.  Et  celle 
exhortation  à  traiter  arjiord  esl  faîte  lorsque  le  Prince  a  une  armée 
au  pays;  c'est  à  dire  en  juillet ,  ou  bien  ,  ce  qui  est  plus  probable, 
en  août.  «  M.  du  Plcssis  retourne  en  France  sur  la  fin  de  juillet  , 
»  et  ayant  demeuré  quelque  juin  ,  inijirra  de  sa  mère,  alla  trouver 

•  Mr  l'Admirai  qui  estoit  à  Paris.  Ce  fut  lors  qu'i  luy  bailla  par 

•  escrit  des  amples  mémoires  de  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué  en 
»  Flandres  avec  une  Renions  Ira  nce.  »  Fie  de  Mornay,  p.  17. 

Laus  Deo  ,  i\  Juin  ;  Francfort  (1 }. 
Mon  frère  Lambert'.  Ceste  servira  pour  vous  advertïr 
que,  connut!  je  suis  résolu  do  me  mettre  d'icy  à  troisjours 
en  canpane,je  nie  trouve  toujours  en  In  mesme  peine  de 
l'argent  à  l'accoutumée ,  car  je  ne  voy  nul  moyen  au 
monde  pour  recouvrer  argent  à  la  place  des  monstres 
pour  faire  marcher  mes  gens,  selon  que  desjà  plusieurs 
fois  vous  ay  escrit,  et  quoyquc  je  sollicite  de  tous  cos- 
ez  etn'obmetz  rien  dont  je  me  puis  adviser,  si  est  ce- 
que  je  ne  profite  rien ,  ou  fort  peu;  tle  sorte  que  ,  par 
faute  de  moyen,  nous  perdons  lion  nombre  des  meilleurs 

(i)Cetle  manière  de  mettre  la  date  étoil  particulière  aux  Lettres 
de  commerce  ;  voyez  p,  417. 

'  Ijmii:  wyt:  r.  418. 


Digitizod  by  Google 


—  449  — 


chevaux,  lesquels  estoyent  à  nostre  commandement  et  1 57a. 
maintenant  vont  servir  à  l'ennemy.  Les  Princes  d'Aile-  Juin- 
magne  m'en  avoyent  donne  quelque  espérance,  mais  tout 
cela  a  esté  renversé  par  la  practique  et  lettres  de  l'Empe- 
reur. Parquoy  je  vous  prie  très-instamment  qu'y  veuil- 
lez adviser  à  bon  escient,  et,  comme  vous  savez  que  l'im- 
portance de  toutes  noz  marchandises  et  trafiques  gist 
principalement  en  ce  poiuct  que  je  puisse  marcher  avant 
et  bientôt  pour  me  joindre  avecque  vous,  ce  qui  n'est 
aucunement  possible  le  faire  sans  argent ,  vous  vcullez 
pourveoir  à  quelque  moyen  que  ce  soit ,  que  nous  ne 
tombions  en  un  inconvénient,  lequel  seroit  certes  irrépa- 
rable, si  par  faute  d'argent  et  moyennant  les  ruses  et 
pratiques  de  l'ennemy  ,  lequel  certes  ne  dormira  pas  là- 
dessus  ,  nos  gens  venoyent  à  se  mutiner  et  nous  aban- 
donner pour  servir  à  l'ennemy;  qui  est  certes  fort  à 
craindre,  comme  vous  mesmes  povez  assez  juger.  Par- 
quoy je  vous  prie  de  rechief  d'imaginer  quelque  moyen 
pour  m'assis  ter ,  m'en  voyant  telle  assurance  du  payement 
par  lequel  je  puisse  contenter  mes  gens ,  et  m'advertir 
auplustost  que  polrez  de  Testât  de  nos  affaires,  et  com- 
bien de  gens  avez  dans  la  ville,  et  quel  secours  avezreeeu. 
Bref  le  plustost  et  le  plus  particulièrement  m'adverlirez 
de  vostre  estât  et  affaires,  le  plus  me  serat-il  agréable. 
A  tant,  mon  frère,  soyés  en  la  garde  de  Dieu. 

Vostre  entièrement  bon  frère  à  vous  faire  service, 
George  Certain. 
Soit  donné  à  mon  frère  Lambert  Ccrlein 
à  Londres  (i). 

(i)  Londres.  Au  lieu  de  Mons  ;  fausse  adresse  pour  la  sûreté  du 
porter r  :  voyei  la  remarque  p.  638. 

3  >9 
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*  LETTRE  CCCLXX. 

Le  Prince  d'Orange  à  Hugues  de  Uaynault.  H  désire  des 
assurances  de  paiement,  et  annonce  son  prochain  dé- 
part. 

Laos  Deo ,  a[6]  juin  h  Francfort. 
1572.     Sire  Hugue,  j'ay -receu  vostre  missive  en  date  du  xxv° 
Juin.  ju  courant  )  et  esté  bien  aise  que  Testât  de  noslre  mar- 
chandise est  en  si  bon  train  en  ung  tamps  si  troublé  .... 

Au  reste  tout  mon  soucy  est,  que  je  puisse  estre  pour- 
veu  des  chamois,  bufTetins  et  aulires  denrées  que  j'ay 
promis  de  furnir  à  mes  créditeurs  en  payement  (1);  car  si 
cela  me  fault,  je  suis  ruiné,  et  au  contraire  si  je  leur 
puis  aucunement  satisfaire  et  amener  si  avant  que  ilz 
bous  furnissent  la  marchandise  qu'ils  m'ont  promise,  je 
voy  nostre  cas  tout  esclarcy  et  j'espère  qu'il  n'y  aurat  plus 
de  difficulté  aux  livres  des  comtes  comme  du  passé,  soit 
du  debiti  ou  du  crediti,  car  j'espère  que  j'en  viendray 
bientost  à  bout  ;  mais  comme  le  tamps  est  court,  d'autant 
que  j'espère  après  demain  partir  d'icy  pour  m 'acheminer 
par  dellà  et  traitter  avecque  mes  dits  créditeurs  à  bon 
escient,  je  vous  prie  sur  toute  amitié  que  me  sauriez  faire 
de  faire  toute  diligence,  par  quelque  moyen  que  se  soit , 
de  me  furnir  les  dites  marchandises.  Je  say  que  c'est  un 
tamps  fâcheux,  mais  il  fault  chercher  moyens,  car  plus  la 

(1)  en  payement.  .  De  Prince,  dewyl  in  syn  vermogen  niet  was 
»  dat  liy  de  Oversten..  ■  gansch  en  geheel  op  de  momter-plaetse 
•  soude  konne  betalcn,  30  soude  hy  heolulden  versekeringe  en 

■  handachrifle  doen  liebben  op  ettelyke  «teden  in  Hederland  daerse 

■  mede  te  vreden  souden  wesen.  u  Bor,  L  386h. 
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trafficque  cesse  et  plus  sera-ce  nostre  proufSt ,  si  nous  1573. 
prenons  bien  regard  à  nostre  faict....  car  j'espéreroye  en  s"<"- 
faire  singulier  prouffit.... 

Vostre  bon  amy , 
Geobgb  Certain. 

Soit  donné  à  Hugue  de  Hajnaiilt ,  marchant 
à  Anvers. 


*  LETTRE  CCCLXXI. 

Le  Prince  d'Orange  à  Jean  de  Haynault.  Mente  sujet. 

Laus  Dca ,  37  juin  de  Francfort. 

Sire  Jehan  de  Haynault,  j'ay  receu  voz  lettres  du  10  et 
18  hier  au  suir,  après  que  j 'avoye  despeché  la  [réponse]  à 
celle  du  i5.  J'ny  esté  fort  joyeux  du  bon  succès  de  noi 
affaires  et  marchandises  île  par  delà,  mesrnement  en  ung 
tamps  si  troublé,  lorsque  les  coeurs  et  affections  des 
personnes  se  changent  légèrement,  mais  puisqu'il  plaît 
à  Dieu  nous  donner  si  bon  heur,  nonobstant  les  menées 
d'aucuns  qui  nous  voudroyent  bien  veoir  renversez,  les- 
quelz  pensoyent  soubz  main  nous  faire  mille  petites  tours, 
il  fault  certes  prendre  courage ,  et  nous  efforcer  de  passer 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent ,  et  pourtant  vous 
prie  de  entretenir  noi  créditeurs  comme  avés  faict  au 
passé.  J'espère  bien  que  ceulx  qui  se  pensoyent  mocquer 
de  nostre  ruine ,  se  trouveront  honteux  eux-mesmes.  Car 
quant  à  moy  je  fay  mon  comte  de  partir  demain  pour 
m'acheminer  vers  le  Pais-Bas ,  avecque  toute  la  monnoye 
d'or  et  d'argent  que  j'ay  seu  fournir;  il  reste  seulement 
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1 b-jz.  ce  que  desjà  par  plusieurs  fois  vous  ay  mande  ,  c'est  à  sca- 
Jnio.  voir  que  je  puisse  trouver  moyen  de  satisfaire  à  ma  pro- 
messe touchant  la  denrée  de  chamois  et  buffetins ,  pour 
à  laquelle  fumir  je  vous  prie  de  trouver  quelque  moyen, 
d'autant  que  le  tout  gist  en  cela.  Toutesfoisje  ne  désire 
pas  que  vous  vous  mettiez  pourtant  en  hasard  ,  mais  si 
autrement  vous  pouvez  imaginer  quelque  moyen ,  vous 
prie  de  le  fère.  Vray  est  que  l'asseurance  de  mon  frère 
Lambert,  telle  comme  desjà  vous  ay  mandé  itéra tivement, 
me  servira  beaucop,  mais  si  faudrat-il  nécessairement 
avoir  quelque  chose  de  content'  pour  leur  satisfaire ,  et 
pourtant  vous  prie  d'y  employer  voz  cincq  sens  et  en 
discourir  avecque  mon  dit  frère  ,  auquel  vous  ferez,  mes 
recommendations  ,  luy  disant  que  je  suis  en  bonne  dispo- 
sition ,  Dieu  mercy ,  et  ne  désire  autre  chose  que  de  le 
venir  trouver,  ce  que  j'espère  de  fère  en  brief. 

Au  reste  je  vous  prie  de  solliciter  tous  noz  amis  de 
pardelà  ,  aflin  que  une  fois  ilz  monstrent  si  à  bon  escient 
ilz  nous  portent  affection  ou  non  ,  pour  nous  ayder  en 
nostre  besuing;  car  si  nous  venons  à  ne  pouvoir  fumir  à 
nostre  besoing  et  par  ce  moyen  tombons  en  bancqroulte , 
vous  voyez  que  cela  redondera  à  leur  grand  déshonneur 
et  désavantage 

Le  tout  vostre , 
George  Certain. 

Soit  donne  à  Jehan  de  Iiajnault 
mon  bon  amy  , 
à  Aath. 


LETTRE  CCCLXXII. 


GeorgeduBms[i)ii  Hugues  de  Haynault.  Nouvellesdiverses. 

*,*  Les  soupçons  contre  Tscraerts  le  forcèrent  bientôt  à  se  1 57a. 
démettre  lui-même  Ju  gouvernement.  Il  ne  mélitoil  pas  celle  dé-  jujp, 
fiance  :  le  Prince  d'Orange  continua  n  le  considérer  et  à  l'employer 
comme  un  fidèle  serviteur.  La  violence  avec  laquelle  il  s'éloit ,  u 
1er  Veere  ,  opposé  au  bris  îles  images  ,  commencé  par  ses  soldats  , 
«voit  sans  Joute  contribué  à  le  rendre  suspect:  Bor ,  3g,3-. 

LaUfDtO,  eu  Anvers,  ce  ag  de  juin. 

Très  chier  cl  bon  ttiny,  Quant  à  nouvelles,  il 

semble  que  le  pays  soit  par  tout  en  troubles,  et  se  ré- 
voltent les  villes  tic  Hollande  l'une  devant,  l'auhre  aprèsi 
de  sorte  qu'on  ne  senit  et?  qu'il  adviendra  de  ses  commo- 
tions qui  sont  sur  piedi.  La  ville  de  Dort  ha  pareillement 
recheut  des  gens  du  co sic  des  gueulx,  pareillement  on 
dicl  que  les  dicts  gueulx  sont  aussi  en  Gorcum ,  oultre  à 
Enchuyse,  Home ,  Alcmar  ,  Gouwe  et  aultres  petites 
villes,  quy  tiennent  de  leur  costè  et  ont  recheut  garnison. 
Y  ha  eiilt  devant  la  ville  d'Amsterdam  quelques  navires 
de  ceuk  d'Enehuyse,  que  ha  esté  cause  que  les  bourgeois 
en  la  dicte  ville  d'Amsterdam  ont  esté  en  dissention  les 
ung  contre  les  aultres,  mais  à  cause  que  les  magistrats 
sont  sy  bons  catholiques,  les  dicts  geulx  n'y  ont  faict 
aultre  que  emmené  avecque  eulx  3  navires  de  guerre 
du  dict  Amsterdam  ;  on  ne  seait,  s'îli  y  retournent,  ce  que 
feront  davantaige.  Sur  Vlissinghen  y  ha  eut  une  bonne 
entreprinsc  ,  mais  est  faillye  ;  ne  scay  comment ,  car  011 

ft)  G.  du  Bois.  Inconnu. 
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1G73.  tenoit  le  Capitaine  Tseraerts  de  nostre  party  par  quel- 
Juin,  ques  communications  eult  avecque  son  frère ,  toutesfois 
ne  scavons  bonnement  à  quoy  il  ha  tenu  quelle  nha 
esté  prinse ,  d'aultant  que  Mon»1  de  Beau  vois  estoit  sorty 
de  Middelborch  avec  bonne  compagnie  de  gens  ,  et  ont 
escarmouche  bien  fort ,  à  la  fin  ne  ont  faict  oultre  que 
demeuré  à  Souborch,  entre  Vlissinghen  et  Middelborch, 
ayant  faict  retirer  les  geulx  du  diet  lieu,  dont,  à  ce  que 
entendons,  ceulx  du  dict  Vlissinghen  ont  incontinent 
prins  suspilion  sur  le  dit  Tseraerds,  d'aultant  que  quant 
luy  ont  mandé  pour  avoir  de  la  pouldre,il  en  envoyetbien 
peujpuis  quelques  aul très  occasions,  que  ne  scais  quelles, 
ont  esté  cause  de  garboilles  et  dissentions  en  dicte  ville , 
mais  on  dict  que  le  tout  seroit  raccouslré.  Nous  voyonsle 
pays  aller  du  tout  en  ruine ,  partant  n'y  ha  apparence  que 
le  marchant  y  puisse  plus  faire  prouffiet ,  dont  n'y  ha  meil- 
leur moyen  que  de  retirer  partout  ses  dehles  sy  avant. 
Au  S*  Hughe  deHaynault, 
marchant,  demeurant 
h  Acth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE  CCCLXXIII. 

G.  du  Bois  à  Hugues  de  Haynault.    Nouvelles  diverses-. 

Laits  Dco,  en  Anvers,  ce  premier  jour  de  juillet. 
S'  Hughe ,  yer  au  disner  ay  recheut  la  vostre  de  27  du 
passé  et  le  contenu  d'icelle  bien  entendu  ,  dont,  quant  à 
ce  que  ne  cognoissies  point  ClaesSymou,  ny  Peeter  et 
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Heyndrick  [Phs]  (ce  sont  de  noz  omys  avecquc  lesquels  1572. 
avons  fnii-L  amictié  et  demeurent  en  Hollande,  l'ung  à  Juin. 
Home,  l'a u lire  à  Enchuyse  et  le  dernier  à  Dort)  dont, 
parceque  dictes  villes  sont  tournées  du  coste  de  ces 
geuix,  avons  estes  contraints  de  chercher  leur  amitié, 
affin  qu'ilz  nous  ayderoyent  à  parvenir  aux  debtes  que 
avons  par  tout  le  dict  pays,  ce  que  nous  ont  promis  de 
faire....  De  nouvelles  n'avons  icy  chose  de  moment' 
depuis  nos  dernières,  saulff  que  touttes  les  villes  de 
Hollande  sont  quasi  révoltées,  reste  Amsterdam,  la- 
quelle est  pareillement  en  bransle,  mais  à  ce  que  enten- 
dons ont  conclu  de  n'accepter  garnison  ne  d'ung  costé  ny 
d'aultre.  Rotterdam  tient  bon,  à  cause  des  Espagnols 
que  sont  dedans ,  lesquelles  laissent  morir  les  femmes  et 
enfans  en  dicie  ville  de  faim ,  que  est  grand  pitié.  A  Ut- 
trecht  sont  pareillement  quelques  Espagnols  au  chasteau , 
et  y  est  Mons'  de  Bossu  avecque quelques  gens ,  qui  ha  là 
eslevé  au  pays  [par  ains].  Nous  sommes  icy  en  paraison* 
bonne  quiétude ,  parce  que  y  avons  ung  régiment  de  dix 
enseignes  de  Wallons,  lesquels  nous  font  bonne  garde.  Du 
S'  George  n'avons  aultre  nouvelle  depuis  les  dernières  à 
vous  envoyées  ;  quant  en  entenderons  aultre  ,  vous  en 
donnerons  avis.  Nous  l'attendions  icy  plus  brieffement 
qu'il  me  semble  qu'il  ne  sera  ,  dont  en  sommes  marrys; 
car  seroit  bien  besoing  qu'il  viendroict  bien  pour  donner 
ordre  à  beaucop  de  choses  par  ce  temps  garboilleux  que 
nulnescaîctce  qu'il  ha  de  faire:  s'ylestoit  icy,  avons  espoir 
qu'il  y  feroit  bon  profict,  car  y  ha  des  marchandises  quy  se 
présentent  à  bon  marchié.  J'oublyoye  à  vous  dire  pour 
nouvelles  que  ceux  de  Vlissinghes  ont  boutté  oultre  les 
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1572.  digues,  tant  pour  leur  seurté  (d'aultant  qu'ilz  avoyent 
Juin,  peur  de  trahison),  que  pour  se  venger  des  bru  siéra  en  ts 
que  Mon»*  de  Beauvois  faisoit  par  le  plat  pays  de  Walche- 
ren ,  dont  n'y  ha  double  que  la  ville  de  Middelborch  ne 
souffrira  grand  domaige.  Le  Seigneur  veuille  par  tout  con- 
soler les  affligés ,  car  en  y  a  pour  le  présent  heaucop 
en  ces  Pays-Bas. 

Joege  du  Bois. 

Au  5r  Hughe  de  Hainault , 
marchant ,  demeurant 
à  Àelu. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE  CCCLXXIV. 

Louis  du  Gardin  à  Huguesde  Hainault,  Nouvelles  diverses. 

Pour  nouvelles  avons  que  hier  arriva  à  Vlessinge  100 
baril  de  pouldre  et  5o  pièces  d'artillerie  de  fer,  venant 
d'Engleterre,  etentourde'  5oo  soldats,  que  estuient  prest 
à  embarquer;  ilzn'ont  en  co  ire  liberté  vendre  leur  marchan- 
dises illecq ,  aultrement feroient  grant  argent:  ce  qu'ilz 
avoient  envoie  par  bon  Jnn ,  est  tout  arresté  à  Calais.  Ce 
peuple  a  fort  murmuré  sur  Serras  ,  parceque  son  frère  y 
a  esté  soubz  promés  d'aller  à  Mons ,  et  à  présent  se  dict 
estre  à  Brusselles  ;  le  pays  est  mis  en  eau  par  la  crainte 
qu'ilz  ont  eu  de  trahison.  A  ce  que  j'entens  ,  Serras  est 
hors  de  crédit  et  estime  que  poldroit  bien  causer  mal.  Le 

1  emiron ,  iircn. 
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baillieu  Delbeeq  avoit  prina  son  chemin  vers  Mons  pour  1572. 
remonstrer  le  tout ,  mais  ayant  trouvé  empêchement  en  Juillet- 
chemin ,  est  retourné.  Bruge ,  2  juillet. 

On  appreste  en  cette  ville  quelque  navires  pour  al- 
ler en  Zélande  là  où  le  capitaine  Tseraerts,  que  est  à 
présent  en  ceste  ville  ,  doibt  estre  Capitaine  général  ; 
partant  espérons  que  avecque  l'entendement  qu'on  dict 
qu'il  auroit  avecque  son  frère  à  Vlissinghes,  qu'ilz  feront 
quelque  bon  exploit,  dont  le  temps  déclarera  le  tout. 
3  juillet. 

Quant  à  nouvelles  ,  parceque  en  estes  désireux ,  vous 
advertiraie  que  avons  nouvelles  de  Vlessinge  comment 
les  Capitains,  tant  delà  ville  que  aultres,  ont  déposé  Ser- 
ras de  son  gouvernement;  procédé  par  une  sousçon  de 
son  frère,  lequel,  après  avoir  mis  les  Wallons  en  l'isle ,  fit 
semblant  estre  ennemi  du  Ducq  et  se  vint  illecq  rendre  ; 
surquoy  le  peuple  en  estoit  mal  contenté,  toutesfois  par 
belles  parolles  fit  tant  qu'il  les  apaisit,  promectant  et 
demeurant  Serras  respondant  que  nulle  mal  n'adviendroit 
par  luy  et  qu'il  partiroit  pour  Mons  se  rendre  au  Conte 
Lodowîcq,  ce  qu'il  ne  faict ,  ains  s'est  retiré  chès  le  Ducq 
d'Alve,  après  avoir  veu  et  entendu  toutes  les  secrètes 
d'illecq  et  d'aultres  particuliers  quy  s'adr échoient  à  Ser- 
ras. Maintenant  ce  peuple ,  entendant  que  le  dit  frère  n'a 
illecq  esté  pour  bien ,  se  malcontentoient  fort,  et  à  crain- 
dre demal:  pour  ceste  cause,  pour  éviter  mal,  l'ont  dépo- 
sé et  se  sont  mis  à  4  au  gouvernement,  cela  à  scavoir  :  Je 
bailli,  Swiger,  ca  pi  tain  Cret,  et  Bernait;  et  cela  jusque  que 
y  sera  mis  aultre  ordre,  et  principalement  envoyé  aultre 
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187a.  gouverneur,  ce  que  bien  leur  sera  de  besoin  g  pour  aul- 
Juillci.  tre  discort,  ce  que  jusque  à  présent  se  trouvent  assés 
bien  d'accort.  Hz  ont  mis  le  pays  en  eau  pour  les  crainte 
susditte  qu'ilz  ont  eu  de  trahison  ;  le  plat  pays  est  tout 
bruslé  et  en  subjection  du  Ducq  ;  nous  entendons  que 
Dort ,  Worcum ,  Gorcura  et  la  rest  s'est  rendu ,  sauf  Rot- 
terdam et  Amsterdam  [  a  double  du  dit  Amsterdam ,  parce 
qu'ilz  n'ont  soldats,  et  me  semble  qu'il  n'y  aura  à  présent 
meilleur  chemin  pour  noz  espingles  que  par  Dort ,  com- 
me j'espère  d'envoicr.  Il  est  arrive  à  Vlessinge  100  baril 
de  pouldre  et  5o  pièces  d'artillerie  de  fer  venant  d'Engle- 
terre,  pareillement  armés ,  tellement  qu  ili  sont  à  présent 
bien  muni  où  que  passe  jours  esioient  sans  pouldre. 


LETTRE  CCCLXXV. 

Louis  du  Gardin  au$ Henri  Trefvette.  Nouvelles  diverses. 

■  Quant  à  Serras ,  n'a  esté  prisonnier  (ne  scay  d'où  vous 
Tiennent  telles  nouvelles),  mais  bien  déposé  de  son  office, 
jusqueles  lettres  de  Mous'  le Conte  sont  venu  avec  serge' 
suyvre  l'ordre  de  Serras,  ce.  que. tous  ont  raict  pour 
obéissance  des  dittes  lettres,  mais  j  estime  qu'il  n'estoit 
adverti  de  iout  quant  tes  dittes  furent  escrjpt;  car  saurés 
qui-,  quant  le -frère  de  Serras  vint  ici,  fut  advisé,  et  le  peu- 
ple se  doubtoit  de  trahison  et,  pour  seureté  de  ce ,  Sarras 
promist  son  corps  -engage  en  cas  que  mal  vint  par  son 
frêne,  •ptomeutant  qu'il  alloit  vers  le  Conta,,  ce  que  e 
contraire  est  advenu ,  et  est  ehès  le  Ducq  et  depuis  venu 

1  durp. 
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en  Anvers,  niant  emprins  la  serge'  (i)  du  mal  que  on  nous  i5ja, 
prépare  contre  ceste  ville,  se  que  a  causé  le  de  pose  ment  Juillet, 
pour  apaiser  le  peuple  ou  attitrés.  Ors  à  présent  nous 
recepvons  diverses  advis  de  plusieurs  lieux ,  qu'il  y  a 
trahison  ici ,  et  escripvent  du  gouverneur;  et  sont  advis 
de  bonne  main ,  comme  toujours  sont  esté  advisé:  telle- 
ment que  je  voie  la  plus  grande  part  descouragé,  voiant 
que  on  ne  remédie  au  mal  aparent,  mesmes  Capitale 
Worst  et  aultres  de  la  mer,  juroient  s'en  aller  avec- 
que  leurs  naves,  sy  aultre  gouvernement  ne  venoit  ;  cer- 
tes je  ne  porte  partie ,  mais  je  dis  que  seroit  meilleur 
donner  à  Serras  aultre  serge  en  aultre  lieu  et  y  envoier 
aultre,  comme  ce  comme  avons  mandé  à  Mons'  le  Prince, 
pour  éviter  certes  «t  ant  mal  advenir ,  et  en  cela  ne  seroit 
l'honneur  de  Serras  oste,  lequel  à  présent  est  rétabli  en 
son  office  pour  obéir  aux  lettres  de  Mons*  le  Conte,  que 
sont  ici  esté  aporté  par  ung  Francbois  que  Serras  a  voit 
envoié  devant  les  aultres  pour  s'excuser.         ')  '  ■ 

Ay  receu  vostres  de  6  et  de  Mons'  le  Conte  de  7,  par 
laquelle  voie  qu'il  prent  de  mal  part  et  est  esmerveillié 
que  j'adjouste  foy  à  ce  que  en  ay  escript:  certes  Serras 
m'est  bon  utnys  et  les  aultres  aussy,  mais  je  ensuy  ce 
que  Mons,  le  Prince  m'a  ordonné ,  d'escripvre  tout  ce 
quil  se  passe,  et  comne  je  suis  souvent  ici  apellé  au 
conseil  de  la  ville  et  ay  veu  le  *  estoît 

apparent,  en  quoy  y  ay  aultant  remédié  et  lebaillieu  que 
nulz;  car  pour  une  fois  tout  voulloicnt  avoir  Serras  pri- 
sonnier, ce  que  je  empeschi  parles  remonstrance  que 

(1)  serge.  Voyei  p.  467  ,1.  5,6. 

1  darge.  "  Deux  on  mil  mm  UHiiWtt. 
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i5j3.  leur  fis,  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  sans  premièrement 
Juillet,  en  advcrtir  le  supérieur  et  que,  veu  qu'il  ne  s'en  estoient 
pl  ai  acte,  ne  donné  raison  de  leur  cause ,  ne  se  y  avoit  peu 
remédier;  ce  que  descoufvrit]  leur  emprinse  etdespeclie- 
ment  vers  Mons'  le  Prince ,  de  quoy  n'ont  encoire  res- 
ponce.  Hz  ont  encoire  eu  lettres  despuis  de  Monsr  de 
[Limme1]  de  semblable  ad  ver  tisse  ment,  comme  dessus  con- 
tre Serras  ;  mais  le  tout  fut  hier  très  assopi  par  ce  Capi- 
tain  d'Engleter  de  l'ordre,  lequel  à  son  venu  n'eult  bon- 
ne responce  de  Serras,  sur  quoy  se  voulut  partir,  mais 
le  peuple  le  requérit  y  demeurer  ;  ce  qu'il  a  faict  et  hier 
tous  faict  serment  en  sa  mb  le  à  contentement  de  tous 
 De  ce  que  demandés  scavoir  les  particulari- 
tés de  faultes  qu'il  se  dict  contre  Serras ,  ont  esté  les 
premiers  quy  ont  causé  l'envoyé  des  marchandises  par 
bon  Jan,  que  on  scaït  pour  vray  estre  ung  traictre  du 
Ducq,  despuis  l'audience  donné  à  diverses  soubson- 
né;  puis  le  bruslement  du  plat  pays ,  de  quoy  estoit  aver- 
tie de  l'emprinse  et  non  y  mis  ordre  en  nulle  manière 
qu'il  fallut ,  et  eui  de  Soubourg  abandonner  la  place  par 
faulte  de  pouldre  ;  depuis  le  faict  de  s?n  frère  Serras ,  de 
quoy  en  estoit  demouré  respondant  que  mal  n'adviendioit 
par  luyj  comme  de  tout  en  ont  ndverti  Mons'  le  Prince... 

*  LETTRE  CCCLXXVL 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le 
lion  succès  des  affaires. 

Monsieur  mon  frère.  Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  nie 
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conduire  depuis  nostre  dernière  entreveue  jusques  en  ces-  1 îija, 
te  ville  en  fort  bonne  disposition  ,  je  n'ay  voulu  obmectre  Juillet, 
de  vous  advenir  du  bon  succès  que  de  jour  à  auttre  il 
plaist  au  Sr  Dieu  donner  à  nos  affaires ,  ayant  présente- 
ment mis  la  plus  grand  part  de  toutes  les  villes  d'Hollande 
et  quelques  outres  circumvoisines  entre  noz  mains, nom- 
mément celles  de  Dordrecht ,  Harlem ,  Gouwe ,  Leyden  , 
ensamble  celle  de  Gorcom,  avecq  le  chasteau  illecques  et 
celluy  de  Louvesteyn.  Aussy  me  sont  hier  au  soir  venues 
nouvelles  que  nos  gens  se  seroyent  de  mestnes  emparez 
des  villes  de  Bommel  et  Harderwyck  ,  et  que  en  toutes  il 
y  a  gens  de  guerre  de  ma  part ,  qui  sera  cause  que  je  me 
diligenteray  de  tant  plus  pour  passer  oultre  et,  selon  les 
moyens  qu'il  plaisrat  à  ce  bon  Dieu  me  donner,  les  secou- 
rir et  asister.  le  n'entens  encoires  chose  singulière  des 
aprestes  que  feroit  l'ennemy  pour  de  ce  costé  me  rencon- 
trer, et,  à  ce  que  l'on  me  rapporte ,  il  ne  pourra  avoir  ses 
forces  d'Allemaigne  prestes  d'icy  à  quelque  temps  ;  ce  que 
je  dis,  non  pour  me  reposer  là  dessus,  mais  que  j'espère 
que  le  bon  Dieu  me  fera  cependant  la  grâce  de  passer 
oultre ,  oires  que  les  moiens  que  scavez  me  sont  encoires 
bien  petits  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune  asseurance  de 
deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je  ne  perdray  couraïge, 
me  confiant  entièrement  que  ce  grand  Seigneur  des  ar- 
mées est  avecq  nous  et  se  trouvera  au  milieu  de  mon 
armée.  Quant  à  la  prinse  et  rendition  des  villes  cy-dessus 
nommées,  vous  en  pourrez  faire  seure  advertence  à  Mon- 
sieur le  Landgrave  deHessen(t)  etluy  dire  que  ce  ne  sont 

(t)  L.  de  Hesscn.  Le  Landgrave  Guillaume  éloil  bien  disposé. 
Du  moins  ce  fut  en  157a  ,  comme  nous  l'apprend  M.  von  Bom- 
mel (IV.  Gesch,  1:  Hesscn,  I.  535)  qu'il  s'opposa  avec  beaucoup 
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iSja,  pas  bourdes', maïs  qu'il  lepeult  tenir  pour  chose  asseurée. 

Juillet.  Du  succès  de  mes  affaires  nefauldray  à  toutes  occasions 
vous  tenir  adverty  ,  comme  à  celuy  que  je  scay  elles  sont 
aultant  i  coeur  que  à  moy  mesmes,  qui  fera  que  je  ne 
treuve  besoing  les  vous  recommander  davantaige,  bien 
sachant  les  grans  et  bons  debvoirs  que  vous  ferez  tous- 
jours  envers  les  Princes  et  tous  aultres  qu'il  conviendra 
par  delà  pour  les  tenir  tousjoursen  lameillieiire  dévotion 
qu'il  soit  possible  ;  vous  priant,  Monsieur  mon  frère,  me 
donner  quelque  fois  ung  mot  d'advts  de  leur  bonne  affec- 
tion un  nostre  endroict ,  ensamble  de  toutes  aultres  cho- 
ses que  passeront  par  delà,  afin  que  nous  nous  puissions 
tant  mieulx  selon  cela  rigler.  Je  vous  renvoyé  les  chevaulx 
de  chariot  que  m'aviez  preste  ,  estant  marri  de  les  avoir 
retenu  plus  longuement  que  je  ne  pensoye  ;  toutesfois  je 
m'asseure  que, considérant  la  nécessité  qui  mena  pressé, 
vous  me  tiendrez  en  cela  excusé.  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  bien  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de 
Madame  ma  mère  ,  Madame  ma  soeur  et  toute  la  bonne 
compagnie  par  delà,  et  m'advertir  par  le  premier  ce  que 
depuis  mon  parlement  vous  aurez  entendu  du  Conte  de 


de  succès  aux  levées  du  Duc  Eric  de  Brunawïck.  «  Er  verbin- 

•  derte,  no  cr  konnlc,  die  Spanischen  K.rieg9wcrbungen  Herzog 
»  Erich's,  ira  EinverstUndnisï  mit  Herzog  Julius  von  Braunsch- 
»  weig,  woiu  er  sich  auch  Friedrichs  von  Rollshausen  und  Eckbrcchts 
b  von  Malsiiurg  mit  solchem  Glûcke  bedicnte,  dasz  Erïcb  aur  sei- 

•  nem  Muiterplatz  zu  Nordheim  cinst  nur  siebenzcbo  Knecble 
»  vorfand,  und  lur  Stellung  der  versprochenen  Reisigen  Wagen- 
>  Gaule  Dehmea  muszle.  ■ 

*  nUfertel,  romc.  Wu  1  pliWr.  ■ 
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Hohenloo ,  et  s'il  at  effectué  quelque  chose       Escript  1673, 

à  Emu,  le  7""jourde  juillet  i5ySf.-'"!         ».-'  Juillet. 


Votre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
GcitxAnniH 'de  Nissin. 

Depuis  j'ay  aussy  eu  nouvelles  seures ,  que  la 
ville  de  Schoonhoven  s'est  aussy  rendue.  Mon  frè- 
re Louis  m'a  aussi  envoyé  homme  exprès  ni  'ad  ver- 
tissànt  que  le  tout  se  porte  enooïres  bien,  et  désire 
fort  ma  venue,  -ru.  ri 

Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
Jebaa  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

A  cette  lettre  est  jointe  l'indication  suivante. 


Les  villes  que  Monseigneur  le  Prince  tient  à  sa  dévo- 
tion au  Pays-Bas. 

EN  GUELDRES.  EN  DR  A  B  A  NT. 

En  la  comté  de  Zutphen.  Malines  tient  encor  bon. 

Zutphen.  \  Louvain.  ] 

Doesborch.  isaisis  par  Lïère.  /  ontrefu- 

Monsâg-  Dendremon.de.  {  "f™- 


1  neurle 

Groll.  \  Comle  Vilvorde. 

Berghe  avecq  le  chasteau.  I  van  den 
Lochem.  |  ^gh. 

Bredefoort. 

Bommel  et  Thiel  ont  refusé  la  garnison  du  Ducq. 


167».  EN  HOLLANDE. 

Juillet.     Briel,  saisy  par  Monsr  de  Lumey  avecq  tout  le  pays 
de  Voorn. 

Dordrecht.  Il  y  a  déans  la  ville  le  Capitaine  Bartok  En- 
tera avecq  aoo  hommes ,  envoyez  de  Mon- 
sieur de  Lumey  ,  par  le  commandement  de 
son  Esc 

Gorichum ,  ville  et  chasteau  avec 

Louves  tain  ,  chasteau  prins  par  le  Capitaine  Marinus 
Brandt,  lequel  y  est  avecq  environ  3oo 
hommes. 

Enckhusen  ,  là  où  est  Mons>  Son oy  de  par  son  Exe.  avecq 
bon  nombre  de  gens ,  et  tient  encor. 

Hoorne. 
Aledenblick  et 
Alcmar. 

Harlem,  1 

Leyclen.    [  se  sont  rendus. 
Delfr,  ) 

Tergow  s'est  aussi  déclarée  et  a  receue  garnison.  Le 
semblable  a  fait  Oudewater. 


*  (1)  LETTRE  CCCLXXVÏI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  lui 
détaille  la  composition  de  son  armée. 

Monseur  mon  frère,  fay  esté  bien  joieux  d'entendre 


(i)  '  N'ayant  pu  réussir  à  trouver  l'original,  nous  donnons 
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clé  voz  nouvelle  parle  présent  porteur, et  prye  Dieu  qu'il  i5ya. 
veulle  continuer  Sa  faveur  envers  vous  ,  pour  vous  pré-  Juillet, 
server  contre  les  embûches  des  ennemis ,  desquelles  je 
vous  prie  aussi  vous  voulloir  garder  ie  plus  que  poi- 
re/. ,  d'aultant  que  tenons  assez  qu'il  n'y  aura  praclicque 
tant  sinistre  ne  trahison  sy  meschante  ,  lesquelle  il  n'es- 
saient en  oeuvre  là  où  il  en  auront  la  puissance,  pour  vous 
surprendre  et  attrapper  ;  et  mesmesjc  suis  adverty  que 
les  marchans  Italiens  font  grande  gain,  car  à  Anvers  [l'on 
dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous  aura  de  bref  entre  ses  mains 
soit  vif  ou  mort  ;  mais  l'Eternel ,  qui  est  noslre  garant  et 
protecteur,  semoçquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tresbus- 
ser  en  la  fosse  qu'il  ont  cavé  ' .  Touchant  de  mes  nouvel- 
les ,  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  passer  aujourdhuy  leRin, 
aians  mes  gens  au  pays  de  Meurs  pour  choisir  la  plasse 
monstre  entour  la  [pogdie]  et  Gueldre.  J'ay  pourtant  don- 
né le  meilleur  ordre  qu'il  m'a  esté  possible  pour  estre 
furny  d'argent ,  et  espèr  que  Dieu  y  donnera  Sa  bénédic- 
tion. Au  reste  les  affaire  se  portent  bien.  Je  vous  envoyé 
icy  joincte  la  liste  de  mes  gens  de  guerre ,  oultre  lesquels 
le  Comte  Joes  de  Sehawnbourg  (i)  lequel  desjà  «voit 
prins  son  serment  à  l'évesque  de  Couloingne  pour  le  Duc 
d'Alve ,  s'est  tourné  de  mon  eosté  estant  content  de  moy 
servir.  J'espère  encoire  aujourdhuy  traiter  avec  luy,  pour 
lequelle  affaire  je  l'ay  mandé  vers  moy".  Presque  tout  la 
Hollande  est  déclaré  de  nostre  costé.  Dordrech  a  receu 

cette  Lettre,  qui  très  probablement  floil  signée  par  le  Prince, 
d'après  une  copie  du       siècle  ,  en  plusieurs  endroits  très  laulivc. 

(i)  Sehawnbourg.  Le  Comte  J.  de  Schauenbourg  Cul  nommé  par 
le  Prince  Gouverneur  de  Frise  et  de  Gruningiic. 

î  3o 
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nostre  garnison  et  en  ay  donné  la  charge  à  Monsieur  de 
Juillet.  Bouitel  de  s'y  mestre  dedans.  Tergault  a  aussy  en suivy' 
leur  exemple,  comme  a  faict  Gorcumy  et  de  Louvestain 
a  esté  pris  des  nostre  par  force.  Le  viel  Turcq  qui  estoit 
sur  le  château,  quy  estoit  sur  le  dit' château  de  Gorcum, 
est  demeurez  prisonnier,  comme  pareillement  estQuarbe'  • 
à  Dordrechet  le  pensionnaire  Carnet.  Hyer  ay  eut  nou*- 
Telle  que  Schonhove  se  soit  aussy  rangée  de  nostre  costé, 
pour  lequereffect  j'ay  envoyé  commission  ,  tellement  que 
espère  que  ce  bon  Dieu,  qui  a  commences,  parachèvera  Soir 
œuvre  jusques  à  la  lin.  J'ny  aussy  bonne  espoir  de  la  ville 
de  Venlo ,  leur  niant  escrit  pour  teste  effeet.  Au  reste  le 
présent  porteur  vous  dira  quelque  choses  de  ma  part 
d'un  certain  homme  dont  sommes  en  quelque  soupson , 
vous  priant  d'y  adviser  et  nie  mander  ce  que  en  estimez, 
et  pareillement  ce  que  tenés  de  son  maistre;  Anthoinne 
Olivier  le  cognoistra.  Je  vous  prye  aussy  me  mander  bien' 
souvent  de  voz  nouvelle,  et  bien  particulièrement  quelle 
force  vous  avez  en  la  ville,  quelle  secours  et  renforce 
vous  atendez  ou  avez  receu ,  ou  quelle  embusse  on  voua 
dresse  ;  bref  tout  ce  quy  se  passe  par  delà,  affin  que  scion 
cela  je  me  puis  reigler  de  ce  costé  icy  pour  y  donner  l'or- 
dre requis.  Quy  sera  l'endroit  où  m' estant  recommandé 
de  bien  bon  coeur  à  vostre  bonne  grâce,  priroy  Dieu  vous 
donner ,  Monsieur  mon  frère  ,  la  sienne  saincte.  Escrit  à 
Venlo(i),prest  pourpartir  plus  oui  ire,  ce  8  de  juillet  ifyz. 

Vostre  bien  bon  frère  prest  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

(i)  Penh.  Iriou  à  la  lipie  i3  il  doit  y  avoir  erreur  de -nom. 
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Je  vous  prie  vouloir  présenter  mon  service  a  tous  157a. 
les  seigneurset  gentilhomme*  esiansprès  de  vous.  Juillet. 

La  liste  des  gens  de  guerre  sans  r  comprendre  Contes  , 
Barons  et  aultre  de  bonne  volonté. 
Jehan  Beminckhusen  ,  Couronnelle  des  Reistremestre 
et  suivant  : 

Goiiert  Wolmerickhousen   4oo. 

Loup  Ruropff   3oo. 

Albert  de  Lo   3oo. 

Jasques  de  Furstenbergue   4°°- 

Le  Couronnelle  Ernst  van  Mandesloo  .  .  ,  a5oo. 
Le  Conte  Jann  van  Schouvenburc   600. 


Sans  les  vo- 
lontaire. 


45  OO. 

Colonels  de  l'infanterie. 
/  Messieurs  Je  Conte  Hanry 

de  Nassau  i5  enseignes. 

Le  Conte  Guillaume  van  de 

Bergue  i5  enseignes. 

45oo 

Monsieur  de  Reume  .  .  .  m  enseignes. 

3  mille  testes. 
\  Hanse  van  Collen  5  enseignes  i5  testes. 
Somma  des  piétons  ,  i3  mille  cincq  cens,  sans  les  vo- 
loniairs. 

Aultre  Reistremestre  n'aiant  point  de  Couronelle. 

Wolfgart  Gabe   4°°- 

Jost  van  Remen   3oo. 

Herman  van  Calenbcrg   3oo. 

Albert  de  Gueldre   3oo. 
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i5ya.       Wolf  Dnffetin'   3oo. 

Juillet.        HamerOrdies   3oo. 

Balduin  de  Dopendallen   3oo. 

Dedrick  de  Hnrt   3oo. 

De  Nieuenhoumc*   3oo. 

Et  puis  les  Gentilliomcs  de  Pays-Bas  dont 

je  pense  faire  une  cornette  de   3oo. 


3ioo. 

LETTRE  CCCLXXVIII. 

 au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Monseigneur,  il  y  a  icy  nouvelles  que  M'  le  Prince 
vostre  frère  est  en  campagne,  dont  aucuns  se  résjoissent 
et  les  autres  se  fâchent  et  es  ton  rient;  pour  certain  il 
debvoict  partir  le  jour  S"  Jehan,  comme  il  dist  à  homme 
qui  peu  avant  parla  à  luj  à  Dillcnhorg ,  désirant  que  luy 
envoiez  une  vostre  lettre  contenant  que  ne  luy  pouvez 
envoyer  secrètement  argent,  mais  que  incontinent  son 
arrivée  ses  trouppes  feront  monte ,  ayant,  grâces  à  Dieu, 
assez  de  quoy  leur  satisfaire  et  contenter  pour  ce  respect. 
Il  vous  a  escript  une  lettre  a  mesme  fin  qu'il  crainct  que 
n'ayez,  retenu.  Je  croy  qu'estes  assez  adverty  de  vous 
garder  avec  vostre  ville.  Les  Espagnole  ont  pris  le  village 
et  château  de  Souhourg  près  Flessingues,  encorequ'il  fust 
secouru  ,  et  y  est  demeuré  de  mortz  et  blessez  lxx  des 
vostres,  et  sept  à  vin  des  autres.  Ceulx  de  la  ville  (tant  pour 
cela  que  pour  l'oppinion  qu'ilzavoient  que  le  S'  de  Seraer 

d'Alïulcb.  (ï).    *  N«nhtln>  (?). 
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eust  commuiticqué  avecungsien  frère  qui  est  au  service  1372. 
du  Duc  et  qui  l'on  disoictd'estre  venu  secrètement  devers  Juillet. 
luj)luy  ostèrent  les  clefs  et  les  baillèrent  aubiiilleu,  mais 
leur  ayant  montré  sn  charge  et  pouvoir,  qui  est  de  ne 
mettre  la  ville  en  aucun  danger,  et  s'esta nt  aussy  justifyé, 
ili  l'ont  rendue,  toutesfois  est  bruict  qu'il  se  veult  desmec- 
tre  du  dit  gouvernement  et  que  le  Comte[Baudrenecque]', 
quiestàlaBrille,doibtvenireti  sa  place.  Orilesthienrequis 
et  plus  que  nécessaire  qu'il  y  ayt  là  nng  chef  d'auctorilé , 
et  aussi  d'establir  ung  bon  ordre  au  faict  des  marchandi- 
ses et  prinscs  pour  le  convertir  en  argent.  Les  vostrcs 
ont  pris  à  Eeeloï.  à  cincq  lieues  de  Bruges ,  environ  dix  mil 
dalders  que  conduisaient  six  Espagnols,  est  le  tout  mené 
au  dii  Flessingues  ,  avec  le  cure  et  ung  presbytre  qui  les 
accoiupagnoyeut.  Le  cappitaine  [Esloinnaut]  est  passé  du 
costédu  dit  Bruges,  espérant  y  faire  ung  petit  camp 
de  iv™  homme  de  pied.  Ces  deux  Duc-z  sont  tousjours 
icy ,  et  ne  prent  charge  aucune  des  affaires  le  sieur  venu  ; 
leurs  forces  s'augmentent  de  parollcs,  et  est  bruict  que 
d'Allemagne  n'auront  ce  qu'ilz  pensent.  M,  de  Noircarme 
vostre  voysin  est  blessé,  mais  n'eu  savons  la  vérité,  ny 
aussi  d'ung  chef  des  vostrcs  qu'ilz  disent  avoir  tué  en 
escarmouchant.  Voz  bons  ainys  sont  prestz ,  comme  ilz 
vous  peuvent  avoir  adverty ,  et  ne  pouvez  mancquer  de 
secours  de  tous  costez.  Encore  qu'on  parle  icy  qu'estes 
fors,  et  que  faictes  chacun  jour  de  belles  cntrcprinses.  Le 
seigneur  d'un  bras(i)estsoubzhaicté  dehors,  et  lecraignent 

(1)  Les.  d'un  iras.  De  lu  Noue:  en  1570  ayant  été  blessé  au  bras 
gauche,  on  dut  le  lui  couper,  n  De  bons  ouvriers  lui  firent  un  bras 
.  de  fer  ,  dont  il  porta  depuis  le  nom.  »  fie  de  de  la  Noue  ,  p.  63. 
1  V.n  der  Mrapep). 
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fort.  Monseigneur,  je  prye  le  Créateur  qu'il  vous  conserve 
Juillet,  en  heureuse  félicité  avec  une  bonne  compliment.  Advises 
de  Flessingues  on  en  parle  diversement)  et  ce  porteur  vous 
en  dira  plus  nu  long  de  l'espérance  qu'ilz  ont ,  ceulx  de 
deçà;  quant  l'ennemy  est  si  proche  ,  il  fault  veiller  et  re- 
garder de  près  avec  déportement  et  actions  des  grandz  et 
des  petite;  car  quant  ung  homme  a  receu  une  indignité, 
comme  M"  de  Seraet ,  il  s'en  vange  voluntiers. 


LETTRE  CCCIXXIX. 

 à  Michiel  le  Blon  (i).  Nouvelles  diverses. 

. . .  Quant  aux  nouvelles  de  par  desà ,  je  ne  sauroy  sinon 
escrire  que  c'este  un  pitié  de  la  désolation  qui  est  en  ce 
Pays-Bas ,  à  cause  de  la  guerre  drille  encommencée  en  ce 
pays:  car  je  m'appcrsoy  que  tout  le  posvre  Pays-Bas  est 
ruiné;  car  le  Duc  d'Alve  ne  paye  ses  gens  de  guerre,  et 
par  ce  moien  sont  constrainct  à  manger  les  posvres 
hommes,  et  est  toujours  le  campe  devant  Mons,  là  où  ceux 
de  Mons  font  ordinairement  sorti  sur  nostre  campe ,  là  où 
plusieurs  des  nostre  sont  tué,  de  sorte  que  j'apersoy  une 
longeur  en  ceste  affaire.  L'on  m'a  asscurez  que  le  Duc  d'Alve 
faict  passer  monstre  les  chariot,  et  semble  par  ce  moien  qu'il 
se  veuille  mestreen  camp  avecque,  mais  les  aucun  dissent 


(i)  M.  It  Blon.  Inconnu.  Peut-être  celle  Lettre  esl-elle  en  effet 
.l'un  partisan  du  Duc  d'Albe. 
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que  c'est. pour  aller  surprendre  Malinne,  les  aultreà  i5ya. 
Mans;  je  ue  scay  à  quoy  la  fin  sera.  L'on  m'a  affirmez  Juillet, 
qu'il  faict  grande  apreste  pour  aller  à  Wlesingue ,  car 
benucop  de  basteau  sont  preste  avec  plusieurs  munitions 
pour  y  mener.  Je  croy  qu'il  viendra  à  boult  de  ces  Hugue- 
nosdudit  quartier,  car  il  s  amble  qu'il  a  quelque  intelligen- 
ce avec  un  Seras ,  quy  a  son  frère  prisonniers  en  la  ville 
d'Anverseet  au  château  ;  toutesfois  l'on  dit  que  ledit  Seras 
est  gouverneur  du  dit  Flessin:  se  seroit  pour  avoir  bien 
tôt  faict.  Valenciennes ,  iSjuillet. 

Dans  une  lettre  d'Anvers  du  îG  juillet  on  écrit  : 

Le  Prince  d'Orainge  a  en  son  nom  faict  convorajuer  le* 
Estais  de  Hollande  en  la  ville  de  Dortdreeht  (i)  et  illecq 
demander  deux  millions  d'or  à  la  sustentation  de  la  pré- 
sente guerre  ;  de  la  responce  de  ceulx  des  Estats  ne  scait 
on  riens  encores ,  très  bien  voyent  y  maintenant  leur  er- 
reur et  que  ayent  esté  trop  faciles  à  croyre  ce  que 

(îj  DorUlrecht.  Le  1 5  juillet  les  Etala  de  Hollande  ,  pour  au- 
tant qu'ils  éloïcnt  partisans  du  Prince  d'Orange  ,  s'assemblèrent  à 
Dorilrcchl.  La  réunion  se  composnît  de  quelques  Nobles  et  des 
Députés  de- qiKiicv  jiTiiridiM'i  linli  ju'iiiis  lill.v..  I.l'  nitme  jour  l'as- 
semblée ordinaire  des  Klals  sous  la  présidence  du  Comte  de  Bossu 
te  tînt  à  Gouda.  Le  19  le  Seigneur  de  St.  Aldegonde  harangua  nu 
nom  du  Prince  les  Etats  venus  à  Dordt.  Il  Tut  résolu  de  reconuoitre 
le  Prince  en  sa  qualité  de  Sladlmuder  du  Itoi  et  de  lever  des  con- 
tributions pour  le  payement  de  ses  troupes.  Pour  de  l'argent  comp- 
tant ïl  n'y  eut  pas  moyen  d'en  obtenir  beaucoup  (voyez  p.  483  ,  1. 
9  et  33.).  Aldegonde  insista  sur  les  intentions  du  Prince  relativement 
à  la  religion.  ■■  VerUaert  d'intentie  van  den  Prince  le  wesen  dat  ge- 
»  houden  soude  wordeu  Tryheid  der  Religie ,  so  wel  der  Gerefor- 
•  meerdu  ois  dur  Kuoniser.  >  Dur,  38y. 
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1G73.  le  dict  Prince  leur  promettoit ,  scavoir  qu'il  est  oit  Tenu 
Juillet-  pour  les  mettre  en  liberté,  ains  plustost  ce  voit  main- 
tenant tout  le  contraire ,  ce  <jue  causera  sa  ruine. 

On  Écrit  à  Hugues  iIg  Haioaull  ù  Maubeuge. 

De  nouvelles  n'avons icy  guerre  de  bon;  lefr  Ghiappin 
Vitclli  est  fort  bleschié  en  une  gianibe  devant  le  siège  du 
Mous;  mesmes  on  dici  qu'il  seroit  mort,  ce  que  est 
grand  perte ,  car  de  teli  Capitaines  lia  ton  pour  !e  jourd- 
huy  bien  afaïre.  On  apreste  icy  des  navires  pour  aller 
trouver  ceulx  de  Ylissinghen ,  et  ba  on  bon  espoir  d'y 
faire  quelque  bonne  entreprise ,  car ,  estant  le  Capi- 
taine Tserars  capiteyne  général,  comme  on  dict,  de  dictes 
navires,  faict  croire  à  plusieurs  qu'il  ha  entendement 
aveeque  son  frère  gouverneur  du  dict  Flissinghes  ;  toutes- 
fois  que  pour  certain  ilz  ont  recheut  nouveau  secours 
d'Engleterre  et  France  d'environ  2000  hommes,  des- 
quels en  y  ha  une  partye  à  Ardenburch  ,  près  de  Bruges  , 
mais  ne  sebavons  s'yls  y  pourront  demeurer  longtemps. 
Le  Conte  d'Ovcrsteyn  est  auprès  de  Maesiricht  aveeque 
bon  nombre  de  gens  depiedt,  lesquelles  estimons  que 
seront  icy  de  brieff ,  car  les  amies  sont  yer  et  devant  hier 
parlyes  d'iey  pour  les  mectre  en  ordre.  On  dict  aussy 
que  le  Prince  d'Orange  seroit  au  pays  de  Clèvc ,  nulcuns 
disent  qu'il  seroit  à  Venlo  aveeq  bon  nombre  de  clievaulx 
et  piétons  ;  de  sorte  que  en  ce  pays  pourrons  bien  avoir 
de  grandes  garboilles.  J'auray  plaisir  quant  me  escrivés 
me  dire  ung  mot  de  ce  que  entendes  pardelà  ,  tant  des 
affaires  dcMonsque  du  cosié  de  France,  car  on  nous  dict 
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qu'il  y  auroit  quelques  gens  Franchoys  sur  les  frontières,  i5jz. 
quy  sont  délibérés  donner  secours  à  ceulx  de  Mon  s.  Juillet. 

Le  in,  juillet  un  écrit  au  même. 

Quant  à  nouvelles,  nous  n'avons  icy  chose  île  moment, 
saulfï  que  les  Hughenotï  que  sont  du  costé  de  Zélande, 
ont  des  troussé  entre  le  chemin  de  Guand  et  Bruges  a3 
pièches  d'artillerie  grosse,  que  le  Ducq  envoyoit  pour 
mectre  sur  ses  navires  à  Sluys,  ce  que  est  ung  grand 
perte  avecque  les  aultres  ,  dont  ne  voyons  aultre  sinon 
que  le  pays  va  entièrement  en  ruyue. 


*  LETTRE  CCCLXXX. 

V Empereur  Max'umlien  au  Prince  dOrange.  En  réponse 
à  une  lettre  du  Prince,  il  désapprouve ,  avec  menaces , 
sa  conduite  et  ses  projets. 

%*  L'Empereur  Maiimilien  H  montra  toujours  beaucoup  de  pen- 
chant pour  1i  religion  Evaugéliquc.  Jeune  encore  il  paroil  avoir 
sérieusement  songé  à  embrasser  le  Protestantisme  :  voyez  Tome  I , 
170.  En  i5G8  ,  tandis  <|uc  Philippe  II  vouloit  étouffer  la  Réforme 
dans  le  sang  ,  Maximilien  pcrmeltoit  aux  Seigneurs  île  l'Aulriclie- 
Inférieure(«  déni  l!crren-und  Rittcr-Slande  •}  d'établir  un  culte 
selon  la  Confessioo  d'Angsbourg  :  Pfiiter,  Gcsch.  i/er  Teutschen , 
IV.  3iî.  En  1  S71  ,  après  la  composition  d'une  Agendc  ,  il  leur 
donna  l'assurante  formelle  du  libre  exercice  de  leur  Religion  : 
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l5ja.  A    3a3.  En         Langue! écrit  du  Vienne:  «  Ordines  Austriaci 
Juillet.  •  Jam  hic  convenerunt.  Qui  inter  ipsos  puriorera  rcligionein  pio- 
n  litentur,  pelituri  sunt  ab  Imp.  ut  ipsis  templum  in  bac  urbe 

•  concédât  ad  sua  sacra  pcragenda  ,  cl  speranl  se  id  ab  eo  irape- 
u  traturos.  Ajunt  ctiam  cum  constituiâsc  pellerc  hinc  orants  mona- 
»  ctios  Italos  :  rclinquentur  igilur  vacua  monasteria  :  naui  ne 
.  unum  iiuidem  monacbum  Germanum  in  bac  urbe  esse  dicunt.  » 
Ep.ail.  fyiln.p.  17.  L'Empereur  permit  en  effet  les  prédications 
dans  sa  Capitale.  /.  /.  ,  p.  10G.  11  montrait  parfois  peu  de  respect 
pour  les  ordonnances  de  l'Eglise  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  son 
enfrevue  avec  Henri  III  en  i5-j!,.  «  Fuit  dispar  convivium  ;  Impa- 

•  rator  cnïm  vescebatur  carnibus  ,  rex  autem  pisr.ibus  ;  nam  crat 
1  dics  Vcneris.  >  Ep.  iccr,  I.  P.  3.  p,  't'i.  1!  pratiquoit  et  re com- 
mando il  la  tolérance.  La  Si.  Barthélémy  le  remplit  d'horreur: 

■  Die  tollen  Leute  sollten  billig  in  soviel  Jahren  geseheu  haben 
a  dasi  es  mit  dem  tyrannischen  Kûpfen  und  Brennen  sich  nicht 

■  vtill  thun  lasseu.  "  Pfiiler ,  1. 1.  p.  Î36.  Il  savoit  opposer  de  la 
fermeté  aux  exigences  du  Pape.  Enfin  il  manifesta  la  sincérité  de 
ses  convictions  Evangélitpics  aux  approebes  de  la  mort,  n  Mcdicî 

>  monuerunt  eum  ut  de  aeterna  lantum  >ita  cogitarel.  Ajunt  eum 

>  tune  dixissc  :  salis  animadvertu  incam  horam  advenisse ,  et  ago 
o  graliaa  Dco ,  quod  me  libcrare  ïelit  ab  istis  cruciatibus.  Soror 

>  Bavarica  lune  inlerrogavit  cum  an  vcllet  confîteri  sua  pcecata 
»  Sacerdoti ,  et  sumerc  Sacramenlum  ?  llcspondit ,  ego  sum  con- 
»  fessus  Sacerdoti  qui  est  in  coclis  ,  nec  propter  vos  volo  denuo 

•  Buroerc  Sacramenlum.    Quod  interpretanlur  qui  aderant ,  eum 

>  noluisse  ÏUud  su  m  ère  sub  11  traque  specie  ,  ne  offenderentur  uxor 

>  et  soror ,  indicàsse  aulem  esse  impium  sub  una  sumere.  Soror 

•  dixit  Episcopum  . . .  esso  ante  fores  cubilis  et  interrogavit  an  vel- 

•  let  eum  admitti  ?  Respondit ,  satis  severc  ,  ut  admitteretur  ,  sed 

■  ea  conditioue  ut  nullius  rci  praelerquam  tneriti  Christ!  mentic- 

•  nem  faceret.  Quod  ohservavit  Episcopus  ,  quem  cum  aliquamdiu 
«  audivisset,  . . .  placide  expiravit.  »  Ep  scer,  I.  P.  a.  p.  a^i,  "  Il 

>  mourut  en  son  hérésie  ;  >  écrivoit,  quelques  année»  plus  tard,  le 
Duc  de  Guise  à  M.  de  Nevcrs  :  Capejiguc  ,  1.1.1V,  iç,3. 

Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner,  bu  premier  abord ,  que  l'Empereur 
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ail  écrit  au  Prince  avec  tant  Je  sévérité  et  lui  ait  suscité  des  ob-  1673. 
atacles  (p.  44g ,  I.  4).  Auparavant  il  «voit  pris  beaucoup  d'intérêt  Juillet, 
à  la  cause  des  Pays-Bas  (p.  iGg)  et  à  celle  du  Prinre  en  particulier 
(p.  179).  Mais ,  Chef  de  l'Empire  ,  désirant  et  devant  en  main- 
tenir la  pai*  ,  il  craignoif  extrêmement  tout  ce  qui  pouvait  la  trou- 
bler. En  i568  il  s'étoit  fortement  opposéà  la  prise  des  armes  (p. 
3i5)  ;  il  eut  voulu  qu'on  s'en  fui  entièrement  remis  à  sa  médiation 
rtà  ses  elïbrls  (p.  3 4 1 1  ;  par  eonsé<|ueut  la  conduite  du  Prince, 
et  ses  nouveaux  préparatifs  dévoient  souverainement  lui  déplai- 
re. —  Hoc  faut  aussi  pas  oublier  que  dans  tout  ec  qui  concernoi' 
les  intérêts  des  Protestai]  Is  ,  ses  relations  de  famille  rendaient  sa 
position  très  emliarras santé.  Ses  frères  ,  Ferdinand  et  Cbarlcs  ;  son 
épouse  Marie,  soe;ir  de  Philippe  II  ,  de  laquelle  il  eut  16  en- 
fants ,  étoient  de  fervents  Catholiques.  Depuis  1S70  il  éloil  beau- 
père  des  Rois  de  France  et  d'Espagne.  —  Enfin  ,  lié  intime- 
ment avec  le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  et  l'Electeur  Augus- 
te (p.  ifiyl ,  tous  dcui  Luthériens  1res  exclusifs  ,  il  éloit  depuis 
longtemps  prévenu  contre  les  opinions  Calvinistes  ,  qui  dans  les 
Pays-Bas  étoient  devenues  complètement  dominantes. 

Hoocligebornur  lieber  geireucr.  Uns  isl  dise  tag  under 
andern  mer  hnndlungen ,  so  zu  unserReiclis-hoferinzley 
gelangen ,  nucli  ein  schreiben,  des  datum  Dillenberg 
den  acht  untl  xwaitizigistun  junij  stelu,von  Dir  fûrkom- 
men  ,  cWinnen  Du ,  nacb  erbulung  wes  ungefehrlich  Dei- 
ner  gegen  tien  HiderburgiindischenGubernament  vorvier 
jaren  gehabter  clagen  und  fùrgenommenen  thettlichen 
iiberzugs  halben,  sich  verloflen ,  zu  beschonung  desset  lien , 
und  aucb  yelzigcn  abermals  in  's  werck  gerïchten  Teindt- 
lichen  begin tiens  und  von  newen  erweckter  unrhue,  al- 
lerhandt  ursacben  und  entschuldigung  fCirv?endesi ,  und 
begerest  Dich,  sambt  denghenigen  so  Dir  diszfals  hilf 
und  beistandt  ihun  werden ,  dises  verniainlich  genol- 
trengten  und  hoch  verui  sachten  ftirhabens  mitiingnaden 
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1^72.        zu  Terdencken,  merers  inhalts  desselben  deines 

Juillet  schreibens. 

Nun  ist  nit  wenigcr  dasz  wir  aller  derselben  handlung, 
so  sieli  dermaln  in  anno  aclit  und  secbtzig  verloffen  , 
iiodi  in  gaetem  andencken  aelndt,  besonders  aber  uns 
zu  erinudern  wus*en  wts  wir  kurtzzuvurn  Démet  balben, 
zu  etwas  iiiilierung  deren  ungnaden  darin  Du  der  zeit 
gcgt'ii  unsermlietien  vuttern,  scliwagorn  und  brudern  dcm 
Kunig  zu  HisjMiiifit  géra  t  lien,  au>  lautor  vàterlicher  wol- 
inaiiiung  und  cmbsiger  vleîsz,  bci  gcdachls  Kimigs  L.  und 
ander  orten  pestes  eingewandt  und  die  sachen  allent- 
halben  gerne  guet  und  verglichen  geseben  ;  wie  auch 
sonder  alleu  zweivel ,  dn  nur  die  volg"  und  etwa  ein 
klaine  gedult  bei  Dirzu  finden  gewesen,  nit  lehrabgangen 
sein  sotte.  Wann  Diraberdagegeuaucbunverporgenwesz- 
massen  Du  dcrmaln,  unerwartet  jetznangezogener  unserer 
wolgeinainten  intercession  und  auszriclitung,  die  saclien 
auf  die  l'aust  gesetzet  und  zu  Deinem  selbst  und  danebens 
viler  untzelichen  unscbuldigen  standt  und  underthanen 
zu  eussersten  verderb  lichen  srliaden ,  wider  unser  und 
des  hailigen  Reichs  boch  beteurte  fridens  constitutioncs, 
aigens  fiirnemens. und  unser  unersueoliet  und  unvergun- 
stiget,  jlia  auch  widcr  unser  offcntlich  ausïgekùndto 
jifienal  verpott  und  mandata ,  ein  mercklich  sumina 
kriegsvolcka  zu  ro»z  und  fuesz  aufgewiglet  und  S.  L. 
Nidt  i  burgmidiscbe  erbl;mdt ,  fridbrûcbiger  weisz ,  veîndt- 
lîcb  fiberfallen,  und  dadurcb  nit  allein  aile  vomngcregtc 
unsers  gutherzige  bemiïhung  und  verhoffle  aussilnung 
gentzlicb  zerschlahen,  sondera  auch,  neben  dem  ge- 
mainon  verursachten  landtsverderben  ,  durch  dergieichen 
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mu  etw  illige  rébellion  die  sacben  und  ungnadt  bey  ge-  157a. 
(Inclus  Kûnigs  L.  nur  erger  und  grosser  gemacht.  Juillet. 

So  wirdcst  Du  Dicli  leichtlich  zu  bescliaiden  baben  , 
dasz  ailes  solches  so  Dir  dannenbero  widerwerligs  begeg- 
net ,  pillig  niemandt  andern  als  Dir  aelbst  zuezumessen  ; 
Du  auch  dernhalben  und  vonwegen  Deines  gegen  unsern 
kaiseilicben  mandaten  betzaigtcn  vorsetzlichen  ungehor- 
sambs  und  begangenen  landtfridbruchs ,  nachmals  in 
unser  und  des  Keicbs  ungnaden  und  bestrafïung  stebst; 
danebens  auvb  denjhenigen  so  Du  darunter  belaidigt 
und  scbaden  gefùget,  denselbigen  der  gepiir  nbzutragen 
schuldig  und  verpflichtet  sciest;  desz  wir  aber  diszmals 
an  sein  ort  stellen. 

Sovil  aber  demjenigen  angebenen  veldtzug  belanget, 
welcben  Du  vorgibst  als  solte  dcrselbig  fiirnemblich 
darumb  fùrgenommensein  damit  die  Niederlandt  seiner  , 
des  Kiinigs  zu  Hispanien  L. ,  zu  laistung  schuldigs  gehor- 
sambs  angewisen ,  und  danebens ,  vermiltelst  ernewerung 
des  vaterlandts  freihaiten  ,  etliche  beschwerungen  abge- 
schaffen  werden  ;  da  konden  wir  gleichwol  noch  zur 
zeit  nit  wUsen  was  Du  von  sein,  des  Kiinigs  L.^deren  dise 
ding  allcinig  zu  ordnen  zusteho)  ,  hierinnen  fur  sondern 
bevelcb  oder  gewalt  habest;  zumat  dieweil  aus  S.  L, 
unlângst  bei  uns  bescbebenem  ansueolien,  und  dasz  S.  L. 
deren  enden  one  das  zuvor  ir  ordenlich  bestelt  guver- 
nament  hat ,  und  ,  zweifels  frey ,  diszmals  kaines  anderen 
bedùrfTtig,  ganiz  und  gar  das  widerspil  erscheinet,  und  die 
sachen,  sovil  vilgcdechter  Kûnig  und  S.  L.  underlhanen 
und  landt  belangen ,  vil  mer  einer  oftentlichen  rébellion , 
dan  aiuig  gehorsamb  gleich  stehen.  Wir  wollen  dir  aber 
frir  unser  person,  und  sovil  die  sachen  uns  als  Rb'mi- 
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i5j2.  scher  Kaiser  und  das  hailig  Reich  betrifft,  nit  pergen 
Juillet.  dasz  wir  diszfals  angezogene  Deine  vorgeben  und  gesuerhte 
entschuldigung  fur  garnit  crhcblich  hrdten ,  noch  anne- 
men  kbnden ,  sondern  muessen  disen  Deinen  angebenen 
veldtztig,  als  sowider  ein  fûrncm  mitglidt  undtbesondern 
ansehenlichen  Craisz  des  hailigen  Reichs ,  one  ainig 
unser  Torwissen  und  erlaubnis ,  darzu  wider  Dein  selbst 
verpflichten  landtsfùrsten  und  obrigkait,  allen  Reichsord- 
nungen  und  abschieden,  besonders  aber  der  hoochver- 
peenten  constitution  des  landtfridens  frevenlicher, 
muetwilliger  und  verpottener  weisz  fùrgenommen ,  fur 
anders  nit  hait  en  nouh  achten  kûnden ,  dnn  ein  verpoRe- 
ne  hoch  stràfiliche  aufwiglung,  thettlichen  ûberfal  und 
landtfridbrûchige  vergewaltigung  ;  dadurch  Du  und  Deine 
mitverwandten ,  sambt  derselben  aller  helffershelffer,  in 
crafft  und  vermiig  angezogner  Reichsordnung  und  ab- 
schidt,  in  die  peen  derselben  ipso  facto  gefallen  ,  und  da 
nebens,  wo  Ir  solches  Ewres  vorhabens  nit  abstehet ,  aile 
Euwre  freibaiten  und  pmilegien ,  auch  haab  und  gueter, 
Lehens  und  aigens,  gentzlicb  yerwïircket  und  verloren 
habet;  auf  masz  wir  dan  zu  deinselben  effect  undtzu 
bandthabung  tîI  beriirter  unser  und  des  hailigen  Reichs 
hailsamen  salzungen,  solches  ailes  Dir  und  Deinen  mît- 
verwanten  in  einem  besoudern  offnen  mandat  (dessen  Du 
ein  gleichlaut  undt  besiglet  exemplar  hieneben  zu  befin- 
den)  mit  meeren  zu  wissen  gemacht,  und  vor  soldien 
straffen  und  Euwrem  selbst-schaden  verwarnet;  dasselbig 
auch  hiehero  widerumb  erholet  und  die  von  romischer 
Kaiscrlicher  macht,  hiemit  zum  ernstiichsten  und  bei 
hôchster  unser  ungnad  gepotten  habenwollen,  solchen 
mandat  mit.  anbevolhencr  restitution  der  eingcnommenen 
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pletz  und  furderligst  urlaubung  imd  trennung  des  kriegs-  157a. 
volcks,und  sonsten  geniainlich  aliem  andern  desselben  Juillet, 
inhale,  gehorsamblich  und  unseumige  volg  zu  laisten  und 
getreulich  nachzukumen  ;  damit  nit  nott  werde  in  and  ère 
emsllichere  weeg ,  disem  Deinem  ungepûriichen  frète! , 
zu  begegnen  und  zu  steuren;  des  thuest  Du  die  schuldig- 
kait  und  unsern  entlicben  willen  und  maînung ,  und  wir 
woltens  dir  auf  obgerûrt  dein  einkommenen  schreiben  in 
antwort  nit  pergen.  Geben  in  unser  statt  Wienn ,  den 
neunzebenden  July..... 


A.  EbkstKBBBBOHF, 

Dem  Hochgebornen  unsrrm  und 
desReiehsliebengctrcuwcn  WfDid- 
men  Printien  zu  Uranion  ,  Graven 
zu  ïïassau  und  Catien elnbogcn. 


*  LETTRE  CCCLXXXI, 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Prise 
de  Roermonde;  assemblée  des  Etals  à  Dordrecht  ;  dé- 
faite du  capitaine  Genlis. 

"*  À.  Roermonde  les  soldais  exercèrent  des  cruautés  contre  le» 
prêtres.  Le  Prince  informé  que  des  excii  du  même  genre  asoient 
eu  lieu  en  Hollande  ,  publia  le  14  A01U  une  ordonnance  à  ce  su- 
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1 5ya.  jet.  0  Wj  willen  cen  yegclyk  wic  by  sy ,  der  Roomse  of  der  Euaii- 
Juillet.  "  Be"se  Hclîgie  loegcdaan ,  sa  verre  hy  hem  vrcdelyk  draegl .... 

»  in  syn  gehcel  blyven  sal  onbeschadigt.  »  Bor,  I.  3[)9',~Ce  ne  fut 
que  plusieurs  semaines  après  que  le  Prince  se  fut  mis  en  marche  , 
que  les  députés  des  Etats  ,  arrivés  au  camp  ,  lui  apportèrent  quel- 
que argent,  «  De  Gedeputeerdcn  der  Slaten  van  llolland  syn  gc- 
»  kc-men  met  geld  en  versekeringe  voor  het  krypvnlk.  •  L  l.  Pen- 
dant bien  longtemps  il  n'etoilvenu  au  Prince  an  seulsot(p.  483, 1.  g 
et  p.  ^89,  1.  dern.). 

Genlis  et  Jumelles,  avec  cinq  mille  hommrs,  furent  défaits  près 
de  Mons.  Ils  avoient  agi  contre  les  conseils  du  Comte  Louis.  <•  Do 
»  Gmcf  sebreef  hen  luydcn  dalse  haren  wcg  souden  nemen  ntt 

•  Cambres is,  en  dalsc  met  aider  neerstigheyd  souden  trecken  by 
»  den  Prince,  aengesien  sy  luiden  hem  voor  die  tyd  gecn  baie  en 

>  souden  kounen  doen,  maer  te  meer  dicrlc  souden  inbrcngen.  » 
Bor,  I.  397b.  Voyez  cependant  p.  487,  1.  17. 

Peu  avant  son  arrivée  Jumelles  écrit  au  Comte  Louis  :  n  Mon- 
»  seigneur,  voicy  la  cinquiesme  lettreque  vous  ay  escritc;  et  néant- 
»  moins  n'ay  peu  avoir  cest  heur  que  en  ayei  roccu  une  ,  alnn  que 
»  eussiez  entendu  au  vray  nostre  fait,  quy  est  tel  que  pour  l'heuro 
»  sommes  en  fort  bon,  beau,  et  grand  nombre  d'infanteryc ,  et 
u  n'attendons  que  après  nostre  cavalleryc  pour  lous  aller  trouver  , 
s  quy  sera  aydant  Dieu  dcul*  ou  troys  jours  au  plus  tardL  Nous 
»  avons  tous  extrême  désir  d'eslre  près  de  vous  ,  pour  vous  faire 
a  très  humble  service.  Priant  Dieu,  Monseigneur  !  vous  donner 
»  très  bonne  issue  à  toutes  voz  saintes  entreprises.  De  Surlbntaine, 
d  ce  lî'  jour  de  juin  0  (M.S.).  Dans  une  liste  des  officiers  venus  do 
Fnmccau  secours  de  liions  on  trouve  les  Colonels  suivants:  "  M'  de 

>  Jcnlis  Coronel  et  Chef  de  tous  ;  Téligny  ,  beau-lili  de  l'Admirai 
■  de  France,  Lieutenant  de  5o  hommes  d'armes  pour  le  Roy  sous 
»  le  dit  Admirai  ;  M'  de  Muy,  M'  de  Lnmy,  Mr  de  Blavcrville, 

•  M'  de  Cinmel.  » 

M.  Lacretclle  (Hist.  de  France  pendant  les  guerres  de  religion  , 
II.  3:3)  affirme  que  n  Charles  IX  faisait  donner  avis  au  duc  <TA1- 

•  bc  des  entreprises  que  les  prolestans  françois  paraissaient  ciécu- 

>  ter  dans  les  Pays-Bas  d'après  ses  ordres,  Il  n'avoit  d'abord  trahi 
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»  oi  le  Comte  Louis  de  Nassau,  ni  la  Noue..;  mail  le  Duc  connut ,  i5ya. 
»  parle  gouvernement  Fonçais  même,  In  marche  d'un  eorpseommao-  Juillet, 
»  dfi  par  Gcnlis.  «  11  eît  à  regretter  que  cet  auteur  cilc  rarement  les 
témoignages  sur  lesquels  il  s'appuye  ;  la  chose  est  très  irm  iiieui- 
blable.  Même  après  la  St.  Barthélémy  le  Duc  se  plaignoit  encore 
amèrement  de  la  conduite  précédente  du  Roi  de  France  r  «  Alba- 
»  nus  eonqueritur  sihi  a  Regc  Galliac  conflalum  esse  hoc  bcllum  , 
•  clReginam  Angliae  ab  ipso  impulsa»!  ad  miltcndaauxilia  Oran- 
.  gio.  .  Lrmguet,  EpilL  secr.  I.  184. 


Monsieur  mon  frère.  Pour  tant  mieulx  et  à  la  vérité 
tous  tenir  tousjours  informé  de  Testât  et  disposition  de 
noz  affaires,  scaichant  comme  le  bien  et  aiivanchemcnt 
d'iceul.f.  vous  est  à  coeur,  je  n'ay  voulu  faillir  vous  faire 
présentement  entendre  ce  que  depuis  mes  dernières,  du 
ao'  de  ce  mois,  nous  est  advenu  j  qui  est  que  le  lendemain, 
2imc  jour  du  dit  mois,  ayant  esté  quelques  jours  à  Alde- 
kercken, je  suis  venu  campericy  à  Hcllenrade  ,  ung  quart 
de  lieue  près  la  ville  de  Rcmunde,  en  espoir  que  de  bonne 
volume  elle  se  rengeroit  à  la  raison  et  me  donnerait  le 
passage  avecq  quelques  aultres  commodités  pour  mon 
camp  requises ,  estant  bien  prest  de  les  secourir  et  assister 
réciproquement  et  les  garantir  de  toute  ultérieure  tyran- 
nie du  Duc  d'Albe  ;  ainsi  que  bien  amplement  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  je  leur  avois  déclaré  par  une 
lettre  mienne,  laquelle  leur  estant  envoyée  par  ung  trom- 
pette, H2  n'ont  voulu  accepter,  de  sorte  qu'estant  arrivé  ence 
lieu  et  considérant  l'importance  qu'il  yavoitde  occuper  la 
dicte  place,  je  les  ay  mardy  derniersur  le  soir,  environ  huyct 
beures,  cneoires  ung  coup  bien  aimablement  faict  sommer 
par  une  trompette ,  mais  n'ont  voulu  entendre  à  riens  , 
3  3t 
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1572.  tellement  que  suis  esté  constrainct  de  prendre  mon  re- 
Juillet.  C0llrs  =,  l'extrême  remède,  et  de  faict  trouvant  mes  gens 


où  les  miens  se  sont  employez  fort  eouraigeusemeiil ,  ne 
s'estantz  cependant  ceuix  de  dedans  la  ville  deffendus 
aveeq  moindre  courage ,  niais  lirent  très  grande  résisten- 
ce,  sans  vouloir  aucunement  entrer  en  communication 
d'appoinctement;  de  sorte,  qu'ayant  duré  l'alarme  toute  la 
nuyee ,  les  miens  prindrent  la  ville  d'ung  bien  couraigeulx 
assault  le  mercredy,  environ  lesskheures  du  matin, avecq 
assez  peu  de  perte  de  notre  costé ,  grâces  à  Dieu ,  y  ayant 
seulement  perdu  environ  quinze  ou  seize  hommes  ,  entre 
lesquels  toutesfoïs  est  demeuré  le  Capitaine  Herman 
Rumpff,  frère  du  Ritmestre  Lodewyck  Rump.  Et  oires 
que  je  craignois  que  mes  gens,  pour  les  fnscherics  reeeues 
loute  la  nuycl ,  se  fussent  quelque  peu  desbordés  vers  les 
bourgeois,  si  est  ce  qu'ilz  les  ont  tellement  espargnez 
qu'ilz  n'en  ont  au  plus  hault  tué  que  trois  ou  quatre , 
s'esinns  plus  attachez  nui  prebstres  et  moynes  ,  dont  yen 
avoit  bon  nombre  en  la  dicte  ville;  mais  l'évesque  s'estoit 
quelques  sepmaines  auparavant  retiré.  Il  y  avoit  dedans 
la  dicte  ville  environ  cent  et  trente  ou  quarante  soldats 
Walons,  desquelz  estoit  capitaine  ung  des  lils  du  Seig- 
neur deFloyon(i),quiyestoit  entré  quelques  jours  aupa- 
ravant. Le  dit  Cap"  est  prisonnier  avecq  deux  Burgmes- 
tres  et  l'escoutette  de  la  ville.  Je  y  ay  trouvé  quelques  piè- 
ces d'artillerie  assci  belles ,  que  me  viendront  bien  à  pro- 


(i)  Floyon.  Florent,  Scipneur  de  Floyon  ,  étoil  te  sïsième  fils 
du  Comle  Charles  de  Rerlaymont. 
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pos.  Je  regarderay  de  donner  ordre  à  tout,  estant  l'inten-  157a. 
tion  de  séjourner  encoires  quelques  jours  en  ce  lieu  en  Juillet, 
attendant  la  venue  du  Goronncl  IHandelsloo,  duquel  j'ay 
depuis  trois  joui  s  receu  lettres  ,  par  lesquelles  il  me  man- 
de désire  à  Soust  pour  lo  22e  jour  de  ce  mois.  Je  tous 
prie  m'advertïr  s'il  vous  at  mandé  te  inesme,  et  si  voua 
luy  avés  envoyé  la  lettre  sur  le  blanc  signet,  que  je 
vous  avois  laissé,  et  que  alors  je  regarderay  de  pas- 
ser oultre ,  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je  vous  puis  us- 
seurer  qu'il  ne  m'est  venu  encoires  11  ng  seul  sols,  dont 
je  vous  laisse  penser  la  peine  où  je  me  trouve.  J'avois 
faict  quelque  prest  à  mes  gens  de  pied ,  qui  passèrent 
monstre  dimeneiie  dernier,  et  oires  qu'ilsne  s'en  tenoyenl 
par  trop  contents ,  si  est  ce  que  j'esper  le  lion  butin  qu'ilz 
ont  eu  en  la  ville  de  Reintundc,  les  rendra  tant  plus 
faciles  et  traïctables.  J'altens  d'heure  en  heure  ce  que 
m'apporteront  ceulx  que  j'ay  envoyé  à  Flcssingen  ,  selon 
que  je  vous  ay  mandé  par  mes  précédentes  ,  et  s'il  ne  me 
vient  rien  de  ce  costel-là,  je  ne  scay  moyen  au  monde  à 
faire  passer  mes  gens  oultre,  lù  où  ilz  ne  le  vouli Iront 
faire  de  bonne  et  franche  volunté.  Il  est  vray  que  les 
Estats  d'Hollande  sont  esté  assemblez,  à  Dordrecbt ,  niais 
n'y  a  eu  moyen  de  me  faire  avoir  argent,  oires  qu'il  y 
avoit  assez  bon  espoir ,  si  ceulx  qui  y  sont  comparus,  eus- 
sent voulu  dextrement  s'yemployer,  et  cependant  toutes- 
fois  les  dietz  Estats  se  sont  résolus  de  me  donner  asseu- 
rance  pour  l'entretencment  de  mes  gens  de  guerre  pour 
trois  mois.  Il  y  a  quelques  leurs  députez  en  chemin 
que  j'attens  de  jour  en  jour  et  desquelz  j'entendray  le 
tout  plus  particulièrement,  dont  ne  fauldray  vous  adver- 
ttr  par  après.  Ils  me  doibvent  apporter  quelques  a3  ou 
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iS^a.  M"  florins,  mais  d'aultant  que  cela  se  consumera  tout 
Juillet,  au  payement  de  nies  gens  de  pied,  il  n'en  viendray  riens 
à  mes  Reustres,  ce  qui  me  retient  tousjours  en  peine 
pour  le  temps  et  les  belles  occasions  que  s'en  vont  ainsy 
perdues,  à  quoy  si  eust  pieu  à  messieurs  les  Princes  de 
par  delà,  de  tenir  aulcuncinent  la  main,  Lien  faci  Dénient 
eussent  ib  à  tout  remédié,  et  cependant  j'ay  ma  seule 
confidence  en  Dieu  ,  lequel ,  je  suis  asseuré,  ne  me  délais- 
sera point. 

De  mon  frère,  le  Comte  Louys,  je  n'ay  aultre  adverten- 
ce  que  ce  que  je  tous  en  ay  mandé  par  ma  dernière,  bien 
que  depuis  m'a  esté  rapporté  que  Monsieur  de  Gienly, 
avecq  4mbai'quebouiiers ,  mille  hommes  de  pied ,  et  quel- 
ques cinq  cens  chevaulx  ,  serait  venu  pour  son  secours, 
mais  qu'il  aurait  en  chemin  esté  rencontré  par  les  gens 
du  Diic  d'Alve,  et  at  esté  au  commencement  le  bruyet 
que  le  dict  Seigneur  de  Genly  serait  esté  deffaict  ;  depuis 
ont  dict  le  contraire.  Quant  je  scauray  la  vérité  ce  qui 
en  est ,  ne  fauldray  vous  en  faire  part.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
de  Madame  ma  mère,  sans  oublier  Madame  ma  soeur  et 
ma  fille  ;  qui  sera  l'endroict  où ,  après  mes  très  affectueu- 
ses recommandations  en  vostre  bonne  grâce ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  parfaicte 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  mon  camp  à 
Hellenrade,  près  de  Remunde  ,  ce  a5  jour  de  juillet  i5ya. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  he  Nassau. 

A.  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conle  Jean 

île  Nassau ,  mon  bien  bon  frère.  _  ... 
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t  LETTRE  CCCLXXXII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Manque  <F argent  ;  défaite  de  Genlis. 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  puis  obmettre  île  vous  ad'  lâja. 
venir  comme  pour  chose  asseurré  l'on  m'at  icy  faict  Aoùu 
entendre  que  puis  briefs  jours  ençà  le  Duc  de  Lorraine 
seroit,uvec  5oo  chevaulx  et  environ  5ooo  harquebouziers, 
entré  en  la  Contée  de  Bytzs  ' ,  adpertenante  à  Honsr  le  Con- 
te de  Hanauw  (1),  s'estant  ainsi  de  la  ditte  Contée  saysi; 
ce  que  m'at  à  la  vérité  grandement  dépieu  ,  pour  la'  bon- 
ne affection  que  j'ay  tousjours  eu  au  dit  Sr  Conte  de  Ha- 
nauw.  D'aultre  part,  comme  l'on  m'a  dict  que  loutte 
ceste  trouppe  doibt  aller  au  service  du  Duc  d'Abc ,  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  pas  peu  au  bien  de  nostre  cause 
que  l'on  eusze  cherché  quelques  moyens  pour  attirer  ces 
barque bouziers  de  nostre  costé,  avecques  les  chevnulx 
susdits ,  faisant  à  espérerqu'on  les  induiroït  tant  plustost, 
veu,  comme  j'entends ,  la  plus  part  des  Capitaines  sont 
Huguenots,  qui  tant  plus  aisément  se  laisseraient  aller 
en  une  si  bonne  cause.  Qu  faict ,  Monsr.  mon  frère ,  que 
sachant  l'entier  zèle  que  vous  y  avez  tousjours  démon- 
stré ,  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps  pro- 


(t)  Hanau.  Philippe-Louis  I ,  né  en  1551.  Lnnguct  en  parle  avec 
éloge  :  .  Gaudeo  le  txpertum  ven  esse  c|tiae  libi  lie  Comilis  Uann- 
>  viensiseteorumqui  apnd  ipsuin  vivant  liiininnitate  praedixeram.  » 
Ep.  ad  Sydnatum  p.  i  o, 

1  Bilcli  ,  aux  aa/iiti  dt  la  Principauté  ,le  DamX-Ponll. 
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curé  le  bien  et  avancement  Je  nostre  ditte  cause ,  sans  y 
Août,  avoir  jamais  espargné  peine ,  travaulx  ou  dangiers,  j'ay 
tant  plus  alnigremcnt  esté  conduit*  à  vous  donner  cest 
advis  et  d'ung  chemin  vous  prier  le  plus  affectueusement 
que  je  puis  (ne  doublant  que  vous  serez  par  delà  du  tout 
plus  amplement  informé)  qu'en  veullei  par  lettres,  ou 
par  envoyé  de  quelque  homme  confident ,  communiquer 
avec-  les  docteurs  Klein  et  Zubignr,  et  regarder  par  com- 
mun advis  par  quel  moyen  l'on  pourroit  pratiquer  les 
susdits  5 000  harqoobouziers  et  5 no  clicvaulx  ;  ou  que  du 

quetoutesfois  l'on  empeschnt  par  quelque  voje  à  ce  qu'ils 

mesme  eff cet  j'en  a;  aussi  faict  escripre  au  susdits  docteurs 
F.hcm  et  ZnlSjjer ,  les  priant  de  vous  assister  en  cela  de 
leurs  advis  et  bon  conseil  ,  selon  la  singulière  affection 
que  de  tout  temps  ils  ont  demonstré  au  bien  de  la  cause 
commune  et  aussi  &  moy.  Vous  priant  me  faire  entendre 
par  le  premier  ce  que  vous  y  en  aurez  apprins  ,  et  s'il  y 
auroit  apparence  de  gaigner  la  susd,,  trouppe  ;  et  comme 
le  coronel  Dietrich  von  Sclionberg  (1) ,  pour  le  bon  cré- 
dit qu'il  a  présentement  en  France,  pourroit  en  cela 
beaucoup,  me  semble  qu'on  ne  scauroit  employer  aul- 
euug  plus  duysable  à  cela ,  que  luy.  Quant  ù  nos  affaires 
de  par  deçà  ,  elles  sont  encoires  en  menue  estât  que  je 
vous  ay  escript  dernièrement  par  le  messagier  d'Essen, 


(1)  D.  v.  Sehonherg.  Parent  du  eélcbre  fiaspavà1  Je  Sclionberg: 
en  i5G8  lui  et  Cliv.  de  M.ilsbourg  furent  envoyés  par  Guillaume 
île  H  esse  avec  3qoo  hommes  ,  pourfaire  partie  de  l'expédition  du 
Dut:  Jean-Casimir  en  faveur  des  Huguenots. 
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qui  n'est  encoires  de  retour,  sans  que  jusque*  oires  1373. 
j'aye  ung  seul  denier  pour  passer  monstre  mes  Reitres  ,  Août, 
dont  je  vous  laisse  penser  en  quelle  peine  je  me  trouve  , 
Lien  que  journellement  on  me  faict  entendre  que  je  n'au- 
ray  faulte  d'argent ,  et  cependant  loutesfois  riens  ne  me 
vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à  ce  bon  Dieu  ,  lequel 
nous  aiant  mené  si  avant ,  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera 
Sa  juste  qucrele  et  si  bonne  cause  ,  quoiqu'il  tarde.  — 

Je  ne  double  que  aurés  entendu  lu  déFaicie  de  quelques 
Françoys  es  environs  de  Mon»,  eu  Ilainault,  lesquels 
venoient  au  secours  de  mon  frère  ,  le  Comte  Louys  ,  et 
selon  que  mon  dit  frère  m'a  escript  par  a  ou  3  de  ses  let- 
tres, il  en  est  demeuré  morts  environ  3oo  ou  4<*"  1  dont 
les  poisans  ont  tué  la  plus  grande  partie  ,  et  4oo  ou  5oo 
prisoniers ,  estans  les  au  lires  entrés  en  la  ville  de  M  on  s 
avec  environ  5oo  bommes  de  pied  et  1G0  cbevaulï ,  qui 
sont  entrés  la  ville  de  Mous ,  et  ce  bien  à  propos  pour 
mon  frère  ;  lequel ,  comme  depuis  3  jours  m'a  mandé  ,  se 
porte,  grâces  à  Dieu ,  encoires  bien,  espérant  entière- 
ment par  ma  venue,  comme  aussi  font  plusieurs  au! très 
villes,  s'émerveillantadeceste  mienne  longueur;  et  toutes- 
fois  le  Sr  Dieu  açait  qu'il  ne  tient  à  inoy.  Le  peu  de  loysir 
que  j'ay  à  présent,  ne  me  permect  d'escripre  à  Madame 
ma  mère,  ny  à  Mad°*  ma  soeur,  par  quoy  je  vous  priera  y 
de  leurs  présenter  de  nia  part  mes  plus  que  bien  humbles 
recommendations  en  leurs  lionnes  grâces  ,  sans  oublier 
ma  soeur  Julienne  et  ma  fille ,  me  recommandant  tous- 
jours  à  leurs  bonnes  grâces;  que  sera  l'endroit: t , où,  après 
mes  très  affectueuses  recommendations  en  vostre  bonne 
grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer  ,  Monsieur  mon 
frère  ,  en  parfaicte  saule ,  heureuse  et  longue  vie.  Escript 
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i5y3.  en  mon  camp  à  Hellenray,  près  de  Rémunde,  ce  5"*  jour 
Août,  d'aoust  157a. 

Vostre  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  N AS s  An, 


LETTRE  CCCLXXXm. 

le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  IVassnu,  Difficul- 
tés pécuniaires  ;  nouvelles  de  Coligny. 


Monsieur 

mon  frère.  Ne  s'esiant  de  quelque  temps 

offert  chose 

qui  ayt  mérite  d'estre  escripte,  j'ay  depuis 

s,  du  jour  cinquiesme  du  mois  présent,  su- 

persedé  de 

vous  mander  de  mes  lettres,  que  toutesfois 

avec  cest  occasion  j'ay  bien  voulus  vous 

mine,  ayant   passé  quelque  jours  envoyé 

partie  de  mes  gens  de  guère  pour  surprendre  quelque 
ville,  ils  ont'  en  chemin  quelque  cinqs  enseignes  de  gens 
de  pied  Albanois,  auquels  estans  les  mienes  attachés ,  en 
on  défaicts  environ  cent  et  cinquante ,  ayant  mis  tous  les 
aultres  en  rou lté,  tellement  qu'ils  ne  sesaurontde  quelque 
jour  rejoindre;  et  depuis  ayant  entendus  que  le  colonnel 
Brempt  marchoit  avec  ses  gens  environ  quatre  ou  cinq 
lieues  d'icy ,  pour  aller  prendre  certaine  place  des  mon  - 
stres  ,  j'ay  trouvés  assés  à  propos  d'envoier  illecque  le 
Collonnel  Mandesloo ,  le  faisant  accompaigner  de  quelque 
quinze  cens  chevaulx  des  mienes,  puisque  ses  reistres 

'    rencontré  OBUflBWlw^/aSfejMmU  omit. 
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n'estoient  encores  arrivas;  en  quoy  le  dict  Mandesloo,  157a. 
avecques  ceuï  qui  l'ont  accompagné ,  a  faict  si  bon  devoir  Août 
et  tellement  donné  la  chasse  au  dict  Brempt,  qu'il  a  esté 
contrainet  de  se  sauver,  tout  détasché  à  cheval,  sans  selle, 
ny  bride,  s'estant  retiré  en  ung  lieu  appelle  Dalem, 
près  de  Mastricht;  s'estant  cependant  jette  sur  les  Reistres, 
dont  ils  en  ont  mis  à  mort  quelque  nombre,  juins  plu- 
sieurs prisonniers,  et  entre  aullres  de  si*  à  sept  gentil- 
hommes  ,  ayant  gaigné  les  autres  par  la  fuyte  de  ça  et  de 
là,  tirans  les  ungs  vers  Couloigne,  les  autres  vers  Liège  et 
autre  lieux  où  ils  ont  pensé  trouver  plus  de  seureté ,  dont 
les  nos  très  ont  reportés  les  chariot  jusques  à  vingt  cinq 
ou  trente ,  et  des  chevaulx  de  selle  jusques  à  cent  et  vingt 
ou  environ ,  y  joinct  une  enseigne  de  gens  de  pied ,  sans 
plusieurs  chariot  et  chevaux  que  les  nostre  ont  hissé 
rompus  et  tués  en  chemin,  avecques  aussi  plusieurs 
armes  dont  les  fuyants,  pour  faire  tant  plus  court  chemin, 
s'estoieut  déchargés ,  estaus  enfin  tellement  mis  en  routte, 
qu'il  faict  à  espérer  qu'il  ne  se  pouront  rallier  d'icy  à  ung 
mois  ou  davantage,  par  où  pouvons  clerment  veoir  com- 
bien le  Sr  Dieu  miraculeusement  défend  cest  tant  juste  et 
équitable  cause,  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer 
que,  nonobstant  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
de  Ses  ennemis,  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse  fin, 
à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  délivrance  de  tant  de 
povre  Chrestiens,  si  injustement  oppressés.  Vous  ayant 
bien  voulu  faire  part  de  ces  occurrences,  à  ce  que  les 
puissiés  impartir  au  Seigneurs  et  amis  par  delà  que  trou- 

Et  pour  ce  pendant  retourner  à  vous  parler  du  poinct 
de  l'argent,  je  vous  puis  assurer  de  n'en  avoir  encore 
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receu  ung  seul  denier,  bien  que  j'eu  à  la  main  jusque» 
Août,  environ  cent  et  cinquante  ou  soixante  mille  florins,  avec 
ce  que  ceux  (le  la  ville  Je  Dordreclit  m'ont  envoyée  leur 
obligation ,  pour  lu  somme  de  cent  mille  daleis ,  pour  les 
lever  pro  m  te  ment  des  marcha  n  s  ou  autres  sur  leur  crédit, 
oultre  une  obligation  que  m'ont  aussy  envoyé  les  Estas  de 
Hollande  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  florins  ,  pour 
Fournir  au  payment  de  in  souide  de  mes  gens  de  guerre 
dudeuxlesme  et  troisiesme  mois.  Le  premier  mois  est 
desja,  escheu  hier,  et  je  n'ay  encoires  passé  monstre  à  mes 
dictes  gens  de  guerres.  Sy  est  ce  que  j'esper,  ayant  receu 
ce  peu  qui  me  Tient,  je  les  induyray  à  passer  outre,  es- 
pérant qu'ils  s 'i  monstreront  tant  plus  facile  et  traitables 
pour  quelque  bons  rencontres  qu'ils  ont  desjà  eu;  ce- 
pendant toutesfoisjevous  laisse  penser  en  quel  peine  je 
suis.  D'antre  part  ne  veo  obmettre  avons  advenir  com- 
me ce  jourdhuy  j'ny  receu  lettres  de  Mons'  l'Admirai  (i), 
m'nd  ver  lissant  que,  non  obstant  la  desroutte  et  défaictes 
des  François  passée,  il  se  lève  et  prépare  de  nouveau  en- 
viron douze  mille  ha rque bousiers  et  trois  mille  chevaulx, 
faisant  le  dict  Seigneur  Admirai  estât  de  venir  en  leur  com- 
paignie ,  chose  que  j'espère  qui  nous  nportera  bien  grand 
avansement.  Le  dict  Seigneur  Admirai  me  mande  que  je 


(1)  l'JJmirai.  •  De  Adinh-acl  bcivceçhde  dal  de  Koningh  ern- 
i.  sli'lyk  schn't'i"  a;ui  sym-ii  Ajiiiiaiiïniciir  I iv  ik-ii  llerlogb.  .  .  otn  de 

>  ghevuigtienen  verlmt  ic  liebben  in  deo  slayli  van  Jeolis  gfaevan- 

u  meilc  iiicn  volk  up  [c  Mrliti-ii  r.m\c  ili-ii  l'riuii:  loc  le  srynilcn  .  .■ , 
u  u|)  1  ici-  niniiivc  Rtgimciilïn  ende  dcrtigli  lienden 

.  Potrdeii.  .  /'.  Mrteren ,  j»b. 


ne  me  bazarde  de  légierment  à  combatre  l'cnnemy,  tant  1572, 
que  Dieu  nous  f;i.w  !;i  grâce;  de  nous  estre  joinrtt  ensem-  Août, 
ble,  en  quov  je  ne  fauldroy  aussi  me  gouverner  selon  que 
veras'  lys  commodité  et  occasion  avantageuse.  Au  surplus 
je  suis  avec  bon  désir  attend  ans  de  vos  nouvelles  et  re- 
sponse,  tant  sur  mes  dictes  présentes ,  que  des  précéden- 
tes du  cinquiesme  du  mois  présent  et  du  vingteinquies- 
uiedu  passé(i).  Le  peu  de  loisir  que  j'ay,  ne  me  permet 
d'cscrïre  à  Madame  ma  mère,  ny  à  Madame  ma  soeur  ; 
par  quoy  je  vous  priiay  de  prendre  la  peine  que  de  pré- 
senter mes  bien  humble  recommandations  en  leur  bonne 
grâce,  iivecq  offre  de  tout  humble  service.  Qui  sera  l'en- 
droictoù,  après  mes  très  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce,  jf  suppliray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et  lon- 
gue vie.  Escript  en  mon  camp  à  Hellenray,  près  de  Ilai- 
munde,le  onziesmejour  d'aoust  i5ja. 


'  LETTRE  CCCLXXXIV. 

Adolphe,  Duc  île  Hohlet'n,  ait  Duc  <t  Allie.  Sur  la  po- 
sition critique  de  la  Gucldre  et  de  l' Overyssel, 

",*  Le  Duc  lie  Holslein  élott  fils  et  frère  des  Rois  Frédéric  I  et 
Chrislicru  III ,  qui  introduisirent  la  Réforme  dans  le  rianeroarck  , 


(l)  poué.  Lei  lettres  3flo  cl  379. 
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l5^2.  gendre  de  Philippe,  Landgrave  de  H  esse  (voyez  loin.  I.  p.  307),  en 
Août,  relation  avec  la  plupart  des  Princes  Protestants:  comme  les  anires 
Etats  de  la  Confession  d'Auge  bourg  venus  n  Spire  ,  il  «volt  signé  la 
requête  a  l'Empereur  en  faveur  des  Chrétiens  opprimés  (SU  Petit , 
Chron.  p.  ai8),  et  il  félicita  la  reine- mûre  et  Charles  IX  à  l'occasion 
de  la  paii  de  St.  Germain  :  Capefigue  ,  1. 1.  IL  Sa  coopéra- 

tion avec  le  Duc  d'Alhc  aura  déplu  au  Landgrave  Guillaume ,  qui  , 
en  i566  écrivoit  :  "  Was  den  Herzog  Erich  anlangt ,  dasz  cr  sich 
»  der  Execution  der  Spanischcn  Inquisition  unternehme  ,  und  etl- 
»  liche  Fâhnlein  Krï  egs-K.net  h  te  bestelle,  wiire  wahrlich  nicht  gut, 
0  stûnde  auch  nithl  feïn  dasz  sich  cln  deutscher  Fùrsl  zu  einem 
*  Stecten-Knechtbrauchcnlasie.1.  V.  Jbmand, Neutre G,  H.\.  468. 
L'Ambassadeur  Walsingham  écrit  a  Burleigh:  •  Je  suis  fort  surpris 
»  que  le  Duc  de  Holstein  qui  a  pension  de  Sa  Majesté  (la  Reine 
«  d'Angleterre)  et  qui  scait  comme  cite  en  est  avec  le  Roi  d'Espagne, 

>  puisse  se  résoudre  à  servir  le  Duc  d'Albc.  J'espère  que  vous  agi- 

Mém.  de  Wals.  p.  ï5ç).  La  désapprobation  de  l'Empereur  (voyez: 
p,  Ul 3).  et  les  belles  promesses  du  Duc  d'Albc  auront  déterminé  la 
conduite  peu  honorable  d'Adolphe.  Il  étoit  question  de  lui  déférer 
la  charge  d'Amiral  ;  mais  on  eraignoit  que  ce  ne  fut  en  vain,  vu  la 
mauvaise  volonté  des  villes  Anséaliqiics.  «  (Juod  Dm  Albac  Rcgi 
v  proposuit  de  praefectura  maris  Duci  Holsatiac  commit  tend  a ,  non 
»  arbitrer  effectuin  unquam  soi  liturum  ,  cura  Germani  populique 
■>  sub  Impcrio  qui  ad  nos  trum  mare  habitant,  ni  mis  a  nobis  alic- 
■  natis  sint  anitnls,  cum  ipsi  fore  haeresi  sint  infecll;  piratisque 
»  proscrïptisque  a  nostris  Provinciïs  ob  eandein  causant  favere  non 

>  desinunt  ,  et  in  sumptus  ad  eus  junutis  viribus  propellendos  vix 
»  COnscntire  volent,  u  Fig t.  ad  llopp.  p.  66l. 

Unsere  freundtliche  dîenste  und  was  wir  mehr  Hebs 
und  guetes  vermùgen  bevolir  ,  Hocbgeborner  Fiirst, 

freundtlicher  lieber  Obeim  Das  wir  alliir  in  uuser 

ankunfTt  in  der  Ko.  Wird.  *u  Hispanicn  landen  einen 
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betrueblichen  sorglichen  zustandt  befunden,  den  irer  1573. 
Kon.  W.  rcbellen  nicht  alleine  was  zwischen  De  venter  Août, 
und  Lingen  yerhehret  und  verwûstet,  kirchen,  klauscn 
und  Cliisterr,  auch  die  gemeine  irer  Ko.  Wir.  undertha- 
nen  spolyrt  und  beraubt,  das  stedtlem  Oldensell  auch, 
welchs  von  gelegenheit  des  orts  an  aich  et  was  vest  iat , 
fûr  unserer  ankunftt  eingenommen ,  mit  drey  fenlein 
knechten  besetzt,  und  daraus  alleu  pacsz  und  durchzugk 
beides  zu  roesz  und  fues  verhindern,  auch  der  Kon.  W, 
amen  underthanen  den  schrecken  eingejaget  das  sic  jetzo 
anderst  nicht  als  arme  zerstreuwetc  und  hirtenlose  schaffe 
sein,  sonder  auch  die  stedte  Campen ,  Schwoll ,  Zùtpften, 
susampt  allen  stedten  und  plâtzen  der  Grafischafït 
Zûtphen ,  einbekommen  und ,  ausserhalb  Deventet-,  in 
irer  macbt  haben.  Nun  gehet  uns  solche  gelegenheit 
hochlich  zu  hertzen ,  und  machen ,  der  getreuer  ney- 
gung  nach  die  wir  zu  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  und 
diesen  irer  Kon.  Wir.  1  an  den  tragen  ,  die  fûrsorge;  nach- 
dem  wir  befinden  wie  wanckelbar  das  gemuete  der  ge- 
meinte  alhir  zu  Deventer  ist ,  auch  aus  vorgehenden  bey- 
spielen  an  den  anderen  stedten  zu  erspûren  haben ,  mit 
was  vcrreterlichen  geschwinden  anschlegen  die  rcbellen 
umbgehen ,  und  sich  ron  tage  zuw  tage  je  lenger  je 
mehr  stercken  ;  das  auff  unsern  abzugk,  wan  wir  ûber 
die  Iseil ,  Reyn ,  Wahl  und  Maese  wehren ,  ein  gleichmes- 
siger  abfahl  der  stadt  Deventer  ,  so  wol  aïs  mit  Campen , 
Schwoll  und  Zutphen  ,  erfolgen  wërde;  zudeme  feyren 
die  rebellen  nicht ,  sondera  fahren  in  irem  hochstraff- 
lichen  (ùrnemeu  immer  fordt ,  haben  sinder  der  zeit  das 
sich  Schwoll  ergeben,  Gelmueden'  ,  Hasseldt  und  noch 

'  GcCCDQid», 
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ï5ya.  etzliche  andere  ortter  nach  der  Westphidischen  greintzitl 
Août,  ircn  gewaldt  gebracbt  ;  daher  anderst  nichts  zu  vcrmue- 
ten  den  das  sie  an  allen  andern  stelten  in  Westirieslandt, 
auch  bis  auff  die  stade  Grciningen  ,  noch  iin  Grouingei-- 
landt,  iren  willen  schaffen  werden:  daran  sie  auch  durcii 
itzifje  der  stedte  Deventer  und  Grtiningen  inhabender 
besetzung  sehwerlich  konnen  verhindert  werden,  die- 
weil  die  besetzungen  geringe  sein ,  der  rebellen  tiauffe  und 
anhangk  aber  viel  grosser,  und  zu  befahien  ist,  wan  die 
besalzungen  aus  beiden  solchen  stedten  gebloesset  und 
Terringert  werden,  das  die  wanckelbare  gerauete  derge- 
meine  in  solchen  stedten ,  welcher  gemuete  durohaus 
des  grosten  und  nieh'rern  theils  déni  ufFrûrischen  rt'belli» 
schen  hauffen  zugethan  und  gewogen  ist ,  ire  gelegenheît 
erseben  und,  gleich  wie  Campen  ,  Schwoll  und  andere 
stedte  gethnn,  vernihtelst  irer  stadt,  thor  und  pfordten 
eroffnung  und  untertriickutig  der  Ko.  Wîr.  besatzung, 
den  rebellen  sich  auch  mochten  anhengîg  machen  ;  daber 
den  disz,  so  Godt  gnediglichen  -verhueteu  wollc,  orfo'gen 
wurde  ,  das  ailes  was  diesseit  der  Isell ,  welchs  hcrliuhe 
nùtzbare  lande  und  vheste  stedte  sein  ,  der  Ko.  W.  zu 
Hispanien  aus  den  henden  kommen  und  unter  fremb- 
den  gewaldt  der  rebellen  vriirde  gebracht  werden.  Wir 
wollen  alhir  iïbergehen  wohin  die  stadt  Ambstelrèdam, 
was  sie  seben  wùrde  das  wir  bisanhero  gesebeben ,  auch 
hinfitro  dièses  orties  der  Kou.  W.  zu  Hispanien  lande 
ohne  defension  und  errettung  gelassen  wiirden  (wie  in 
warheit  wol  dem  anfnngk  dièses  hochschcdllicben  ein- 
risses  mit  geringer  jegenverfassung  hette  geweret  wer- 
den ntuegen)  ihr  gemuete  au  letzt  auch  wurde  hittwen- 
den,  durch  welcher  stadt  abfahl,  gaulzos  llolhmdts  ver- 
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lust  zu  besorgen,  dietveil  <He  rebellen  albereit  aile  passe  1573. 
uiT  Hollant,  zuw  wasser  und  lamle,  innehaben.  Wan  Août, 
nun  iler  Kon.  W.  zu  HUpanien,  uimaMen  E.  L.  viei- 
mehr  uiid  besser  als  uns  bewust  isl,nn  diesen  liinden 
gegen  des  heiligim  lîii  mise  tien  Reicbs  frontière  n,  daruber 
ilire  Kiin.  W. ,  lui  fuhl  der  nottûrfftj  ir  Kriegsvolck 
mucssen  fiihren  lassen ,  mt'rcklicli  gelegen ,  damit  irer 
Kon.  W.  sok'bc  passe  nfi'eti  pleiben  und  niche  versperret 
werden  muegen  ,  aueh  E.  L.  wol  weisz  was  auszHoIJandt, 
Frieszlanden  »nd  angelegeuen  orttern  dur  Rein.  W.  zu 
Jlispanien  in  irer  K<>.  W.  Cammerguedl  jîirlich  folgen 
miïgen  ,  und  in  warheil  zu  beclagen  und  zu  crbarmen 
sliinde,  da  soVhe  schiinefrueblbare  lande,  verniilielst 
der  rebellischen  aufrûhrer  geschwinden  practiten  und 
anschlegen,  dur  Ko.  W.  zu  Hispanien  aus  den  henden 
gebraebt  werden  sedten ,  so  siellen  wir  freundtlich  in  E. 
L.  bedi-ncken  ob  solche  rihrige  ijrtter  dieser  lande  bloesz 
'zu  iassen  und  in  die  wage  zu  hengen ,  oder  ob  zu  deren- 
selben  sotverung"  und  erretlung  uf  andere  inittel  und 
wege  zu  trachten  sein  solte.  .  .  .  Wir  wollen  aucti  E.  L. 
j'ii'u mlilioli  unverbaUen  sein  lassen  das  wir  ufi  die  zchen 
tausent  thaler,  darauf  Caspar  [SchcLz]  sirh  oblipirt,  niebt 
uielir  den  viene  halb  tausendt  tlialer  in  Hnmburgk  be- 
kominen  Itonnen  ,  und  haben  uns  selbst  daffir  oblïgîren 
muessen  ;  den  in  den  stetten  Ilamburgb  und  Iîremen  die 
kaufFleiitc  und  der  gerneine  inan  den  rebellen  dermassen 
zugethan(i),  das  sie  wieder dieselbige,  so  iioch  und  guet 
sie  tiuch  versiebert  werden  miigen,  kein  geldt  ausleihen 


(ij  ziigclhan.  Voyez  p.  !,tji. 

r  ulvînnig. 
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i5j2.  wollen.  So  haben  wir  auch  von  dem  geldeaus  Gronin- 
AoûL  gen  und  Leverden',  zu  bchueff  der  reutter  und  knecbt 
verstreckung  und  zerung  ,  noch  zur  zeït  nichts  bekom- 
men ,  snndem  ailes  ous  unsern  beutel  verleget.  . . .  Datum 
Deventer  ,  den  18""  Augusti  A*  7a. 

A.    H.    Z.  HOLSTEYNN. 

Dem  Hocbgebornen  Fùrslen  Hem 
Ferdinand   Alvares  von    Toledo , 

Hertzogcn  iuw  Alba  unserm 

freumllichcn  lieben  Oheim. 


Peu  de  jours  après  survint  l'épouvantable  catastrophe  de  la  St. 
Barthélémy.  Beaucoup  d'Écrivains  affirment  que  cet  horrible  mas- 
sacre avoit  été  depuis  longtemps  prémédité.  On  se  fonde  sur  le 
commun  témoignage  ,  et  d'auteurs  catholiques,  et  d'auteurs  prote- 
stants; mais  on  doit  se  rappeler  que  leur  accord  a  pu  cire  le 
résultat  d'une  double  partialité;  les  calvinistes  exagérant  encore 
le  crime  d'un  Roi  qui  fait  égorger  ses  sujets;  les  papistes  croyant 
rehausser  le  mérite  du  défenseur  de  la  foi.  Quelquefois  même 
ou  veut  trancher  la  question  par  des  anecdotes  dont  l'authenti- 
cité est  plus  que  douteuse.  C'est  ainsi  que  Lacretelte  dans  son  His- 
toire de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  II.  ag8 ,  sq. 
cite  comme  un  fait  incontestable  et  décisif  une  conversation  pré- 
tendue de  Charles  IX  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ;  1res  invraisem- 
blable, même  si  le  témoignage  des  auteurs  Italiens  qui  la  rap- 
portent, n'étoît  pas,  comme  l'observe  déjà  de  Thoit ,  suspect 
d'exagération.  La  supposition  d'une  trame  ténébreu sèment  ourdie 
depuis  plusieurs  années  une  fols  admise  ,  on  a  vu  dans  toutes  les 
démarches  de  Charles  IX  et  de  sa  mère  après  la  paix  de  St.  Ger- 
main une  dissimulation  vraiment  monstrueuse;  on  s'est  imaginéque 
depuis  lors  les  réformés  et  particulièrement  Coligny  et  Louis  de  Nas- 
«uavoient  été  dupes  des  apparences.  Ceci  n'est  guère  probable.  Nous 
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ne  voulons  en  aucune  manière  atténuer  les  crimes  des  Valois,  ni,  par  137a. 
une  dangereuse  soif  Je  paradoxes,  réhabiliter  des  noms  qu'on  a  cou-  A.oùl. 
tume  de  prononcer  avec  une  juste  horreur  ;  mais  il  ne  semble  pus 
suffisamment  prouvé  que  Charles  IX  ail  eu  le  caractère  en  vérité 
infernal  que  communément  on  lui  attribue.  On  doit  se  garderd'une 

en  Toit  un  exemple  dans  les  ULilorische  Brirfc  de  M.  von  Hmimcr, 
oùee  savant  qui  a  donné  des  preuves  si  nombreuses  de  judicieuse  cri- 
tique ,  se  croit  auliiriyj  à  renverser  complètement  le  sens  d'un  51a- 

porlc:  -  haec  quotidiana  beluannn  insectatio  sanguincum  euni  red- 
•  débat  in  feras ,  non  in  hoinines ,  ■  et  M.  v.  R.  traduit  0  nirht 
o  minder  grgen  die  Menschen.il.384.  Un  des  traita  dislinctîfs 
de  Charles  IX  est  indique  dans  une  autre  relation  que  le  même  au- 
teur communique  :  «  Er  dûrftc  auszersj  leicht  zu  geivinnen,  oder 
»  tu  ùbeneugen  scyn.  •  p.  381.  —  L'extermination  des  Calvinistes 
n'étoil  le  but  ni  du  Roi  m  de  sa  mère  ;  rester  maître  par  le  balan- 
cement des  partis  ,  tel  semble  avoir  été  l'art  ,  souvent  en  défaut , 
do  Catherine  ;  quant  au  jeune  Roi,  fatigué  des  guerres  civiles,  il 
désiroit  régner  en  repos  :  la  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  foi 
catholique  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  influencé  leurs  démarches. 
Dès  lors  il  n'est  pas  incroyable  que  Charles  IX  ait  sincèrement 
multiplié  les  tentatives  et  les  sacrifices  pour  opérer  et  coosolider 
une  réconciliation  avec  les  Calvinistes;  que  Catherine ,  craig- 
nant toujours  l'ascendant  exclusif  de  la  puissante  Maison  de  Gui- 
se,  n'ait  pas  désapprouvé  ce  desscio,  et  que  les  négociations  con- 
tre l'Espagne  aient  eu  un  caractère  sérieui.  On  s'explique  alors 
également  le  changement  subit  des  choses,  lorsqu'à  Paris,  par  la 
contenance  menaçante  des  Guises  ,  la  mort  suspecte  de  la  Reine  de 
Navarre,  la  blessure  de  l'Amiral,  l'exaspération  renaissante  et 
chaque  jour  croissante  des  partis ,  les  agitations  populaires  d'une 
immense  cité  violemment  catholique  ,  une  quatrième  guerre  civile 
scmhloit  devenir  inévitable.  La  position  du  Uni  ,  réglant  aux  in- 
fluences papistes  ,  éloit  tellement  difficile  que  ceux  de  la  llcligian 
députèrent  vers  lui  -  pour  lui  réorc-enk-r  que,  si  le  Prince  d'Oranje 
■  succombe,  il  nedépendra  pas  de  lui  de  continuer  sa  protection  en 
3  3, 
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1 572-  verl"  ''<-'  5011  Etlit.  u  Wnls.  p.  16'i.  On  s'explique  comment  Charles 
Août,  IX.vouhwt  à  toiil  pris  un  terme  aux  déchirements  des  partis,  cédant 
auxpciuicictiv  ['ooscils  de  s»  im'-n- écartée  par  l'inUncncede  Co- 
li^rj  v,  sV'Ioji  i-iLi.jic.ii-liL-L-  :!h  s  <  ;[ii.-,c- ,  ail  saisi  ni  affreux  mn yen  dp  par- 
venir an  repos,  but  de  tousses  efforts.  Ainsi  laSt.  Barthélémy  seroit 

[>i  v  ;:'.(■.  11  Ni  lion  ,  résultant  des  têmo  ignares  non  suspects  du  Duc 
d'Anjou  ,  du  Maréchal  de  Tavnnncs  ,  el  de  la  Reine  Marguerite  de 
Navarre  (v.  Raumcr,  GacA,  E»r.  II.  a(i5) ,  cal  pleinement  confir- 
mée j>iir  les  éclaircissements  mil-  l:éliil  de  l'aria  ,  donnés  par  SI.  Ca~ 
l'ifzur  dons  «in  Histoire  ,1e  In  f.,it,rme,  île  la  Ligue  et  da  règne 
ilt  Sam  IF ,  Tom.  III  II  est  ii  rcgralter  que,  contaiucu  dp  la 
«ncérilé  de  Charles  1\  il.ius  »ei  démonstrations  biciiveill.mirs  eu- 
vers  Coligny  ,  il  ail  auril  la  riHulmte  de  celui-ci  a  uni  cilrèine 

imprudence  el  a  une  crédulité  vanneuse.  Craignant  de  partager 
les  sympathie»  de  l'£cole  peu  historique  du  1810*  siècle,  te* 
auleui  n  beaucoup  Irop  rabaissé  un  personnage  iluni  on  ne 
sauroû  uns  injustice  mécoooollrc  le  raie  mérite:  il  cherche  le 
mobile  de  la  conversion  de  Cob^n;  en  protestantisme  dans  un  io- 
térèt  de  parti ,  lui  reproche  la  perle  de  touies  les  batailla  qu'il 
a  données,  et,  entraîné  par  des  préjugés  nouveaux  ,  ne  craint 
pas  de  l'appeler  le  caractère  le  plus  médiocre  de  son  temps. 
/.  L  II.  p.  te).  Sans  doute  l'esprit  soi-disant  philosophique  du 
tiède  passé,  en  s'occupant  de  l'histoire,  a  faussé  les  événe- 
ments et  les  homme)  ;  la  lleinimlc  en  particulier  a  travesti  des 
perionnages  ,  exagéré  des  vertus  et  des  vices  :  mois  la  réputation 
de  ColigiiY  repose  sur  îles  fondements  plus  solides  que  les  vers  de 
M.  de  V oltaïre  :  sa  vie  entière  ,  pour  qui  en  étudie  les  détails ,  té- 
moigne de  son  1U0  pour  la  religion;  et  à  l'opinion  de  M.  Cape- 
figue  nous  opposons  le  jugement  -l'un  liiiiiiiuc  uraji  qiiable  lui-même 
par  sa  pieté  cl  su  vaillance ,  du  celèln  e  de  la  .\oite(*  quo  viïliabnît 
"  (iallia  vîniin  praesiaiiliinviu  :  »  Langaet,  Ep.  seer.  I.  91)  ;  qui , 
écrivant  loiigiL-nip^  apiês  la  Si.  Ilarlliélciiiy  ,  ne  reproche  point  à  Co- 
ligny  d'avoir  témérairement  exposé  le  parti  dont  il  étoil  le  chef.  1  Si 
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-quelqu'un  en  «s  lamentabLei  guerres  a  grandement  travaillée!  i5ja. 
.  du  corps  et  de  l'esprit  ,  an  peut  dire  que  ça  esté  M.  l'Admirai  :  Août, 
n  car  la  plus  pesante  partie  du  fardeau  des  affaires  et  des  peines  mi- 
~  litaircs  ,  il  les  asousteuiics  aver  iii-iiuroup  de  constance  et  de  faci- 
■>  lilé  ,  et  s'est  aussi  révéri'iniueiu  cmiipni'lé  aui'i|iifi  les  Princes 
-  ses  supérieurs  ,  tomme  modestement  avecques  ses  inférieurs.  . .  . 
»  Quand  il  a  manié  les  armes .  il  a  hit  conun^tiv  qu'il  estoit  très 
>>  entendu,  autant  que  Capitaine  de  sou  temps,  ot  s'est  toujours 

■  exposé  courageusement  soi  péril*.  .Somme  ,  c'estnit  un  person- 
»  nage  digne  de  restituer  un  listât  affaibli  et  corrompu.  .  .  L'ajant 
»  connu  et  hanté ,  et  profité  en  son  cscolc  ,  j'aurove  tort  si  je  n'en 
*  faisais  une  véritable  et  honoeste  mention.  ■  Discount ,  p.  1008. 
Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  3ï5.  En  Appréciant  lis  talents  militaire-; 
de  l'Amiral,  il  ne  faut  ausii  pa;  mililicr  que  i.ouvcut  peut-être  il  tint 
concourir  à  l'exécution  île  [lc^eins  qu'il  -voit  dteoii.eilles  ;  comme 
par  ex.  lors  du  siège  de  Poitiers  :  •  l'Amiral  renions  Ira  que  la  ville 
u  éloit  trop  fournie  d'hiimim-j  ili-  qualité  et  quoi  (Muai  renient  ces 
»  grandes  citez  font  les  sépulture*  de.>  années.  »  l.  L  p.  97 5.  —  Th. 
de  Bi'nr  «-vit  de  lui  :  «  là.i  a  snlo  Duo  pi/iutrinus  ,  bru-  tanicu  erep- 
11  to  non  habent  in  terris  appareils  praesidium  Kivlcsiae  (.allicae.  . 
Episl.  stleclne,  a  liclgis  ,  t  el  ad  Ilcipas,  p.  6oft. 

La  conduite  quelquefois  équivoi|ue  de  la  Reine  d'Angleterre  et 
la  lenteurdes  Princes  Protestant*  causèrent  des  nlnids  cl  des  vacil- 
lations dans  les  démarches  de  Charles  IX  contre  l'Espagne ,  et 
contribuèrent  ainsi  peut-être  à  le  jeter  dans  ces  perplexités  d'où 
il  crut  pouvoir  se  sauver  par  un  massacre.  lValsuighain  écrit  le 
3  août  iSjià  Leicester  ;  "  Mi  lord  ,  s'il  oc  se  fait  ni  mariage  ,  ni 
■>  alliance,  les  pauvres  Protcstans  de  ce  lioyaumc  croient  leurs 
»  affaires  désespérées,  lis  me  l'ont  dit  oiec  larmes  ,  el  je  les  croîs; 
»  et  quand  ils  ne  m'rn  diraient  rien  ,  je  le  trouverais  fortappa- 
»  rem,  attendu  l'état,  présent  des  choses.  »  /.  £  p.  i35.  Le  au 
juillet  1  :  1  Ceux  de  la  Religion  ont  tout  rie  nouveau  envoyé 
»  des  Ministres  aux  Princes  d'Allemagne  qui  sont  dans  leurs  inté- 

■  rêls  ,  pour  les  obliger  à  procéder  avec  plus  de  rondeur  el  de  rè- 
»  solution.  u  Ment.  p.  16'J.  Et ,  peu  de  jours  avant  la  catastrophe, 
le  10  août  :  1  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sa  Majesté  /Eliiabelb) 
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'  Sya.  i  avoit  dessein  de  rappeler  ceit\  de  ses  sujets  qui  servent  dans  les 
Août.  •  Pays-Bas,  le  Roi,  emporté  par  les  persuasions  des  créatures  de 

■  l'Espagne  ,  s'est  refroidi  tout  à  coup  ,  quoiqu'il  témoignât  ci-de- 
»  vanl  tant  de  chaleur  qu'il  y  avoit  déjà  des  Commissions  expé- 
»  diées  ,  et  prflrs  à  passer  nu  sceau  ,  pour  lever  des  Troupes  dans 
»  plusieurs  Pnnincis.  «  l.  I.  p.  176.  Voyez  aussi  p.  273.  Le  bruit 
eloil  faux  ,  mais  motivé  par  les  relards  et  les  indécisions  d'Eliza- 
belh.  Celle  supposition  est  conforme  au  jugement  de  Jean-Casi- 
mir: le  Landgrave  Guillaume  lui  écrivoit  dans  l'automne  de  i57a  : 
•  E.  L.  wissen  sicb  xu  crinnern  dasz  Sic  Ifarcm  Herren  Schwaher 

■  (K.  Augusl)  und  mir  bcyden  nuïndlich  und  schrifllich  vcrwie- 

0  son  ,  dasz  wir  so  langsara  mil  Schlicszung  der  angebolenen  Cor- 
»  rapomten:  umligingen  ,  ecce.  «rie  iveislieh  hiillen  wir  gethan  , 
u  vrenn  wir  E.  L.  jnrenili  arriori  gcfolgl  ,  und  flugs  hincingepluinpt 
„  vvnrcn  ...  .  Derjunge  Pfalzgraf  anlworlcl  il 5  Oct.l  :  -die  Fran- 
«  zdsiche  Werbung  scy  rcdlicli  gemeint  gewesen  ,  und  er  glaube  , 
»  dasz  wenn  man  schleuniger  zu  l'rankieich  gethan  ,  es  111  solcher 
«  schrecklicher  Mordillai  niebt  gctomnien  tiare,  u  F.  Rommel , 
N.  G.  H.  L  554. 

Si  la  St.  Barthélémy"1  avoit  été  le  fruit  de  longues  el  profondes 
comhi naisoos  ,  elle  eût  eu  de  plus  grands  résultais.  C'est  à  torl  , 
comme  le  remarque  M.  v.  Rommel,  l.  /.,  que  if.  Oipefigue,  1. I.  II. 
i53adit:«Los  fatales  journées  de  Paris  amenèrent  un  change- 

1  ment  complet ,  absolu  ,  dans  la  situation  de  la  France  ,  à  l'inté- 
«  rieur  comme  à  l'extérieur,  u  Rien  au  contraire  ,  Charles  IX  ren- 
trant hicntol  dans  la  ligne  de  politique  qu'il  avoil  semblé  TOuloir 
abandonner,  tenle  do  se  réconcilier  avec  les  Huguenots,  de  renouer 
les  relations  avec  Elisabeth  et  les  Princes  Allemands  ,  et  se  montre 
disposé  ,  moins  à  s'unir  avec  Philippe  II ,  qu'à  réprimer  ,  dans  les 
Pays-Bas  et  ailleurs  ,  la  prépondérance  des  Espagnols. 


'LETTRE  CCCLXXXV. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Détails  de  son  expédition. 

Monsieur  mon  frire.  Les  empesehemens  continue]*  de  157a. 
ce  mien  présent  voiage,  ensemble  et  la  difficulté  des  Septembre, 
chemins,  joint  aussi  la  rarité  des  messagers  fidelles,  a 
esté  cause  que  n'avez  eu  si  souvent  de  mes  nouvelles , 
comme,  ou  vous  eussiez  peu  requérir,  ou  moydésirer. 
Or  n'ay  je  voulu  différer  davantage  de  vous  envoyer  ce 
présent  porteur  pour  vous  advenir  de  Testât  de  mes  af- 
faires. C'est  que  depuis  mon  département  de  Hellenraid 
il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  heureux  voiage  jusques  à  la 
ville  de  Tilmont',  laquelle  s'est  rendue  aniiablement, 
comme  pareillement  a  faict  ma  ville  de  Diest;  depuis 
sommes  arrivez  à  la  ville  de  Louvain ,  laquelle  du  com- 
mencement a  fait  mine  de  résister,  mesmes  après  avoir 
cerché  des  délais  superflus,  lesquels  ne  servoyent  qu'à 
gagner  tamps,  pour  cependant  advenir  l'ennemy  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire;  et  voyant  que  je  ne  me  laissoye  con- 
tenter de  parolles,  a  commencé  à  user  de  démonstration 
d'ennemy,  tirant  à  force  en  nostre  camp.  Mais  fînallement 
voiants  qu'ilz  eussent  eu  du  pire  ,  d'autant  que,  et  leurs 
pièces  se  crevoyent  l'une  après  l'autre,  et  nous  commen- 
cions à  faire  nos  approches  ,  et  mesmes  nos  soldats  fai- 
soyent  desjà  irruption  déans  la  ville,  aiants  hrulé  une 
porte  et  estants  prests  de  mettre  le  feu  à  l'oultre,  ilz  se 
sont  aussi  rendus.  Quelque  peuauparavanl  j'avoye envoyé 
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157S-  mes  gens  vers  Malines  (i)ct  Anvers,  ayant  quelque  intel- 
Scptembrc.  ligence  déans  les  dites  villes.  L'entreprise  de  Matines  a  bien 
succédé  et  mes  gens  y  sont  entrez,  mais  celle  d'Anvers 
n'a  pas  bien  esté  secondé  par  ceux  qui  ch; voyant  venir  du 
costé  de  Zélande,  cl.  par  conséquent  faillie.  Cependant  le 
Gouverneur,  Mr.deChampagney,  s'y  trouve  bien  empêché, 
comme  ay  peu  veoir  par  les  lettres  qu'il  esci'it  au  Duc 
d'Alve  et  d'Arschot ,  mettant  toute  sa  fiance  sur  la  saisine 
de  la  ville  de  Dermonde,  laquelle  il  lâche  de  persuader 
an  dit  Duc  d'Alve ,  comme  de  la  -ville  qui  doit  tenir  le  pas- 
sage des  vivres  ouvert.  Or  est-il  que  depuis,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  la  bonne  industrie  de  ceux  qui  estoient  de  ma 
part  à  Matines,  la  ditte  ville  de  Dermonde  s'est  aussi 
remise  en  noz  mains  ,  comme  a  pareillement  faict  Oude- 
narde ,  tellement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
Flandre,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle,  se  doit 
tourner  de  nostre  costé.  Davantaige  la  plus  grande  partie 
de  la  Pbryse  occidentale  s'est  aussy  jointe  avecq  nous ,  et 
n'y  a  que  deus  villes  de  reste  que  font  teste,  assavoir, 
Harlingen  et  Lecwarden ,  non  toutesfois  sans  espérance 
de  les  pouvoir  aussy  obtenir ,  à  cause  que ,  pour  le  peu  de 
garnison  qu'il  y  a  dedans,  il  y  a  apparence  qu'elles  sui- 
vront 1'eiemple  des  autres,  assavoir,  Franecker,  Dockum 
Sneeck,  Dolswart ,  S  ta  ver  en  ,  Ylst,  et  se  joindront  tous 


(l)  Matines.  ■  Le  Conlc  Ludovic  treuvoit  fort  bonne  ceste  em- 

.  prinsc  de  Malynes  .Unis  le  Prince  d'Orcnges  ne  ]«  gousloil , 

»  pource  tille  la  ville  csioit  trop  dedans  pays  ,  et  qu'il  désiroit  plus 
■  s'cslàrgir  sur  les  advenues  et  fronlièrcs  du  pays.  Mais  il  fut  iant 
*  solliulc  par  les  iliet?  bnimii  et  ronspiralcurs  ,  qu'enfin  il  ;■  ac- 
-  quiocea,    WMrmi ,  Meng.  11°  fi.  p.  3o,5. 
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ensemble ,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la  ville  1372. 
de  Groeningen.  Septembre. 

Or  par  là  vous  voyez,  Monsr.  mon  frère,  comment 
Dieu  est  favorable  à  nostre  cause.  Maintenant  je  vous 

nommes  tasche  de  renverser  et  anéantir  ccste  grande 
grâce  de  Dieu.  Vous  estes  sans  doubte  assez  adverty  du 
malbeureux  et  exécrable  meurtre,  corn  raille  iy„c  du  mois 
passé  à  la  ville  de  Paris,  lequel  le  lloy  publie  ouvertement 

Go.  15.  55.  3i.  9.  4ï.  60.  45.  35.  d.  e.  55.  3fi.  5.  51.  s.  Gi.  60.  i5. 

j3.ce!a  nous  ait  esté,  n'est  besoing  de  vous  discourir, 
car  vous  l'entendez  assez,  de  vous  mesmes,  considérant 
que,  quant  aux  moyens  liumains  55.  30.  3i.  3G.  4a.  3g.  4o. 
60.39.a7.  48  60.  i5.  17.  i5.54.  45.  4a.  17.  Si.Sa.  10.  a.  estait 
11.  a5.  1=.  sfi-  Go.  61.  9.  4a.  54.  56.  57.  i5.ia.  i4.  i5.  33.  3.  18- 
5o.  5 1. 3.  33.  3g.  14.9,  i5.  iG.  Elde  fàîct  les  apparences  en  es- 
taient si  grandes  ,  que  tant  s'en  faut  que  l'on  me  polra 
imputer  à  légère  crédulité  d'y  avoir  ad  jouté  foy,  qu'au 
contraire  l'on  m'eut  a  botidroict  peu  aecoulper'  de  malig- 
nité, si  j'eusse  seulement  voulu  faire  semblant  d'en  avoir 
aucun  soupçon  sinistre  ;  aussy  n'est  ce  pasebose  ordinaire 
de  cacher  telles  et  si  énormes  délibérations  soubs  une  cou- 
verture si  plausible  de  festin  de  nopees,  et  mesmes  d'une 
alliance  tant  signalée  et  tant  soubhaittée  de  toutes  gens  de 
bien.  Qui  me  fàict  croire  fermement  qu'il  n'y  ait  nul 
(1)  Il  est  il  regretter  qu'une  i;o  m  parais  on  aller  live  des  passages 
suivants  avec  d'autres  pièces  durit  nous  pussédon. le  ilécbiiTroinent  , 
n'ait- coudait  à  aucun  résultat.  On  s'est  convaincu  que  les  chif- 
fres y  étant  ïnliniment  plus  nombreux  que  les  lettres  ,  il  sera  très 
difficile  ,  si  non  décidément  impossible,  de  retrouver  le  sens. 
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d'entre  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  lequel  en  ait  attendu 
Septembre,  une  issue  si  tragicque;  ce  que  je  discours  tant  plus  volon- 
tiers, à  cause  qu'ordinairement  après  le  faict  advenu,  un 
chascun  voudroit  estre  tenu  pour  lion  prophète  et  devin , 
mettant  la  coulpe  sur  les  autres  d'avoir  este  légers  à  croire, 
pour  tant  plus  faire  valoir  sa  prudence,  comme  je  ne  fni 
doubte  qu'il  s'en  trouvera  (i)  en  ce  fairt  présent  plus  qu'il 
n'en  est  besoin;*.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a  ainsy  pieu  à  Dieu 
pour  nous  ester  toute  espérance  que  pouvions  avoir 
assise  sur  les  hommes;  car  sur  un  niestne  jour  a  l'on 
'  massacré  l'Amiral,  avec  Mr.  le  Comte  de  Rochefoucault  et 
son  fil/.,  Mr.  de  Téligny ,  de  Pilles  et  autres  5  à  6'on  gen- 
tilshommes, oultreune  inlinité  d'autres  personnes,  sans 
avoir  esgard  ny  à  sexe,  ny  à  aage,  ny  à  mérite  quelcon- 
que, et  la  dessus  le  Roy  publie  qu'il  a  esté  fait  par  son 
commandement ,  commandant  de  tenir  l'exercice  de  la  reli- 
gion en  surséance  et  deffendant  à  tous  ses  subjets,  sur 
peine  delà  hart,  de  ne  prendre  les  armes  pour  venir 
à  mon  secours;  voire  que  plus  est,  il  a  présenté  au  Duc 
d'Albe  secours  contre  moy. 

Vous  pouvez  assez  comprendre  7.  a5.  17.  i3. 30.  9.  4a. 

(1)  il  s'en  tramera.  «  L.  Wilbclm  (wie  cr  spâler  erz'nlilt)  aùszerle 
»  raehrmals  m  jcinen  verlrauten  Dienern  ,  es  brausc  ibm  vor  jener 
>■  Hocbzcit.  v  V.  Rimmel,  N.  G.  B.  I.  549.  Th.  de  Bèze  écrit  ,  le 
10  sept.  i57î:  «  Quotics  ego  hacc  ipsa  praedixï?  quoties  pracmo-' 
»  nui  ?  u  Serin.  Jnt.  VIII.  1.  G9q.  Mais  lies  avertissements  fondés 
sur  le  caractère  foible  et  mobile  du  Roi ,  ou  sur  de  vagues  menaces 
des  Catholiques ,  ne  pauvoient  dérider  Coligny  ,  las  des  luttes 
eiviles,  ù  briser  avec  Charles  IX,  et  à  encourir  ainsi  le  reproche  de 
l'avoir  déterminé  et  forcé  à  se  rallier  aux  Guise,  recommençant 
la  guerre  non  pour  dos  motifs  ,  mais  pour  des  soupçons-:  voyez 
p.  49G  ,  sr.ii. 
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36.  5.  6.  2j.  i5. 38. 3g.  g.  i5.  33.  3  a.  36. 17.87. 60. 61.  1S.61.  1372. 

g.  60.  33.  i5.  i4,  3g.  4a.  71.3.  iB.  19.  a5  f.  3.  37.51.  i5.  45.  Septembre. 

54-  54.veu  que  s'il  ne  fut  entre  venu ,  selon  toutes  appa- 
rences humaines ,  nous  estions  desjà  pour  cest  heure  maî- 
tres du  Due  d'Alve,  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir. 
Maintenant  au  contraire,  sons  l'horreur  et  estonnement 
qu'un  fait  si  exécrable  imprime  en  tous  coeurs  des  gens 
de  bien,  encor  est-il  incroyable  3i.  35.  17.  i5,  33.  i5.  13. 
ia.36.m.3.ai.  i4.  i5.  i4.a5.[T.]5o.5i.  i4.  iS. 6i.g.6o.35; i5. 

36.  i5.  3g.  57.  que  36.  37.  i5.  3g.  3.  6g.  5o.  Si.  i5.  g.  iS.  i4. 
60.  61.  a5.  ao.  car  pour  n'estre  a6.  i3.  17.  i4.35.  18.  17.1*. 
i5.  16.  54.  60.  Si.  5o.  33.  37.  3g.  18.  3.  5g.  57.  i5.  5o.  5i.  37.  i5. 
i4.  que  3i.33.  3.  11.  la.  i3.  36.  37.51.  3.  33.  3G.  5.  60.  43.  37. 
57.41.  Si.  4a.  36.  37.  54.  et  estoit  11,  i3.  ia.  i5.  i3.  54.  37.  3. 
45.  5i.  i5.  64.  56.  57.  i5.  i4.  assavoir ,  de  11.  iS-  10.  13.  36. 

37.  66.  3.  13.  4a.  60.  73.  ,5.  i4.  56.  17.  53.  0.  4a.  3g.  54.  55.  3. 
5i.  48.  60.  i5.  6.  6o.54.  37.  i5,  5i.  54.  55.  a6.je  n'ay  yoiiIu 
me  9.  34.  3.  Si.  ai.  i5.  i4.  Si-  ia.  i5.  6.  i5.3.  60.  9,  4a.  60. 
45.  la.  i5.  5g.  18.  5.5g.  57.  iS.Si.  37.  i5.  3.  53.  i5.  36.  3.3g. 
13.  i5.  i4.  i5.  16.  qui  iiiesmes  n'est  guères  utile  pour  le  pré- 
sent. Si  que  estant  marché  plus  avant  et  ayant  passé  par 

eruourriu  camp  de  IViiiicmy,  je  l'ay  trouvé  si  bien  retrenehé 
de  touscostés,  qu'il  a  esté  impossilileavec  l'arcquebouzcrie 
que j'avoye,  l'en  faire  désloger,  ny  mesme  le  faire  venir  à 
mains,  non  obstant  qu'à  nostre  arrivement  (1)  ils  fussent 

(1)  arrivement,  'lie  Prinee,  in  syne  aeuLoinste  by  llcrgen  , 
•  tltde  syrien  braeder  ,  (îracf  Hciidriefe  ,  met  vicr  bunden  ruvlc- 
u  ren  ,  tics  Hcrtoglu  volcL  onrersiens  bcsloleti  ,  met  snlcke  forlse 
«  dat  sj-  die  BJt  nlle  ordre  dreven  ,  lot  bitinen  haer  bcaclidQSsin- 
■  gcn.  .  f.  Mtteren  ,  p.  7/,''. 
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1672-  bien  eslonnez,  et  encor  depuis  en  une  escarmouche  qui 
Septembre,  s'estoit  atlachié  à  l'improviste,  ils  furent  saisis  de  telle 
frayeur,  que ,  s'il  n'y  fut  pareillement  survenu  quelque 
désordre  entre  nos  gens,  nous  estions  pour  les  mettre  du 
tout  en  routte  ,  mais  depuis  ils  ont  reprins  courage,  jus- 
ques  à  nous  Tenir  donner  une  camisade,  où  avons  perdu 
mon  escoutet  de  Breda  ,  le  Sieur  de  Drunen ,  et  le  Capi- 
taine Italien  Paul  Camill,  aveoq  quelques  autres.  Or, 
combien  qne  l'eninimy  ait  toujours  eu  beaucoup  plus 
grand  perte  de  gens  que  nous ,  si  est  ce  que  les  nostres, 
se  voyant  si  mal  secondés  et  soutenus  par  les  arque- 
busiers, iS.  17.  i4.  16.  a7.  3g.  4o.  4a.  3g.  57.  i4.  iS.S4.  55. 
56.57.58.  15.  54.3.  17.  56.  54. 17. 53.  54.  la.  =.  10.  57-  i5.  33. 
L  i4.  a5.  i5.  18.  Si.  3.  69.  i4.  i5.  60. 5 1.  quea6.  17.  3.  6g.  16. 
iS.54,  57.  ]5.  i4.  9.  4a.  3g.  57.  Si.  3.17.39.57.  13.  i4.  i5.  33. 
i5.  54.  5i.5o.3.36. 36.  i5.  i4. 3g.  1S.  i4.  Si.  Go.  combien  que 
d'autre  costé  5i.  33.  5.  18.  3.  60.  57.  i5.  11.  i4.  i5.  60.  37. 
60.  Si.  i5.  i4.54.  36.  i5.  18.  4i.  5i.g.  éi.  37.  57.  3.  60.  54.  ». 
6S.  69.  13.  i4.  1S.  36.  iS.  Si.  16.  i4.  57. 17.  5i.  i5.  v.  38.10. 
ne  sachant  mes  me  ment  pour  lors  que  Dendremonde  s'es- 
toit encore  rengée  de  nostre  costé.  De  sorte  que  a.  5.  3. 
4.  36.4a.  3g.  ai.4 1.  3.  3g.  13.  i3.  Si.  i5.  11.  Si.  i5.  57. 17.  3. 
69.  i5.  54.  57.  iS.  9.  4a.  5g.  5?,  Si.  3.  17.  3g.  57.  13.  i5. 
i4.  33.  3.  17.  54.  aG.  s.  i5.  5o.  St.  61.  36.  4a.  3g.  18. 
Si.  iS.  i4.  5i.  i5.  33.  43.  60. 17.  54.  encor  16.  a5.  Si.  17.  35. 
3.  54.  55.  s.  37.  i5.  3  j.  i5.  i4.  1 3.  17. 10.  à  cause  que  estant 
toutes  les  avenues  fort  estroittement  gardées.  Je  38.  3g. 
3.  60.  4a.  69.  3g.  60.  33.  36.  (a.  69.  i5.  38.  3g.  la.  i4.  i5.  33. 
60.  69.  iS.  3g.  Go.  4a.  4c  6g.  5.  5i.  54.  1S.  g.  43.  60.  5 1.  54. 
ny  inesme  de  3s.  Si.  53.  60.69.  13. 4a,  3g.  n.  i4.  iB.Si.  i5. 
54.  g.  4a.  Si.  57.  i5.  i4.  45.4a.  60.  5 1.  33.  i5.  57.  37.  Et.  i5. 
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U.fio.Si.  a4.4a.5i.S4.  u.  i3.  i4.a5.33.5.  veu  singuliè-  1S72. 

rement  47. 48.  60.  i5.  i4.  3g.  i5.54.  5i.  i5.  69.  57.  61.  i5.  54.  Septembre. 

36.  i5.  33.  4a.  3g.  57.  Si.  iS.  18.  60. 54.  15.57. 4a.  6o-  57.  3. 

45.  33.  3.  57.  dont  ayant  entendu  que  mon  dit  iS.  i4,5i. 

.5.  5o.  ffi.  i5.  4».  i5.  60.57.  en8.  16.  i4.g,4a.5i. 44.54. 

4a.  60.  57.  i5.  3g.  17.  Si.  33.  i4.  i5.  54.  37.  iS.ai,  »5.  i4.  48. 

60.  i5.  33.  48.  60.  iS.  54.  ja.  37.  GG.  4a.  60.  13.  4a.  60. 

73.  i5.  27.  4a.  6e»  5 1-  54.  j'ay  trouve  pour  le  meilleur  de 

me  retirer  par  deçà,  soit  pour  11.  li.  4a.3o.ii.  ii.i6.5i. 

33.  i5.  6.  5».  3.  3g.  33.  i5.  3.  33.  3.  60.  a7.  53.  le  ij.  13.  i5. 

6.  5 1.60.  66.  i5.  33.1e  53.  54.  a5.  3i.4a.  60.  43.  1a.  3.  3g.  Go. 

16.61.  54.  et  par  ce  moyen  3a.  33.  i5.  60.  i4.  16.  5 1.  5a.  3a. 

33.  i5.  54.  a7.  i4.  i5.  9».  i5.  i4.  ia.  i4.  i5.36.4a.  39.57.  54. 

55.011  g.  4a. 60.  45.  p.  i5.  61.  33.  i5.  16. 54.  60. 17.  60.  5 1. 15. 

54.3.6o.  »i.  60.  g.  ou  bien  pour  4o.  a5.  9.  34.3.  Si.  ai.  i5. 

5i.  33.  i5.  11.  1a.  60.  37.  a5.  a6.  îa.  i4.  e.  a3.  4a.  a4.  33.  54. 

55.57.  '5.  37.  34.  — 

Voilà ,  Monsieur  mon  frère ,  quant  à  Testât  de  nos  af- 
faires. Or  povez  vous  par  là  assez  entendre,  s'il  n'est 
encore  tamps  que  les  Princes  d'Allemagne  se  resveillent , 
là  où  ils  voyent  tout  manifestement  à  quoy  l'on  prétend, 
car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à  vous  en  particulier ,  que  l'on 
en  veut.  Ils  sont  délibérez  de  mettre  en  exécution  leur 
vieille  alliance  de  Bajonne  et  autres  semblables ,  c'est  à 
dire  extirper  tous  ceux  qui  ne  sont  subjects  à  la  domina- 
tion Romaine,  et  réduire  l'Europe  soubs  l'obéissance  du 
Pape,  et  n'est  plus  question  d'adjoutter  foy  à  aucunes 
promesses,  serments  ou  contracts  qu'ils  feront,  car  tous- 
jours  à  ceste  reigle  la  vigueur,  Haereticis  110:1  est  habenda 
fides.  Vous  savez  ce  qu'ils  ont  donné  à  entendre  à  nos 
Princes,  tant  par  lettres  ,  que  par  gens  propres  exprès- 
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l5j2.  sèment  dépêchés ,  et  autres  diverses  manières ,  que  s'ils 
Septembre,  peuvent  plus  longtemps  souffrir  que  l'on  se  mocque  ain- 
sy  d'eux,  il  faudra  certes  que,  après  que  nous  autres, 
petits  compagnons,  serons  delfaits,  qu'eux  attendent 
aussy  leur  tour  pour  saouler  l'avarice  et  la  rage  sanglante 
de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  justice.  Pourtant  je 
vous  prie  de  prendre  la  chose  à  coeur  et  In  remonstrer  à 
bon  escient,  voire  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave, 
et  par  son  moyen  aux  autres  Princes,  car  la  chose  em- 
porte trop  pour  plus  longtanips  se  taire.  11  fault  qu'ilz 
s'esveillent  désormais,  s'ilï  ne  vueillent  attendre  l'entière 
ruine  d'Allemagne  qui  leur  panche  désjà  sur  la  teste, 
ayant  esté  brassée  de  longue  main (i). le  vous  prie,  Mon- 
sieur mon  frère,  ne  vous  ennuyer  do  leur  mettre  cecy  au 
devant,  ores  .bien  qu'ils  s'en  deussent  fâcher,  carcestc 
occasion  nouvelle  et  tant  importante  volts  polra  excuser 
devant  toutes  gens  de  bien  et  de  jugement  ;  aussy  ni'y 
ferez  vous  singulier  plaisir. 

Monsieur  mon  frère,  après  ceste  escritte,  suis  arrivé 
en  ceste  ville  de  Mnlines ,  ayant  laissé  mes  reistres  à  Stert- 
beque'  en  mon  camp,  et  m'a  icy  esté  délivrée  une  lettre 
vostre,  pour  responce  de  laquelle  ne  vous  sauroye  assez 

(il  île  longue  main.  Ces  suppositions  étoient  forl  naturelles  , 
bien  qu'elles  fussent  ciagérées :  De  Thou  écrit  r n  Ab  adversariis 
■  nbique  jaclabnliir  Regem  cnm  PontifiYeet  llîspanortim  Ilegc  in 
h  Protestant!  il  ni  perniciem  seerctil  cousilia  agîtave  ....  ùlque  t'ti- 
»  derieus  Bnjoaiiis  P:ilalinu»  Septemïïr  inaito  rclligionis  sune 
«  luondae  aedore  facile  sibi  persuaderi  passus  eral  ,  ac  vin  tandem 
»  a  Jo.  Casimiro  V.  qui  reluu  noslrîs  suminopcre  fovcbat ,  ab  ea 
"  opînïonc  dimoveri  poliiil.  .  llistor.  I.  55.  p.  go?1", 
■  Stcrrcb=ck  (?). 
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remeicier  de  la  bonne  diligence  qu'usez  à  ni'advertir  ainsy  lÔyn. 
particulièrement  de  toutes  occurences  qu'entendez;  et  Septembre, 
touchant  ce  desseing  nouveau  dont  m'a  il  ver  tissez  ,  je  ne 
faudray  à  estre  sur  mes  gardes  et  en  donner  advis  à  tous 
mes  Cap""  et  ayants  charge ,  afin  qu'ilz  soyent  sur  leurs 
gardes.  Quant  au  reste,  je  vous  priede  vouloir  incontinent 
et  au  plustost  que  vous  sera  possible ,  dépêcher  le  10.  3i. 
a5.  St.  17-  '3.  9. 4a.  36.  m.  a  6. 37.  [Si.]  ï.4.  5.a5. 3.  37. 5i.  i5. 
54.  g.  a4.  66.  3.  5i  57.  54.  i4.  i5.3g.  18.  So.  5l.  3.3g.  9.  8.  i5. 
afinde  faire  eu  toute  diligence  55. 3  3.  17.  74.  36.  3.  Si.  9  a4. 

i5.  5o.  Si.  5i.  3».  35.  i4.  .5.54.  9. 17.  39.  c.  37.  48.  36.  37.  33. 
Ie5.  »5.5.  5i.48.  60.  i5.  6.  Go.  7a.  a7.  i5.  5).  54.SS.3i.  6o- 
iS.  51.54.  17.  5i.  i5.  14.36.  6a  3g.  38.  12.  i4.  i5.  i4.  d'au- 
tantque  je  ne  sache  i4.  5.  Si.  17.  i3.  4o.  10.  33.  37.  i5.  60. 
5a.  45.  33.  6o.  54.  g.  43.  36.  37.  a5.  m.  4i.  4a.  ia.  i4.  i5.  16. 
4a.  60  39.  4a.  60.  54.  nous  43.  45.  4a.  33.  5 1.  a7.  4a.  3g.  54. 
Si.  i5.  39.9.41.  4a.5g.  57.  Si.  i5.  5i.5o.  iS.  et  surtout  que 
l'on  y  use  bonne  discrétion  et  prudence,  sans  se  précipiter 
témérairement  en  danger.  Vous  polrez  adviser  avec  ledoc- 
tor  Ehemius  quel  seroit  le  meilleur  et  plus  propre  chemin 
pour  y  venir.  De  ma  part,  je  ne  trouveroyc  hors  de  propos 
que  i3.3i.  ia.  e.  53.  s.  3.  5°.  Si.  6.  5i.  60.  9.  m.  i5.  Si.  37. 
33.  71.de  a5.  54.  g.  i5.  3g.  13.  a7.  54.  55.  s.  i5.  3g.  57.  33.  i5. 
S).  a7.  3g.  partie  a.  an.  a5.  3.  5.  6.  a.  3.  4.  57.  i5.  3.  60.  61. 
a5.  Si.  17.  i5.  partie  a6.  17.35. 10.  4.  3.  45.  a7.  i5.  i4.  13.  i3. 
a5.  vous  y  pourras  adviser  et  user  de  toutte  dilligence. 
Qui  sera  la  fin  où  me  recommandant  de  bien  bon  coeur 
en  vostre  bonne  grâce,  pricray  Dieu  qu'il  vous  maintien- 
ne, Monsr.  mon  frère,  en  Sa  sainte  sauvegarde  et  pro- 
tection. Escrit  à  Malines ,  ce  a  1  de  septembre  1 57a. 
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ifya.  Quant  à  Si.  17.  i3.  i4.  13.  17.  i5.  S7.  54.  55.  ï5.  20.  60. 
Septembre.  4s.  3  y.  4o.  54.  20.  9.  34.  45.  4a.  3g.  iS.  38.  3g.  S.  iS.  Si.  ai. 

ao.  je  Yondroye  volontiers  4o.  45.  4 1.  55.  i5.  3g.  4 o.  54.  i5. 
5o.  5i.  60.17.  61.  36.  3.  17.  54.  3.  a.  5.  18.  3.  60.  57.  16.  11. 
17.  11.  i5.  i4.  36.4o.4i.  69.  ]5.  i4.  3g.  4o.  37.  i4.  iS.  16.  3g. 
ifi.  54.  5.  60.  5 1.  4a.  69.  48.  60.  i5.  33. 60.  69. 10.  a6.  36.  3.  3g. 
ja.  i5.  iS.5i.5o,  a5.  3i.  pour  le  présent. 

Vostre"  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GniLLAUMB    DE  NaSSÀU. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Comte  Jehan  île  Nassau  , 
mon  hien  bon  frère: 


"  LETTRE  CCCLXXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Relative  a  la  surprise  du  camp  du  Prince  par- 
les Espagnols. 

V  L'événement,  auquel  celte  Lettre  je  rapporte  ,  est  la  camisa- 
de ,  dont  il  est  parlé  p.  5o6.  Le  Prince  échappa  par  la  vigilance 
de  son  chien.  •  Alitjui  scorsim  a  sociis  ausi  in  tentorium  usque 
■  progredi  Principis  Orangii  ,  ipse  a  catellà  ,  ipiac  codein  lecto  cu- 
>  babal ,  contentius  aillalrnnle  unguibiuque  l'aciem  beri  vellicante 
»  eipergefactua  ,  necurau  militum  oppressit.  »  Strada  ,  I.  44a. 

 Als  dann  auch  Ir  roeldett  dasz  Eucli 

vom  Hern  Prinlzen  und  s.  L.  kriegsvolck  in  so  langer 

'  Vojtre  _  Auogfph*. 
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zeitt  nichts  zugeschrieben  worden  ,  solclis  horen  wir  un-  "^ja. 
gern ,  dan  wir  dahero  besorgen  dasz  etwa  die  sachen  s.  Septembre. 
L.  so  gliïcklich  nicht  zustehen  tiio'chten.  Wie  uns  dan  an 
gestern  von  dem  Hertzogen  zu  Gûlich  inliegende  zeittunge 
zukommen  sein ,  daral»  Ir  gleichwoll  zu  vernehmen  dasz 
die  Albanischen  bey  der  nacht  dem  Printzen  in  's  lager 
gefallen  und  bis  in  2000  zu  rosz  und  fuesz  unibgebracht , 
auch  etlich  stûck  bûcbssen  mitgenommen  haben  sollen  ; 
welchs  doch  wir  der  mitgL'nommencn  bùchssen,  wie 
aucb  des  grossen  abgangs  der  leutbe  halben ,  nit  aller- 
dings  — ,  gleichwohlaberdaszdereinfall  in 's  lager  besche- 
hen  und  auch  sok-hs  vieleicht  ohne  schaden  nit  abgangen 
sein  mochl,  leichtlich  glauben  konnen,  sintemall  solclis 

kriegsbrauch  ist  Oatum  Heyda ,  am  1  Sep- 

tembris  An  no  ja. 

WlLHELM  L.  Z.  HeSSF.II. 

Dem  Wolgcbornen  unserm  lieben 
Vellern  und  besondern  lolian  ,  Gravcu 


*  LETTRE  CCCLXXXVII. 

Le  Prince  dOrangc  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la 
reddition  de  Mons  et  la  position  déplorable  des  affaires. 

Mou  S'  mon  frère.  Depuis  l'enclose  escrite ,  j'ay  entendu 

■  Cttu  Uure  e,t  écnU  dwu  Ici  dcmUnjuun  <U  irptcmln. 
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T-*7a'  telles  nouvelles ,  que  je  train  fort  que  mon  frère  Lodoic 
Septembre.  soit  entre  )es  majns  du  Duc  J'Alve  et  la  ville  rendue  ,  à 
l'occasion  que  les  François  qui  estoyent  là  dedans  ne  vou- 
loyent  plus  longtamps  tenir  la  ville,  pour  avoir  entendu 
lin  tendon  du  Roy  estre  changée  en  France  (t);  toutes- 
fois  je  n'en  ay  encor  rien  asseuré.  Dieu  veuille  tourner 
le  tout  à  la  gloire  de  son  S' nom.  D'autre  costé,  je  me 
trouve  fort  perplex  de  te  que  je  doy  faire,  à  cause  que  les 
gens  de  guerre  ne  Sont  délibérez  de  faire  rien  que  vaille, 
et  ce  pour  la  mesme  occasion  susditte;  ce  que  vous  po- 
vez  estimer  à  quel  dommage  et  ruine  il  tournera,  non 
seulement  à  moy  et  les  miens,  mais  aussy  aux  Princes 
d'Alemagne,  auxquels  certes  ceste  affaire  touche  de  plus 
prèz  qu'eux  mesmes  ne  pensent.  Cependant  je  suis  déli- 
béré, avec  ia  grâce  de  Dieu,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou 
Zélande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  luy  plaira  de  faire.  Ce 
que  n'ay  voulu  obmettre  à  vous  mander,  affin  que  ,  si 
l'occasion  se  présente  par  delà  de  pouvoir  aider  ces  afaïres 
tant  perplexes,  vous  y  teniez  la  main  tant  que  possible 


(i)  changerai  Fr,  De  la  Noue  atteste  également  que  ce  fut  la 
principale  cause  île  la  reddition  de  Mous  ™  Apres  le  meurtre  arri- 
b  vé  à  Paris  ,  le  Roy  commanda  aui  François  qui  esloient  dans 

■  Mons ,  qu'ils  puisent  à  remettre  la  ville  entre  les  mains  du  Duc 

■  d'Albc,  et  à  s'en  retourner  en  France  le  plus  promptement 

■  qu'ils  pourraient.  Et  d'autant  qu'entre  les  soldats  François  il  y 
»  en  uvoit  plusieurs  Catholiques  Romains ,  qui  sans  autre  délibë- 
»  ration  voulaient  qu'on  olieisl  au  Roy  ,  pour  éviter  plus  erinile 
»  confusion,  l'on  Tut  contraint  de  recevoir  une  paix  bastéc  et 
•  peu  avantageuse  aux  assicgei.  »  Pie  de  de  la  JVout ,  p.  La 
i  .ipitulaiiori  fut  ''nndiic  le  iij  septembre. 
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vous  sera.  Escrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  ai  de  sept.  167a. 
l5jra.  Septembre. 


Vostre  hien  bon  frère  :i  vous  faire  service, 
Gmu*uM*  »B  Nassac. 

Le  chiffre  Je  cette  Lettre  élant,  selon  toutes  les  apparences,  le 
mcinc  que  celui  (le  la  Lettre  384  ,  nous  le  reproduisons  ici ,  afin  de 
faciliter  la  Idche  de  ceux  qui  vondroienl  tenter  de  rétablir  les 
lacunes  p.  5oj  .  sqq. 

Depuis  l'enclose  escrite,  j'ay  entendu  telles  nouvelles 

que  le  i_L  5.  7^  ai.  20.  3±_  iî.in.g.LD,5j.3.iî.3ç>  17.  18. 
4a.So.Si.56.  57.46. 4a.  £___.  li.  2i.  36.4i.3g.  18.  ii_  ii.5  1. 15. 
33.4a.4n.  ia.  ia,  ia.  _____  ia.  lî.  ia_  aj.  9.  8.  Si.  iluAa,  aj.  87. 

.4.  (fi,  37^  Sj.  fil.  li.  i.  33.  iS.  li.  34.  33.  36.  ai.  3.  J_7_.  5a,  g. 
5g.  Ut  60.  iA.  61  ia.  61  g.  ia.  3.  33.  (L  tL  et  3a.  33.  60,  aj.  11. 
i4.  i.S.  ai.  a.  ai.  Si.  îi,  3g.  ____,  6a.  i_L  lï.  à  l'occasion  que 

3 1.  35-  aS.  îS.  54.  lS.Sj.3_,  3g.  3.  4,  57^  Si.  qui  est  aS^la.  6g. 
ifi.  S7.  ____.  33.3.  ia.  li  u.  ifi.  3,  3g.  54-  33.  5g.  li.  uL  _____ 

________L____.____.__a.6_j._i.__i.  3o_  i_L4i.33.6o.i_i.  5i,  35.  4a. 

3g.  __q.  tanps  aa.  aa.  5J.  îi.  53.  3_L  ij.  _____  Se  33.  3.  tiu. 

53.54.5o.5o.33.  .4.  i5.  i4.  i5.pOur  avoir  entendu  Bi.3_.-_5. 
33.  s;.  3g.  5__.  li.  li.  3g.  Sj.  ï__.      ____  L3-  ëq.  Sa.  ia.  6g.  i4. 

aB,  lS.  £___.  £___.  53.  Si-  li.  g.  __i.  3.  5g.  21.  i_5.  i4.  e.  l4.  _io.  li. 
3g.  18.  ia.  3.  3g.  g.  îi.  Toutesfois  je  n'en  ay  encor  rien  as- 
seuré.  Dieu  vueille  tourner  le  tout  à  la  gloire  de  son  S' 
nom.  D'autre  costé  je  3_i_  ai.  3a.  Ad,  36.  îi.  5__,  Sa.  îi.  6s, 
3  33 
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tSja.  11.  iA.  i5.  17.  llL  4a.  5a.  57.  45.  iS.  Si.  p.  3a,  54.  35  «.fit 
Sfplemhre.  q,  15,  ce  qUC  jj.  ,5^  ^  (jg.  ^g,  3,  jj.  5^  ^  a  cause 
que  3a.  a5.  ic  35.  i5.  Si.  ;n.îi.  i4,  3cj.  54.  55.  ll  i_5.  ij. 
ai.  Ëc  ii  5i  v.  i4,  1.5.  3ij.  i_5.  54,  4a,  5g.  52-  12.  i5,  33,  37^ 
6,  i5.Si.i5,î3.ii1)3.35JLi,ti2;i8.  3,  ij.  5a.  iS.  r.  17. 
ai.  iS.  5g.  4a.  Gc  17^  Qc  3.  ij.  33, 35.  33,  lS,  îA, ,  et  ce  pour 
In  mesme  occasion  susdit ,  ce  que  tous  pouvez  estimer 
.1  quel  u.  ai  in.  ij-  u,  4a.  Ifi,  35,  m.  3,  ai,  i5,  et  4c  5a. 

23:  1-6-  lA.  51:  35-  5;.  ii.  fie  5ii  5c  3g.  i_Û,  5j.  3,  5g. 
4a.  n,  1.  aS.  Si.  i5.  fin.  33.  i5,  36,  i5,  3g.  5?.  3.  36,  0.  6g.  70. 
et  33.  c.  îo,  a5.  l4.  5JL  32:  Sg^  Sa.  3JL  a.  37.  54.  3,  60.  54. 
55,  lS.  s.  Gg.  5.  fio.  6JL  4c  45.  Si.  aj.  3g.  9.  lS.  54,  ia,  3.  33. 
i4,  i_S.  35,  3, 11,  5g.  i5.  i4-  auxquels  certes  cesle  affaire 
touche  de  plus  près  qu'eui  iiiesmes  ne  pensent.  Cepen- 
dant je  suis  délibéré,  avec  Jla  grâce  de  Dieu ,  1t.  aa.  17- 
i3.  Th.  56.  3.  33,  34.  33,  i5,  5a,  5c  37.  îA.  e.  3g.  58.  37-  Sa, 
li,3g.34.4i4a,31,â3.3ià  3g.  Li  i5.  4î,  60.  7J1.  lS,  33,  5. 
3g.  ia,  i5,  et  16.  12:  33,  1.  îA.  lS,  la.  ti  5.  57.  4.  iS.  3g.  la, 
5i.  i5,  îA,  g.  3.  i5.  ic33,4a,ficïîI33.1uy44,45,3a.33.3, 
37.  5j,  3,  la,  i5.  iR.  5,  37.  S 1.  iS.  ifi.  aS,  Si.  ce  que  n'ay 
voulu  obmettre  à  vous  mander  aflin  que ,  si  l'occasion  se. 
présente,  43, 45,  3.  5  l.  la.  i5,  53,  3.  îa.  15,  45, 4a.  6c  1  j,  il, 
4a,  12:  54,  3,  12:  li,  i5-  5a,  ces       '"L  ^  L*'"  5A- 

67.  3,  3g.  5j.  45,  lL  Sa,  p.  Sa,  33,  iÉ,  6Ê,  »5.  54.  55,  a5.  îa, 
4c  Sa.  rj.  a5,  vousy  teniez  la  main  tant  que  possible  vous 
sera.  Escrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  z£  de  157a. 

Vostrc  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Gl'ILIàttmb  m  Nassau. 
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LETTRE  CCCLXXXV1II. 


Thierry  Muni:  au  Comte  Jeun  de  Nassau.  Détail*  sur  la 
retraite  du  Prince  d  Orange  et  le  départ  du  Comte 
Louis  après  la  reddition  de  Mans. 

**  Th.  Mûnlz  éloit  probablement  un  homme  de  confiance  du  157a. 
Comte  Jean  de  Nassau.  Les  particularités  qu'il  communique  ,  ne  Octobre, 
sont  pas  sans  iolérét. 

Wollgeborner  Graff,  E.  G.  seien  meiue  underthenige 
gants  willige  dienst  jederzeit  mit  lleiss  zuvor  ,  genediger 
Her.  Gesterigs  taga  als  ich  wiederumb  von  Essen  tiff  der 
reisen  hieher  gewesen  (da  ich  dan  diesses  Krwsx  bestel- 
teo  rithmeister  Rhumlierg,  weleber,  wie  icli  m'efat  an- 
derst  spueien  konnen ,  E.  G.  und  dero  Heiren  lîruder 
meinen  gn.  Fûrslen  und  Hem  dem  H"  PrinUen  gantz 
zugethan,  dns  wartgelt  Fur  den  a""  inonat  uff  die  3oo 
pferdt  crlegt  und  verricht)  seindt  tnir  îwischcn  Kettwich 
und  Ratingen(i)  vnst  ville  m  a  rck  et  en  ter  und  ander  mans- 
und  weibspersiinen,  vort  junge  buben  dessen  cinstheills 
kranckwiircn  ,  begegnet  ;  als  ich  nun  einen  der  selheii  ge- 
fragt  :  woher  sie  khemen  ?  antworteie  er  mir:  «  Ansz  des 
■  PrinUen  léger.  «Darauf  ich  inen  ferner  woire  F.  G.  dieszer 
seit  mit  dero  léger  were,  und  was  weilhers  vorhanden  ? 
gefragt  seigt  er  an  ,  er  were  ethwa  a  meill  wtîgs  jhenscidt 
Ruremundt  ausz  irer  I*'.  G.  léger  abgesogen,  und  das 
dazumnll  das  geschrei  daselbst  gewesen  ,  wie  der  Herzog 


M  A',  11,  Ralinfai,  Deux  endroits  au  N.B.  de  Dûueldorr. 
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1572.  von  Alba  Bergen  wiederumb  inhaben,  und  E.  G.  Bruder 
Octobre.  Graff  Ludwig  mit  sein,  des  Herzogen,  willen  darausz 
gezogen  were  ;  item ,  das  ihte  G.  das  dreilâgig  feber  het- 
ten  ,  und  der  Printz  irer  Gn  Eu  Rûremundt  gewertig 
sein  solle,  uni!  das  khciner  sicli  des  handels  versiehen 
kiindte;  besorgten  es  w  ère  grosse  verralherei  mit  darun- 
der  geliiuFlen.  Darùlicr  ii;h  nit  wenig  erschrack,  und 
ferner  gefragt  wie  es  mit  liriisse! ,  Mechlen ,  Antorff ,  Lyr , 
und  deu  andern  stcdlen  gelegen  ?  Sagt  daruf,  Mechlen 
were  noch  in  liiinden  des  l'rinlzen ,  den  er  ,  derMarke- 
tenter,  were  selbst  zweën  tage  darinnen  gewesen;  es 
were  in  der  religion  darinnen  noch  zur  zeit  nichts  veren- 
dert;  imewere  ein  pfnff  uf  dergassen,  wie  im  pabstumb 
breuchlich,  mit  dcm  sacrament-vortstheHen,  und  an- 
dern leichtern  so  man  vorgetragen,  begegnet,  dessen  er 
sich  nit  wenig  befrembt  ;  in  itunma  ,  der  handel  stiindt 
noch  znr  zeit  ime  gantz  iibel  an.  So  hielt  sich  das  oher- 
lendisch  kriegsfolck,  welchs  mit  dem  Ton  Mandezlo 
uberkhommcn,  so  gants  ràuberïsch  nnd  tvrannisch  ge- 
gen  den  armen  landtvolekelingen  ,  das  sich  Gott  dariiber 
erbarmen  miicht  ;  sie  Hessen  niemandt  nichts ,  wie  wenig 
auch  vorhanden  ,  handelten  nicbt  wie  beschiitzer ,  son- 
der als  vheinde  gegen  die  armen  underthanen ,  dardurch 
die  gemùter  dem  Prints  gants  abwendig  wùrden;  der- 
wegen  die  stelt,  aïs  Lyr,  Brùsset  ,  und  mehr  andern,  ob 
man  wol  vorhin  gute  holTniing  gehabt  das  sie  sich  ergc- 
ben  bahen  soltcn,  sich  hielten  ;  esz  werre  dem  Printzen 
ausz  Ljr  schaden  zugefùgt;  er  hielt's  darfiir,  Gott  der 
Herr  suit  mehr  glùcks  einem  kleinen  hauffen,  sa  Inen 
gefùrcht,  geben  haben;  ja,  wan  der  Printz  schon  nit 
mehr  als  die  arme  verjagte  undt  hedràngten  bei  sich 
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gebabthette,  und  dasz  ausxwendige  rauberisch  volck  1573. 
hinder  verlassen  ;  weill  ire  F.  G.  doch  gnr  kein  régiment  Octobre 
halten ,  noch  bei  inen  gehaben  kundten,  vertrawten  es 
derwegen  besser  dem  Niederlettdisclien  kriegsfolck  so 
Sehlaudt  und  Hollnitdt ,  vort  die  andere  ùberige  orter  des 
orts,  eingenommen  hetten.  —  Ich  musz  m  ich  soliciter 
rede  des  frommen  mans  verwunderri ,  und  fiele  ntir  auch 
viel  zu  langk  ailes  was  er  errait  in  die  feder  zu  stelleu; 
ïch  miitbt  aber  nit  underlassen  zu  fragen  wo  er  won- 
haftig  ?  Daruf  sngt  er  •  binnen  Essen  ,  were  aber  binneu 

»  Antorf  biirtig.  ■  —  Die  Albanischen  hielten's 

darfùr  sie  woken  die  sachen  baldt  dahin  richten  das  der 
Printz  so  sehr  widerumb  ausz  dem  land ,  alsz  er  TOrhin 
darin  zu  khomnien,  eilen  suite.  Ich  traw  aber  zu  Gott 
Er  werdeinen  ir  yornemen  behindern,  und  der  armen 
betràngten  demiïtig  sclireien  und  hertzlich  anrufîen  vil 
balder  erlioeren  ,  und  watt  aile  menschliche  hùlff  versagt, 
werde  Er,  nach  seiner  Gottlicher  M'  art  und  eigenschaft, 
herlïlrbrechen  und  den  vbeindt  zu  schanden  macben. 
Amen,  Amen  !  —  .  . ,  Aisz  Graff  Ludwig,  nach  aufge- 
richter  capitulation ,  ausz  Bergen  gezogen  ufeinen  Bra- 
bândischen  wagen,  in  s.  G.  langen  nachtsrock  sitzendt, 
und  also  langs  des  -von  Alba  sohn  Don  Frederico  gezelt 
khommen,  da  dan  ire  G.  Don  Frederico  ansichtig  worden , 
und  also  den  fhoirman  heischen  slill  balten ,  weill  ire  G. 
gemeint  gewesen  von  dem  wagen  abzusteben  und  ire  F.  G. 
anzusprechen ,  were  Don  Frederico  zuriigk  in  ir  gezelt 
gewichen  (1),  und  damach  einen  Italiànischen  Hern,  ge- 


(1)  gewîehtn.  Apparemment  pour  épargner  au  Comte  malade  la 
peine  de  descendre  du  char. 
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157a.  nant  Julius,  herausz  geschickt,  der  mit  ire  G.spracbge- 
Octobre.  halten.  So  hett  der  Heraog  von  Alba  Graff  Ludwig  auch 
zu  si  cher  er  vergleitung  ein  gule  anzall  s  chu  tien  initgebco 
lassen.  .  . .  Datum  DiissulJortT ,  am  ersten  tage  Octobris 
A*  iSja. 

E.  G. 

undertheniger  und  ganti  williger  dhiener, 

DlETHEBICH  MùniZ. 

Dem  Wolgebornen  H.  Jobannen  Grafen 
m  Kassau  ....  meinem  gnedigen  Hem  , 
zu  eigen  handen. 


Le  Prince  avoit  dû  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  , 
non  sans  danger.  -  Syn  krjgsvolk  warru  seer  qualyken  te  vreden, 

■  vermils  sj  niet  en  werden  bttaelt ,  snlks  dal  den  Prince  byna  in 

■  groot  perjkcl  soude  hcbbt'n  gekomen ,  ten  ware  de  Oversten  en 
»  Capileiuen  dis  van  haie  belaling  eckerheid  hadden  door  de  »er- 
>  schryvingen  van  die  van  Holland  ,  de  oprocrle  hadden  voorko- 

•  men.  s  Bor ,  408*.  Il  se  rendit  en  Overvssel  pour  s'embarquer  de 
Campe n  vers  Enkhuiien. 

L'avenir  sans  doute  etoït  sombre,  mais,  servant  la  cause  de 
Dieu  et  se  confiant  en  Ses  promesses  ,  il  pou  voit  dire  avec  le  Roi- 
Prophète;  «  Quoiqu'il  en  soi!,    mon  âme  se  repose  eu  Dieu; 

■  c'est  de  Lui  que  vient  ma  délivrance.  Quoiqu'il  en  soit  ,  Il  est 

•  mon  rocher  et  ma  délivrance  ,  ma  baute  retraite  ;  je  ne  serai  pas 

•  entièrement  «branlé.  • 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Emindtlîcher  herli  lieber  Her.  lch 
babe  Euer  aehreiben  enibpran«ii  nad 
vorteuen  ,  und  daraul  vuntanden  Euer 
gulldûncken  als  dai  icli  zu  Marckhurg" 
solbleiben.  Ich  liof,  Herr  ,  du  ich  Euch 
lu  gutle  uriacben  soi  «agen  al»  icb  bti 
Euch  kome,  daillirmldl  lagen,  das  ich 
weinlich  gethan  liuhe  micli  son  dar  zu 
ïoraïeo  '  ;  dan  al  bin  ich  funschuldig] 
zu  diaxe  elleudi  und  armuit  geratren, 
jo  ttt  meiu  hem  noch  viol  se-  gros  dau 
icb  lieber  noldt  betilen  geen1,  als  jegen 
il  fii  willfu  von  iliuundiiu  seinem  hauize 
«ein,  als  icb  beiC.de  hir  zu  sein.  Bin 
derhalben  willen  midi  morgen  Tor  hir 
aufzuinachenundmeinen  weg  aufSigen 

dad  ich  meiu  bei  Euer  brader  zu  kumen 
umb  Uinen  leslïgiu  sein  ,  sondern  ich 
denekaufmeineigen  kosien  darzn  sein, 
und  vril  Euch  birmill  Goli  in  Sebien 
arhulz  beifollen  haben,  milt  gnnti 
freundllicher  bilt  Ibr  nollet  Eueb  iiber- 
morgeii  lu  Sigen  finden  ,  auï  das  wir 
mïll  einander  allewchen  miigen  icblis- 
zen.  Datum  Marckborg,  den  a  Juuij 
l57c.*. 

Eoer  undenlienige  ond  Ihreu- 
we  frauw  weil  ich  lebe, 
Ah  m  tob  Sachsks. 

d'une  Leiire  de  Marie,  Co  m  rené  do  Ber- 
'    "  lau  ,  soeur 
(p.Ia8.) 
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,  i.  Faesimilé  (signature)  dr  Frédéric  II  ,  Roi  de  Da- 
nemarck,  (p.  no.) 

3.  ■         de  George-Jean,  Comle Palatin,  (p.  iSfi.) 

4.  •         de  Sabine  ,  Comtesse  Palatine ,  »euve  du 

Duc  d'Egmdol.  (p.  417.) 

5.  •         d'Odel  de  Chutillon,  Cardinal,  frère  aïné 

de  l'Amiral  de  Coligny.  (p.  377.) 

.  1.  Fragment  d'une  letire  de  J.  de  Hornei,  Baron  de 
Boxtel.  (p-li>-) 
1.         ■       d'une  lettre  de  Ch.  deBrimen,  Comte 
de  Megen.  (p.  în.) 

3.  Factimilé  de  Pli.  de  Marnix.  (p.  414.) 

4.  Fragment  d'une  I  e  H  re  d'Antoine  de  S  tralen.(  p.  1 17.) 
.   1.  Faeiimilë  de  Henri  de  Wiltperch.  (p.l»4.) 

3,       »         de  J.  Schwartz.  (p.  0,.) 

3.  ■         de  Henrick  van  Steenhuji.       (p.  53.) 

4.  •         de  Jean  de  Schunberg.  (p.  19,4.) 

5.  ■         de  Guillaume  Martinii.  (p.  167.) 

6.  .         deJeanBaert.  Ip-3l9-) 
e  lettre  de  Cl  «ment  Volckheruœ 

Coomhert.  (p.  140.) 
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